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AVIS 


Le  comité  du  Musée  historique  a  l'honneur  d'inviter  les  sociétés 
savantes  correspondantes  à  vouloir  bien  lui  faire  connaître  les 
changements  qui  pourraient  avoir  eu  lieu  dans  le  personnel  de 
leurs  présidents  pendant  le  cours  de  Tannée. 

Le  comité  prie  les  mêmes  sociétés,  ainsi  que  Messieurs  les  mem- 
bres correspondants,  de  lui  accuser  réception  du  Bulletin,  afin  qu'il 
puisse  s'assurer  de  la  régularité  du  service  de  ses  envois. 

Le  comité  laisse  aux  auteurs  des  travaux  publiés  dans  le  Bulletin 
la  responsabilité  de  leurs  assertions. 
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UNE  STATUE  INÉDITE  DU  PRINCE  SETAOU 


Aux  environs  des  années  i86i  ou  62  feu  M.  Jean  Dollfus, 
notre  concitoyen  bien  connu,  rapporta,  d'un  voyage  en 
Egypte,  une  statue  en  pierre  qui  figura  longtemps  dans  la 
cour  de  son  immeuble,  rue  de  la  Bourse,  12,  à  Mulhouse. 
Cette  statue,  que  les  intempéries  menaçaient  de  détériorer 
peu  à  peu,  a  été  transportée,  depuis  quelque  temps,  dans 
le  Musée  archéologique  Saint-Jean,  où  elle  a  été  mise 
en  dépôt  par  la  Société  industrielle. 

Il  n'a  plus  été  possible  de  trouver,  dans  la  famille  de 
M.  Dollfus,  des  détails  sur  la  provenance  de  ce  monument, 
dont  son  journal  de  voyage  ne  parle  pas. 

Un  jeune  savant,  M.  Adolphe  Jacoby,  en  a  fait  une 
étude  raisonnée  qui  a  paru,  en  texte  allemand,  dans  le 
Recueil  de  travaux  relatifs  à  la  philologie  et  à  l'archéologie 
égyptiennes  et  assyriennes,  Paris,  1900,  vol.  XXII. 

Sur  la  demande  du  Comité  du  Musée  historique,  j'ai 
fait  une  traduction  abrégée  de  ce  travail,  que  voici.  Elle 
est  accompagnée  d'une  reproduction  en  photogravure  de 
ce  vieux  souvenir  des  temps  passés. 

Parmi  les  rares  monuments  égyptiens  que  possède  le  Musée  histo- 
rique de  Mulhouse,  se  trouve  une  statue  en  granit  du  fameux  Setaou, 
laquelle  n'est  pas  dénuée  d'intérêt.  Elle  représente  le  prince  de  Koush 
accroupi  et  tenant  devant  lui  une  table  d'offrande.  On  n'en  connaît  pas 
exactement  la  provenance.  M.  Jean  Dollfus  Ta  rapportée  d'un  voyage 
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en  Egypte  et,  après  l'avoir  laissé  séjourner  longtemps  dans  son  jardin, 
il  en  a  fait  présent*  au  Musée -de  Mulhouse.  Malheureusement  elle  est 
déparée  par  quelques  taches  violettes.  Elle  est  d'ailleurs  d'un  travail 
assez  fruste  et  peu  original. 

En  revanche,  les  inscriptions  qu'elle  porte  méritent  l'attention.  Il 
ressort  de  celles  qu'on  lit  sur  le  support  de  la  table  d'offrande  et  au 
dos  de  la  statue,  qu'elle  provient  de  Kôm  el-Ahmar  ;  le  village 
d'El-Kâb,  situé  en  face  sur  l'autre  rive  du  Nil,  possédait  aussi  des 
monuQiçntf  de  Setaou,  Les  inscriptions  les  plus  impqrtantes  se 
trouvent  aux  deux  côtés  du  support  postérieur,  car  elles  nous  donnent 
la  généalogie  du  prince.  Sa  mère  s'appelait  An  et  était  pallacide 
(chanteuse)  à' Anton  ;  sa  femme,  Maut  Nefert,  était  pallacide  de 
Nekhbet  (déesse  d'El-Kâb  et  protectrice  de  la  Haute-Egypte)  et,  selon 
d'autres  naonuments,  pallacide  à'^ Anton  comme  sa  belle-mère.  Sur  les 
bras  et  sur  la  poitrine  de  la  statue  se  voient  les  cartouches  martelés  de 
Ramsès  II.  Cette  forme  accroupie  n'est  pas  rare  ;  le  musée  britannique 
possède  une  statue  de  Ramsès  II,  également  accroupie  et  tenant  dans 
ses  mains  une  table  d'offrande.  Enfin,  il  se  trouve  au  Louvre  un 
monument  qui  mentionne  Setaou,  ainsi  que  sa  femme,  et  celle-ci  avec 
le  titre  de  prêtresse  à' Anton,  Ailleurs,  Setaou  lui-même  porte  le  titre 
de  prêtre  d'Anton,  Cette  famille  était  donc  vouée  au  culte  du  grand 
dieu  de  Thèbes. 

Notice  exacte,  précise  et  qui,  dans  sa  concision,  me  paraît  épuiser 
le  sujet.  Ce  monument  ne  nous  apprend  en  effet  rien  de  nouveau,  si 
ce  n'est  qu'il  permet  d'établir  la  généalogie  de  Setaou.  L'auteur  termine 
en  constatant  que  le  titre  de  prince  de  Koush,  qui  lui  est  conféré,  a  été 
efïacé  non  accidentellement,  mais  à  dessein,  car  il  a  été  martelé,  et 
aux  deux  endroits  où  il  se  présente.  Pourquoi  et  par  qui?  Mystère, 
répond-il.  N'en  trouverait-ron  pas  l'explication  dans  les  lignes  suivantes 
de  Maspero?  «Avec  le  progrès  des  fouilles,  la  conception  d'une 
Egypte  immobile  s'efface  et  disparaît.  Les  Pharaons  se  renversent, 
s'assassinent,  se  persécutent  jusqu*après  la  mort  avec  férocité,  et  telle 
de  leurs  momies,  dépouillée  de  ses  bandelettes,  a  montré  le  trou  des 
blessures  auxquelles  celui-là  avait  succombé.  Le  peuple  chansonne  ses 
maîtres,  se  soulève  contre  eux,  se  met  en  grève  à  Voccaston,  se  révèle  à 
nous  comme  l'un  des  plus  vifs  et  des  plus  turbulents  qu'on  ait  vus 


Ml  y  a  ici  une  petite  erreur.  La  statue  était  encore  dans  le  jardin  de 
M.  Jean  Dollfus,  à  sa  mort  en  1887,  et  a  passé  à  la  Société  industrielle 
lorsque  celle-ci  est  devenue  propriétaire  de  l'immeuble. 
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dans  Thistoire.  Les  dieux  mêmes  avaient  leurs  révolutions  comme  les 
hommes  (Journal  des  DéhatSy  27  juin  1900)  ».  Dans  un  de  ses  actes  de 
colère  —  mutinerie,  émeute  ou  révoJution  — ,  le  peuple  donc  brûlait 
ce  qu'il  avait  adoré,  brisait  les  idoles  de  la  veille,  détruisait  tout  ce 
qui  lui  rappelait  le  joug  détesté.  Or  c'est  au  nom  qu'il  s'attaquait  de 
préférence,  parce  que,  d'aprè3  sçs  idées,  il  y  avait  le  rapport  le  plus 
étroit  entre  le  nom  de  quelqu'un  et  son  existence  propre  :  détruire 
l'un,  c'était  anéantir  l'autre.  C'est  pourquoi  il  n'est  pas  de  temple 
égyptien  où  l'on  ne  rencontre,  martelés,  des  cartouches  de  pharaon, 
comme  il  y  a  peu  de  cathédrales  du  Moyen  âge  dont  les  saints  n'aient 
quelque  membre  mutilé.  Mais  qu'avait  donc  de  si  subversif  ce  titre  de 
Prince  de  Koush  (Ethiopie),  qui  nous  paraît  plutôt  anodin?  Comme  le 
titre  de  prince  de  Galles  en  Angleterre,  il  appartenait  à  l'héritier 
présomptif  de  la  couronne  d'Egypte.  On  l'a  donc  détruit  pour  la  même 
raison  que  le  nom  de  Ramsès  II,  qui  est  également  martelé  sur  notre 
monument,  Ramsès  II,  le  Sésostris  des  Grecs,  le  pharaon  justement 
qui  incarne  le  génie  de  conquête  et  de  magnificence  des  rois  thébains. 

A  propos  de  ce  dernier,  il  est  assez  curieux  d'observer  que  si,  par 
un  juste  retour,  il  a  été  tout  particulièrement  victime  de  ces  actes  de 
vandalisme,  il  a  été  le  premier  à  en  donner  l'exemple.  Il  fit,  disent  les 
historiens  grecs,  bâtir  un  temple  dans  chaque  cité  à  la  divinité  prin- 
cipale du  lieu.  Et  il  est  de  fait  que  les  trois  quarts  des  monuments 
portent  son  cartouche,  j'allais  dire  sa  signature.  Mais,  à  regarder  de 
près,  on  s'est  aperçu  qu'il  effaça  sur  les  statues  et  sur  les  temples  le 
nom  des  rois  consécrateurs  pour  y  substituer  son  propre  cartouche. 

Il  n'y  a  donc  rien  de  nouv^u  sous  le  soleil.  L'homme  a  toujours 
été  et  sera  toujours  le  même.  De  même  qu'aujourd'hui,  sans  parler 
des  jours  néfastes  où  cet  instinct  de  révolte  arrive  à  son  paroxysme 
(Terreur  ou  Commune),  de  même  que  nous  voyons  aujourd'hui  les 
élèves  faire  la  caricature  de  leurs  professeurs,  les  domestiques,  le  soir 
à  l'office,  dire  cent  horreurs  de  leurs  maîtres,  les  ouvriers,  quand  le 
patron  a  tourné  les  talons,  le  qualifier  des  termes  les  plus  grossiers, 
tout  le  monde  enfin,  ou  blaguer  ou  attaquer  ou  insulter  le  gouver- 
nement, de  même  le  plus  ancien  peuple  civilisé,  d'ailleurs  un  des  plus 
doux,  des  plus  pacifiques,  des  plus  dociles  que  l'histoire  connaisse, 
n'échappe  pas  à  cette  loi  de  la  nature  humaine  si  bien  formulée  par 
La  Fontaine  : 

Notre  ennemi,  c'est  notre  maître. 

G.  Cauame, 
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II. 


LES  RÉFORMATEURS  DE  MULHOUSE' 


PAR 

Jules    Lutz. 


III. 
UNE  LETTRE  DE  GUILLAUME  FAREL  DE  1526 

S©    rappx)rte.nt   à     Nfialtioxas©. 


A  Wolfgang  Capiton  et  Martin  Bucer,  très  fidèles  ministres  du  Christ  y 
mes  très  chers  maîtres,  hâtes  et  frères  dans  le  Seigneur^ 

à  Strasbourg. 


Grâce  et  paix  de  Dieu  notre  Père  et  du  Seigneur  Jésus  ! 

Vous  connaissez  les  paroles  du  Seigneur  aux  femmes  qui  pleuraient 
sur  son  passage  :  «Si  Ton  fait  ces  choses  au  bois  vert,  qu'arrivera-t-il 
au  bois  sec? •  »  Ces  paroles,  j'ai  eu  l'occasion  de  les  méditer  pendant  mon 
voyage,  dont  les  mésaventures  m'ont  fait  reconnaître  ce  que  peut  le 
jugement  humain  quand  il  s'agit  de  choses  divines,  et  combien  il  nous 
est  difficile  de  suivre  Dieu  dans  ses  voies  insondables,  s'il  ne  nous  en 
donne  lui-même  la  force  ! 

Il  me  semblait  chose  facile  de  se  laisser  guider  par  un  homme  et  de 
s'attacher  à  lui  :  l'expérience  m'a  prouvé  que  je  n'avais  pas  assez  de 
prudence,  ni  mes  pieds  assez  d'agilité  pour  rester  dans  la  bonne  voie. 


*  Voir  Bulletin  du  Musée  historique  de  Mulhouse,  années  1897  et  1899. 

•  Evangile  selon  saint  Luc  23,  3i. 
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ou  pour  la  retrouver  après  Tavoir  perdue.  Vous  me  savez  assez  capable 
de  discerner  ma  route  et  de  suivre  un  guide  dégourdi.  Mais,  par  ma 
faiblesse  dans  ces  petites  choses,  le  Seigneur  a  voulu  me  faire  voir  à 
quoi  se  réduit  le  pouvoir  de  Thomme  dans  les  choses  plus  importantes. 
Il  m'est  déjà  arrivé  plus  d'une  fois  de  dévier  de  la  bonne  route  et 
d'errer  à  Taventure  dans  les  forêts,  dans  les  bois,  dans  les  marais;  mais 
jamais  encore  je  ne  m'étais  trouvé  dans  une  situation  aussi  critique. 
Le  jour  de  mon  départ  (de  Strasbourg),  j'ai  été  tellement  éprouvé  par 
le  Seigneur,  que  je  désespérais  complètement  d'arriver  jusqu'à  l'hô- 
tellerie. Il  faisait  une  nuit  noire,  la  pluie  tombait  à  verse,  le  pied  ne 
savait  où  se  poser,  l'œil  étant  incapable  de  lui  servir  de  guide  ;  souvent 
il  fallait,  malgré  la  pluie  torrentielle,  s'arrêter  au  beau  milieu  du 
chemin.  Enfin,  après  bien  des  tribulations,  j'atteignis  l'hôtellerie,  où 
l'aubergiste  chercha  à  réparer,  à  mes  dépens,  le  dommage  que  lui 
avaient  autrefois  causé  les  Français. 

Le  lendemain,  à  trois  heures  du  matin,  pendant  que  Thomas  payait 
notre  dépense,  je  me  remis  en  route,  mais  pour  m'égarer  dans  des 
marais,  où  je  pataugeai  longtemps  ;  à  certains  endroits,  leau  était 
tellement  profonde  que  je  désespérais  d'en  sortir.  Enfin  je  m'en  tirai, 
et  j'appris,  à  la  pointe  du  jour,  que  je  me  trouvais  non  loin  de  Benfeld, 
quand  je  devais  être  déjà  près  de  Schlestadt. 

Si  tout  cela  était  bien  triste  pour  moi  —  à  tel  point  que  je  priai  le 
Seigneur  d'arrêter  complètement  mon  voyage,  si  telle  était  sa  volonté  — 
ce  lî'était  pas  plus  gai  pour  Thomas,  comme  vous  avez  dû  l'apprendre 
par  le  grand-maître  des  tribus,  que  je  vous  prie  de  saluer,  ainsi  que  le 
secrétaire  de  la  ville.  Car,  non  contents  d'errer  pendant  la  journée, 
nous  nous  séparâmes  encore  une  fois  le  soir,  Thomas  s'étant  dirigé 
vers  un  village  à  une  portée  de  pierre  de  la  route,  tandis  que  je 
m'arrêtais  dans  une  autre  localité  située  sur  la  route  même. 

Tenant  à  prendre  les  devants,  je  me  levai  avant  trois  heures,  pour 
atteindre  Colmar,  où  Thomas  devait  me  rejoindre  :  la  route  était  unie, 
la  distance  peu  considérable,  et  cependant  j'errai  par  monts  et  par 
vaux,  par  les  champs  et  par  les  vignes  jusqu'à  six  heures.  Entre  six  et 
sept  heures,  j'étais  plus  éloigné  de  Colmar  qu'en  quittant  l'hôtellerie. 
Enfin,  j'arrivai  dans  cette  ville  à  dix  heures.  Je  crois  vraiment  que  si 
j'avais  voulu  m'égarer  à  dessein,  je  n  y  aurais  pas  aussi  bien  réussi  ! 

Je  fus  un  peu  plus  heureux  le  lendemain  ;  je  ne  me  séparai  plus  de 
mon  compagnon,  et,  chevauchant  tour  à  tour,  nous  atteignîmes 
Mulhouse. 
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Là,  je  rencontrai  le  secrétaire  de  la  ville  (Jean-Oswald  de  Gamshant), 
ainsi  que  le  prédicateur  Jacques^  (Augsburger),  qu'Oecolampade  vient 
d'y  envoyer,  et  (Augustin  Gschmus),  en  qui  je  craignais  de  trouver 
un  ardent  partisan  de  Luther;  mais  je  pus  reconnaître  que  j'étais  dans 
Terreur.  Je  Texhortai  (Augsburger)  à  être  un  pasteur  fidèle  çt  à  éviter 
tout  ce  qui  était  de  nature  à  froisser  son  collègue  (Gscbniu$);  JQ 
rengageai  à  prêcher  le  Christ  comme  un  aliment  spirituel,  11  m'assura 
ne  pas  considérer  le  secrétaire  comme  un  ennemi,  mais  comme  un 
ami.  Dans  un  second  entretien  (avec  les  pasteurs),  je  Iqs  priai  de  ne 
pas  imiter  ceux  qui,  laissant  de  côté  toute  charité,  ne  songent  qu'à 
discuter  et  à  condamner,  sans  tenir  compte  de  la  faiblesse  de  leurs 
frères,  mais  de  prendre  plutôt  exemple  sur  les  apôtres  de  Christ,  qui 
savaient  supporter  les  faibles.  Il  (Gschmus)  m'approuvait,  quand  je 
parlais  avec  éloge  de  votre  amour  de  la  paix. 

Je  demandai  à  Jacques  s'il  n'avait  pas  d'aide  ;  il  me  répondit  qu'il 
venait  d'en  perdre  un  excellent.  Je  parlai  de  la  chose  à  Oecolampade, 
en  ajoutant  que  ce  serait  là  une  place  pour  Boniface  (Wolfhard);  il 
me  promit  son  appui.  Vous  feriez  bien  d'envoyer  Boniface  pour 
occuper  cette  place,  c'est  une  occasion  dont  il  faudrait  profiter.  Mon 
cher  Bucer,  tu  pourras  facilement  te  trouver  un  autre  collègue;  c'est 
votre  devoir  de  vous  en  choisir  que  vous  puissiez  envoyer  ailleurs, 
quand  ils  ont  fait  leurs  preuves.  S'il  plaît  à  Dieu,  je  tâcherai  de  faire 
arriver  à  Berne  Othon(Binder),  le  collaborateur  deWolfgang  (Capiton), 
pour  qu'il  soit  adjoint  à  Berthold  (Haller).  Si  Boniface  est  appelé  à 
Mulhouse,  il  pourra  s'occuper  non  seulement  de  la  ville,  mais  encore 
des  campagnes  avoisinantes,  en  prêchant  de  lieu  en  lieu  la  parole  de 
Dieu.  Puissiez-vous,  par  votre  fidélité  à  cette  parole,  justifier  la  bonne 
opinion  que  Ton  a  de  vous  en  tous  lieux;  puissent  les  faits  répondre  à 
ce  que  l'on  attend  de  vous  ! 

Aujourd'hui,  j'ai  parlé  en  votre  nom  àWolfgang(Wissenburger),  le 
priant  de  vivre  en  paix  avec  les  frères,  pour  l'édification  de  toute 


'  Jacques  Augsburger^  ancien  moine,  immatriculé  à  l'université  de  Baie, 
en  i5i4  (Frater  Jacobus  Augsburger,  de  Tillingen)^  appelé  à  Mulhouse,  en 
i526,  sur  la  recommandation  d'Oecolampade  (voir  Appendice,  n^  2). 
Augsburger  ne  s'entendait  pas  bien  avec  ses  collègues  Augustin  Gschmus, 
et  surtout  Othon  Binder;  en  i533,  on  lui  signi&ait  son  congé,  et  quelque 
temps  après,  il  rétractait  publiquement,  à  Ensisheim,  ce  qu'il  avait  prêché 
à  Mulhouse,  et  rentrait  dans  le  giron  de  Téglise  catholique.  (Voir  Appen- 
dice, no*  8  et  9). 
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Téglise,  et  rengageant,  si  ses  idées  sur  TEucharistie  ne  sont  pas  encore 
bien  arrêtées,  à  se  contenter  d'enseigner  le  véritable  but  de  la  sainte 
Cène,  à  savoir  la  commémoration  de  la  mort  de  Christ.  Il  a  bien 
accueilli  mes  représentations,  me  déclarant  qu'il  inclinait  vers  la 
concorde  et  désapprouvait  Tobstination  de  Martin  (Luther).  Il  t'a 
écrit,  mon  cher  Capiton,  pour  une  certaine  Marguerite,  deux  lettres 
qui  sont  restées  sans  réponse  ;  je  lui  ai  dit,  pour  ton  excuse,  que  tu 
n'auras  pas  reçu  ces  lettres.  Vous  êtes  assez  nombreux  :  que  l'un  de 
vous  écrive  à  Marcus  (Bersius,  Bertschi) ,  un  autre  à  Wolfgang 
(Wissenburger),  et  ainsi  de  suite  :  vos  lettres  ne  resteront  pas  sans 
fruit.  Mais  suivez  plutôt  le  conseil  d'Oecolampade  que  le  mien  : 
il  sait  mieux  que  moi  ce  qui  est  utile  à  notre  cause. 

Saluez  de  ma  part  Symphorien  (Pollion),  ainsi  que  Latomus,  qui 
s'est  donné  tant  de  peine  pour  moi,  et  Hédion,  notre  avocat;  puisse-t-il 
avoir  en  tout  temps,  en  plaidant  la  cause  de  Christ,  le  succès  qu'il  a 
eu  en  plaidant  la  mienne.  Saluez  aussi  Matthias  (Zell)*,  Sébastien 
(Meyer)  *,  Théobald  (Schwarz),  Egentinus,  auquel  le  Seigneur  veuille 
accorder  les  dons  qui  distinguent  l'évéque,  et  Jacques  (Bédrot),  que 
je  regrette  bien  de  n'avoir  pu  rencontrer,  comme  j'en  avais  le  désir. 


'  Matthias  Zetl,  né  à  Kaysersberg,  en  1477,  curé  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  de  i5i8  à  1548,  année  de  sa  mort.  Un  détail  que  ne  men- 
donnent  pas  les  biographies  de  2ell,  c'est  qu'il  a  été,  en  1 5o5,  chapelain  de 
l'autel  des  Trois-Rois,  à  Téglise  paroissiale  de  Kaysersberg.  (Archives  de 
TEvêché  de  Bâle,  actuellement  à  Berne,  Fiscalrechnungen^  i5o5— i5o6). 

•  Sébastien  Meyer,  ancien  moine  franciscain,  né  vers  1465.  Nous  le 
trouvons  successivement  :  à  Neuenburg,  puis  à  Bâle  (i522),  à  Berne 
jusqu'en  1524,  puis  à  Schaffhouse  et  à  Bâle,  à  Strasbourg  de  i526  à  1529, 
à  Augsbourg  de  i33i  à  i535,  de  nouveau  à  Berne  en  i538.  Dans  notre 
premier  travail  sur  les  Réformateurs  de  Mulhouse  (Bulletin  du  Musée 
historique^  1897)  nous  avons  considéré  comme  probable  que  Sébastien 
Meyer  a  été  à  Mulhouse  en  i535,  et  que  c'est  lui  qui  a  accompagné 
Augustin  Gschmus  au  synode  de  Bâle.  Les  recherches  que  nous  avons 
faites  depuis  ne  viennent  pas  confirmer  cette  hypothèse.  Le  collègue 
d'Augustin  Gschmus  au  synode  de  Bâle  était  Conrad  Haas,  de  Munder- 
kringen,  qui,  en  i533,  a  succédé  à  Jacques  Augsburger  comme  pasteur  à 
Mulhouse,  et  est  mort  dans  cette  ville  en  i53i.  Son  fils,  Conrad  Haas,  a 
été  pasteur  à  Illzach,  de  ibb'j  à  1574,  après  avoir  été,  de  i55o  à  i557, 
diacre  et  maître  d'école  à  Mulhouse.  Le  nom  de  Conrad  Haas  ne  figure 
sur  aucune  des  listes  de  pasteurs  de  Mulhouse  publiées  jusqu'à  ce  jour. 
Pour  expliquer  comment  les  secrétaires  du  synode  de  Bâle  ont  pu  lui 
attribuer  le  nom  de  Sébastien,  il  faut  admettre,  ou  qu'ils  se  sont  trompés, 
ou  que  Conrad  Haas  portait  aussi  le  prénom  de  Sébastien. 
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N'oubliez  pas  Cronberg.  J'ai  fait  porter  la  lettre  de  Bentin  à  sa 
femme  :  la  crainte  du  Sénat*  et  de  la  peste  m'a  empêché  de  la  lui 
remettre  moi-même.  Saluez-le  aussi,  ainsi  que  Simon  (Robert). 
La  grâce  du  Seigneur  Jésus  soit  avec  vous  tous  î 

Bâle,  le  25  octobre  1526. 

Votre 

Guillaume  Farel. 

Les  quelques  pages  que  Ton  vient  de  lire  sont  la  traduc- 
tion d'une  lettre  dont  l'original  se  trouve  à  la  Bibliothèque 
des  pasteurs  de  Neuchâtel,  et  dont  le  texte  latin  a  été 
publié  par  A.-L.  Herminjard  dans  sa  Correspondance  des 
Réformateurs  de  langue  française  *. 

Cette  lettre  a  été  écrite  par  Farel  ',  le  réformateur  bien 
connu,  qui,  en  octobre  i526,  s'était  rendu  de  Strasbourg, 
où  il  venait  de  séjourner  pendant  quelque  temps,  à  Mul- 
house, puis  à  Bàle,  et  qui  avait  tenu,  à  son  arrivée  dans 
cette  dernière  ville,  à  raconter  à  ses  amis  de  Strasbourg, 
Martin  Bucer  et  Wolfgang  Capiton,  les  péripéties  de  ce 
voyage,  et,  ce  qui  est  de  nature  à  nous  intéresser  particu- 
lièrement, à  leur  faire  part  de  ses  entretiens  avec  les 
différents  personnages  qu'il  avait  vus  à  Mulhouse  et  à 
Bâle. 

Malheureusement,  l'original  de  celte  lettre  est  dans  un 


'  Les  autorités  de  Bâle  n'avaient  pas  encore  abrogé  la  sentence  d'exil 
prononcée  contre  Farel  en  1324;  c*est  pourquoi  il  n'osa  pas  se  montrer  en 
public  en  1S26. 

■  Genève  et  Paris,  1866.  tome  I,  pages  451—457.  C'est  ce  texte  que 
nous  reproduisons  tel  quel,  sauf  une  petite  addition,  après  nous  être  assuré 
qu'il  est  en  tous  points  conforme  à  l'original.  (Voir  Appendice^  n*  3).  A  cette 
occasion,  nous  adressons  nos  remerciements  à  M.  le  professeur  Ch.  Monvert, 
de  Neuchâtel,  qui  a  fait  beaucoup  pour  nous  faciliter  nos  recherches. 

•  Guillaume  Farel,  né  à  Gap  (Dauphiné)  en  1489,  disciple  de  Jean 
Lefèvre  d'Etaples,  dont  il  adopta  les  idées  ;  successivement  à  Bâle,  à 
Strasbourg,  à  Montbéliard,  à  Aigle,  à  Genève,  à  Metz,  à  Neuchâtel,  où  il 
mourut  en  i565,  et  où  l'on  peut  voir  sa  statue  en  bronze,  à  côté  de  l'église 
collégiale. 
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bien  triste  état.  Une  profonde  mouillure  a  fait  disparaître 
une  grande  partie  du  texte,  qu'une  main  indiscrète  a 
essayé  plus  tard  de  rétablir  partiellement.  Herminjard  a, 
de  son  côté,  cherché  à  combler  ces  lacunes,  qui  s'étendent 
précisément  sur  ce  que  Farel  écrit  de  Mulhouse,  et,  nous 
le  reconnaissons  volontiers,  le  savant  éditeur,  latiniste  des 
plus  distingués,  a  eu  généralement  la  main  heureuse. 

Mais  nous  n'en  dirons  pas  autant  du  sommaire  dont  il 
fait  précéder  la  lettre  de  Farel.  Herminjard  ne  connaissait 
pas  assez  les  personnages  qui,  en  i526,  jouaient  un  rôle 
dans  Féglise  de  Mulhouse  ;  et,  d'ailleurs,  aucun  des 
ouvrages  parus  avant  le  sien  ne  pouvait  le  renseigner  à  ce 
sujet.  Dans  ces  conditions,  il  lui  était  impossible  de  savoir 
au  juste  à  qui  se  rapporte  ce  que  Farel  dit  de  ces  person- 
nages, et  des  méprises  fâcheuses  étaient  inévitables. 

Nous  nous  essayerons,  de  notre  côté,  à  cette  tâche,  et, 
s'il  n'est  pas  possible  d'arriver  dans  ces  matières  à  une 
certitude  absolue,  nous  croyons  pourtant  que  nos  hypo- 
thèses se  rapprochent  de  la  réalité  dans  la  mesure  du 
possible, 

Herminjard  est  certainement  dans  l'erreur,  quand  il 
admet  que  le  collègue  (ou  suffragant)  dont  Jacques  Augs- 
burger  regrette  le  départ,  était  Nicolas  Prugner.  Celui-ci 
ayant  quitté  Mulhouse  en  avril  i526,  et  celui-là  n'étant 
venu  dans  cette  ville  qu'au  mois  d'août  ou  de  septembre 
de  la  même  année,  comment  auraient-ils  pu  être  collègues 
ou  collaborateurs  ?  C'est,  d'ailleurs,  faire  violence  au  texte 
que  d'avancer  que  ce  collègue  avait  été  obligé  de  partir  de 
Mulhouse  ;  Augsburger  dit  simplement  qu'il  a  quitté  cette 
ville.  Peut-être  parle-t-il  de  Jean  Cloter*,  qui  avait  accom- 


*  Jean  Cloter  (Glother,  Glather),  de  Waldshut,  immatriculé  à  Tuniversité 
de  Baie,  en  1 5 14;  écrit  à  Zwingli,  le  10  mai  i320,  pour  lui  mander  qu'il 
venait  d'obtenir  une  place  de  maître  d'école  et  de  diacre  à  l'église  Saint- 
Martin,  à  Bâle  {Zwinglii  opera^  VII,  p.  i33);  est  en  i522  à  Schlestadt,  où 
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pagné  Augustin  Gschmus  au  colloque  de  Bade,  en  mai  1 526, 
et  qui  n'est  mentionné  que  cette  seule  fois  comme  pasteur 
à  Mulhouse,  ce  qui  prouve  que  son  ministère  dans  cette 
ville  n'a  pas  été  de  longue  durée;  mais,  rien  n'empêche 
d'admettre  qu'il  a  été  encore  pendant  quelque  temps  le 
collègue  de  Jacques  Augsburger*. 

Plus  loin,  Herminjard  préfère  s'abstenir,  quand  il  s'agit 
de  mettre  un  nom  propre  à  la  place  où  la  mouillure  a 
si  malencontreusement  effacé  toute  trace  d'écriture  :  il 
reconnaît  franchement  ne  pas  savoir  de  quel  personnage 
il  est  question. 

Nous  n'imiterons  pas  sa    réserve.   Pour  nous,  il  n'y  a 
pas  de  doute  possible  :   l'homme   dont   le  nom    figurait 
primitivement  dans  la  lettre,  à  côté  de  celui  de  Jacques 
Augsburger,  c'est  Augustin  Gschmus. 

Il  serait  absolument  inexplicable  que  Farel  ne  men- 
tionnât pas  le  personnage  qui,  à  cette  époque,  était  incon- 
testablement à  la  tête  du  mouvement  réformateur  à 
Mulhouse,  puisque  c'est  lui  qui  a  représenté  cette  ville 
en  mai  i526  et  en  janvier  i528  aux  colloques  de  Baden  et 
de  Berne  ;  et,  d'autre  part,  nous  ne  voyons  pas  quel  autre 
nom  on  pourrait  mettre  à  sa  place.  Ce  n'est  pas  Jean 
Hofer",  qui,  quoi  qu'en  dise  la  tradition,  n'a  plus  exercé 


Zwingli  le  fait  saluer,  dans  une  lettre  adressée  à  Beatus  Rhenanus,  le 
3o  juillet  i522  (Bibliothèque  de  Schlestadt,  manuscrit  n*>  240).  Le 
i3  novembre  i535,  Berthold  Haller,  en  écrivant  à  Henri  BuUinger,  à 
Zurich,  mentionne  un  pasteur  bernois  du  nom  de  Cloter  (Archives  de 
Zurich,  E  II,  SSy).  C'est  sans  doute  celui  qui  a  été  à  Mulhouse  en  i526. 

*  Nous  ne  nous  prononçons  pas  d'une  manière  absolue,  car  il  y  aurait 
encore  une  autre  possibilité  :  on  pourrait  admettre  que  Jacques  Augsburger 
a  succédé  à  Jean  Cloter,  qui  aurait  été  lui-même  le  successeur  de  Nicolas 
Prugner.  Dans  ce  cas,  nous  ignorerions  complètement  de  quel  collègue 
Augsburger  veut  parler. 

*  Nous  n'avons  trouvé,  jusqu'à  présent,  que  deux  pièces  du  xri*  siècle 
où  il  soit  question  de  Jean  Hofer  ou  qui  puissent  se  rapporter  à  lui:  !•  la 
réclamation  de  Tarchiduc  Ferdinand,  en  date  du  19  novembre  i525,  au 
sujet   d'un  ecclésiastique  dont   les  Mulhousiens  se  seraient  emparés   sur 
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le  ministère  pastoral  après  i525;  ce  n'est  pas  Linck\  le 
légendaire  curé  d'IUzach,  qui,  d'après  Pétri,  aurait  été 
enlevé  par  les  Autrichiens  et  décapité  à  Ensisheim;  ce 
n'est  pas  Jean  Cloter,  dont  nous  nous  sommes  occupé  plus 
haut;  cç  n'est  pas  Ulric  Clareti*,  ou  tel  autre  ancien  chape- 
lain ou  ancien  moine  plus  ou  moins  adepte  de  la  Réforme, 
comme  Simon  Oeler',  Michel  Schlierbach*,  Bruno  Wester- 
mann *,  Quirin  Hermann%  Romain  Bri)nlin\  Jean  Thilger% 


l&  territoire  autrichien  et  qu'ils  auraient  emmené  dans  leur  ville  (Cartu- 
laire  de  Mulhouse,  n«  21 58)  ;  2*»  le  congé  accordé  en  i56o,  par  les  autorités 
de  Mulhouse,  à  Laurent,  fils  de  Jean  Hofer,  qui  veut  s'établir  à  Baie 
comme  typographe.  Cette  pièce,  que  nous  donnons  plus  loin  (voir  Appen- 
dice^ n^  10),  confirme,  jusqu'à  un  certain  point,  l'hypothèse,  généralement 
admise,  que  Jean  Hofer  était  le  prêtre  que  les  Mulhousiens  ont  réussi 
à  enlever  aux  Autrichiens  en  novembre  iSiS. 

•  Aucun  document  de  l'époque  ne  mentionne  ce  personnage,  qui,  selon 
toute  apparence,  n'a  jamais  existé  que  dans  l'imagination  du  chroniqueur. 

■  Ulric  Clareti  (Glareti),  chapelain  à  Mulhouse  en  i5i9,  fréquemment 
cité  dans  le  Cartulaire  de  Mulhouse  (n«*  2154,  21 58— 2160,  2170,  2172, 
2173,  2175 — 2182),  Pendant  les  derniers  mois  de  i526,  Ulric  Clareti  était 
Leutpriester  ou  curé  de  Mulhouse.  (Voir  Appendice^  n*  6).  Il  est  mort 
en  i528;  c'est  pourquoi  nous  considérons  Bernard  Ronner,  qui  apparaît 
quelque  temps  après,  comme  son  successeur. 

•  Simon  Oeler,  chapelain  à  Mulhouse  depuis  iSoi,  cité  en  i526  comme 
ancien  Leutpriester  {voir  Appendice,  n®»4  et  6).  Nous  ne  savons  jusqu'à  quel 
point  il  était  favorable  aux  idées  de  la  Réforme. 

•  Michel  Schlierbach^  de  Mulhouse,  neveu  de  Werner  Schlierbach,  le 
recteur  de  l'université  de  Bâle,  où  il  fut  immatriculé  en  i5o6.  Nommé 
chapelain  dans  sa  ville  natale  en  i522,  nous  le  trouvons  cité  jusqu'en  1540, 
soit  comme  diacre,  soit  comme>eceveur  des  chapelains. 

•  Bruno  Westermann,  ancien  moine,  dont  le  nom  (Herr  Brunn)  figure 
au  cours  de  la  procédure  contre  Martin  BrDstlein  (mai — juin  i523,  Cartu* 
laire^  n"*  21 35),  cité  la  même  année  comme  organiste,  plus  tard  comme 
diacre  et  comme  pasteur,  jusqu'en  1564. 

^  Quirin  Hermamn,  chapelain  à  Mulhouse,  à  partir  de  1497,  ^gure  sans 
interruption,  jusqu'en  iSSg,  parmi  les  membres  du  clergé  mulhousien, 
comme  receveur  ou  procureur  des  chapelains;  mort  en  i559  ou  i56o. 

'  Romain  BrUnlin,  cité  dans  les  comptes  de  iSaô,  de  i533  et  de  042  \ 
mentionné^  en  i535,  dans  des  circonstances  qui  nous  font  croire  qu'il  est 
devenu  maître  menuisier  ou  entrepreneur.  (Archives  dp  Mulhouse,  Missiven-» 
protokoU:  lettre  des  autorités  de  Mulhouse  à  Christophe  dç  Masevaux,  à 
Staffelfelden,  en  date  du  9  octobre  i535.) 

•  Jean  Thilger,  chapelain  à  Mulhouse,  en  i5i4;  en  1529  il  accompagne, 
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Albert  Scherer\  Chrétien  Hôyck*,  Laurent  Hartmann*, 
Martin  Scherer*,  qui  n'ont  tous  joué  qu'un  rôle  assez  effacé; 
ce  n'est  pas  Bernhard  Ronner,  qui,  à  ce  moment,  n'était 
pas  encore  à  Mulhouse  ;  ce  n'est  pas  non  plus  le  docteur 
Seidensticker  ou  Phrygion,  qui  était,  il  est  vrai,  plus  fort 
théologien  que  tous  ceux  que  nous  venons  de  nommer, 
mais  qui,  n'en  déplaise  à  Pétri  et  à  tous  ceux  qui  Tout 
copié,  n'a  jamais  été  pasteur  à  Mulhouse*  ;  ce  ne  peut  être 
qu'Augustin  Gschmus. 

Et  c'est  pourquoi  nous  rétablissons,  sans  hésitation 
aucune,  le  nom  d'Augustin  Gschmus  dans  la  lettre  de 
Farel. 

D'ailleurs,  tout  ce  que  Farel  rapporte  de  ses  entretiens 
avec  le  personnage  en  question,  s'applique  parfaitement  à 
Augustin  Gschmus,  et  ne  peut  même,  à  notre  avis,  s'ap- 
pliquer qu'à  lui. 

Rappelons-nous,  en  effet,  qu'à  ce  moment  les  discussions 
sur  les  sacrements,  et  notamment  sur  la  sainte  Cène,  occu- 


probablement  en  qualité  d'aumônier,  le  contingent  mulhousien  qui  part 
pour  la  Suisse,  et  meurt  bientôt  après  son  retour. 

'  Albert  Scherer^  chapelain  à  Mulhouse,  à  partir  de  iSoy;  souvent  cité, 
généralement  comme  receveur,  jusqu'en  1 302. 

"  Chrétien  Hôycky  chapelain  à  Mulhouse,  en  i5i2;  figure  dans  les 
documents  jusqu'en  i35i. 

'  Laurent  Hartmann  ou  Schulteiss,  chapelain  en  i5o8;  cité  en  1529 
parmi  les  Mulhousiens  qui  doivent  partir  en  campagne;  encore  nommé 
en  1542. 

*  Martin  Scherer,  chapelain  en  !523,  encore  cité  en  1529. 

•  Voir  plus  loin  (Appendice^  n®  5),  la  lettre  des  autorités  de  Schlestadt, 
relative  à  Paul  Seidensticker.  C'est  cette  lettre  qui  aura  induit  Pétri  en 
erreur  :  sachant  vaguement  qu'un  pasteur  était  venu  de  Schlestadt  à 
Mulhouse  (c'était,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  Jean  Cloter),  et  voyant 
que  Mulhouse  avait  demandé  des  renseignements  sur  Paul  Seidensticker, 
il  a  confondu  les  deux  personnages,  et  porté  à  tort  Seidensticker  sur  la 
liste  des  pasteurs  de  Mulhouse.  Ajoutons  que  Paul  Seidensticker  (Phrygion), 
zwinglien  convaincu,  est  allé  de  Schlestadt  à  Strasbourg,  puis  à  Baie  ;  plus 
tard,  il  fut  appelé  comme  professeur  de  théologie  à  Tubingue,  où  il  mourut 
en  1543. 
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paient  tous  les  esprits.  On  sait  que  Luther  avait,  sur  ce 
point,  des  idées  plus  conservatrices  que  la  majorité  des 
théologiens  suisses  et  français,  contre  lesquels  il  polémisait 
à  outrance,  tandis  que  les  Strasbourgeois  Capiton  et  Bucer 
faisaient  leur  possible  pour  amener  une  entente. 

Or,  en  mai  i526,  au  colloque  de  Baden,  Augustin 
Gschmus  s'était,  de  même  que  son  collègue  Jean  Cloter, 
prononcé  pour  la  première  thèse  du  D"^  Eck,  affirmant  la 
présence  réelle  du  Christ  dans  la  sainte  Cène,  thèse  qui 
ne  pouvait  être  admise  que  par  un  catholique  ou  un 
luthérien,  mais  non  par  un  disciple  de  Zwingli.  C'est  en 
raison  de  ce  vote  que  Farel,  qui  était  animé  des  mêmes 
sentiments  de  conciliation  que  ses  amis  de  Strasbourg, 
appréhendait  de  trouver  en  Gschmus  un  trop  zélé  partisan 
de  Luther  ;  mais  il  est  tout  heureux  de  constater  que  le 
réformateur  mulhousien  se  place  à  peu  près  au  même  point 
de  vue  que  lui-même.  S'il  a,  plus  tard,  en  janvier  i528, 
encore  voté  avec  son  collègue  Jacques  Augsburger  contre 
la  quatrième  thèse  des  théologiens  bernois  Haller  et  Kolb, 
c'est  qu'il  la  trouvait  sans  doute  insuffisante  ou  trop 
négative.  Nous  pouvons  d'ailleurs  admettre  qu'Augustin 
Gschmus,  tout  en  partageant  les  idées  de  Luther  sur  la 
sainte  Cène,  n'approuvait  pas  sans  réserve  ses  procédés 
de  polémique. 

Signalons  encore  une  autre  erreur  —  légère,  il  est  vrai 
—  dont  Herminjard  n'a  pas  su  se  garder  dans  son  som- 
maire. Ce  sont  évidemment  les  deux  pasteurs  de  Mulhouse, 
à  savoir  Augustin  Gschmus  et  Jacques  Augsburger,  que 
Farel  exhorte  à  donner  l'exemple  du  support  fraternel,  et 
non  Augsburger  et  le  secrétaire  de  la  ville. 

La  lettre  de  Farel  nous  prouve  que,  dans  les  derniers 
mois  de  i526,  on  s'employait  de  tous  les  côtés  à  chercher 
un  prédicateur  pour  Mulhouse. .  Nous  voyons,  en  eflfet, 
Oecolampade,   Farel,  Capiton,  Bucer  et  d'autres  encore 
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faire  des  démarches  dans  ce  sens,  outre  les  autorités  de  la 
ville,  et  le  commandeur  de  Tordre  Teutonique,  Georges 
d'Andlau,  qui  détenait  le  droit  de  collation  de  la  cure  de 
Mulhouse*,  et  qui,  de  son  côté,  était  en  quête  d'un  prédi- 
cateur bien  qualifié,  comme  nous  le  prouvent  deux  de  ses 
lettres  que  nous  avons  trouvées  aux  archives  de  Mulhouse, 
et  que  nous  reproduisons  plus  loinV 

Rappelons,  pour  terminer,  que  Boniface  Wolfhard,  le 
candidat  proposé  par  Farel,  ne  fut  pas  agréé  par  le 
Magistrat  de  Mulhouse,  qui  lui  préféra  Othon  Binder^ 
que  Capiton  avait  recommandé,  concurremment  avec  lui^ 
dès  le  2  décembre  i525.  Othon  Binder  arriva  à  Mulhouse 
fin  décembre  i526.  Cette  date  suffit  à  nous  montrer  dans 
quelle  singulière  erreur  sont  tombés  la  plupart  des  auteurs, 
qui,  sur  la  foi  du  chroniqueur  Pétri  et  du  diacre  Laurent 
Zindel,  ont  placé,  soit  en  i52o,  soit  en  i523*,  le  mémoire 
des  trois  pasteurs  mulhousiens  Jacques  Augsburger,  Othon 
Binder  et  Bernard  Ronner,  sur  les  cérémonies  extérieures 
du  culte  %  mémoire  que  Pétri  considère  comme  le  point 
de  départ  de   Fœuvre  de   la  Réformation   à  Mulhouse, 


*  Ce  droit  a  été  racheté  par  la  Tille  de  Mulhouse,  le  i3  décembre  i527 
((our  de  la  Sainte-Lucie)  pour  la  somme  de  600  florins.  (Archives  de 
Mulhouse,  tiroir  XXXI. 

■  Voir  Appendice^  n*»  4  et  6. 

'  Othon  Vinerius  Binder,  ancien  moine  franciscain  de  Neuenburg, 
immatriculé  à  Bâle,  en  i5i6  {Frater  Otto  Vinerius  Doliator^  de  Novo 
Castro^  ord.  S.  Franc,'),  curé  de  BOrsch  (Basse-Alsace)  en  i525. 

*  C'est  cette  date  qu'adopte  le  professeur  Hagenbach  dans  son  article 
sur  la  Réformation  à  Mulhouse^  paru  dans  la  Real- Encyclopédie  de  Hcrzog 
(!'•  édition,  tome  XX,  pages  187—191). 

*  Die  Frag,  so  meine  Herren  von  Milhusen  hand  gethan  an  ire  Predi- 
canten,  von  dem  vsswendigen  kirchprdngischen  aber  doch  christenlichen 
Got^dienst,  Die  Antwort^  die  inen  geben  ist  dorauff  von  iren  Predicanten 
Jacob  Augsburger^  Otto  V,  Binder,  Bernardus  Ronner,  (Cahier  de  4  feuillets, 
de  la  main  de  Binder  :  archives  de  Mulhouse,  tiroir  I,  liasse  i,  n*4.  Imprimé 
dans  les  deux  chroniques  de  Pétri  :  Der  Stadt  MUlhausen  Geschichien,  et 
Der  Stadt  MUlhausen  Historipi). 
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landis  qu'il  en  était  plutôt  le  couronnement.  A  notre  avis, 
ce  mémoire,  remarquable  à  plus  d'un  égard,  est  de  i529, 
la  seule  année  dans  laquelle  Bernard  Ronner  soit  cité  dans 
un  document  comme  pasteur  à  Mulhouse.  Il  ne  saurait, 
en  aucun  cas,  être  placé  avant  le  colloque  de  Berne,  c'est- 
à-dire  avant  l'année  i528. 


APPENDICE 

NO   1 

Den  fursichtigen  ersammen  Tnd  wysen  Heren  Burgermeister  vnd  Rhatt 
der  Statt  MUlhUsen,  myn  besonders  geliebien  vnd  gepietenden  Heren. 

Merung  der  Gnaden  vnd  ErkantnUC  Gottes  des  Vatters  durch  vnsern 
Heren  Jesum  Christum,  sampi  myner  willigen  Diensten,  vnd  was  ich  Eeren 
vnd  Guts  vermag,  zuvor,  ersammen  wysen  vnd  gepietenden  Heren.  Ich 
bedancke  mich  gegen  Gott  demAlmechtigen,  das  Uwre  ersamm  Wyfiheit,  Ir 
Gemein  zu  versehen  begert,  mit  eim  getruwen  Prediger,  so  der  GeschrifiFt 
wol  kundig,  vnd  eins  erbaren,  standthafftigen  Lebens  sey.  Denn  soUiche 
Eigentschafit  hochlich  zu  begercn  syen,  vff  das  das  Wort  Gottes  syn  Lauô 
haben,  vnd  gepryssen  werden  môge.  Sunst  findt  man  vil  vngeschickter 
b6ser  LOt,  die  vnstât  vnd  vnerfaren  der  Gnaden  Gottes  syn,  vnd  mer  sich 
selbs,  dan  Christum  predigen.  Welche  v6  fleischlicher  Beglirdt,  vnd  ir 
selbs  Neigung,  das  Wort  lencken  vnd  missprauchen  zu  irem  Geitz,  Nyd, 
vnd  Haô,  wie  jeder  Zitt  ir  Anmut  stOt.  Disse  vermerken  vnd  erkennen  die 
Rechtglaubigen  gar  bald,  vnd  iliehen  ir  Stymm,  aïs  der  W5lf  vnd  Ver- 
(Urer.  Dann  sy  haben  etiich  wenig  vnd  belle  Sprich  im  Hertzen,  welche  sy 
vl^  der  £rfarung  des  Glaubens  warhaiftig  vnd  gewiis  befinden  vnd  fUlen. 
Vnd  dwil  sy  wissen,  wemm  sy  glaubt  haben,  vnterziehen  sy  sich  nit,  der 
Nebenreden,  so  von  BUchpredigern,  vnter  dem  Schyn  des  Evangelions 
ingeftlrt  werden,  begeren  nit  Hehers  zu  Icren,  aber  ermanen  sich  selbs,  zu 
Uebung  der  Lieb  gegen  dem  Neschten,  darzu  die  Predigen  am  Hôchsten 
griecht  syn  solten.  Die  faischen  Prediger  bringen  dissen  kein  Schaden. 
Aber  der  vnerfarnen  Einfalt  syn  sy  zu  eim  Strllchstein  vnd  Strick  gelegt, 
wie  dann  anfangs  das  Fleisch  die  Leer  Gottes  vfi  des  Predigers  Erbarkeit 
vnd  Leben  pflegt  zu  urteilen,  bifi  das  Gott  syn  Gnad  vnd  Geist  gibt,  der 
sy  in  aile  Worheit  fUret.  Dann  hanget  man  nit  mer  an  Blut  vnd  Fleisch, 
sondern  an  der  erkanten  Worheit  selbs.  Defihalb  von  Nôten  isi,  zu  ver- 
sehen die  Blôden,  vnd  das  arm  gemein  Pôpel,  das  die  Prediger  eins 
gesUnden  warhafltigen  Verstands  syn^  die  aile  Ding  nach  der  Liebe  Mofi 
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vûriechten.  Nun  ist  Regieren  by  den  Christen  ein  Gottesgob,  welche  nit 
allein  stOt  in  Straf  des  Bôsen  vnd  Belonung  des  GUten,  sunder  f Urnemlich 
das  sy  ir  Vndertonen  zu  dem  woren  Gottesdienst  anleiten.  Deshalb,  ersam- 
men,  wysen  Heren,  bitte  ich  myn  Heren  Gott  vmb  Gnad  vch  furzefaren  in 
so  gotlichem  Furnemen,  damit  maniglich  spUre  vnd  pryse  die  Gnad  Gottes 
in  vch,  die  gewisslich  ist  by  allen,  so  Gottes  Ehr  von  Herzen  furdern,  vnd 
so  ir  vnder  vns,  noch  dem  Wort  Gottes  begeren  anzerichten. 

Sollich  christlich  Furnemen,  vnd  Schrifft  an  mich  inhalten,  zu  welchem 
ich  gern  helfen  wolt,  vnd  weifi  mich  des  schuldig.  Hab  also  mit  mynen 
Mitbrlidern,  vfi  viel  Personen,  so  itzund  by  vns  syn,  vff  zween  entschlossen 
vch  anzuzeigen,  die  wir,  fUr  Gott,  in  Worheit  am  geschiksten  achten. 
Nemlich  Bonifacium  Wolfhart,  so  wilandt  zu  Basel  vnd  hiezwischen  by  vns 
gewonet  hat,  in  Uebung  der  GeschrifTt,  vnd  aller  Erbarkeit,  welches  Kunst, 
Glaub  vnd  Lieb,  auch  Verstandt  im  Wort,  wir  erfaren  vnd  bezUgen  m6gen. 
Zum  andern  haben  wir  by  vns  Ott  Binder,  welcher  fur  sich  selbs  zu 
predigen  nye  vnterstanden  hatt,  bifi  das  er  ordentlich  berlifft  wordt  vom 
hochw.  Thumcapitel,  in  ein  Stettlin  irer  Oberkeit,  Ber£  genannt.  By  den 
er  vor,  noch  vnd  in  der  EntbOrung  pliben,  vnd  die  Vndertonen  getrUlich 
geleret  hatt,  zur  Gottesfurcht  vnd  christlichem  Gehorsam  ;  also  das  er  die 
Armen  doselbst  ein  Zitt  lang  von  den  Versamlungen  enthielte,  mit  sym 
ernstlichen  Ermanen,  wie  vnbillich  soUichs,  vnd  so  gar  wider  Gott  were, 
auch  dai^  es  Gott  nit  m6cht  vngestrafft  lassen,  etc.  des  im  die  Armen, 
sampt  der  vmbgelegenen  Oberkeit,  so  in  nit  liden  woUen,  dennocht 
GezUgnui^  geben.  Aber  sytemal  er  Christum  predigt,  die  vmbgelegene 
BUrschafft  im  zulaufft,  vnd  er  allein  der  Geschrifft  noch  handelt,  hat  er 
zuletzt  weichen  mUssen,  on  aile  ander  Vrsach;  also  das  in  das  Thumcapitel 
noch  fur  ein  Pfarrhern  haltet,  vnd  etwas  Vnterhaltung  bi^her  geben  hatt  ; 
welches  er  nit  zefrieden  ist,  sunder  begert  den  Armen  ze  predigen,  oder 
nit  Pfarrher  gênant  werden.  Zudem  ist  er  ernstlich,  getruw,  geflissen,  vnd 
der  mit  Hertzen  thut,  was  er  thut:  des  wir  im  ZUgnuss  geben  mOgen,  vnd 
ich  hiemit  gebe. 

Wo  ir  soUichen  begert  anzenemen,  bUtte  ich,  mir  oder  im  soUichs  zu 
verstàndigen,  dann  es  im  geferlich  were,  den  Weg  offt  zu  geprauchen. 
Es  ist  nit  jederman  der  Erberkeit  glich  geneigt.  Doch  bekommen  ir  sunst 
andere  ;  was  der  Eere  Gottes  vnd  vch  am  zutrâglichsten,  vnd  ir  vch  schuldig 
erkennen,  das  wollen  furnemen  vnd  volnstrecken.  Wo  ich  vnd  myn  Mit- 
brlider  vch  wissen  Dienst  vnd  Wilen  zu  bewifien,  soUen  ir  vns  willig  vnd 
bereit  finden.  Das  wolte  vch,  von  mir  vorab  als  dem  Uwern  gentzlich 
versehen. 

Geben  Strai^burg  2.  Decembris  anno  iSiS. 

E.  Ersamen  W. 
williger  Wolfgang  Capito. 
(Original  en  papier,  avec  traces  de  sceau:  Archives  de  Mulhouse,  tiroir  I,  liasse  i,  N*  a.) 
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Dem  wolgeachten  vnd  weiûen  N.  Burgermaister,  oder  seinem  Stathalter, 
einer  Stat  MilhuEen,  seinen  gunstigen  Heren. 

Ersamer  vnd  gunstiger  lieber  Her.  Mein  willige  Dinst  seien  uch  vnd 
Einer  eriiamen  Stadt  Milhufien  zuvor.  Nachdem  in  jungst  verschinen  Tagen 
an  mich  durch  Ein  ersamen  Radt  zu  Milhulien  gelangt,  eins  geschîckten 
Predicanten  halb,  vnd  ich  im  nu  nachgedacht,  erfind  ich  ufi  vil  Ursachen, 
den  wirdigen  Her  Jacob,  uberaufi  ein  geschickten  Man  zu  dem  Wort 
Gottes,  dan  er,  so  vil  ich  in  erkundt  hab,  ein  warer  Israelit,  on  Liest,  vnd 
mit  Fursichtikait  fridsam,  vnd  bestendig,  gnugsam  glert,  vnd  eins  gutten 
Urtails,  wie  dan  E.  Weifihait  an  im  wurd  vermerken.  Den  hab  ich  lieber 
zu  E.  Weiûhait  wollenn  furdern,  dann  irn  einen,  mit  grossem  weltlichem 
Bracht,  der  sich  vil  vfithet,  vnd  doch  wenig  hett  von  dem  sanfftmutigenn 
Geist  Christi.  Bitt  darby,  wollet  solchen  bey  Einem  ersamen  Rad  furdern, 
ob  er  Platz  wvrd  han  zu  predigen.  Dan  ich  je  gern  woldt  Ein  Stadt  Mil- 
hufien  mit  einem  christenlichen  Predicanten  versehen  werden.  Hiermit 
erbiet  ich  mich  gegen  uch  vnd  gegen  Einen  ersamen  Radt,  aller  meiner  mug- 
lichen  Dienst. 

Geben  in  Eil  zu  Basel,  anno  d''^  i526,  die  augusti  i8. 

E.  erliamen  Weifihait 
williger  Joannbs  Oecolampadius, 
Prâdicant  zu  S.  Martin. 
(Original  en  papier,  avec  sceau  :  Archives  de  Mulhouse,  tiroir  I,  liasse  i,  N*  i) 


NO    3 

Volphango  Capitoni  et  Martine  Bucero,  Christi  ministris  fidiss.,  praecept. 

[oribus],  hospitibus,  fratribus  in  Domino  chariss. 

Argentines. 

Gratia  et  pax  a  Deo  pâtre  nostro  et  Do.  Jesu  ! 
Nostis  Servatorem  lachrymantibus  dixisse  mulierculis  :  Si  in  viridi  hoc 
faciunt,  quid  in  sicco  ?  Quod  apud  me  ipsum  recogitans,  ingentes  scilicet 
agnovi  arbitrii  vires,  quantum  possint  in  iis  qusB  Dei  sunt,  quamque  Deum 
ipsum  sequi  et  suas  inimitabiles,  nisi  ipse  dederit,  [possint]  sequi  vias. 
Cum  enim  compertum  habeam,  me  collatum  homini  cuicunque,  utcunque 
ille  valeat,  longe  magis  illi  adsimilari  modis  omnibus,  quam  quivis  Deo 
collatus,  attamen  non  fuit  tanta  vis  prudentiae  nec  tanta  pedum  pernicitas, 
ut  rectam  tenere  potuerim  viam,  aut,  si  quando  in  ea  paulum  hsesissem, 
ductorem  assequerer.  Ipsi  nostis  me  non  prorsus  stupidum,  ut  de  viarum 
discrimine  utcunque  discernere  possim,  nec  prorsus  ignavum  et  lentum,  ut 
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etîam  non  ignavum  comitari  possim  ;  sed  voluit  Do.  per  infirma  haec  docere 
quid  possit  homo  in  majoribus. 

Res  est  levis,  fateor,  a  via  aberrare  ;  sed  ut  mihi  contigit,  non  adeo.  Olim 
errabundus  in  sylvis,  in  nemoribus,  in  aquis  vagatus  sum,  sed  nunquam 
tanto  in  discrimine  ;  nihil  aliorum  tetigit  me.  Hac  profectione  ac  ipso  die 
quo  egressus  sum,  ita  a  Domino  fui  visitatus,  ut  prorsus  desperarem  in 
diversoriumposseconcedere.  Gravabatnox,  opprimebat  pluvia;  figi  pesnon 
poterat,  destitutus  ductore  oculo.  Etsi  supra  vires  pergendum  erat,  coêgit 
tamen  vise  difficultas  in  média  sedere  via  sub  pluvia.  Tandem  post  lapsus  et 
nutationes  diversorium  attigi,  ubi  hospes  damnum  quod  Galli  olim  illi 
intulerunt,  in  me  resarcire  contendit.  Hujus  gratia  cras  ad  tertiam  horam 
egredior,  dum  Thomas  cum  hospite  agit  ;  pergo  recte,  sed  non  diu,  abductus 
a  via  iter  sequor  ad  paludes.  Ibi  nato  longum  tempus,  ita  interdum  profun- 
dam  offendens  aquam,  ut  nuUa  esset  spes  egrediendi.  Elabor  tandem  et 
longius  a  via  erro,  donec,  illucente  die,  non  multum  abesse  a  Benvelt 
intelligo,  qui  proximus  Selestadio  esse  debebam. 

Haec  si  mihi  tristissima  essent,  ita  ut  orarem  Do«,  si  sua  voluntas  esset 
me  alio  non  migrare,  non  pateretur  pr[ogredi],  non  fuere  laeta  Thomae,  ut 
ex  Tribuno  plebis  non  dubito  vos  intellexisse,  quem  [salutatum]  cum  Scriba 
[optarim]  in  Domino.  Sed  non  satis  erat  die  erratum,  nisi  sub  noctem 
disjungeremur;  Thoma  secedente  ad  ictum  lapidis  in  pagum  a  via  remotum, 
ego  vero  in  alterum  in  via  situm  diverti. 

At  volens  diligentior  esse,  ante  tertiam  surgo,  Colmariam  petiturus  ac 
Thomam  illic  expectaturus  ;  et,  cum  via  planior  esset  et  iter  brevissimum, 
tamen  per  montes,  sylvas  ac  valles,  vineas  et  agros  erravi  usque  ad  sextam 
horam.  Inter  sextam  et  septimam  longe  remot[ior]  fui  a  Colmaria  quam 
quum  diversorium  egressus  sum  ;  vix  tandem  ad  decimam  perveni  in  locum 
prsefixum.  Ita  erratum  fuit,  ut  si  dedita  opéra  aberrare  voluissem,  non  ita 
potuissem.  Secunda  die  paulo  [melius]  actum  est  :  non  discessi  ab  illo,  nec 
ipse  a  me  ;  equitantes  alternatim  deventmus  Mellusam. 

Illic  Scribam  ofifendi una  cum  concionatore  Jacobo, 

quem  illuc  promovit  Oecolampadius,  et  [Augusiinum  Gemuseum]  quem 
Lutheri  partibus  additum  verebar  ;  sed  longe  aliter  rem  habere  comperi. 

Narravit  [ille non  fuisse]  alias  Evangelio  faventem,  qui 

totus  repugnaret  super  hac  re.  Rogavi,  ut  partes  [pastoris]  agere[i],  et 
loqueretur  ne  illum  ofienderet,  purissime  tractans  Christum,  ut  esum 
spiritualem  [doceret,   atque  his]    diligenter  inculcatis,    impanatio  rueret. 

Scribam  dtxit  non  sentire  hostem,  imo  amicum offendi  ; 

nam  primo  colloquio  agebam  de  iis  qui  toti  erant  in  contentionibus  et 
pugnis  [verborum],  neglecta  charitate,  nihil  déférentes  infirmitati  fratrum, 
sed  mox  omnes  tradentes  Satanée,  [et  optabam]  ut  illos  Christi  apostolos 
iroitarentur,  qui  ita  infirmos  ferre  norant,  non  mox  tradentes  [Satanée] 
Ille  asseniiebatur,  dum  commendarem  vestrum  pacis  studiunj. 
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Petii  a  Jacobo,  alîquemne  haberet  adjutorem  ?  [Respondit]  paulo  ante 
migrasse  quem  habebat  optimum.  Conveni  de  re  hac  Oecolampadium, 
subindicans  Bonifacium  aptum  ad  id  muneris,  ac  recepit  se  tentaturum  an 
illic  esse  possit.  Non  maie  ageretis  si  illuc  Bonifacium  mitteretis,  ut 
tentaret;  haec  non  negligenda  est  occasio.  Bucere  mi,  alium  tibi  facile 
poteris  parare  ministnim  ;  nam  vestrum  est  taies  vos  eligere  quos  alio  facile 
mittere  possitis,  probatos  in  omnibus.  Si  Dominus  dederit,  apud  Bernam 
tentabo,  si  qua  possit  fieri  ut  Otto  qui  apud  Wolphangum  agit,  adjungatur 
Bertholdo.  Bonifacius,  si  illuc  concédât,  ut  non  tantum  urbis  curam  gerat, 
sed  et  viciniœ  nonnunquam,  vicina  invisens  loca  et  passim  prœdicans 
Verbum,  cui  det  Dominus  vos  constantissime  hœrere,  ut  opinioni  quam 
omnes  passim  habent  et  expectationi  de  vobis  facta  respondeant  vestra  1 

Conveni  hodie  nomine  vestro  Wolphangum  ac  salutavi  offtciosius,  addens, 
vos  orare  ut  sanctam  Christi  cum  fratribut  servaret  pacem,  sedifîcationi 
ecclesise  totus  incumbens,  et  si  de  cœna  Domini  nondum  constaret,  habita 
ecclesias  ratione  ac  adversariorum  potentiae,  totus  esset  in  usu  cœnae 
docendo  ;  nam  oves  plene  Christum  haberent  ac  eo  fide  pascerentur,  si  in 
memoriam  mortis  pane  vescerentur.  Respondit  olim  se  id  egisse  ac  magis 
acturum  commonefactis  suis,  ut  toti  sint  in  recogitanda  Christi  morte,  signo 
utentes  pane,  sive  illic  Christus  lateat,  sive  non.  Addebat,  sententiam  non 
adeo  videri  a  vero  alienam,  de  qua  expectaret  pleniorem  a  Deo  eruditionem; 
cumque  referrem  fructus  unionis  et  charitatis  vestrœ,  subintulit,  se  pridem 
exoptasse,  ut  communibus  votis  idemj  omnes  susciperent  tractandum  quod 
promotum  vel  amotum  vellent;  et  ex  alloquio  non  potui  aliud  agnosse  nisi 
eum  bene  velle  negocio  Christi,  ac  pervicaciam  Martini  illi  displicere. 
Scipsit  ad  te,  mi  Capito,  binas  literas  pro  quadam  Margarita,  quibus  nihil 
responsum  fuisse  dixit  ;  ego  te  non  accepisse  literas  causatus  sum.  Multi 
estis;  si  unus  vestrum  modo  ad  Marcum,  alter  ad  Volphangum  scriberet, 
et  sic  aliis  alii,  sperarem  non  carituras  fructu  vestras  literas.  Sed  consilium 
Oecolampadii  vobis  sequendum  erit,  non  meum  :  magis  enim  novit  quid 
expédiât  quam  ego. 

Salutate  mihi,  quseso,  fratres,  Simphorianum  cum  Latomo,qui  mea  causa 
multum  sudavit,  Hedionem,  oratorem  nostrum,  cui  Dominus  det  ita  in 
omnibus  quas  Christi  sunt  persuadere  et  obtinere  ut  in  causa  mea.  Matthiam 
etiam  salvere  opto,  Sebastianum  ac  Theobaldum,  cum  £gentino,  quem 
Dominus  veris  adornet  episcopi  dotibus,  Jacobum,  quem  non  convenisse 
me  maie  habet,  etsi  id  destinaram  animo.  Cronobergium  nolite  negligere. 
Bentini  literas  uxori  reddi  curavi,  quas  ipse  reddidissem,  nisi  metus  cum 
Senatus  tum  pestis  domi  me  detinuisset.  Ipsum  esse  salvum  jubete  ac 
Simonem.  Gratia  Do.  Jesu  cum  omnibus  vobis  ! 
Basilece,  25  octobris  iSaô. 

V,  [ester]  Guil.  Farellus. 
(Origioal  en  papier  :  Bibliothèque  des  paiteort  de  NeuchftteK) 
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Den  ersammen  vnnd  wilien  BUrgermeister  vnnd  Ratte  zu  MilhU^en  minen 
sondern  lieben  vnd  guten  FrUnden. 

Min  frUntlich  gutt  willig  Dienst  syent  Uch  zufor,  ersammen  vnnd  wil^en 
insonders  gUnstigen  lieb  Herren  vnd  gutten  FrUnd.  Uewer  Schriben  so  ir 
mir  kurz  vergangenen  Tagen  by  minem  Schafiner  gethon,  betrefien  die 
Versehung  der  Pfarr  vnd  LUttpristry  zu  MilhUsen,  hab  ich  mit  irem  Inhalt 
vernommen,  vnd  fug  Uch  harufï  zu  vernemmen,  das  ich  Uch  vff  Uwer 
Schriben  gern  wilfaren  vnd  Statt  thon  welt,  vnnd  des  geneygtt,  Och  mit  eim  [zu 
versehen]»  so  Uch  das  Gotzwort  verkUnthte,  auch  zu  Ruw  Frid  vnd  Einikeytt, 
vnd  nit  zu  Vffrur  (wie  das  etwan  beschehen  sin  mOcht  wisset).  So  mag  ich 
doch  eini^  solichen  diser  Zytt  nit  bekommen,  vnd  dijhenen,  so  des  geschickt 
weren,  sich  vu  bewegenden  Vrsachen  in  die  Geferlicheytt  des  Prediens  nit 
begeben  wellen,  die  anderen  so  ouch  zu  verkinden  das  Gotzwort  nit 
vngeschick,  aber  mit  Wiben  vnd  Kindern  beladen,  die  ich  on  miner  Herren 
vnd  Obern  Wissen  vnd  Willen  keinswegs  annym,  kindt  ouch  nit  gedencken, 
wie  sich  rimen  wurd,  sollich  Personen  mit  Wib  vnd  Kindern  im  Huû  zu 
haben  vnd  mit  dem  Inkommen  der  Pfarr  zu  vnderhalten.  Vnnd  als  necher- 
mols  in  Uwerem  gethonen  Schriben  anzogen  worden,  diewil  ich  mich  des 
Inkommens  halb  der  Pfarr  etwas  beschwere,  vnd  sollich  Personen  zu  vnder- 
halten nit  wol  wisse,  das  ich  alsdan  die  Pfarr  Uch  zu  Handen  stelle,  vnd 
nit  Sorg  tragen,  wie  die  vnderhalten  vnd  versehen  werde,  etc.,  soUichs 
stell  ich  zu  Willen  vnd  Gefallen  miner  Herren  vnd  Oberen.  Vnd  ob  auch 
ich  mich  bisher  etwas  beschwert  hab,  als  ich  mich  noch  beschweren  bin, 
soUichs  on  grol^  Vrsach  nit  beschehen.  Dan  ir  wi(^t,  noch  VermOg  des 
Vertrages  der  Herren  von  Basel  *,  vnd  noch  Inhalt  eines  alten  Vertrags  den 
ir  auch  by  Handen  handt,  so  soit  man  den  klein  Zehenden  by  Uch  geben. 
Wie  das  beschicht,  des  handt  ir  gutten  Bericht.  So  hab  ich  vergangenen 
Joren  ein  Vrteil  for  Uch  von  wegen  des  Widemszehenden,  das  der  geben 
werden  sol,  behalten  ;  ist  mir  hUr,  wie  mich  anlangt,  nit  mer  dan  von  eim 
gericht  worden.  Wie  dan  der  gross  Zehende  des  Wins  vnd  Korn  geben 
wurdt,  vnd  sonderlichen  im  Win  were  ouch  wol  dovon  ze  reden.  Deshalb 
ich  mich  nit  vnbillichen  beclag,  vnd  mini^  BedUnckens  uch  Herren  als  der 
Oberkeytt  wol  zustUnde  ein  recht  dapffer  Insehens  zu  haben,  domit  nit  ein 
yeder  sins  Gefallens  fûrnemme.  Aber  wie  dem  allen,  so  wissen  das  ich  noch 
einen  Priester  zu  einem  HelfFer  bis  Winachten,  wie  ich  den  hab  megen 
bekommen,  angenommen.  So  er  sich  dan  geschicklich  halten  wurdt,  des 


1  Le  4  jain  (samedi  après  la  Saint-Erasme)  i334,  les  autorités  de  Bâie  avaient  rendu  une 
décision  arbitrale  pour  mettre  fin  au  ditTérend  qui  s'était  élevé  entre  les  habitants  de  Mulhouse 
et  les  seigneurs  décimateurs.  (Archives  de  Mulhouse,  tiroir  XXVII.) 
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witter  genyssen  mag.  Es  hatt  mir  auch  Herr  Symon  *,  so  formols  LUtpriester 
gewesen,  zugesagt  :  wU  er  einen  so  gon  Milhui^en  toUgenlichen  were, 
erfaren  m6chte,  so  welle  er  mir  denselbigen  anzeUgen.  Derglichea,  wU  ir 
Uch  deren  so  yez  die  Pfarr  zu  versehen  bepfolen,  nit  zu  behelffen  wissen, 
vnd  fUr  vntoUgenlich  achtea,  so  fer  dan  ir  etwan  einen  erfaren  mechten  der 
des  geschîckt,  Uch  vnd  Einer  BUrgerschaffc  im  Gotteswort  fUrstendig  sin 
mag,  so  wellent  mich  das  wissen  lassen,  will  ich  mich  (wie  sich  das  gezimpt) 
gepurlich  halten.  Sollichs  ailes  hab  ich  Uch  gutter  Meynung  nit  wellen  ver- 
halten,  dan  Uch  Frundtschaffc  vnd  dienstlichen  Willen  zu  bewisen,  wer  ich 
guttwillig  bereytt.  Bytt  auch  Uch  hiemit  wellendt  Uch  vnsers  Ordens  Hui^ 
bepfohlen  lassen  sein. 

Jerg  von  Andlo, 
tutschs  Ordens  C.  z.  M.  vnd  Slatthalter  zu  Bucken. 

Datum  in  Yle  zu  Friburg  im  Bryi^goUw  am  xvij.  Tag  Novembris  im  26. 

(Original  en  papier  :  Archives  de  Mulhouse,  tiroir  I,  liasse  8,  N«  2.) 


N*»    5 

Den  fursichtigen  ersamen  vnnd  wysen  Meister  vnnd  Rate  zu  Mulnhusen, 
vnnsern  besunder  lieben  vnnd  guten  Frunden. 

Vnnser  frUntlich  Dienst  allezeit  mit  Willen  zuvor,  sunders  lieb  vnnd  gute 
Frunde.  Euwer  Liebe  Schriben,  darin  ir  euch  Doctor  Paulus  Sydenstickhers 
vnsers  alten  Pfarrers  vnnd  Predicanten  Gelegenheit  vnnd  wy  er  sich,  dwyl 
er  sein  Wonung  by  vnns  gehapt,  gehalten  habe,  zu  verstendigen  begerend, 
haben  wir  velligers  Innhalts  verlesen  gehert,  vnnd  geben  euwer  Lieb  daruff 
warlicher  Meynung  zu  erkhennen,  das  genanter  Doctor  Paulus  Anfangs^als  er 
von  Eystat  vfi  Bayern  zu  vnns  khommen,vnnserPfarrer  vnd  Predicant  werden, 
mit  Predigen  vnnd  andern  Dingen  sich  priesterlich  wol  vnd  vnclaghaft  gehal- 
ten, also  das  wir  ab  siner  Lere  vnd  Wesen  nit  Missfallen  getragen.  Was  ine 
hernach  angefochtenvnnd  bewegt  hat,  ist  vns  vnwissen;  er  hat  sich  aber  inn 
vier  Jaren  vnd  sither  die  verfUrisch  Lutherisch  Sect  sich  im  Land  erhept, 
mit  Predigen  vnd  Vernichten  der  christlichen  Sacramenten  vnd  aller 
Ceremonien,  so  lang  vnfUrdechtlich  Zeit  har  inn  der  gantzen  Christenheit 
loblich  geUbt  vnnd  volnbracht  worden  seind,vber  bâpstlich  vnd  keyserlich 
v%angen  vnd  ime  mermalen  verkhUndt  Edict  vnd  Gebott,  auch  vber  vnser 
vielfaltigs  fruntlichs  flehelichs  Ermanen,  Bitten  vnd  Vndersagen,  so 
vngeschickt  vnd  solicherma(^  by  vnns  gehalten,  das  er,  grosserm  Vnradt 


1  Simon  Oeler,  sans  doute  le  frère  de  Marc  Geler,  commandeur  de  la  maison  des  chevaliers 
de  Saint-Jean,  à  Mulhouse.  (Voir  Bulletin  du  Musée  historique,  1897,  p.  27.) 
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vorzusôin,  vnns  gant  vnlidlich  gewesen,  vnnd  haben  der  vndd  andrer 
Vrsachen  willen  genanten  Doctor  Paulum  mit  etHchen  sinen  Mietlingen 
von  vnns  gewiesen.  Sollichs  haben  euwer  Lieb  wir  warlicher  vnnd  frUntlicher 
Meynung  vfir  Begeren,  wonach  wissen  zerichten,  nit  vnangezeigt  wollen 
lassen. 

Datum  Dunderstags  Sanct  Andréas  Ap.  Abend  anno  etc.  XXVI  *. 

Burgermeister  vnd  der  Rate  zu  Sletstat. 

(Original  en  papier  avec  traces  de  sceau  :  Archives  de  Afulhouie,  tiroir  I,  HtMC  3,  N*3.) 
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Den  ersammen  vnnd  wyÛen  BUrgermeisier  vnnd  Ratte  ztt  Mulhusen 
minen  gUnstigen  lieben  Herren  vnd  gutten  Frlinden. 

Min  guttwiUig  Dienst  vnd  frintlich  Grufi  zufor,  ersamme  vnd  wifie, 
insonders  gUnstig  lieb  Herren  vnd  gutten  Friend.  Alû  ir  gutt  Wissen  tragen, 
wie  ir  kurz  vergangener  Zytt  mir  zwu  Geschrifften  der  LUtpriestery  halb 
zugesandt,  auch  von  mir  der  Versehung  halb,  Wiederantwurt  empfangen, 
vnd  tUrnemlich  min  Gemyett  tst,  vnd  dohin  gestellt,  das  ich  Uch  der  Not- 
turft  noch,  wie  sich  des  gezympt,  gern  noch  dem  Besten  versehen  welt,  das 
uch  vnd  Einer  BUrgerschaft  hie  in  Zytt  vnd  gegen  Gott  trOstlich  sin  mecht. 
So  megen  ihr  wol  bedencken,  das  ichs,  wie  ichs  gern  haben  welt,  vnd  Uch 
anmyettig  sin  mecht,  diserZytt  nit  bekommen  mag,  vnd  nitklein  Beschwert 
trag,  so  ich  etwan  einen  mit  Mye  vnd  Costen  vberkom,  vnd  uch  glich 
gefeliig,  so  verlyhen  ir  inen  Pfronten,  wie  mit  dem  nechst  oUch  beschehen, 
vnd  wili  im  Gott  das  Leben  gUnth  hette,  sunst  vff  Winachten  von  mir 
kommen  vnd  auf  sin  Pfront  zogen  wer.  So  hett  ich  abermols  myessen  mtch 
vmbsehen,  vnd  vmb  einen  andern  lugen.  Wiewol  ich  nit  vngern  sieh,  das 
sy  von  uch  mit  Gnaden  vnd  Versehung  der  Pfronten  versehen  werden. 
Noch  dennocht  trag  ich  deshalb  Beschwert,  ich  hette  dan  einen  andern  uch 
gefelligen  vnd  hett  fUrwor  den  wol  megen  liden,  wàre  auch  Einer 
BUrgerschaft,  mins  BedUnkens  erlich  vnd  trôstlich  gewesen.  Diewil  es  aber 
Gott  der  Herr  gewelt  hatt,  so  soll  man  dasselbig  also  fUr  gutt  annemmen 
vnd  haben.  Vnd  fUg  Uch  hiemit  zu  vernemmen,  als  ich  in  nUwerm  minem 
nestigen  Schriben  Uch  angezeUgt  habe,  wie  ich  Herrn  Ulrich  *  fUr  ein  LUt- 
priester  die  Pfar  zu  versehen  empfolen,  vnd  auch  dasselbige  \&  AnzeUgung 
mines  forigen  LUtpriesters'  (der  mir  infUrgeschickt  angezeUgt  hatt)gethan; 


1  C*e8t-à*dire  le  29  novembre  1^3^, 
«  Uln'c  Ctareti. 
»  Simon  Oeler, 
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dazu  im  sllnst  auch  einen  andern  rugeordnet  vnd  zu  einem  Helffer  ange- 
nommen,  mit  der  Bescheydenheyit,  wu  sy  Uch  im  Gotzwort  fUrstendig  syn 
megen,  vnd  geschicktlich  sich  halten,  des  wytter  genyessen  megen.  Diewil 
vnd  aber  ich  nit  wissen  mag  wie  geschickt  sy  sint,  es  sye  mit  dem  Predigen 
oder  anderen  so  inen  zugehort,  dan  ich  sy  nie  gehort  hab,  wiewol  sy  mir  f  Ur 
toUgenlichen  anzeUgt  worden,  so  hab  ich  uch  doch  in  minem  nechsten  Schriben 
zugelossen,  vnd  mich  des  bewilliget:  wu  ir  Herrn  Ulrichen  oder  den  Helffer 
nitfUrtoUglichen,sondernsollichPfarrzuversehenvngeschicktachtenwelten, 
das  alsdan  ir  welten  Nochfrog  haben  vnd  etwan  geschickter  vûdretten  vnd 
sollichs  mir  anzeligen,  so  welt  ich  mich  gepUrlich  harin  halten.  Derselbigen 
Meynung  bin  ich  noch,  vnd  beger,  ir  wellent  mich  by  disem  Botten 
eigentlich  Uwers  Gemyelz  vnd  Meynung  wissen  lossen,  ob  ir  Uch  an  denen 
zweyen  Personen  wellen  vergUtt  haben  ;  dan  wu  man  sy  nit  welte  behalten, 
vnd  vngeschick  weren,  dafi  ichs  vnd  auch  sy  by  Zytten  wissen;  so  kinthen 
sy  sich  witter  versehen,  vnd  lUgt  man  wU  man  andere  bekommen  mechte. 
Vnd  als  ich  Uch  in  minem  ersten  Schriben  zugeschriben  vnd  begert,  ir 
wellent  mit  Herrn  Ulrichen  vergutt  haben  bis  Winachten,  vnd  aber  ir 
in  Uwrem  nechsten  Schriben  anzogen,  Uch  befremde,  das  min  Gemyet  dohin 
gericht  Ist,  mit  Herrn  Ulrichen  in  denen  LeUffen  bis  Winachten  zu  ver- 
sehen, vnderstanden,  vnd  weiC  nit  wie  irs  verstanden,  ob  ir  meinen  siner 
Predigen  halb,  oder  allein  Uch  mit  siner  Person  zu  versehen  ;  da  wissen, 
das  min  Meynung  ist  gewesen,  vergutt  zu  haben  siner  Predigen  halb;  sUnst 
Willens  gewesen,  noch  einen  zu  bestellen,  wie  der  kommen  ist,  vnd  minerst 
Schriben  v(^gewii^t  hat.  Sollichs  ailes  hab  ich  Uch  gutter  Meynung  nit  wellen 
verhalten  ;  dan  uch  Frttndschafft  vnd  dienstlichen  Willen  zu  erzeigen  bin 
ich  guttwillig  bereytt. 

Datum  in  YU,  vff  Sampstag  nach  Andréa  zu  Seckingen  anno  26  *. 

G.  V.  Andla, 
TUtsches  Ordens  vnd  St.  zu  Bucken. 
(Original  en  papier:  Archives  de  Mulhouse,  tiroir  XXXI.) 


N*»    7 

Denn  ersammen  vnd  wiCen  Burgermeister  vnd  Rath,  der  Statt  MUlhUsen, 
mynen  besunders  gUnstigen  Heren  vnd  FrUnden. 

Die  Gnad  Christi,  vnd  myn  schuldig  willig  Dienst  zuvor,  ersammen 
weyûen  gUnstigen  lieben  Heren.  Vwer  wolbedocht  vnd  chfistlich  Schriben, 
Ottonem  Binder  betrefïen,  den  Predicanten,  hab  ich  mynen  Mitbrudern 
vnd  Dienern  des  Worts,  so  der  Zitt,   als  mjr  soUicb  behendigt,  by  mir 


<  l^  !•»  décembre  iSaô. 
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waren,  verlesen,  vnd  sie  damit  sunderlich  erfr5wet  ;  dan  sy  Gott  den  Heren 
mit  mir  lobten,  das  ein  sollicher  Bruder  vnd  Diener  Gottes,  by  so  erber 
christlicher  Oberkeit  vnd  Geineine,  soUte  im  Wort  dienen.  Dann  zu 
soUichem  GerUcht  hat  vch  by  viel  Kirchen  procht  die  Bestândigkeit  im 
Wort,  in  dissen  geferlichen  Zitten.  Nochdem  hab  ich  auch  disses,  vwerer 
Wifiheit  GemUt,  im,  dem  Otto  Binder  furgehalten,  vnd  in  willig  vnd  bereit 
funden  ;  wurt  auch  in  drey  oder  vier  Tagen  dem  Botten  nochkommen,  mit 
dem  er  von  Stund  an  gangen,  wo  im  sollichs  von  wegen  des  hochw.Thum- 
capitels  gepUrt  hette.  Dann  die  gutwilligen  WyÙ  in  begeren,  in  by  den  zu 
Ber£  zu  behalten.  Aber  durch  die  Nochpauren,  so  das  Wort  gern  vi^tilgen 
wolten,  beschicht  im  Intr6g.  V.  e.  W,  mogen  in  von  der  Cantzel  hOren  ; 
vnd  so  er  vch  gefilhet  vnd  Gottes  Will  ist,  annemen,  mit  sollichem  Geding, 
wie  ir  mich  bericht,  das  Niclaus  Bruckner  angenomen  war.  Dan  die 
Setzenden  soUen  vrteilen,  das  genomen  ist,  so  ein  Bestâtigung  beschicht. 
Wer  dem  Altar  dient,  der  esse  davon;  wer  nit  arbeit,  soll  auch  nit 
essen.  M  an  weifi  aber  wol,  so  Gott  Krankheit  schicket,  das  ein  Diener  sym 
Befehl  nit  môchte  nochkomen,  was  die  Lieb  erfordert.  Doch  werden  ir  den 
Man  vi^  wenigen  Predigen  nit  gar  erlernen  môgen  ;  aber  dennocht  mut- 
mossen,  was  von  im  furter  sy  zu  verhoffen.  Befîelhe  mich  v,  e.  Wy.,  die 
Gott  mit  Syner  Bekantniii  zu  Syner  Eren  bewaren  w5lle. 

Geben  Straiiburg  am  19.  Tag  Decembris  anno  i526. 

V.  ers.  W. 
williger  Wolfgang  Capito. 

(Original  en  papier,  avec  aceaa:   Archives  de  Mulhouse,  tiroir  1/ liasse  i,  N*  3.) 


N^   8 

Martino  Butzero,  Theologia?  doctori,  patrono  candidissimo,  ecclesiastse 
argentoratensi  admodum  Bdeli. 

Gratiam  et  pacem  per  Christum.  Non  possumus  tîbi,  observande  Martine, 
non  ingentes  habere  gratias,  quod  adeo  christianiter  nostram  inviseris 
ecclesiam,  cujusmodi  visitatore  profecto  jamdudum  opus  habuisset  ecclesia 
MUlhusana.  Arbitror  sane,  te  cum  Bartholomaeo  Veneto  atque  Matthaeum 
Zellium  nostrum  ad  nos  divertisse  omninodivinitus  factum.  Auctori  Christo 
gratis,  qui  et  merces  vestra  erit  magna  nimis.  Deinde  nolumus  vos  latere/ 
acta  cum  Jacobo  ')  olim  symmista  meo  ;  positiones  quas  scriptis  nobis  offe- 
rendas,  te  cum  D.  Bartholomseo  coram  in  synodo  promiserat,  mox  altéra 
die  obtulit  quidem,  quarum  tenorem  vobis  quoque  videndum  judicandumve 
mittimus,  indignas  quippe,  meo  judicio,  vel  responsione,  vel  disputatione  a 


1  Jacques  Augsburger. 
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verbi  ultra  septennium  prascone,  neque  eas  disputandas  volebat,  ne  for- 
tassis,  opinor,  melioribus  instruendus  veniret.  Sed  perspicienda  est  ejus 
subscriptio  exactius,  quo  scilicet  ipse  tendat,  an  admonendus,  vel  uUo  modo 
a  suo  sinistro  obstinatoque  proposito  commovendus  ac  omnibus  tentatis 
aliquid  successurum.  Quibus  omnibus  per  magistratum  nostrum  examinatis, 
illique  instanter  poscente  absolvi  ab  officio,  a  magistratu  totus  absolutus  et 
depositus  est  sexto  die  ab  Ascensionis  ',  qua  recesseritls.  Quare  si  quando 
magistratus  noster  pro  alio  in  locum  illius  scripturus  esset,  rogatos  vos 
omnes  habere  volo,  quatenus  veracior  atque  fidelior  mittatur,  atque  Judas 
succédât  Matthias. 

Postremo,  quia  saspe  atque  saspius  proposueram,  semel  revisere  vos 
Argentoratenses,  mihi  fratres  perpetuo  observandos,  per  quos  vocatus  et 
missus,  indignus  quidem  verbi  praeco  Mulhusium;  sed  postquam  adeo 
fraterne  inviseritis  nos,  ipsissimam  Argentoratensis  ecclesias  faciem,  simul 
atque  universum  symmistarum  illuc  sodalitium  praesto  quasi  conspexissem 
mihi  videre  videor.  Sed  intérim  parcas  rogo  crassae  huic  barbariei,  quae 
doctis  tuis  audet  obstrepere  auribus,  ut  et  ausim  te  interpellare  a  tuis  illis 
divinis  occupationibus,  frugiferisque  studiis,  in  quibus  te  magno  proventu 
bonarum  literarum  quam  felicissime  versari  indesinenter  plane  novi.  Nam 
citra  omnem  loquor  adulationem,  quod  tuarum  imprimis,  tuorumque 
symmistarum  et  virtutum  et  scientiarum  non  possum  non  esse  (Dei  in  vobis 
bonitatem  suffusius  prasdico,  scio  enim  hominem  christianum  immodicis 
laudibus  parum  delectari)  admirator.  Utinam  in  omnes  apostolicas  epistolas 
tui  quoque  commentarii  quam  citius  nobîs  contingerent,  quales  in  Evange- 
listas  quatuor,  Psalmorumque  librum,  per  te  organum  duntaxat  conti- 
gerunt. 

Vale,  ornantissime  Bucere.  Salutabis  meo  nomine  totum  symmystarum 
chorum,  nominatim  Capitonem,  Hedionem,  Matthaeum  Zellium,  Sympho- 
rianum,  Bartholomaeum  Venetum,  virum  fratrum  beneficentiis ,  meo 
judicio  omnibus  modis  dignum,  quos  omnes  una  tecum  plurimum  salvere 
quoque  jubet  et  Augustinus  •  noster.  Iterum  vale. 

Ex  MUlhusio  die  IX.  junii  i533. 

Otto  Vinerius  Binoer, 
confrater  in  Christo. 

(Original  en  papier:  Archives  de  SaitU'Thomas,  à  Strasbourg;  copies  dans  le  Thésaurus 
Baumianus  :  Bibliothèque  de  Tuniversité  de  Strasbourg,  et  dans  la  Collection  Simler  : 
Bibliothèque  de  Zurich.) 


1  Le  6"«  jour  après  TAscension,  c*e8t-à-dire  le  28  mai  i533. 
*  Augustin  Gschmus. 
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N*»  9 

Viro  doctissimo  Mart.  Bucero  dilectissimo  fratri« 
De  libellis  Synodi  mihi  missis  gratiam  tibi  habeo:   vdllem  acca  omnia 
prodiissc  in  lucem,  etiam  Sweockfeldii  virulentas  anabaptigticas  rationes. 
Apud  nos  novi  nihil  est  ;  laboramus^  utinam  ad  provectum  glorias  Christi. 
Calceos  tibi  mitto^  rogatus  latorem  harum  committo.   Bartholœmium  sal- 
vere  jubeto,  rogato  ut  et  ipse  aliquando  mihi  scribat.  Saluta  familiam  tuam 
et  fratres  omnes.  Utinam  concessum  a  Deo  csset  privatum,  et  longius  hinc 
vivere.  Vale.  Deum  pro  me  orato. 
19.  augusti  i533  ^ 
Jacobus  quondam  monachus,  qui  sexenno  '  Milhussen  concionatus  est 
Evangelion  false  et  hypocritice,  prima  augusti  dominica  die'  in  Einsesheim 
publica  concione  retractavit  omnia  retocavitque.  Sic  falsos  prophetas  qui 
ventrem  colunt,  manifestos  facit.  Vale. 

Tuus  Phryoio. 

(Original   en   papier  :   Archives  de  Saint-Thomas ,  à  Strasbourg  ;    copie  dans  le  Thésaurus 
Baumianus  :  Bibliothèque  de  l*noiTersité  de  Strasbourg.) 


N^   10 


Lorentz  Hofifers  Manrecht. 
Wir  der  Burgermeister  vnd  Radt  etc.  der  erbar  Lorentz  HofTer  der 
Buchsetzer,  vnnd  hatt  vnE  fUrbringenn  lossen,  wie  er  sich  nun  ettliche  Zitt 
ann  der  Frembde  erhaitenn  vnnd  mitt  sinem  hauiihablichen  Sytz,  zu 
Erbesserung  seiner  Narung  bi  vnseren  insonders  getreUwen  lieben  Eitt- 
gnossen  in  der  loblichen  Statt  Basell  nidergelossenn  ;  derenhalben  ime 
Vrkundt  vnd  GezUgnufi  seins  Herkumens  vnd  Haltens  zu  haben  von  NCtten» 
vnd  ime  dieselbige  mittzutheyilen  gantz  trunglichenn  ersucht  vnd  gebetten 
hatt,  wan  wir  nun  sin  Begeren  zimlich  sein  ermessen,  vnd  zu  FUrstandt  der 
Worheylt  ime  in  dem  Willfarung,  FUrderung  vnd  frlindllichen  Wilien  zu 
bewisen  wollgeneigt.  Defiglichen  vn&  de&  jetzgenanten  Lorentzenn  Vatter 
sellig  mitt  Namen  Herr  Johann  HofTer,  der  bey  vnii  vnd  an  anderen  Ortten 
glich  Anfangs  der  Relygion  nitt  mitt  rynger  Gefor  seyns  Lebens  das  heyllig 
Evangelion  treûwlichen  geprediget.  Vnnd  sein  Mutter  Barbara  Hefl'ellerin* 


^  L*origina1  porte  la  date  de  i532,  mais  il  faut  évidemment  lire  i533. 

*  En  réalité,  Jacques  Augsburger  n*a  pas  été  six  ans,   mais  près  de  sept  ans,   prédicateur  à 
Mulhouse. 

»  Le  3  août  i533. 

*  Nous   croyons  devoir  préférer   cette  leçon  à  celle  de  Hesstlerin,  généralement  admise 
)nsqu*à  présent. 
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sellig  fast  wol  bekandt  gewessen.  Welche  ir  bezogne  Ee  vor  einer  christen- 
lichen  Gemeindt  zu  Stroliburg,  wie  wir  dessen  milt  worhafftiger  Vrkundt 
gnugsam  vnd  rîchtig  mitt  ofTnem  Kirchgang  bezUget.  Demnoch  alhie  bi 
vnfi  wie  frommen  christenlichen  EelUtten  woU  gezumpt  bei  einandern  ia 
eelichem  Standt  gesessenn.  Sagen  vnnd  bekennen  wir,  so  hoch  wnÙ  das  zu 
thun  gepUrtt,  das  mergemelter  Lorentz  vfi  obgemehen  zweyenn  Eemenschen 
erzeûgt  vnd  vonn  inenn  beden  eeliche  geboren  worden  ist.  Der  dann  auch 
die  Zytt  er  allhie  bei  vnfi  gewontt,  sich  allwegen  wie  einem  erlichem  Jungen 
wol  anstadt  ganz  erbarlichen  fromsklichen  vnnd  redlichenn  auch  in  allen 
erblichenn  Gerechtigkeytten  wie  ein  ander  Eekindt  gehalten  vnnd  geacht 
worden.  Also  das  wir  ime  in  Recht  so  efi  sich  zugetragenn  Eydt  vnd  Er 
vertreliwett  vnnd  noch  thetten.  Derowegen  wir  ime  Kundtschafft  der  War- 
heytt  nitt  weigeren  vnd  dise  Vrkundt  mittgetheylt  allemenigklichen  gantz 
flyssigklichem  bitten  gedachtem  Lorentzen  als  einen  erlichenn  zu  betUr- 
deren  auch  eUwere  gUnstige  Hilfî  zu  bewysen  werdendt  wir  vnns  ein  yeden 
noch  GebUrde  seins  Standts  willig  vnd  gern  verdienen  vnd  gUnstigklich. .  .^ 
In  Vrkundt  dises  Brieffs  so  mitt  der  Statt  iMUlhusen  seccrel  anhangenden 
Insigelt  versigeU  versiglett  erteylt  vond  geben  ist  vff  Mittwuchen  denn 
3o.  Octobris  anno  etc.  im  LX  • 

{Arthipes  de  Mulhouse,  ContrùCtenproioeoU,  IL  A.  c5»  p<  q3.) 


1  Mot  ilUtible. 

*  Loren\  Ho/er,  von  Mulhausen,   der  Setter,     a  été   reçu   bourgeois  de  Bftie,  le  lundi 
3  ftvrier  x56i.  (Afcbltet  de  Bftie,  Au/Hahmen), 


Digitized  by 


Googh 


m. 


VOYAGE  A  PRAGUE 

du  grefûer-syndie  de  Mulhouse,  Jean-Georges  Ziohle, 

14  novembre  1597—27  février  1598 


La  petite  république  de  Mulhouse  se  trouvait,  à  la  fin 
du  XVI*  siècle,  dans  une  situation  des  plus  critiques. 

La  sédition  de  iSSy,  réprimée  à  grand'peine  par  les 
contingents  de  Zurich,  de  Berne,  de  Bâle  et  de  Schaflfhouse, 
lui  avait  laissé  des  blessures  qui  devaient  saigner  bien 
longtemps;  une  partie  de  sa  population  avait  péri,  une 
autre  avait  pris  le  chemin  de  l'exil  ;  ses  finances  étaient 
dans  un  état  déplorable,  et,  ce  qui  était  plus  grave  encore, 
les  cantons  catholiques  de  la  Suisse  lui  avaient  dénoncé 
Talliance. 

C'est  alors  que  l'empereur  d'Allemagne,  qui  n'avait 
cessé  de  convoiter  cette  place  forte,  enclavée  dans  ses 
possessions  de  la  Haute-Alsace,  jugea  l'occasion  favorable 
pour  tâcher  de  recouvrer  sur  elle  d'anciens  droits,  depuis 
longtemps  périmés.  Par  message  en  date  du  22  mars  1 597, 
il  la  mit  en  demeure  d'acquitter,  dans  le  délai  d'un  mois, 
la  contribution  contre  les  Turcs,  ainsi  que  d'autres  charges 
de  l'empire  imposées  autrefois  à  la  ville,  mais  qu'elle  avait 
cessé  de  payer  depuis  plus  de  80  ans,  c'est-à-dire  depuis 
qu'elle  était  entrée  dans  l'alliance  des  Treize  cantons. 

Cette  question  occupa,  à  différentes  reprises,  les  diètes 
confédérées,  dans  le  courant  de  l'année  iSgy.  Mais  on  ne 
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parvenait  pas  à  s'entendre,  les  députés  se  plaçant  à  des 
points  de  vue  diamétralement  opposés,  selon  le  culte 
auquel  ils  appartenaient.  Tandis  que  les  cantons  catho- 
liques déclaraient  se  désintéresser  complètement  des 
affaires  de  Mulhouse,  les  cantons  protestants  jugèrent  de 
leur  devoir  d'intervenir  en  faveur  de  la  ville,  qui  n'avait 
pas  cessé  d'être  leur  alliée.  Sur  la  proposition  de 
Mulhouse,  ils  décidèrent  d'envoyer,  aux  frais  de  la  ville, 
auprès  de  l'empereur,  à  Prague,  une  ambassade  compre- 
nant un  envoyé  de  Zurich  et  un  autre  de  Berne,  auxquels 
on  adjoindrait  le  greffier-syndic  de  Mulhouse,  et  qu'on 
munirait  d'instructions  précises,  établissant  le  non-fondé 
des  revendications  de  Tempereur, 

Le  greffier-syndic  de  Mulhouse  était  alors  Jean-Georges 
Zichle,  qui  occupait  ce  poste  depuis  quelques  années*. 
C'est  lui  qui  nous  donne  une  relation  détaillée  de  ce 
voyage,  entrepris  en  compagnie  de  messeigneurs  Grebel, 
greffier-syndic  de  Zurich,  et  Geuder,  membre  du  Conseil 
de  Berne. 

Parti  de  Mulhouse,  le  14  novembre  iSgy,  Zichle  arrive 
à  Prague,  avec  les  envoyés  de  Zurich  et  de  Berne,  le 
7  décembre;  son  voyage,  que  le  mauvais  état  des  routes, 
joint  à  la  rigueur  de  la  saison,  rendait  des  plus  pénibles, 
avait  donc  duré  plus  de  trois  semaines.  Après  s'être  arrêtée 
à  Prague  pendant  huit  semaines  et  deux  jours,  la  mission 
repartait  le  2  février  1598,  et,  le  27  février,  le  greffier 
Zichle  revenait  à  Mulhouse. 

Dans  sa  relation,  écrite  pour  le  conseil  de  Mulhouse,  et 
que  nous  allons  reproduire,  Zichle  décrit  par  le  menu  tous 
les  incidents,  tant  du  voyage  aller  et  retour,  que  du  séjour 


*  Le  Vieux  Mulhouse,  tome  I,  pages  273-282,  donne,  sous  forme  d'intro- 
duction au  récit  de  l'ambassade  envoyée  en  1602,  par  la  ville  de  Mulhouse, 
au  roi  de  France  Henri  IV,  à  Paris,  des  détails  intéressants  sur  la  vie  de 
ce  personnage  et  sur  les  différentes  missions  qui  lui  ont  été  confiées. 
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à  Prague.  Il  ne  se  contente  pas  de  nommer  les  localités 
par  lesquelles  il  passe,  il  donne  sur  chacune  d'elles  des 
détails  caractéristiques  et  presque  toujours  intéressants. 
C'est  un  observateur  attentif  et  sagace,  qui  a  les  qualités 
qu'on  exige  de  nos  jours  d'un  reporter. 

Peut-être  ce  qui  concerne  le  côté  diplomatique  de  la 
mission,  et  surtout  le  texte  des  discours  et  documents  qui 
y  figurent,  intéressera-t-il  moins  le  lecteur  moderne. 
A  un  certain  moment,  nous  avons  été  tenté  d'y  pratiquer 
quelques  coupures.  Mais  nous  avons  renoncé  à  ce  dessein, 
et  nous  nous  sommes  décidé  à  tout  reproduire  intégrale- 
ment, attendu  que  cette  partie  était  incontestablement  la 
plus  importante  pour  les  commettants  de  Zichle,  et  que 
c'est  elle  qui  nous  renseigne  sur  la  véritable  portée  du 
voyagea 

Il  y  a  lieu  de  se  demander  si  cette  mission,  qui  a 
entraîné  pour  la  ville  de  Mulhouse  des  frais  considérables, 
a  donné  des  résultats  appréciables,  et  en  proportion  de  ce 
qu'elle  a  coûté.  C'est  là  une  question  assez  difficile  à 
résoudre. 

Les  envoyés  des  cantons  suisses  et  de  la  ville  de 
Mulhouse  ne  comprenaient  pas  bien  pourquoi  ils  avaient 
tant  de  peine  à  obtenir  de  l'empereur  une  réponse  favo- 
rable, et  ils  durent  repartir,  au  bout  de  deux  mois,  sans 
avoir  cette  réponse.  Ils  cherchaient  à  s'expliquer  ces  atter- 
moiements  par  les  multiples  occupations  du  souverain  et 
par  les  conjonctures  difficiles  dans  lesquelles  se  trouvait 
l'empire.   Ils  auraient  mieux  compris   la  situation,   s'ils 


*  Nous  avons  même  cherché  à  compléter  l'Appendice,  auquel  Zichle 
renvoie  souvent  dans  sa  relation,  mais  dont  il  ne  donne  dans  son  manuscrit 
que  la  pièce  A.  Nous  avons  trouvé  les  pièces  B  et  C  aux  archives  de  Mulhouse, 
\3L  première  dans  le  tiroir  V,  liasse  8,  N"*  12,  et  la  seconde  dans  les  Missiven» 
protokolle.  Quant  aux  pièces  D  et  E,  dont  il  nous  a  été  impossible  de 
retrouver  le  texte,  elles  ne  contenaient  évidemment  que  des  formules  de 
politesse^  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  trop  lieu  de  regretter  leur  disparition* 
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avaient  su  quelle  influence  occulte  contrecarrait  leurs 
efforts.  C'était  celle  de  la  cour  de  Rome,  qui,  tenue  par 
son  nonce  de  Lucerne  au  courant  de  tout  ce  qui  se  passait 
concernant  la  Confédération  helvétique  et  la  ville  de 
Mulhouse,  mettait  tout  en  œuvre  pour  empêcher  la  mission 
d'aboutir.  C'est  qu'à  Rome  on  espérait  que  les  revendi- 
cations de  Tempire,  si  elles  étaient  énergiquement  sou- 
tenues, auraient  pour  effet  de  faire  rentrer  la  ville  de 
Mulhouse  dans  le  giron  de  l'église  catholique  et,  par 
conséquent,  de  rétablir,  dans  cette  partie  de  l'Alsace,  l'unité 
de  doctrine  et  de  culte*. 

Mais  tout  cela  ne  nous  empêche  pas  de  croire  que  les 
résultats  de  la  mission  à  Prague  n'ont  pas  été  purement 
négatifs,  et  que  les  sacrifices  que  Mulhouse  s'est  imposés  à 
cet  effet,  n'ont  pas  été  faits  en  pure  perte. 

Par  cette  mission,  les  autorités  impériales  purent  se 
convaincre  que,  si  les  cantons  catholiques  déclaraient 
abandonner  Mulhouse  à  son  sort,  il  n'en  était  pas  de  même 
des  cantons  protestants,  qui,  bien  que  peu  nombreux, 
étaient  loin  de  représenter  une  quantité  négligeable.  En 
présence  de  l'attitude  de  ces  cantons,  l'empereur,  sans 
renoncer  complètement  à  ses  prétentions,  les  soutint 
cependant  plus  mollement,  ce  qui  eut  pour  effet  de  faire 
gagner  du  temps  à  la  ville  de  Mulhouse. 

C'est  ainsi  qu'on  arriva  jusqu'à  l'année  1602,  où  fut 
renouvelé  le  traité  des  cantons  suisses  avec  le  roi  Henri  IV, 
traité  qui  mentionnait  expressément  la  ville  de  Mulhouse 
parmi  les  alliés  de  la  France.  Forts  de  cette  alliance,  mais 
toujours  sur  leurs  gardes,  de  crainte  d'un  coup  de  main, 
les  Mulhousiens  ne  s'inquiétèrent  plus  outre  mesure  des 
réclamations  que  l'empereur  continua  à  formuler  pério- 


*  Le  Carlulaire  de  Mossmann  renferme,  à  ce  sujet,  des  pièces  très  inté- 
ressantes. Voir  notamment  les  N~  2804,  28o5,  2808,  2810,  281 3,  281 5,  2819, 
ainsi  que  V Avertissement  du  tome  V/,  page  VI. 
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diquement  par  l'organe  de  ses  ambassadeurs  auprès  des 
Diètes  confédérées.  Ce  n'est,  d'ailleurs,  qu'en  1648,  à  la 
signature  des  traités  de  Westphalie,  que  le  territoire  de 
Mulhouse  fut  formellement  reconnu  comme  partie  intégrante 
de  la  Confédération  helvétique,  et,  par  conséquent,  comme 
absolument  indépendant  de  l'empire  germanique. 

J.  L. 


SchrifFtliche  Relation 

Meiner  Bôheitnischen  Reifi  mit  der  5  Euangelischen  Orten 
Lôblicher  Eydtgnolischafft ,  namlich  Junkher  Hannfi 
Geôrgen  Grebel,  Stattschreibern  {uo  Zurich,  vndt  Herren 
Franti  Geuder  défi  Raths  {uo  Bern,  alfi  verordneten 
Rathspotschafft,  {uo  der  Rôm.  Khey,  Mat.  gehen  Prag 
Anno  etc.  gj. 

Noh  dem  Euch  mein  gnedig  Herren  vndt  Obern  gefallen, 
mich  inNammen  gemeinerStattMûlhausen,auff  denhieuor 
zuo  Arauw  verabschideten  Rathschlag,  mit  der  5  Euange- 
lischen Orten,  Lôblicher  EydgenolSschafft  verordneten 
Légation^  zuo  der  Rôm.  Khey.  Mat.  vnsern  aller  gnedigsten 
Herren,  gehn  Prag  abzuofertigen.  Wiewol  ich  aulS  aller- 
handterheblichenVrsachen,ganzdienstlichdarfûrgebetten, 
vndt  von  wegen  vil  obligender  grosser  Sorgen,  Miih,  vndt 
Arbeith,  gern  gesehen,  dalS  ein  andere  mit  Geschickhlickeii 
vndt  Verstandt  besser  qualificierte  Person  an  mein  Statt 
darzuo  verordnet  worden  were.  Jedoch  vndt  dieweil  elS 
Euch  mein  gnedige  Herren,  wie  gemelt,  also  gefallen,  das 
ich  solche  ReilS  vollbringen,  sollen  vndt  mCiessen,  welche 
zwar  nit  allein  ziimblich  weith,  vndt  beschwerlich,  sonder 
auch  von  wegen  deC  hartenWinters,  vndtandererVnglegen- 
heit,  etwas  mer  Zeitt  vndt  Arbeit,  Mûh  vndt  Costen  so 
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genommen,  dan  sich  die  vorgemelten  Herren  Gesanten, 
vndt  Ihr  mein  gnedigHerrn,  wol  so  baldt  selbs  anfângklich 
versehen.  Hierauff  vndt  dieweil  mir  von  aller  Sachen 
Verloôenheit  au&fierlicht  Relation  gebtiren  zuo  thuon  wil, 
vndt  aber  deren  Dingen,  die  sich  nit  allein  im  AulS  undt 
Heim  reysen,  sonder  auch  zuo  Prag  vndt  furnemlich  am 
kheyserlichen  Hoff  zuogetragen  undt  begeben,  so  vil  vndt 
mancherley  gewesen,  also  daC  mir  nit  môglich,  dieselben 
allesampt  aulS  freyer  gedâchtnuC  mûndlich  fûrzubringen, 
vndt  Euch  mein  gnedig Herren,  der  Lange  noch  zuo  erzellen. 
Derowegen  so  hab  ich  die  ganze  ReiB  in  notant  genommen, 
vndt  sovil  muglich  khurzer  summarischer  WeiB  in  dise 
schrifftliche  jRe/a//ongebracht.  Wie  Ihr  mein  gnedig  Herrn, 
von  meinem  Abreisen  alhie,  namblichen  den  1 4.  Nouembris 
A,^  97  biC  auff  den  27.  Febr.  A^  98  widerumb  heim  von 
einem  Tag  vflf  den  anderen  vnterschiedenlich  zuo  ver- 
nehmen. 

Als  den  14.  Nouembris  ich  des  Morgens  bey  guotter  Zeitt 
von  Mûlhausen  im  Nammen  Gottes  auCgeritten  vndt  den- 
selben  Abendt  zuo  Basel  fiirderlich  ankhommen,  hab  ich 
durch  mein  Vatter  vndt  Schwoger  Breitschwert  hin  vndt 
wider  nach  Vngerischen  Ducaten  vleysig  nohfrogen  lassen, 
also  das  ich  des  anderen  Tags  vor  Imbis  biC  in  25o,  daC 
Stûckh  zu  33  Bazen  bekhommen,  vndt  dan  auch  von  den 
Herren  Werdmillern  von  Zurich  Vertrôstung  empfangen, 
die  vbrigen  summen  daselbst  zuo  Zurich  bey  inen  auch 
zuo  finden,  wie  dan  solches  hernoh,  in  erstgemeltem  PreiC, 
daselbst  zuo  Zurich  geschehen.  AufF  diesen  Anffang  hab 
ich  mich  zuo  Basel  lenger  nit  gesaumbt,  sonder  mich  den- 
selben  Zunstag  namblich  i5.  Novembris  nohmittag  auff 
die  ReiB  gemacht,  vndt  mich  also  gefilrderet,  daC  ich  auff 
die  Nacht  noch  biC  gehn  Mumpflf,  den  volgenden  Mit- 
wochen  zimbiB  gehn  Brukh,  allda  mir  von  der  Statt  mit 
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ôKannenderWeinverehretvndtguotteGeselschafftgehalten 
worden,  vndt  auffdieNacht  gehn  Baden  khommen.  Nach- 
volgenden  Donstags,  als  wir  innen  ClosterWettingen  durch- 
geritten,  trifft  uns  der  Herr  Gesandte  von  Bern  ahn,  mit 
zweyen  Dienern,  also  das  wir  daselbst  mitteinander  vbers 
Fohr,  vndt  von  dannen  gehn  Zurich  ungevohr  vmb  12 
Vhren  khommen.  Daselbst  hat  man  vns  auff  die  Nacht 
stattliche  GeselschafFt  geleistet,  und  mit  8  Kannen  den 
Wein  verehret,  darQber  der  Herr  Gesandte  von  Zurich 
auch  2  Kandten  geschickt.  Vnd  volgenden  Morgen  ist  vns 
zwischen  8  vndt  9  Vhren  vffs  RathhauB  zuo  erscheinen 
verkundet  worden,  dahin  vnlS  der  Herr  Seckhelmeister 
Lâmki  vndt  Herr  Zunftmeister  WoifF  begleitet.  Vff  dem 
RathhauB  hat  uns  der  Herr  Burgermeister  GroUman  sambt 
einem  AulSschutz  der  Râthen  zuo  Zurich,  in  Beisein  ihres 
verordneten  Herrn  Gesandten  ganz  frundtlich  vndt  Eyd- 
gnossisch  emptangen,  mit  vilfehiger  Glûckwinschung  zuo 
vnserer  vorhabenden  ReiB,  vndt  dafi  wir  bald  mit  guotter 
Gsundheit  vndt  verhofFter  wilfariger  Widerantwort  anhei- 
misch  khommen.  Dessen  wir  vns  mit  Vermeldung  vnserer 
Herren  vndt  Oberen  frùndlichen  GruoBes,  vndt  aller 
Eydgnossischer  guotwilliger  Diensten,  ganz  vleysig  be- 
dankt.  Vnd  hab  ich  insonderheit  mich,  nit  allein  gegen 
wolvermeldten  Herren  der  Statt  Zurich,  sonder  auch 
gegen  beiden  verordneten  Herren  Gesandten,  in  Ewer 
meinergnedigen  Herren  Nammen,  ganz  dienstlich  bedankt, 
dais  sie  sich  zuo  allen  Theilen  dise  wichtige  Sachen  so 
tretlwlich  angenommen,  vndt  zuo  diser  weitten  beschwer- 
lichen  Légation  also  gutwillig  gewesen.  Darneben  auch 
beyde  Herren  Gesandten,  meiner  Persohn  halben  ganz 
frundtlich  gebetten,  dafi  sie  mit  meiner  schlechten  vndt 
geringen  Geselschafft  wôllend  fur  lieb  nemmen,  vndt  ihnen 
die  Hauptsach,  darumb  dise  Reifi  Côsten  vndt  Miih,  fur- 
genommen  worden,  mit  allen  Treiiwen  wellendt  lassen 
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bevolen  sein.  Wie  sich  dessen  meîn  gnedig  Herrn  zuo 
ihnen  genzlich  versehen  vndt  herwiderumb  gcrn  beschulden 
werdendt. 

Hierauff  vndt  noh  allerseyds  geschehenen  frûndlichem 
Erbietten,  ist  âuff  Anregung  Herrn  Burgermeister  GrolS- 
mans,  durch  den  Herrn  Gesandten  von  Zurich,  fiir  vndt 
angebrocht  worden  :  Sintenmol  er  zu  diser  kheyserlichen 
Légation  mit  vndt  neben  anderen  Gesandten  gehn  Prag 
verordnet,  darauf  auch  die  Credenzschreyben ,  vndt 
Instruction  verfertiget,  so  habe  er  flir  sein  Persohn  (wie- 
wol  er  verhoflft  sich  dieser  PotschafFt  aulSzureden)  der 
Sachen  BeschafFenheyt  Nohdenkhens  gehabt,  vndt  befun- 
den  :  Erstlich,  das  die  Schreyben,  welche  Carolus  V. 
A°  47  vndt  hernoh,  anderer  dieser  Sachen  abgehn  iassen, 
in  Originali  nit  vorhanden,  do  man  sich  nun  derselben 
behelfen  wolte,  vndt  aber  nit  aufflegen  khennte,  wie  der 
Sachen  zuo  thuen  sein  mechte  ?  Zum  anderen,  dafi  eben 
dise  Zeitt  ein  Reichstag  zuo  Regenschburg  gehahen  werde, 
da  nun  vilieicht  Ihr  Mayt.  die  Gesandten  dahin  weisen 
wolte,  wessen  man  sich  auft  den  Fahl  verhahen  solte, 
sintenmol  die  Instruction  allein  auff  Ihr  Mat.,  vndt  nicht 
aufF  die  gmeine  Steendt  des  Reichs  gehn  Regenschburg 
gesteit  seye  ?  Darauf  ist  durch  ordenliche  Vmfrag,  vndt 
aufFvnser  der  Gesandten  selbB  auch  angehôrte  Meinung, 
vndt  Gutbedunkhen,  erkhent  worden  :  so  vil  erstlich  die 
kheyserliche  Schreiben  anglangt,  welche  diser  Sachen 
dienstlich,  vndt  aber  im  Gwelb  zuo  Baden  nit  seyen 
gefunden,  oder  wol  so  bald  durch  den  Landtschreyber 
daselbst  nit  gsuocht  worden,  do  sol  man  auff  Begeren 
vidimierte  Copias  darvon  aufflegen,  vndt  der  Originalien 
halb,  sich  auff  die  kheyserliche  Canzley  vndt  ihre  Proto- 
colla  refferieren.  Den  Reichstag  belangend  vndt  auff  das 
wir  nit  dahin  remittiert  vndt  gewisen  werden,   sollen  wir 
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anzeigen,  vnser  Bevelh  lauthe  allein  auf  Ihre  Mât.  vndt 
nit  auf  die  Steende  des  Reichs.  Sintemal  die  Statt  Mul- 
hausen  vor  niemandt  anderst  dan  allein  vor  Ihr  Mât. 
zuo  erscheynen  requiriert^  vndt  erforderet  worden.  Mit 
demiitigster  Pitt,  Ihr  Mât.  wolle  des  grossen  Vnkostens, 
vndt  andern  Beschwerlikheitten  verschonen.  Wofehr  vndt 
aber  wir  vber  dièses  ja  vif  den  Reichstag  gewisen  werden 
solten,  so  werde  man  wol  thun  muessen,  was  man  nit 
lassen  kann,  damit  aulS  einem  Costen  nit  etwan  zwen  ge- 
macht  werden  ;  vndt  wellen  sie  die  Herrn  von  Zurich 
inNammen  der  andern,  vndt  fur  sich  selbst  verhofFen,  wir 
werden  vnlS  noh  Gelegenheit  der  Sachen  vndt  Zeitt^  wol 
wissen  mit  einanderen  zuo  beratschlagenvndt  was  vnserem 
GeschefFt  zum  nutzlichsten,  darnoch  zuo  richten  wissen. 
Darzuo  sie  vns  nahermalen  von  Gott  dem  Allmechtigen 
vil  Gliikh  vndt  allen  Beystandt  gewunscht  haben,  wellen. 
Dises  Ratschlags  haben  wir  uns  bedankht,  vndt  sind  also 
mit  obgesagten  Herren  widerumb  in  vnser  Herberg  be- 
gleittet  worden.  Darin  vns  Herr  Burgermeister  GroBman 
vndt  die  deputierte  Herren  sampt  etlichen  anderen  beim 
MittagimbilS  treffenliche  guote  Gesellschaft  geleystet^  bili 
der  Herr  Stattschreiber,  mit  seinen  Verwandten,  vndt 
etlichen  Hauptleûtten,  vndt  anderen  stattlichen  Herren  mit 
28  Pferdten  fur  die  Herberg  khommen,  aida  wir  vnsern 
frûndtlichen  Abscheydt  genommen,  mit  34  Pferdten 
in  Nammen  Gottes  davongeritten,  vndt  noch  dieselbige 
Nacht  den  18.  Decetnbris  wie  wol  zûmblich  schpotth  biU 
gehn  Winthertur  khommen,  allda  vns  der  Wein  mit  12 
Kannen  verehrt  worden. 

Sambstag  hernah  haben  vns  die  Zûrcher  bifi  gehn  Allen 
Winterthur  begleitet.  Daselbst  haben  wir  den  Abscheydt 
gemacht,  vndt  sind  wir  durch  Frauwenfeldt,  zuo  Mittag 
gehn  Pfyû  vber  daUWasser  Thur  khommen.  Daselbst  haben 
wir  Herren  Wolff  Wambolt  von  Vmbstat  Gerichtherren 
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daselbsten  (mit  welchem  der  Herr  Gesandt  von  Zurich,  in 
guottem  Vertrauen  gar  woi  bekhandt,  vndt  der  erst  vor 
wenig  Tagen  von  Prag  heim  khommen)  in  seinem  Schloli 
begrtiest,  vndt  zuo  Gast  gebetten.  Der  hat  vns  ganz  frûndt- 
lich  empfangen,  vndt  dieweii  wir  nit  wollen  bey  imme 
bleiben,  vns  nit  ailein  mit  seiner  Geseilschaft,  auch  Wein, 
vndt  einen  schônen  Lachs  verehret,  sonder  auch  mit 
etlichen  BriefiFen  ann  seinen  Herren  Bruder  zuo  Prag,  vndt 
andere  kheyserliche  Reichshofï-  vndt  geheime  Gammer 
Râth  (die  er  vns  volgende  Nacht  durch  einen  eylenden 
Diener  nachgeschikt)  mit  ailen  Treuwen  conmendiert^  also 
das  wir  hernoch  im  Werkh  selbs  geschpurt,  vndt  wol 
erfaaren,  das  es  ein  rechter  Liebhaber  ist  der  Evange- 
iischen  Orten,  vndt  dan  Ihr  mein  gnedig  Herren  billich 
Ewern  dankhbaren  Willen,  auch  erweisen  soUen. 

Sontags  zuo  Morgen  friie  bey  Monschein,  sindt  wir  dem 
Schwaderloch  zuo  vfF  Constanz  geritten.  Daselbst  vor  der 
Stattportten  haben  wir  wargenommen,  das  die  Papisten 
des  Ortt,  da  Johan  HulS  verbrendt  worden,  vndt  seidther 
niemai  kein  Grali  oder  anders  darauf  wachsen  wollen, 
mit  anderem  Grundt  ufF  2  Schuoh  hoch  vberschûttet,  inn 
HoflFnung  dalS  GraC  daraufFzuo  wachsen  machen.  In  der 
Statt  Constanz  haben  wir  den  Mittagimbili  nit  genommen, 
dieweii  wir  besorgt,  wir  môchten  durch  GesellschafFt- 
leistung  an  vnserer  ReiB  verhindert,  vndt  nur  in  desto 
grôsseren  Costen  gebracht  werden.  Sind  also  bifi  ans  Fohr 
geritten  vndt  neben  der  xMeyenauw  hin,  mit  2  grossen 
Schûffen  biC  gehn  Môrschberg,  zum  MittagimbiC  vber  den 
Seegefahren.  DaselbsthaltderCardinal  von  Constanz  Hoft, 
speist  tâglicher  Malzeitten  auff  die  25  Tisch,  haltet  biC  in 
die  i5o  Pferdt,  hat  diC  Johrs  ailein  Zehenden  Wein  biC  in 
die  iSoFuoder  gemacht. 

Sontags  zu  Nacht  sind  wir  zuo  MagdorfF  vber  Nacht  ge- 
legen,  stehet  dem  BischofF  von  Constanz  zuo. 
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Montags  frtie  ritten  wir  zum  Auspan,  gehn  Rauenspurg, 
ob  welcher  Statt  ein  herlich  SchloG  inn  dcr  Hehe,  darauff 
der  new  Landtvogt  zuo  Schwoben,  ein  junger  Fugger  seine 
residentz.  Die  Statt  an  ihren  selb  gehert  dem  Reich,  ist 
wol  erbauwen,  hat  ein  grossen  schônen  Platz.  Daselbsten 
ist  vns  von  der  Oberkheyt  der  Wein  mit  lo  Kanden,  vonn 
dem  Herren  Stattschreiber  vnd  Rahtschreiber  mit  4  Kanden 
halbsurs  vndt  halber  sonst  guotte  aiten  Wein  verehret 
vndt  darbey  guotte  Geselschafft  geleistet  worden.  Vonn 
Ravenspurg  ritten  wir  neben  Weingarten,  einer  stattlichen 
Aptey,  deCgleichen  Pindt  ein  reich  Frawencloster  (inn 
welcher  Revier  herumb  ?o  Prelatenclester  sein  sollen, 
darunder  die  geringste  6000  fl.  jôhrlich  Einkhommens)  biB 
gehn  Waldsee,  ist  ôsterreichisch,  vndt  ligt  in  eim  wâsserigen 
Boden. 

Zinstag  sindt  wir  von  dannen  gehnBiberach  zum  Mittag- 
imbilS  khommen,  da  ist  vns  der  Wein  mit  6  Fleschen,  vonn 
der  Oberkheyt  verehret  worden. 

Zuo  Nacht  khommen  wir  in  einem  Nebel  verirret  sehr 
spothgehn  Achtstetten,  ist  ein  grosser  Fleken  in  Schwaben. 
Von  dannen  ritten  wir  Mitwochen  frlieh  nocher  Vlm,  zum 
MittagimbilS,  delSen  wir  sowol,  als  vnsere  Pferdt,  die  wir 
von  dannen  nach  HauG  geschikt,  sehr  fro.  Daselbst  ward 
vns  der  Wein  mit  12  Kannden,  4  Rimfach,  4  Clusester, 
vndt  4  ôsterreichische  Wein  verehret,  guotte  Geselschafft 
geleistet  vndt  die  StattpfeifFer  darzuo,  inn  die  Herberg 
geschikt.  Jetzgemelte  Statt  Vlm  ist  fur  sich  selbsten  nit 
allein  starkh  vndt  vest,  mit  weitten  vndt  tûeffen  Grâben, 
auch  gwaltigen  Thûrmen  vndt  Pasteyen,  sondern  auch 
volkhreich,  vndt  ann  Gelt,  auch  Landt  vndt  Leuth,  vor 
anderen  Reichsstetten  mâchtig  reich.  Der  grôste  Handel 
domit  sie  vmbgehn,  vndt  beruembt  wirdt,  ist  von  Barhert. 
Ist  von  HetiKern  wolerbauwenundt  hat  ein  sçhôn  Munster, 


Digitized  by 


Googh 


—  43  — 

nit  gar  weite,  aber  saubere  GaSen.  Wie  auch  die  Strossen 
vmb  die  Statt  Vira,  vndt  soweit  sich  ihr  Jurisdiction  er- 
strekt,  gar  vleiGig  gebessert  werden.  Hat  eine  schône 
steinen  Brukh  vber  die  Tonauw,  auff  welcher  man  gehn 
Regenspurg  vndt  weitters  hinab  mit  ringem  Côsten  reifien 
khann.  Vnd  sol  dise  Statt  vor  alten  Zeitten  dem  Closter 
Reichenauw  im  Vndersee  bey  Constantz  zuostendig  gwesen 
seyn,  biG  sie  durch  mancherley  Verenderung  vndt  Practi- 
khen  ein  Reichsstatl  ist  worden. 

Denn  25.  Novembris  sindt  wir  durch  Langenauw  vflf 
Biengen  zum  Nachtlager  gefahren  ;  ist  zwar  ein  Reichs- 
statt,  aber  der  Herzog  von  Wiirtenberg  hat  den  Khilchen- 
saz,  die  Steur  vndt  das  Forst-  oder  Jâgerrâcht  daselbst. 
Ein  Vogel  allein  zuo  schiessen,  ist  2  FI.  5  Bazen  Frevel. 
Herrlichere,  schônere  vndt  grôfiere  SchofF,  hab  ich  nienen 
gesehen  als  da. 

Denn  26.  sindt  wir  in  einem  Fuotter  biU  gehn  Nôrdlingen, 
inn  vberaulS  grosser  Kelte,  zum  Nachlager  gefahren.  Des- 
selbigen  Tags  hatt  mich,  vndt  den  einen  Diener  von  Bern, 
der  Schindenhengst,  dermaCen  erkheldt,  dalî  ich  denn  vol- 
genden  Sontag,  den  ganzen  Tag  zuo  Beth  gelegen,  vndt 
der  bernische  Diener  sich  die  ganze  ReilS  darum  geclaget. 
Gemelte  Statt  Nôrdlingen  ist  ziimblich  grofi,  vndt  lustig, 
mit  sehr  schônen  vndt  hohen  HeiiBeren  erbauw^en,  hat 
auflF  dem  Markt  ein  Sodtbrunnen  mit  8  Eymeren,  die 
Burgerschafft  vfF  25oo  starkh,  gibt  difi  Jaahrs  allein 
Tûrkhensteûr  10  000  FI. 

iMontag  den  28.  Novembris  fahren  wir  in  einem  Fuotter 
bifi  gehn  Gunzenhausen,  gehôrt  dem  Margraven  von 
Aspach  zuo.  Daselbst  gubernirt  Lorenz  von  KhundorfF, 
der  zuo  Strossburg  Rittoberster  gewesen. 

Den  29.  khamen  wir  auff  den  Mittag  gehn  Schwabach, 
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vndt  von  dannen  zuo  Nacht  gehn  Nurmberg,  welches  ein 
sehr  schône  wolerbauwte  vndt  volkhreiche  Statt  ist,  daraulS 
in  aile  Lender  grosse  KhauflFmanschaflFt  getrieben  vndt 
vberaulS  grolî  Guot  verhandlet  wirdt.  Nechstverschinen 
Jahrs  hat  sie  vonn  der  Begnitz,  welches  mitten  durch  die 
Statt  vndt  hernach  in  die  Tonauw  laufFt,  sehr  grossen 
Schaaden  erlitten,  also  das  nit  allein  Leuth  vndt  Vih  dar- 
durch  verdorben,  sonder  auch  etliche  Gebeûw,  vndt  fiir- 
nemlich  ein  grosse  Brukh  vnder  dem  Herrenmarkt  zuo 
Schuttern  gangen,  welche  jezundt  mit  groGem  Gôsten  wider 
in  Bauw  gricht,  vndt  ein  wunderkunstlich  Werkh,  das 
Wasser  auKzuoschôbfFen  darbey  gesehenn  wirdt.  Sonst 
ist  die  Statt  an  iroselb,  fur  allen  fundiichen  Angriff  wol 
verwarht.  Vndt  wird  doch  tâgiich  ein  grosser  Vorraht  von 
Guadersteinen  fiir  die  Porten  gfuert,  ohnangesehen  schon 
albereith  vber  etliche  vil  Tusend  Stukh  daselbst  ligendt, 
also  dass  zuvermuotten,  die  Herren  von  der  Statt  werden 
ein  statlich  Werkh  von  Pasteyen,  oder  anderen  dergleichen 
Gebeuw  auflfzuofuehren  im  Sûnn  haben.  Die  Anzahl  der 
BurgerschafFt  vndt  Einwoneren  doselbsten  ist  so  gross,  das 
man  sie  nit  eygendtlich  wilîen  raag,  vndt  von  solcher  Menge 
des  Volkhs  wegen,  pflegen  die  Pauren  aile  Tag  in  der 
Wochen  ihr  Gedreydt  inn  die  Statt  zuo  fuehren,  also  dalS 
aile  TagKhornmarkht  gehalten  wurdt.  WaBandereSachen 
belangen  thuet,  deren  der  Mensch  geleben  muss,  allî  Wein, 
Holz,  Salz,  Fisch,  Heiw^  Khalkh,  efiende  SpeiB  vndt  der- 
gleichen, darzuo  sind  sonderbare  Piâz  vndt  Oerter  in  der 
Statt  auBgetheilt,  daraufF  man  jedes  Stukh  insonderheyt 
zuo  khauffen  fiindet.  Aber  vnder  allen  Mârkhten  vndt 
Plâzen  ist  der  Herrenmarkht  der  furnembst,  darauflf  die 
Khauffleit  aile  Tag  abendts  vndt  morgens  zuosammen 
khommen,  ihre  grôste  Handtierung  vndt  Kauff  daselbst 
mit  einandern  accordiren^  Wechsel  machen  vndt  der- 
gleichen  Sachen  beschliessen,   die  durch  ganz  Europam 
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gehendt.  Obenhâr  an  gemeltem  Herrenmarkt  vast  gegen 
dem  Rathaufi  vber  hat  die  Statt  eine  Behausung,  die 
Scheur  genanndt,  darin  der  Stattwechsel  getrieben  wirdt. 
Wa6  den  Burgeren  vndt  Krâmern  fur  vnbekandte  vndt 
zweifFelhafftige  Munzsorten  in  die  Hand  khombt,  es  seye 
von  Silber  oder  Goldt,  das  tragen  sie  alsobaldt  dahin, 
vndt  fragen  ob  es  guotodernit,  vndt  was  es  gelte,  ist  nun 
etwas  falsches  darbey,  so  schneidt  man  es  im  fuofistabflfen 
in  zwey  Stucke,  vndt  gibt  es  doch  eim  jedem  wider.  Das 
Rathaufi  dargegenvber  ist  zwar  von  auBen  anzuosehen, 
nit  sonderlich  côstlich  aber  inwendig  zierlich  vndt  orden- 
lich  zuogerist  mit  schônem  Gemâlt  von  allerley  khùnst- 
lichen  Maleren  vndt  vil  anderen  Dingen  geziert.  Sonderlich 
ist  ein  grosser  mâchtiger  Saal,  darauff  vor  Zeitten  die  Ge- 
schlâchter  ihre  Danzblâz  gehalten,  wie  die  Gemâl  noch 
auBweisen.  Jezunder  aber  haltet  man  nur  Malefizrecht 
daseibsten.  Do  sizen  die  Richter  im  oberen  Theil  des  Sais, 
mit  einem  schônen  durchsichtigen  eysenen  Gïtterwerkh 
eingeschloBen.  Ob  der  Thttren  da  man  in  diesen  Sal  gehet 
stehet  mit  latinischen  Buochstaben  eingehauwen  unius 
viri  oratiOy  nulla  est  oratio^  daB  ist  eines  Mans  Redt  ist 
khein  Redt  :  namlich  darmit  anzuozeigen,  das  in  malefici- 
schen  Sachen  ein  Zeiig  allein  daBMenschenleben  antrefFendt 
nit  gnugsamb.  Vnder  disem  Gebeuw,  da  man  au6  vndt 
ein  gehet,  ist  eC  ailes  gewelbet  vndt  voiler  GefengnuBen. 
Vnter  dem  Erdtreich  auff  obgemellem  Herrenmarkt  ist 
ein  schôner  khimstlicher  Stokhbrunnen  von  24  zierlicher 
Rôhren,  mit  einem  durchgebrochenen  ganz  khunstlichen 
eysenen  Gâtterwerkh,  welches  ein  grofie  summa  Gelts 
côstet.  Vmbgeben  vnder  anderen  namhafften  Stukhen  ist 
die  Vestung  vndt  die  Burg,  welche  die  Herren  von  Nierm- 
berg  dem  Keyser  verehret,  doch  das  sie,  die  Herren  von 
Niermberg,  ein  Hauptman  auB  ihrem  Rath  darauff  haben, 
sonderlich  wol    warzuonemmen,    dann    dafielbig  (neben 


Digitized  by 


Googh 


-  46  - 

schônen  Sâlen  vndt  anderen  Getnachen,  item  des  Keysers 
capellen)  die  ganze  Statt  vberhohet,  hat  ein  treffenlich 
schôn  Aulîehen.  Daselbst  zeigt  man  Appellis  vonGrellingen 
Rofidrit  aufF  der  Mauren,  als  er  daruber  hinauBgesprengt 
hat.  Vor  dem  Schlolî  heraulSen  ist  ein  gewaltiger  Sodt- 
brunnen  4oClofFter  tieff.  Fur  dièse  Verehrungerstgedachter 
Vestung  haben  die  Nieremberger  das  Schultheissenambt 
vberkhommen^  daran  treffenlich  vil  gelegen.  In  dem 
grôsseren  Saal  der  Vestung  ist  Keysers  Maximiliani  I 
Triumbff,  die  von  Nurmberg  noch  heutiges  Tags  einem 
jeden  Keyser  daselbst  inns  Werkh  richten  konndten.  Dan 
aile  Zuogeherdt  dorzuo,  wird  mit  sonderem  VleiB,  inn 
guoter  BewarnuC  behalten.  Vnder  den  fiirnembsten  Khiir- 
chen  daselbst  ist  5.  Sebaldi  ihres  Patronen  Thumstifft 
warzuonemmen,  darin  schône  Epitaphia  vnd  sonderlich 
einer  Kônigin  auK  Engellandt  Begrebnulî,  von  lautter  Môfi, 
sehr  khunstlich  vndt  zierlich.  Von  schônen  Heûseren  vndt 
Plâzen,  sind  vor  anderen  sonderlich  berumbt,  der  Herren 
ImhofF,  Bartholome  Viati  (dessen  Vatter  ein  Ballenbûnder 
zuo  Venedig  gewesen),  der  Turisaner,  Welseren,  vndt 
Herren  Caspar  Burkhardts  eines  Kauftherren  Behausung, 
M^elcher  nit  ersettiget  mit  3  schônen  Heûseren,  anneinander 
vast  in  Miten  der  Statt,  sonder  hat  erst  khurzlich  ein  fiirst- 
lich  Haulî  inn  der  Vorstatt,  wie  man  von  Prag  herein- 
khombt,  mit  vberaulS  schônen  Garten,  WaCerkhûnsten, 
allerhand  frembden  Gewàchs,  das  Haufi  aber  mit  schônen 
Gemachen,  vndt  sonderlich  mit  einem  solchen  Saal  von 
Grosse  vndt  allerhandt  Zierlikeyt  zuorichten  lalSen,  der* 
gleichen  ich  zu  Prag  weder  inns  Kheysers  Hoff  noch  sonst 
kheinen  g^sehen.  Dièse  Behausung  allein  défi  Gebeûws 
halb,  costet  vff  die  25  ooo  Taller  vndt  ist  zuo  taglicher 
Bewonung,  mit  allerhandt  Haufiehr  vberflîissig  vndt  sehr 
statlich  versehen.  Inn  vnserem  Widerheimbkheren  von 
Prag  hat  vns  einer  défi  Raths  vif  vorgehende  Erlauwnufi 
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inns  ZeughauB  gefuert,  dafi  da  wariich  ein  statlich,  vndt 
mit  allerhandt  Geschtiz,  sonderlich  grossen  schweren 
Stukhen,  vberauB  wol  gestaffirt  auch  sonst  mit  allerhandt 
Ristungen  mehr  dan  genuogsam  versehen.  Der  vnterschid- 
lichen  Scheûwren,  darin  ihr  Khriegsmunition  abgetheilt, 
sind  fûnfF  hinder  einander,  darzwischen  alwegen  etwas 
Platz  vndt  Weitte,  damit  je  ein  Scheûwren  von  der  anderen 
înn  Fettwersnott  vndt  gefahriichen  Sachen  gesichert  sein 
môge.  In  summa  zuo  Niîrmberg  ist  vil  mehr  zuo  sehen 
vndt  warzuonemmen,  denn  mit  Worten  khan  oder  mag 
erzelt  werden.  Nun  vonn  diser  schônen  Statt  fuohren  wir 
Donstags  den  i.  Decetnbris  nachmittag  mit  2  Gautschen 
gehn  HeilSbrukh,  ist  Nûrmbergisch,  zum  Nachtlager. 
Freyttags  inn  eim  Anspahn  bis  gehn  Sulzbach,  ist  Pfaiz- 
greuisch.  Sambstag  ztimbiB  gehn  Schneidenbach,  zuo  Nacht 
gehn  Windhausen.  Ist  noch  ailes  pfelzisch  biB  gehn  Bôhmer 
Waldt. 

Sontag  frûe  khamen  wir  ahn  Behemer  Waldt,  da  wir 
3  Stundt  hindurch  zuo  fahren,  vndt  auff  den  Mittag  gehn 
Frauwenburg  (aida  khein  Wein).  Zuo  Nacht  erreichten 
wir  Clodera,  ein  ziimbliche  guotte  Herberg,  darinn  aber 
nur  der  Wirdt  vndt  ein  Magt  teutsch  reden  khonnen. 

Montag  zûmbiB  khamen  wir  gehn  Bil6  :  ist  der  schônsten 
Hauptstetten  eine  inn  Bôhem,  mit  schônen  Heuseren  vndt 
zumblicb  weitten  GaUen  vndt  einem  sauberen  Plaz  wol- 
gezieret.  Daselbs  traffen  wir  die  Mantuanische  Pottschattt 
ahn,  vonn  Prag  widerumb  in  Italiam  reysendt.  Volgende 
Nacht  khommen  wir  gehn  Roknaza,  Zûnstag  zimbiC  gehn 
Scheberakh,  aida  khein  Wein  ;  zuo  Nacht  gehn  Berona 
oder  Warnauw. 

Mirw^ochen  zuo  Mittag  in  grausamer  Frost  gehn  Prag, 
nit   ohne    grosse  Mueh  vndt   Sorgen,    dan    dem  einen 
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Gautscher,  wegen  der  grossen  Khelte,  schier  die  Finger 
vndt  Zehenn  abgefroren,  also  das  Hanfi  Heinrich  das  best 
mit  Fahren  thuen  muessen. 

Donstag  den  8.  Decembris  haben  wir  dem  Herren 
Wamboldt  khey.  Mât.  Reichshofirath  seines  Herren  Bru- 
ders  von  Pfeyu  Schreiben  vberlifFert,  vndt  ihne  darbey 
vmb  gûnstige  Befiirderung  zuor  audtent{  gebetten,  vndt 
guotten  frûndtlichen  Bescheydt  empfangen,  darauflf  beidt 
Herren  Gesandten,  von  Zurich  vndt  Bern,  nachdem  wir 
vnC  mitteinander  vntherredt,  waKgestalt  die  Instruction 
Ihrer  Mât.  zum  allerfûeglichsten  zuo  erôfFnen,  mit  mir  so 
vil  gehandlet,  daC  ich  dieselbige  in  ein  schrifftiiche  Pro- 
position verfast,  inmassen  sie  hernach  Ihrer  Mât.  Freyttags 
den  23.  Decembris  inn  Schrifften  vbergeben  worden. 

Den  9.  Decembris  haben  wir  Herren  Trautson  Ihr  Mât. 
Reichshoffmarschalkh  vmb  fûrderliche  Audient:{  begruest, 
defigleichen  Herrn  Coradutium  Ihr  Mât.  F/ce-Canzler. 
Da  wir  allerseydts  gûnstigen  Willen  befunden. 

Montags  den  12.  haben  wir  Herren  Doctor  Mekher, 
Ihrer  Mât.  geheymen  Câmmerrath  von  Rothweil  auch  be- 
gruest, vndt  vmb  gtinstige  Befiirderung  zur  Audienti 
gebetten.  Der  sich  ailes  Guots  erbotten. 

Zûnstag  den  i3.  haben  wir  Herrn  Doctor  Wekher,  den 
wir  zuvor  nit  ansprechen  khônnen,  sein  Schriben  von 
Herrn  Wamboldt  vberlufFert,  vndt  vmb  Promo//o«  vnserer 
Sachen  gebetten.  Der  hat  sich  gar  guotwillig  erzeigt. 

Den  i5.  Decembris  welches  ihr  Cristag  gewesen,  haben 
wir  Ihre  Mât.  imm  gulden  FlulS  vndt  solenni  processione 
inn  der  Kirchen,  vndt  mit  aller  seiner  Hoffhaltung  darauB 
gehn  sehen,  darunder  100  Hetschier,  merertheils  aile  vom 
Adel,  vndt  100  Hallebardierer,  darunder  im  HoflFein  Her- 
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paukhen,  mit  i8  Trommeter  (deren  sonst  24  sein  soUen). 
Ist  wunderlustig  zuo  sehen,  vndt  zuo  hôren. 

Freyttagsden  16.  hat  vnfiderHerrMarschalkhTrautsohn 
auff  khûnfftigen  Sontag  gehn  Hoff  laden  lassen,  durch  ihr 
geh.  secretarium^  welchen  wir  bey  dem  MittagimbiB  bey 
vnfi  behalten,  vndt  allerhandt  mit  ihmme  converstrt. 
Sambstag  den  17.  hat  vnB  Herr  Doctor  Wekher  aufFden 
NachtimbiB  am  Sontag,  vndt  Herr  Wambolt  auflf  den 
Montag  zuor  Mittagmalzeit  beruoffen,  dahin  wir  gutwillig 
erschienen. 

Sontags  den  18.  ist  bey  dem  Herren  Hoflmarschalkh 
neben  vns  erschienen,  Herr  Zacharias  Gizkhoffler  Ihrer 
Mât.  oberster  Proviandtmeisler  inn  Vngeren,  vndt  Reichs- 
pfennigmeister,  mein  alter  in  Italia^  vndt  zuo  Insbrukh, 
auch  Baden,  wol  bekanter  Herr,  deUgleichen  Herr  Doctor 
Wekher,  vndt  Herr  Bez,  so  vor  Jaaren  Ihrer  Khey.  Mat. 
Ambassiator  zuo  Constantinopel  gewefien,  sambtdes  Herrn 
Hoffmarschalks  Gemahel  vndt  Sohn.  Da  wir  mit  36 
Trachten,  ohne  Confectur,  vilerley  côstlichen  Wein,  ganz 
herlich  tractiert^  vndt  mit  vil  lustigenGschbrâchen  erfreiwt 
worden. 

Nach  dem  Essen  hat  vns  der  junge  GraflF  in  ein  Saal, 
da  vber  400  Contrafacturen  der  fûrnembsten  Potentaten 
inn  derWelt,  vonnWeibs- vndt  Mans- Persohnen  zu  sehen, 
delSgieichen  inn  Margstall  vndt  andere  Ortt  gefuret. 

Zuo  Nacht  sind  wir  bey  Herrn  Doctor  Wekher  zuo  Gast 
geweBen,  aida  Herr  Geizkhoffler,  Herr  Thumbdechandt 
zuo  BreBlauw,  Herr  secretartus  Myller  vonn  Embten,  vndt 
Herr  Ladislaus  vonn  Zetliz,  Ihrer  Mat.  vndt  beider  Guardien 
Hauptmanauch  gwessen.  Daselbsthinsindt  Commedianten 
mit  einer  statlichen  musica  khommen,  die  haben  Natiui- 
tatem  Christi  vor  der  TaflFel  geschpilt.  Ist  ailes  sehr  stat- 
lich  abgangen. 
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Montag  zimbilS  den  19.  sind  wir  beide  von  Bern  vndt 
Miilhausen  bey  Herrn  Wamboldt  zuo  Imbifi  erschienen, 
dan  der  Herr  von  Zurich  war  khrank,  von  dem  vorigen 
Nachtimbifi.  Daselbst  ist  gewesen  der  Graff  von  Mollor, 
Herr  von  Neuwhausen,  Doctor  Wekher  vndt  einer  vom 
Adell,  sambt  Doctor  Hanfi  Bernhardt  von  Botzheim,  vndt 
einem  jungen  Freûwlin  vndt  Herrn  Wamboldts  Gemahel. 
Der  Herr  von  Zurich  vndt  Herr  Geizkoffler  sindt  auBge- 
blieben,  in  diser  Malzeit.  Ist  neben  derer  Herrn  Gsundt- 
heit,  auch  auff  der  Herrn  Eydtgnossen  Wolfart  ein  starkher 
Trunkh  herumb  gangen. 

Zlinstag  den  20.  gegen  Abend  haben  wir  vn6  bey  denni 
Herrn  GroBhoifmeister  erzeigt,  vndt  auffs  new  vmb  audienti 
angehalten.  Der  hat  Ihrer  Mat.  von  wegen  Ville  der  ge- 
schefFten,  vndt  frômbder  Ambasciatorn^  deCgleichen  der 
hochzeitlichen  Friiwtâgen,  vndt  dan  auch  wegen  Ihrer 
Mat.  etwas  fûrgefallener  indisposition  entschuldiget,  mit 
Vermelden,da6  erst  am  Montag  verschinen  die  hispanische, 
vndt  aufFdato  Pâpstlicher  Heyligkheit  Potschaflften  (welche 
vber  5  Wochen  allhie  gelegen)  audient{  bekhommen  ;  welle 
aber  vnser  Sachen  zur  audient{  mit  allem  VleiC  befiirderen, 
vndt  w^afi  er  sonst  darbey  Guots  khene  schafFen,  ahn  im 
nit  erwinden  lassen,  allein  werde  der  Zeitt,  mit  etwas 
Gedult  zuerwarten  sein.  Selbigen  Tags  ist  der  von  Fùrsten- 
berg  ankhommen. 

Zum  newen  Jarstag,  Pflpstlichen  Callenders  haben  wir 
Ihr  Mat.  abermol  im  gulden  Flûfigesehen.  Derselben  haben 
die  kheyserlichen  HofFvorier  ein  vergulten  Fahnen,  vor 
Ihr  Mat.  anticamera  vndt  die  Juden  zuo  Prag,  ein  hoch 
verguldt  Trinkhgeschiïr  zum  newen  Jahr  verehret. 

Selbigen  Tags  ist  vns  inn  der  Herberg  auch  ein  Furier- 
fahnen  verehret  worden. 
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Freyttags  am  Morgen,  hat  vns  der  Herr  HofFmeister 
Rumbff,  durch  sein  CsLtnmer-secretanum  (den  wir  am 
Ziinstag  zuvor  zuo  Gast  gehalten  vndt  umb  Befiirderung 
oder  audienti  freûndlieh  angesprochen)  anzeigen  lassen, 
dais  Ihr  Mat.  sich  allergnedigst  bewilliget,  vnC  selbigen 
Tags  noh  12  Vhren  inn  der  gheimen  Rathstuben  zuo  Hoff 
audienti  geben.  Dessen  wir  vns  zum  Hôchsten  bedankt, 
vndt  zuo  bestimpter  Zeit  daselbst  erscheinen,  inn  HoflFnung 
Ihr  Mat.  wurde  vns,  inn  Beywessen  der  Herren  Reichs- 
hoflf-  vndt  Cammerrâthen,  deren  12  vorhanden  gwefien, 
vndt  allerhandt  Geschprâch,  mit  vnii  gehapt,  vnsers  An- 
bringens,  verhôren.  Aber  ungevor  i  Vierteilstund  nach 
zweyen,  haben  Ihr  Mat.  den  Herren  Coradutium  Vice^ 
Cantzier,  inn  die  innere  Cammer  forderen  lassen.  Baldt 
darauflf  hat  vnû  der  Herr  Hoflmeister  auch  hinein  gefuert, 
ist  aber  gieich  alsbaldt  widerumb  hinaulîgangen.  Ihr  Mat. 
stunde  an  einem  Tisch,  mit  rottem  sambetcn  Tuoch  be- 
dekht,  Deren  wir  nach  dreyfach  gethander  gebiirlicher 
reverenti  (darzwischen  Ihr  Mat.  dafi  Barret  selbs  auch 
abgenommen,  aber  gieich  wider  auffgesetzt)  die  Handt 
gebotten.  DaraufF  wir  vngcvorlich  4  oder  5  Tritt  widerumb 
hûnder  sich,  gegendem  F/ce-Canzler  vber,  so  auff  vnserer 
linkhen  Seitten  gestanden,  zuosammen  gedretten.  AuflF 
solches  hat  der  Herr  Stattschreiber  von  Zurich,  von  Mundt 
aufi  nochfolgende  Redt  gethan  :  Allerdurchleichtigster, 
groBmechtigster,  vniiberwundlichster  Rômischer  Kheyser, 
allergnedigster  Ftirst  vndt  Herr.  Von  vnseren  Herren  vndt 
Oberen,  Burgermeistern,  Schuitheyssen,  Landtamman, 
vndt  Rathen,  der  Stetten  vndt  Ortten,  Loblicher  Eydt- 
genosschaflFt,  namblich  Zurich,  Bern,  GlariB,  Basel  vndt 
SchaflFusen  ist  der  Herr  vonn  Bern  darzuogegen,  vndt  ich 
abgefertiget ,  mit  Bevelh  vor  Ewer  kheyserlichen  Mat^ 
zuo  erscheinen,  vndt  neben  Vberantwortung,  vnsers  Cre- 
dentzschreibens   {Nota   mit   disen    Worten   ist    dalîelbig 
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Schreiben,  wie  zuo  Endt  disser  Relation  mit  littera  A 
bezeichnet,  zuo  sehen,  Ihr  Mat.  vberlûflFeret  worden)  in 
Beysein  défi  Herren  Abgesandten  der  Statt  Mûlhausen 
Ewer  khey.  Mat.  zum  vordersten,  in  geburender  révèrent^ 
ihre,  unserer  Herrn  vndt  Oberen,  vnthertânig  willige 
Dienst,  mit  Erbietung  hôchster  Ehren,  in  aller  Demuettig- 
kheit  anzuozeigen,  vndt  demnach  Ewer  khay.  Mat.  vnseren 
ferneren  Bevelh  vnthertenigst  fiirzubringen,  Sachen  halber, 
so  da  belangt  ein  Statt  Mûlhausen,  derowegen  dan  Ewer 
khey.  Mat.  vnlang  uerschiner  Zeitt  ahn  gemeine  Eydt- 
gnoBschafFt  geschriben,  vndt  durch  dero  Verordneten, 
kheyserlichen  Commissariutn^  den  wolgebornen  Herren 
Fryderichen,  Graven  vonn  Furstenberg  etc.  weitter  An- 
bringens  thuen  lassen.  Da  Ewer  khey.  Mat.  wir  demuettig 
pittendt,  die  welIe  unbeschwerdt  sein,  vnseren  Einfallen, 
der  Sachen  Notturfft  noch  gleichwol,  etwas  aufifiierlichen, 
vndt  doch  nit  weitleûffigem  Fiirtrag  (daruon  copia  mit 
littera  B  signirt  zuo  Endt  difier  Relation  zuo  finden)  so 
noch  unserer  habenden  Instruction  gestellt,  vndt  umb 
besseren  Verstandts  willen  in  Schrifften  verfaBt,  ist  aller- 
gnedigst  jetz  oder  hernoh  zuo  Ew.  Khey.  Mat.  Gefailen 
ablessen  zuo  lassen,  vndt  zuverhôren. 

Auff  solches  hab  ich  inn  Ewer  meiner  gnedigen  Herrn 
Nammen  disse  mein  khurze  vndt  einfeltige  Redt  gethan, 
vndt  dass  verschlossen  Schreiben,  daruon  copia  mit  littera 
C  signiert^  welches  von  den  abgeordneten  Gesandten,  fur 
rechtsam  angesehen  worden,  einzugeben,  Ihrer  Mat.  selbs 
vberantwortet,  mit  disen  Wortten  : 

AUerdurchleichtigster,  grofimechtigster,  vnuberwindt- 
lichster  Rômischer  Kheyser,  allergnedigster  Fùrst  vndt 
Herr.  Zuo  Ewer  Rôm.  khey.  Mat.  haben  mich  meine 
gnedige  Herrn  Burgermeister  vndt  Rath  der  Statt  Mûl- 
hausen,  mit   vndt  neben    disenn   gegenwertigen    Herren 
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Rathsgesandten,  von  Stetten  vndt  Landen  gemeîner  Lôb- 
licher  EydtgnoBschafft,  als  Zurich,  Bern,  Glarifi,  Basel 
vndt  Schaffhausen,  alhero  abgefertiget,  mit  Bevelh  Ewer 
Rôm.  khey.  Mat.  aïs  ihrem  allergnedigsten  Herren,  zu- 
vorderist,  ihre  ganz  guott  vndt  bereithwillige  demuettigste 
Dienst  mit  Erbiettung  allerhôchster  Ehren  zuvermelden, 
vndt  haben  mir  darbey  aufferlegt  vndt  bevolhen,  Ewer 
Rôm.  khey.  Mat.  dièses  ihr  verschlossen  Schreiben  (dessen 
copia  mit  littera  C  zuo  Endt  disser  relation  zuo  fûnden) 
inn  aller  Vnthertenigkheyt  einzuoantworten  (mit  disen 
Worten  hab  ich  Ihrer  Mat.  da6  Schreiben  in  die  Handt 
geben)  darauB  Ew.  khey.  Mat.  allergnedigst  zuvernemmen, 
auG  was  ehrhafften  wohlbedenkhlichen  Vrsachen  sie  mein 
gnedig  Herrn  biC  dahero  verhûndert  worden,  sich  bey 
Ew.  khey.  Mat.  anbegertermaCen  etwas  fûrderlichen  ein- 
zuostellen.  Ganz  vnterdienstlich  hoch  vleilîig  vndt  demutigst 
pittendt,  Ew.  khey.  Mat.  wolle  dasselbig  Schreiben,  mit 
kheyserlichen  Gnaden  abhôren,  zum  Besten  vermerkhen, 
vndt  mich  daraufF  zuglich  dissen  gegenwertigen  Herren 
Eydtgnossischen  Gesandten,  mit  gnedigster  résolution^ 
vndt  verhofFter  willfahriger  Widerantwortet,  allergnedigst 
abfertigen  lassen. 

Als  nun  Ihr  khey.  Mat.  uff  solches  beider  mûndtlich 
Fûrbringen,  khein  Anzeigung  gethan  das  vnser  vber- 
gebene  Schreiben  in  puncto  vndt  in  vnserer  Gegenwertig- 
kheyt  abgelefien  werden  sollen,  hierauff  so  hatt  der  Herr 
Stattschreiber  von  Zurich,  inn  vnser  aller  Nammen  vnge- 
verlich  dissen  Beschlufi  gemacht  : 

AUergnedigster  Furst  vndt  Herr,  Ew.  khey.  Mat.  werden 
aufi  den  vbergebenen  Schrifften  gnedigst  versehen,  was 
vns  vonn  vnsern  Herrn  vndt  Oberen  zuverrichten  bevohlen 
worden  ist.  DarautF  langt  an  Ew.  khey.  Mat.  vnser  ahn 
Stat  vndt  im  Nammen  vnserer  Herrn  vndt  Oberen,  demutige 
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dinstliche,  vndt  fur  vnserer  Persohnen  vnthertenîge  Pitt, 
Die  woUe  in  Betrachtung  der  Sachen  Gestaltsame,  Deren 
ahngeboren  kheyserlichen  Miltigkeit,  vndt  hochberuembten 
fridsammen  Gemueth  noh  vnC,  âhn  Stat  vnserer  Herren 
vndt  Oberen  vber  vnser  Furbringen  vndt  Anwerbung, 
gnedigsten  vndt  verhoflfentlich  wilfahrigen  Bscheîdt,  vndt 
Antwort  ervolgen  lâssen,  mit  deren  wirvnsere  Herren  vndt 
Oberen  wie  auch  die  Statt  Mûlhausan  zuo  vnserer  Wider- 
kunfft  erfrewen,  vndt  dieselben  vnsere  Herren  vndt  Oberen 
alfi  die  zwar  nit  gringsten  Oerter  vndt  Stendt  sindt  Einer 
lôblichen  EydtgnolîschafFt,  befûnden  môgendt,  dafi  Ewer 
khay.  Mat.,  durch  ein  légation  vndt  gleich  zum  AnfFang 
dîC  neuwen,  ob  Gott  wil  gltigkhlichen  Jahrs,  gethan, 
gnedigst  gewerdt  haben.  Hiemit  thuenl  Em^.  khey.  Mat. 
wir  vns  zuo  alien  kheyserlichen  Gnaden  bevehlen,  vndt 
darbey Gottdenaimechtigen  bitten,  da6  er  Ew.  Rôm.  khey. 
Mat.  vndter  seinem  Schirm,  bey  langwierigem  Leben,  vndt 
Gsundtheit,  in  glugseiiger  Regierung  erhahen,  wider  den 
Erbfeûndt  allgemeiner  Christenheit  inn  guottem  Glîlkh, 
Gnadt  vndt  Sieg,  vndt  darbey  auch  ein  guot  glûkhaft  new 
fridtsam  Jahr  verleihen  w^olle. 

Aïs  nun  hierauff  Ihr  Mat.  den  Herren  Coradutium  zuo 
sich  erforderet,  vndt  ein  Weil  mit  ihm  ingheimb  geredt, 
hat  der  Herr  Fzce-Canzier,  noh  dem  er  wider  inn  sein 
Ort  getreten,  vns,  noh  gwonlicher  reverenti  vngevorlich 
auflF  dise  WeiB  innammen  Ihrer  Mat.  geantwortet  : 

Die  Rômische  khey.  Mat.,  mein  allergnedigster  Herr, 
haben  allergnedigst  angehert,  vndt  mit  sonderen  kheyser- 
lichen Gnaden  vernommen,  was  Ein  lôbliche  EydtgnoB- 
schafFt,  der  Stetten  vndt  Oerteren  von  Zurich,  Bern,  GlariC, 
Basel  vndt  Schaffhausen ,  wie  auch  die  Sta  tt  Mûlhausen  durch 
ihre  abgesandte  legaten  bey  disser  gehapten  audient{  inn 
vntberteniger  Geborsame,  sowol  mOndtlicb  fiirtragen,  aU 
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schrîflfltlich  vbergeben  lassen,  vndt  zuoglich  wie  Ihr  Mat. 
solches  Anerbietten,  Werben  vndt  wolgemeindt  treUwherzig 
Glûkhwintschen  zuo  disem  newen  Jahr  mit  âllen  kheyser- 
lichen  Gnaden  verstatiden,  also  sindt  auch  Ihre  Mat.  den 
erstgedachten  Stetten  vndt  Oerterert  lôblicher  EydtgnoB* 
schafFt,  wie  auch  den  Herrn  Abgesandten  insonderhéit 
auch  fur  ihre  Persohnen  mit  gnedigster  kheyserlicher 
Affection^  ganz  wol  geneigt,  vndt  sovil  die  Haubtâach  diser 
légation  belangen  thuot,  da  woilen  Ihre  Mat.  die  eingebene 
Schrifften  selbs,  nothûrflftiglich  durchsehen,  vndt  sich  mit 
Ihrer  Râthen  der  Gebur  darauff  berothschlagen,  damit  sie 
die  Herren  Gsandten,  mit  ehindister  Miigligkeit,  ais  bey 
diCer  Zeit,  von  alien  Oerteren  der  Christenheit  ûberhetifften 
obligenden  GschefFten  sein  khan,  der  Gebûr  nach  abge- 
fertiget  werden. 

AufF  solche  Widerantwort  sundt  wir  nach  dreyfach  ge- 
thander  gebiirlicher  révèrent^  von  Ihrer  Mat.  abgescheiden, 
da  vnserem  yeden  vor  der  inneren  Thûr,  durch  Ihr  Mat. 
obristen  Kemmerling  ein  Nestel  von  deC  Kheyssers  Farb 
verehret  worden,  welches  eine  sondere  Verehrung  sein 
soll,  vndt  hernach  bey  der  vndteren  Thiir,  abermal  von 
dem  vssern  obersten  Cammérdiener  ein  Nestel  von  ôster- 
reichischer  Farb  verehret  worden,  die  wir  hernach  vonn 
Ehren  wegen  thuer  genuog  bezalen  muessen. 

Volgender  Tagen  haben  wir  vnB  in  der  Herberg  still 
gehalten,  bilî  aufFDonstag  den  28.  Decembris,  da  wir  zum 
Herrn  Vice-Canzler  gekert,  vndt  mit  guotter  Bescheiden- 
heit  vmb  furderliche  expédition  vnserer  Sachen  gebetten, 
mit  Vermelden,  dafi  wir  schon  in  die  7  Wochen  seibs 
neûndt  auff  der  StroB,  vndt  grad  eben  zuo  Prag  in  der 
vierten  Wochen,  mit  grossem  Costen  in  der  Herberg. 
Darauff  er  vns  guotte  frûndtliche  Antwort  geben,  vndt 
allen  gûnstigen   Willen  erzeigt,   mit  Vçrmelden,    dafi  çr 
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noch  diseWochen  vnsere  Sachen  im  Rath  anbringen,  vndt 
ohnangesehen  allerhandt  wichtige  vndt  schwere,  vberaulî 
grosse  Sachen,  diser  Zeit  am  kheyserlichen  Hoff  vorhanden, 
gleichwie  fast  aile  Wasser  ins  Mehr  fliessen,  mit  allem 
mûglichsten  Ernst  daran  sein,  damit  wir  vflFs  furderlichest 
von  Ihrer  Mat.  expediert  werden. 

Sonntag  den  ersten  January  vndt  Montags  hernach 
haben  wir  Herrn  Doctor  Mekher,  geheimen  Roth,  dcB- 
gleichen  Herrn  Wamboldt,  vndt  KerrnDr.  Wekher,  beide 
ReichshofFrâth,  auch  vmb  Befûrderung  angesprochen, 
sintemai  wir  der  Meinung  gewesen,  dass  vnser  Sach  zu- 
vorderst  im  Reichshoffrath,  vndt  hernach  erst  in  geheimen 
Roth  wie  man  vns  anfang  bericht,  vndt  sonst  inn  allen  Sachen 
bebreuchlich ,  tractiert  vndt  berotschlagt  werden  sollte. 
Dieweil  wir  aber  bey  ietzgedachtem  Herrn  vernommen, 
das  Ihre  Mat.  disse  Handiung  allein  in  geheimen  Roth 
behalten,  vndt  daselbst  immédiate  hangen  thuet,  haben 
wir  die  Sach  also  bifi  Sambstag  den  7.  January  hernoch 
beruehen  lassen,  da  wir  vns  abermol  beim  Herrn  Vice- 
Canzier  erzeigt,  vndt  vmb  Expédition  vnserer  Sachen  an- 
gehalten,  welcher  vns  nach  gethander  Entschuldigung, 
sovil  obligender  frômbder  vndt  Richsgescheflften,  vff 
khûnfftigen  Ziinstag  widerumb  zuo  sich  bescheiden,  vndt 
gleichwol  darbey  vermeldet,  das  vnsere  Sachenn,  seinem 
vorigen  Vertrôsten  noch,  schonalbereit  berotschlagt  worden. 
Hat  sich  darbey  ailes  Guotten  erbotten,  vndt  vnlS  mit 
zweyen  Windtlichteren,  widerumb  in  vnser  Herberg  be- 
gleiten  lossen. 

Selbigen  Sambstag  sindt  wir  auff  einer  Gautschen  ins 
Kheysers  aulSeren  Lust-  vndt  Thiergarten  gefahren,  da- 
selbst Fahsanen,  Vrhannen,  Dammen,  Schwançn  vndt 
ander  Gwildt  besichtiget. 
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Am  Zûnstag  zuo  Morgen  vmb  8  Vhren,  bin  ich  in  vnser 
aller  Namtnen  zum  Herren  Vice-CanvAer  gangen  vndt 
daselbst  umb  Befûrderung  vnserer  Sachen  gebetten.  Der- 
selbig  hat  gleich  zuo  meinem  Eingang  prooccupiert  vndt 
das  ime  nit  muglich  gwessen,  vnser  Sach  zuo  furderen, 
mit  Pitt  man  welle  nur  noch  2  Tag  gedulden,  hiezwischen 
well  er  alien  muglichen  Vleilî  anwenden. 

Freyttags  hernach  den  i3.  January  morgens  frûe  sindt 
wir  aile  drey  bey  Herrn  F/c^-Canzler  erschinen,  vndt 
vmb  Expédition  vnserer  Sachen  angehalten.  Der  hat  sich 
abermoi  ganz  hôhlich  entschuldiget,  das  von  wegen  viler 
wichtiger  GscheflFten,  vnsere  Sachen  nit  haben  khônnen 
expediert  werden,  wie  wir  dan  zuo  seiner  Zeitt  auB  Ihrer 
Mat.  schrifttlichen  resolution  selbs  vernemmen  werden. 
Hat  sich  aber  darbey  erbotten  noch  dièse  Wochen  bey 
Ihrer  Mat.  vmb  derselben  Entschluss  anzuohalten.  Dessen 
wir  in  der  Sachen  eingedenkh  zuo  sein,  ganz  dienstlich 
gebetten,  vndt  darmit  vnseren  Abscheydt  genommen. 

Sontags  gegen  Abend  seindt  der  Herr  Stattschreiber  von 
Zurich  vndt  ich  (dieweil  der  Herr  von  Bern  nit  im  Lossa- 
ment)  abermoi  bey  Herrn  Fzc^-Canzler  erschinen,  vndt 
vmb  vnserer  Sachen  Expédition  angehalten.  Der  hat  vns 
zuverstehen  geben,  das  die  Zeit  hero  nit  anders  dan  Kriegs- 
sachen  fiir  Ihr  Mat.  gebrocht  vndt  berotschlagt  worden, 
wie  dan  noch  immer  allerhandt  darmit  zuo  thuen;  so  baldt 
man  aber  von  politischen  Sachen  tractieren  werde,  wolle 
er  vnserer  Sachen  in  allem  Vertrauwen  eingedenkh  sein, 
undt  dieselbige  zuo  befûrderen  ahn  ime  nit  erwinden 
lossen.  Diewel  aber  vnlî  bilî  aufF  Mitwochen,  den  18. 
January  khein  weitterer  Bescheidt  zuokhommen,  haben 
wir  des  Herrn  Stattschreibers  von  Zurich  Bruder  hinauff 
zuo  ihme  Coradutio  geschikt  vndt  frogen  lassen,  ob  wir 
von  vnsers  Bscheidts  wegen,  noch  nit  bey  imme  widerumb 
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erscheîne  soUendt  ;  daraufF  er  mit  ôtwas  vrtwilligef  An- 
zeigung  geandtwortet,  wir  seyen  vîl  zuo  yfferig,  bey  dieser 
vngelegenen  Zeitt,  man  musse  Gedult  haben. 

Auff  solches  haben  wir  abermol  patient^  gehapt  biB  aufF 
Freyttag  zuo  Nacht,  da  wir  zum  Herren  Doctor  Wekher 
Ihr  Mat.  geheimen  Roth  geschikht,  ob  er  vns  nit  kôndte 
auff  morndrigen  Tag  Audtent{  geben.  Aïs  er  vns  nun  auff 
Sambstag  zwischen  12  vndt  Eins  zuo  ihme  bescheiden, 
vndt  wir  daselbst  erschinen,  haben  wir  von  ermeltem 
Herren  in  gheimb  vndt  sonderlichen  guotten  hochen  Ver- 
trauen,  der  Lenge  noch  verstanden,  woher  vnser  Sach  so 
lang  verhindert  werde.  Als  namlich,  dalî  Ihr  Mat.  vnser 
mûndt-  vnd  schrifftlich  Furbringen,  delîgleichen  auch  der 
geheimen  Cammer  Râthen,  darùber  gegebenen  Rathschlag, 
gehn  Regensburg  vberschikt  vndt  daselbsten  von  Ihrer  Mat. 
Commissario  dem  Herrn  Graven  von  Fiirstenberg,  nit  aliein 
aile  Acta  in  diser  Sachen,  sondern  auch  deselben  vndt 
dessen  von  Hornstein,  auch  etlicher  anderer  Râthen  Be- 
denkhen,  darauff  erforderet.  Dieweil  aber  der  von  Fiirsten- 
berg gedachte  Acta  nit  bey  der  Handt  sondern  errest  auf 
der  Post  abholen  mtiessen  lossen,  dorzwischen  nit  wenig 
Tagvergebenshingeflossen,  biBIhrMat.  dieselben -4  c/a  vndt 
ihr  begerte  Guotbedunken  zurûkhommen  môgen.  Jezund 
aber  do  Herr  Z)oc/or  Bez,  vnd  andere  ansehnliche  notwen- 
dige  Potschafften,  vndt  Befehlshaber,  vast  aller  Dingen 
noch  Wallachey,  Siibenburgen,  IMohlauw,  vndt  andere 
Ort  abgefertiget,  sei  er  Herr  Doctor  Mekher  in  Hoffnung 
so  baldt  die  gheimen  Râth,  bey  Ihrer  Mat.  vnserer  vndt 
noch  sonst  einer  anderen  Sachen  wegen  audienti  haben 
khennen,  daB  wir  als  dan  fOrderlich,  vndt  biB  auff  weitere 
Vergleichung  (eben  dise  Formalia  hat  er  gebraucht)  mit 
^a/z^<ic//on  abgefertiget  werden  sollen.  Dan  inVertrauwen 
zuo  roelden,  so  haben  sic,  die  Râth  Ihre  Mat,  vor  diseoï 
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schon  albereith  erirtnert,  dieweil  Ihr  Mat.  mein  gn.  Herrn 
die  Eydtgnossen,  vmb  etwas  weittere  Hilff  wider  den 
Tûrkhen,  durch  Potschaften  anzuosprechen  bedacht,  daB 
Ihr  Mat.  vmb  so  vil  mehr  vnserer  Abfertigung  zuo  befûr- 
deren  eingedenkh  sein  welle.  Darbey  dan  er  Herr  Doctor 
Mekher,  sich  ailes  geneigten  vnd  guotten  Willens,  nit  allein 
vilfeltîg  erbotten,  sondern  vnB  auch  auff  nechstkiinftigen 
Montag,  zum  NachtimbiB  zuo  ihmme  geladen,  vndt  w^ie- 
wol  wirvns  gegen  ihmme  langendtschuldiget,  dennoch  nit 
eher  von  im  lossen  wellen,  bilî  wir  ime  zuogesagt,  vndt 
hernach  vfF  bestimbte  Zeit  seinem  Begehren  gnugsam  ge- 
than  haben.  Sontags  zuo  Abendt,  den  22.  January  hat 
vns  der  Herr  von  Bez,  Ihrer  Mat.  geheimer  Rath,  vndt  an 
jezundt  kheyserlicher  Gesandter  in  SubenbQrgen  vndt 
Wallachey  vflf  Montag  ZimbiB  zuo  Gast  gebetten,  dem  wir 
auch  auflfwiderholt  Begehren  zuoWillen  worden,  vndt  nit 
allein  schône  Sachen  bey  imme  gesehen,  vndt  gar  frôlich 
gewesen,  sonderen  auch  mit  ttirkhischen  lâderen  Trinkh- 
flaschen,  von  ime  verehret,  undt  auff  seiner  Gautschen 
wider  heimb  in  die  Herberg  gefûert  worden. 

Zuo  Nacht  sindt  wir  bey  dem  Herrn  Doctor  Mekher  zuo 
Gast  gewesen.  Da  wir  durch  Herrn  Johannsen  von  Polwil, 
Gesandten  vernommen,  dass  Herr  Constantinus  mit  Todt 
abgangen,  wie  auch  vnB  durch  Dr.  Bezhein  vndtanderen 
angezeigt  worden,  daB  der  Churfûrst  von  Brandenburg 
deBgleichen  die  Strassburgische  Gesandten  vff  dem  Reichs- 
tag  zuo  Regensburg  Todts  abgangen. 

Volgenden  Zûnstag,  vndt  Eschenmitwochen  haben  wir 
mit  Ruehen  lossen  fûrûbergehen,  aber  Donstags  sindt  wir 
bey  Herren  Coradutio  gewesen  vndt  umb  BefûrdernuB 
vnsers  Bscheidts  gebetten.  Der  hat  vns  zum  Herrn  secretary 
Engelhoffer  gewisen,  bey  welchem  wir  dermossen  vmb 
BcfUrderung  angehalten,  das  wir  des  Kheysers  Resolution 
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volgenden  Freîtag  den  27.  January  inn  Schriften empfangen, 
wie  die  Copey  mit  littera  D  bezeichnet  zuo  Endt  diser 
Relation  khurzlich  zuverstehen  gibt. 

VfF  den  empfangenen  Bescheidt  haben  wir  vns  noch 
selbigen  Tags  mit  einander  berathschlaget,  wessen  wir 
vns  darauflf  zuverhalten.  Da  gleichwol  des  Herren  von 
Bern  Meinung  gewesen,  im  Fai  wir  je  nit  aile  beyeinander 
verbleiben,  vndt  deB  vertrôsten  Bscheydt  erwarten  wellen, 
dalî  doch  einer  vnder  vnlî  verharren,  vndt  Ihr  Mat.  endt- 
liche  Resolution  annvnser  Herrn  vndt  Oberen  heimbringen 
solte;  jedoch  insonderheit  sein  Meinung  vff  mein  Guotbe- 
dunkhen  gesetzt,  sûndtemai  der  Costen  allen  aufF  Euch 
mein  gn.  Herren  gange.  Darauf  ich  aber  disen  khurzen 
Bescheydt  geben,  ich  habe  von  Euch,  mein  gnedig  Herren 
khein  Befehi  inn  dergleichen  Rathschlegen,  ihnen  den 
Herren  Gesandten  etwalî  fûrzuoschreiben  oder  fûrzuo- 
greifFen,  sonder  ihrem  Guotbedunkhen  vndt  Rath  sovil 
muglich  vndt  zuo  sehen  dienstlich  in  aile  Weg  zuvolgen, 
mit  angeheflfter  Pitt,  sie  beide  Herren  Gesandten  (als  die 
sonst  niemals  recht  zuosammen  ziehen  wellen)  vff  welche 
Ihr  Mat.  Vorbescheidt  allein  gerichtet,  wollend  vff"  einen 
solchen  Rathschlag  bedacht  vndt  einig  sein,  der  Euch  mein 
gnedig  Herren,  mitweitteremVmcostenzum  allerwenigsten 
beschwerlich  sey  ;  dan  es  sey  schon  bilî  auff*  disen  Tag,  in 
einem  vndt  dem  anderen  Weg,  wenig  mûnder  dan  1400  FI. 
vffgangen,  vndt  sey  zubesorgen,  obschon  einer  undter  vnB 
allhie  auff*  Bescheidt  warten  solte,  es  wi'irde  nichts  desto 
fiirderlicher  gehandlet,  sonder  wol  so  baldt  der  aufflauffende 
Costen  vergebens  sein,  dieweil  wir  aile  drey  in  sovil 
Wochen  vndt  durch  so  vilfeltig  sollicitieren  noch  bilîhero 
khein  beBeren  vndt  schlieBlichen  Bescheidt  erlangen 
khônnen.  Zuo  dem  wisse  ich  nit  welcher  vndter  ihnen 
beiden  Gesandten  zuo  solchem  lângerem  Auffwarten  Lust 
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hette,  dan  mir  sie  es  nicht  zu  zuomuotten,  dieweil  ich  nit 
im  Nammen  der  fiinif  Euangelischen  Orten  sonder  allein 
im  Nammen  der  Statt  Mûlhausen,  mit  vndt  neben  ihnen, 
zuo  Ihrer  khey.  Mat.  abgeordnet  worden.  VfFsolches  sindt 
sie,  die  beide  Gesandte,  von  welcher  ich  zwar  auBdretten, 
vndt  sie  allein  mit  einander  deliberieren  lossen  wellen, 
mit  mir  des  Roths  einig  worden,  daB  man  auflF  solchen 
vnverhofiften  Bescheidt,  nit  vflF  ein  Stuz  vffplitzten,  sonder 
ein  Tag  drey  oder  vier  fûrûber  gehn  lossen,  vndt  sich  hie- 
zwischen  bey  Herrn  Doctor  Mekher  (welcher  zum  aller- 
trauwlichsten  mit  vnlî  gehandlet  vndt  sich  allelî  erbotten) 
erkhundigen  môchte,  dieweil  er  vnd  andere  geheime  Râth 
vns  mehrmoUen  vertrôstet,  daB  wir  mit  guolter  satisfaction 
abgefertiget  werden  soUen,  woher  doch  die  Vrsachen 
khommen,  dalî  wir  khein  anderen  Bescheidt  erlangt  haben. 
Inmittelst  môg  man  sich  zur  Widerheimbfahrt  rûst  machen 
vndt  noch  Glegenheit  der  Sach,  desto  besser  von  Hoff 
scheiden. 

Disem  vnserem  fûrgenommenen  Rathschlag  noch,  sindt 
wir  vfF  Sambstag  den  28.  zuo  gedachtem  Herren  Mekher 
gangen,  vndt  noch  allerhandt  Geschprâch  sovil  befunden, 
das  er  wohrlich  sowol  vnsere  Persohnen,  als  auch  vnsere 
anbevohlen  Gescheflft,  mit  allen  Treûwen  auffrichtig  vndt 
wol  gemeindt,  vndt  neben  anderem  vnlî  furnemlich  dises 
mit  allem  Ernst  zuverstehen  geben,  dalî  wir  nit  gedenkhen 
sollen,  dieweil  vnlî  aufif  diBmal  khein  Statt,  aulîgetrukte 
vndt  endtliche  resolution  werden  môgen,  das  darumb  Ihr 
Mat.  der  Hauptsachen  zuowidêr,  oder  vnseren  Persohnen, 
viel  mehr  aber  vnserer  allerseits  Herrn  vndt  Oberen,  nit 
mit  allen  Kheyserlichen  Gnaden  geneigt,  dan  neben  dem 
sonst  treflfenlich  viel  vndt  hochwirdige  Sachen  tâglich  fur- 
fallendt,  daran  nit  allein  dem  Haulî  Oesterreich,  vndt  Ihr 
Mat.   Erblanden,    sonder  auch  der  ganzen   Christenheit 
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merkhiich  viel  gelegen  ;  so  seye  auch  das  (in  guottem  Ver- 
trauwen  zuvermelden)  die  Vrsach  warumb  inn  vnseren 
Geschefift,   khein  andere  resolution  auf  diBmoi  ervolgen 
môgen,  daB  man  mit  diser  Sach  eine  guote  lange  Z^itt, 
bey  den  Gammer  Râthen  vndt  sonsten  vor  Ihrer  Mat. 
vmbgangen  biB  letstlich  die  Sachen  durch  Commissarios 
(da  man  den  von  Fûrstenberg^  als  ein  fùrnemmen  Graven 
delî  Reichs,  auch  wider  seinen  Willen,  vmb  gemeine  Eydt- 
gnoBschafft  hôheren  vndt  mehren  Respects  wiilen,  darzuo 
gebraucht)  inns  Werkh  gerichtet  worden.  Da  nuhn  die  fûnfF 
Stett  vndt  Ortt  iôblicher  EydtgnoBschaft  in  deren  Nammen 
wir  ailhie,  sich  der  Sachen  also  stattlich  annemmen,  da 
sonst  vber  die  3o  Jaar  khein  Eydtgnossische  PotschafFt  am 
Kheyserlichen  HofF  jemalen  erschinen;  daher  dan  solche 
wichtig  vndt  zumbiich  hoch  angefangen  Werkh,  vmb  sovil 
tiieflfer  zuo  bedenkhen,  als  habe  Ihr  Mat.  der  Sachen  vflf 
diBmoi  anders  nit  thuen  khônnen,  dan  diew^eii  sich  der 
von  Fiirstenberg  (welchem  ynser  proposition  nach  Regens- 
burg   liberschikht    worden)  seines  Guotachtens  auB  der 
Vrsachen  nit  resolvieren  khônnen,  dieweil  er  die  Acta  mit 
sich  genommen,  vndt  sein   M'it-^Commissarius^  der  von 
Heydekh,  nit  vflf  dem  Reichstag  etc.  ;   das  derohalben  Ihr 
Mat.  vnseren  Herrn  zuo  sonderem  Gefallen  vnB  heirab- 
gesetzt,  ob  wir  vfF  den  vertrôsten  volkhummenen  Endt- 
schluss,  alhie  oder  daheimen  erwarten  wôllen.  Sonst  wiBe 
er  fûrgwiB,  vndt  bezetige  es  mit  Gott,  daB  bey  vnserera 
Geschefift,  weder  bey  Ihrer  Mat.  noch  derselben  geheimen 
Râthen,   der  geringste  Vnw^illen  beim  v^enigsten  gespûrt 
werdt,  sonder  weUe  vos  daB  vflf  sein  selbs  eigene  Gefahr 
zuogesagt,   vndt  vergewiBert  haben,    da   wir   fur  vnser 
Persohn  innsgemein  oder  ein  jeder  insonderheit  fiîr  sich 
selbs,  oder  jemandt  der  seinen  bey  Ihrer  Mat*  etwaB  Gnad 
begeren  wolten,  daB  vns  daBelbig  nit  abschlagen,  vndt  daB 
eben  er  darin  vnser  Mitler  selbigen  Orts  gern  sein  wolte  ; 
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mit  vilen  anderen  vertratiwlichen  Gesprâchen,  die  er  sonst 
gegen  anderen,  sonderlich  von  dem  jezigen  newen  Chur- 
fûrsten  vonn  Brandenburg  vndt  andere  Sachen  aniangendt, 
bei  weittem  nit  aulîgelassen  hette.  VfF  solches  haben  wir 
nach  hôchster  Dankhsagung  vnseren  Abschiedl  genommen, 
vndt  noch  dem  MittagimbiB  vnB  mit  einander  dahin  ver- 
glichen,  dalî  wir  im  Namen  Gottes,  vnsere  Heimfahrt  von 
Prag  fur  die  Handt  nemmen,  vndt  umb  vnserer  Herren, 
auch  der  Hauptsachen  besserer  GlimpfFs  vndt  réputation 
willen,  von  Ihrer  Mat.  mit  einer  khurzen  Replica  mit 
littera  E  signiert  vnseren  Abscheidt  nemmen  wôllen. 

Sontags  hernoch  haben  wir  zuo  dem  obersten  Hoff- 
meister  geschickt,  ob  wir  bey  ihme  Audient{  haben khennen. 
Derselbig  hat  vns  durch  sein  secretarium  anzeigen  lassen, 
wiewol  er  vns  mit  allem  geneigten  frundtlichen  Willen 
fûrderlich  wol  gewogen,  so  khenne  er  vns  doch  vor  Mittag- 
imbiU,  umb  lo  Vhren  in  der  Ritterstuben  nit  zuo  Willen  sein, 
vndt  werden  wir  doch  bey  Ihrer  Gnaden  nit  ehr  Audient{ 
haben,  wir  wellen  dan  zuovor  sagen  bey  Ihren,  das 
Mittagsmol  zuo  Hoff  einzuonemmen,  deBen  dan  sich  Ihr 
Gnaden  vnabschlâgig  versehen.  Montags  hernoch  den  3o. 
January^  sindt  wir  recht  in  der  Ritterstuben  im  SchloB 
erschinen,  aber  vor  allen  Dingen  zuo  sagen,  bey  der  Mol- 
zeit  zu  bleiben,  daraufF  wir  dann  vnser  Replicam  vber- 
geben,  vndt  gebetten,  dieselbige  Ihrer  Mat.  nit  allein  zuo 
guotter  ehindister  Glegenheit  zuo  vberandtworten,  sondern 
auch  vnsere  Sach  dahin  dirigieren  vndt  richten  helffen, 
damit  vnseren  Herren  der  vertrôste  hauptsâchliche  Be- 
scheidt,  fûrderliçhest  zuokhomme,  vndt  sie  desselben  mit 
gemeiner  Statt  Mûlhausen  erfrewt  werden  ;  darauff  vns 
Ihre  Gnaden  nit  allein  mit  aller  Frûndtligkheit  vnser 
Begehren  beantwortet,  sonder  vns  selbs  in  ihrer  guoten 
TaflFelstuben,  zuo  anderen  Herren,  zum  ImbiB  gefiiebrt  ; 
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daselbst  auB  Ihrer  Mat.  Khuchy  vndt  Silberkhannen  ganz 
statlich  tractiert  vndt  noch  allerhandt  frelichen  Tischge- 
sprâchen,  mit  sonderlichem  Abscheidt  von  sich  gelossen. 

Volgenden  Zùnstag  haben  wir  auch  von  der  khey.  Mat. 
Hoflfmarschalkh,  Herren  Trautsohn  vnseren  Abscheidt  ge- 
nommen  ;  welcher  sich  gegen  vnseren  gnedigen  Herren 
den  EydtgnoCen  aller  Guotwilligkeit,  vndt  gegen  vnseren 
Persohnen  auch  vil  Guets  anerbotten;  mit  Vermelden,  daB 
ihme  vndt  anderen  Ihrer  Mat.  geheimen  Râthen  nit  wenig 
verw^undere,  daB  wir  fur  vnser  Persohnen  vonn  Ihrer  Mat. 
khein  Gratiam  nit  begert,  da  w^ir  doch  wol  versicheret 
vndt  vergwisseret,  daB  vns  nit  baldt  versagt,  oder  abge- 
schlagen  worden  were  ;  darbey  auch  vermeldet,  im  Fall 
wir  noch  vffs  khuntftig  bey  Ihrer  Mat.  etwaB  zuo  erlangen 
begerten,  vndt  ihnne  als  vnseren  guotten  Frilndt  darunder 
gebrauchen  wolten,  daB  er  sich  derzuo  gern  gebrauchen, 
vndt  hiemit  zuo  allem  Guotten  anerbotten  haben  welle. 

Volgenden  Mitwochen  ob  wir  gleich  fermigen  Abscheidt 
von  dem  Herren  F/ce-Canzler  genommen,  vndt  allerdings 
wegfertig  gewesen,  so  hat  vns  doch  Herr  Zacharias  Geiz- 
khoffler  Ihr  Mat.  Reichshoflrath  vndt  Pfennigmeister,  auch 
in  disem  vngarischen  Khriegswesen,  Obrister  Proviandt- 
meister  zuvor  khurzum  wôllen  bey  sich  zuo  Gast  haben, 
welches  wir  ihmme  von  seiner  auflfrichtigen  Guotherzig- 
kheit  willen,  nit  abschlagen  khennen  noch  wellen.  Der- 
selbig  hat  vns  nit  allein  fûrstlich  tractiert^  sonder  auch  mit 
Tûrgischen  schônen  Lôffelen  verehret,  vndt  erst  2  Stundt 
in  die  Nacht,  aufif  2  Gautschen  heimbgleitten  lossen,  vndt 
sich  sovil  Guots  erbotten,  das  sich  Ihr  mein  gnedig  Herren 
seiner  Persohn  vndt  hohen  Ansehens  halb,  wol  vil  Guots 
zu  ihme  zuo  versehen. 

Noch  diesen  Particulariteten,  die  sich  in  der  Hauptsachen 
zu  Prag  zuogetragen,  khan  ich  nit  vndterlossen,  ein  wenig 
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von  der  vberaulî  grolîen  Statt  Prag  insgemein,  waB  daselbst 
fûrnemlich  zuo  merkhen  vndt  sovil  ich  die  Zeitt  hero  war- 
genommen,  anzuomelden.  Die  Khônigliche  Hauptstatt  Prag 
in  Bôhmen  ist  von  Alters  hero  in  drey  vndterschiediiche 
Stett  getheiit,  deren  die  eine  gegen  Teutschlandt  aufi 
Nurmbergzuo,  die  khleine  Seitten  genendt,  vnd  fûrnemlich 
vonlhrerMat.Reichs.HofF-vndtgeheimenCammerRâthen, 
auch  anderen,  kheiserlichen  Hoffdieneren,  vndt  dan  auch 
von  vilen  furnemmen  Khauffleuten,  vndt  Handtwerkheren 
bewont  wirdt,  bei  weichen  die  teutsche  Sprach  durch  aulî 
vndt  aufi  gemein  ist,  nit  weniger  als  in  teutschen  Stetten. 
Aufif  diser  khleinen  Seiten,  namlich  auflf  dem  Retschin, 
einer  iustigen  groBen  vndt  weitten  Hôhe,  ist  oben  neben 
des  ErzbischofFs  HofF,  dalî  Khônigliche  Schlolî  darauff  Ihr 
Mat.  Hoff  halten,  mehr  weitleuffig  vndt  groB  von  Gebeuw 
dan  etwalî  sonderlichs,  khôstlichs  vndt  zierlichs  ;  wie  dan 
auch  Ihre  Mat.  diser  Zeitt  khein  sonder  groBe  Hoflfhaltung 
haben,  vndt  ordinarié  nit  mehr  dan  sûbenTûsch,  darunder 
drey  Herrn  TafFel  vndt  die  vbrigen  vier  von  anderem  HoflF- 
gesindtgespûst  werden.  Ihr  Mat.  Hoflfmeister  ist  diser  Zeitt 
der  wohlgeboren  Herr,  Herr  Wolftgang  Rumpfif  zum 
WurlroB,  Freyherr  auflf  Weithra,  Ihrer  Mat.  geheimer 
Rath,  vndt  obrister  Cammerer,  auch  delî  Ritterlichen  Ordens 
S.  Jacobi  Commendator  maior  zuo  Parracuellas^  ein  schôner 
alter  vndt  friindtlicher  Herr,  vngevor  von  60  Jahren. 
Ihr  Mat.  obrister  HofFmarschaikh,  ist  Herr  Paul  Sixt 
Trautson,  Freyherr  zuo  Sprechenheim,Schrofenstein,  vndt 
Falkhenstein,  Erbmarschalkh  der  Fûrstlichen  GravschaflFt 
Tûrall,  vndt  Ihr  Mat.  geheimer  Rath  vndt  Cammerer. 
Ihr  Mat.  ReichshoflF  F/c^-CanzIeramptsverwalter,  ist  Herr 
Rudoiflf  Coradutius^  ein  Italianer,  beider  Rechten  Doctor, 
vndt  geheimer  Roth.  Obrister  Stallmeister,  ist  Herr  Albrecht 
Grave  von  Fiirstenberg.  Ihr  Mat.  Rath  vndt  Cammerer  deU 
Reichshoflfraths  Prœsident  ist  Herr  Ferdinandt  Hofltman, 
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Freyherr  zuo  Gruemphtiell  vndt  Strehaw  etc.,  Ihr  Mat. 
Roth  vndt  Hauptman  zuo  der  Neuwstatt.  Vnter  anderen 
fûrnemmen  geheimen  Cammer-  vndt  ReichshofFraithen, 
haben  wir  insonderheit  zuo  [nennen]  Herrn  Eberhardt  von 
Wamboldt,  zuo  Umbstetten,  Herren  Doctor  Johan  Hilte- 
brandt  Mekher  zuo  Bolzheim,  Herren  Dr.  Bartolome  Pez, 
von  Vlrichskhirchen,  Herren  Johann  Matheus  Wekher  von 
Wekhenstein,  Herren  Zacharias  Geizkhoffler,  von  vndt 
zuo  Geilenbach,  so  jezundt  Ihr  Mat.  obrister  Proviandt- 
meister  in  Vngeren,  vndt  des  Reichs  Pfennigmeister  ist, 
mein  guotter  alter,  vndt  noch  in  Italia  herwolbekhandter 
gtinstiger  Herr  vndt  Frûndt;  item  Herren  Hanlî  Heinrich 
von  Neîiwhausen  vndt  Herren  LadiClao  von  Zedliz,  Ihrer 
Mat.  Ftirschneider  vndt  Verwalter  der  Haubtmanschafft, 
vber  die  Trabanten  Guardy,  sonderlich  guotte  Khundt* 
schaft  gemacht,  vndt  in  vnserem  Anliegenden  ein  freyen 
Zuogang  gehabt,  auch  allen  gtinstigen  undt  wohlgeneigten 
Willen,  bey  ihme  jederzeitt  befunden.  Nun  auflF  dieser 
kleinen  Seitten,  haben  die  Bôhmmen  ihr  eigen  Rath  vndt 
Gericht,  wie  in  den  Obrigen  beiden  Stetten.  Nit  sonderlich 
viel  Khûrchen  sindt  in  diesem  Theil,  aber  sonst  viel  herr- 
licher  vndt  schôner  Gebeuw,  vndt  ftirnemblich  oben  bey 
dem  Retschûn  herumb,  welche  erst  bey  20  Jahren  siindt 
aufFgestanden,  vndt  noch  tâglich  von  wegen  Ihrer  Mat. 
Hoffhahung  daselbst  herumb, stattlich  gebauwen  wûrdt. 
Auf  dieser  Seiten  gegen  dem  Retschûn  uber,  von  der  alten 
Rûnkhmauren,  biB  hinab  gegen  der  welschen  Gassen,  hat 
es  ein  zûmblichen  WeinwahB,  vndt  ist  dièse  khleine  Seiten 
ihres  Beziirgs  also  groB,  daH  von  oben  deB  Wassers,  vmb 
den  Retschûn  herumb,  biB  widerumb  vnden  an  daB 
Wasser  herumb  zuo  gehen,  meines  Bedunkhens  mehr  dan 
2  guotter  Stundt  erforderet  Werden.  Von  diser  khleinen 
Seiten  oben  der  teiitschen  LandtstroB  noch,  vnd  vom 
Retschûn  herab,  steigt  man  algemach  auff  ein  Ebene,  biB 
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auff  den  Markht,  vndt  von  dannen  biB  an  dafi  Wasser 
Mulda,  welches  zwar  sehr  breit,  aber  errerst  vnder  der 
Statt  schiiffreich  wurdt  ;  hat  oben  vndt  vnden,  vast  mitten 
diCWassers  zwei  Insulen,  die  mangrofi  vndtkhIeinVenedig 
nennedt,  Sommerszeit  gar  lustig,  vndt  voiler  Khurzweil, 
mit  Schiessen,  Danzen  vndt  anderen  Sachen.  Vber  diiîes 
Wasser  tuehret  ein  sehr  schône  vndt  lustige  Brticke  vber 
die  600  Schrûdt  lang,  also  daC  vnder  den  dreyen  berumb- 
sten  steinene  Brukhen  (von  24  gewôlbten  Bôgen,  auB  der 
khleinen  Seitten  in  die  alte),  dise  zuo  Prag  billich  ftir  die 
lengste,  die  zuo  DreBen  ftir  die  schônste  vndt  die  zuo 
Regenspurg  ftir  die  sterkhste  gehalten  wùrdt. 

Dise  alte  Statt  so  durch  obgemeidt  Wasser  Mulda,  von 
der  khleinen  Seitten  abgescheiden  ist,  hat  treflfenlich  vil 
Herbergen,  vil  vndterschiedlicheKhaufFmannsgassen,aller- 
ley  Gwerb-  vndt  Handtwerksleut,  mâchtig  vil  Khlirchen 
vndt  Clôster,  deren  doch  ein  guotte  Anzal,  noch  von 
Johann  Zischka  her  wuest  vndt  zerstôrt  ligen.  In  dieser 
alten  Statt  ist  vndter  anderen  ein  schôner  groBer  Plaz,  der 
Ring  genendt,  darauff  ein  ait  weitleûffig  RathauB  sampt 
einem  alten  Glokhenthurn ,  vndt  schône  khûnstlichen 
Vhrenwerkh,  gerings  herumb,  vil  schôner  wolerbauwenen 
Heûseren,  vndt  auff  dem  Plaz  bey  dem  RothauB  ein 
schôner  Rôhrbrunnen,  dessen  Costen  ziimlich  groB,  vndt 
von  rotgetârbten  Marmelsteinen  erst  netlwlich  angefangen 
zuo  bauwen,  daran  gerings  herumb  die  12  humblische 
Zeichen,  vndt  auflfdem  Port  die  7  Planeten,  sehr  khunstlich 
gehauwen.  Vmb  disen  Brunnen  wurdt  ein  schôn  zierlich 
eyssen  Gâtterwerkh,  wie  zuo  Nurmberg  auff  dem  Herren- 
markht,  herumb  gefuehrt  werden.  Inn  diser  alten  Statt 
wirdt  ein  alte  Behausung  gezeîgt,  welches  der  TeûfFel  soll 
bey  Nacht  gemolt  haben,  daran  wunderbarliche  selzam 
proportionierte  Corpora  durcheinander  ohne  einige  Artlik- 
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heit  zuo  sehen.  Vnder  anderen  denkwtirdigen  Sachen^  ist 
dieMetzig  daseibst  sonderlich  zuo  merkhen,  welche  mitten 
durch  2  grolîe  weitte  vndt  lange  Gassen,  bifi  in  die  425 
Fleischbenkhhat,darauflFallerhandt  Fleisch,  fein  ordenlich 
zerhauwen,  allein  beim  Augenmâlî,  vndtnichtbeimGwicht 
aile  Sambstag  verkhauftt  wirdt;  darbey  dan  insonderheit 
wol  zuo  merkhen,  dalî  den  Mezgeren  zuo  Prag  ihr  Fleisch 
den  ganzen  Sommer  vber,  auch  in  der  grôsten  Hiz,  von 
Fliegen  vndt  Mukhen  in  kheinerlei  Weg  beschmeust  wirdt, 
vndt  das  von  eines  alten  BischoflFs  Segen  halb,  den  er  den 
Mezgeren  gewiinscht  haben  soU.     Von  diser  alten  Statt 
khompt  [man]  aufF  der  einen  Seiten  in  der  Juden  Statt,  die 
mit  vndterschiedlichen  Thoren  khan  beschlossen  werden, 
vndt  darin  biB  aufif  die  i5oo  jûdische  Haulîhaltungen  sein 
soUen;  ist   ein  wiest  vnflâttig  Wesen  von  Volkh,  vndt 
Wohnungen,  vndt  den  Jûden  zuo  Venedig  (aulîerhalb  ihrer 
Handtierung,  die  sie  in  allerhandt  Sachen,  vndt  Gwerben 
sehr  vleilîig  treiben),  weder  an  Kleidung  noch  Geberden 
nit  zuvergleichen.   Dise  habe  4  oder  5  vnderschiediiche 
Synagogetij  deren  die   furnembste  erst  khurzlich  durch 
einen  mâchtig  reichen  Juden,  aulî  dem  Fundament  herauB, 
mit  grolîen  Costen  gebauwetvndt  lustig  zuogricht  worden. 
Aufif  der  anderen  Seitten  diser  alten  Statt  khombt  man 
durch  etliche   Gassen  in  die  neuwe  Statt,   welche  sehr 
weitleîîffig,  vndt  mit  weitten  Gassen,  schônen  Heûseren, 
Gassen  vndt  Gârten,  darhûnder  ein  weitten  BegriflF  in  sich 
haltet,  also  das  die  beiden  Stâtt,  nit  wol  nâher  dan  in  4 
Stunden  môgen  vmbgangen  werden.  In  diser  Statt  istgleich 
nach  Falînacht  ein  treflfenlicher  grosser  Rolîmarkht  fûnflf 
Tag  lang  aneinander  gehalten,  vndt  daseibst  etlich  tausendt 
Pferdt  zusammen  gebracht  werden.  Vmb  die  Statt  herumb, 
wie  auch  sonst,  fast  in  ganz  Bôheimer  Landt,  hat  es  ein  guot 
fruchtbar  Erdtrich,  sonderlich  von  Gersten  vndt  Weissen, 
also  das  die  Frucht  vndt  das  Brodt  in  sehr  guottem  Khauflf, 
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vndt Wolgeschmakht.  Delî  Weinwachs  ist  nit  sonderlich  vil 
in  Bôheim  aber  dennoch  zûmblich  guot;  sonst  werden 
mehrtheils  ôsterreischische,  vngerische,  vndt  merrische 
Wein  gespetist,  welche  sehr  guot  vndt  starkh.  Insgemein 
aber  pflegen  sie,  die  Einheimische,  vast  durchs  ganz  Jahr 
nur  des  Biers  zuo  behelflfen,  welches  dann  treflfenlich  vil 
daselbst  gemacht  wûrdt,  vndt  ftir  andere  Bier  sonderlich 
guot  sein  soll. 

Nun  von  diser  Statt  Prag  aida  wir  vns  8  Wochen  vndt 
2  Tag  vfîhalten  muessen,  haben  wir  auff  Donstag  den  2. 
Februarii  nochmittag,  als  wir  mit  jederman  abgehandlet, 
vndt  allerdings  wegfertig  gewesen,  vnsere  HeimreiB  im 
Nammen  Gottes  fur  die  Handt  genommen,  vndt  sindt  zuo 
Nacht  bili  gehn  Berona,  von  dannen  durch  Billî,  in  12 
Tagen  hernach  namlich  den  12.  Februarii  durch  Niirmberg 
gehn  Augsburg  ankhommen ,  aida  wir  von  obgesagts 
Herren  Geizkhofflers  HauBfrauwen,  auB  seinem  Bevelh, 
vndt  dan  auch  von  seinen  Verwandten  Herren  Rehlinger 
vndt  Herren  Zobelen,  vndter  zweyen  Molen  ganz  herlich 
vndt  vberaulî  côstlich  tractiert^  zwen  Tag  nacheinander 
auff  dreyen  Gautschen,  die  ftirnembsten  Sachen  in  der  Statt 
zuo  besichtigen,  hin  vndt  her,  auch  aile  Zeit  widerumb 
in  die  Herberg  gefiihrt  worden.  Daselbst  haben  wir  fur- 
nemlich  das  ZeughauB  besichtiget,  welches  5  Boden  auf- 
einander  vber  einem  starkhen  Gwelb,  darunder  vil  grolîer 
vndt  schôner  Stukh,  von  Maurenbrecheren,  Noth-  vndt 
Veldtschlangen,  Collubrinen,  vndt  anderem  Gschtlz  ganz 
ordenlich  zuo  sehen.  Die  5  Bôden  ob  dem  Gwelb  sindt  Sy 
Schritt  lang,  in  4  Gang  abgetheilt,  aul  welcher  beiden 
Seiten,  wie  auch  oben  an  dem  TafFelwerkh  ailes  vol 
Rûstungen,vndt  Handtrohren,  in  ^«mma  einvberauBschôn 
wolgerûstZeughauB.  Von  dannen  sindt  wir  in  Herrn  Hanlî 
Fuggers  seligen  Behausung  gegen  vberkhommen,  aida  nit 
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allein  das  Gebeuwan  ihm  seibs,  sonder  auch  aile  Haullehr, 
vndt  waBdarin  ganz  khôstlich  vndtzierlich,  vnder  anderen 
ein  runder  eingelegter  Tisch,  darin  vber  die  i5o  Stiikh 
Edelgesteinwerks  vndt  sonst  gar  vil  côstlicher  Sachen  von 
Antiquiteten  vndt  anderen  auBlendischen  Dingen»  daB  sich 
zuverwundern.  Von  dannen  sindt  wir  zuo  der  Stattbrunnen 
KhunsthauB  gefahren,  darin  eine  solche  Wasscrkhunst, 
das  aile  Brunnen  in  der  Statt  vndt  in  Gârten^  darvon  ihr 
Wasser  haben  ;  ist  aber  also  aufigetheilt,  vndt  den  Bur- 
geren  vergundt,  daB  die  Statt  jârlich  vber  die  6000  Thaller 
davon  Einkhommens  haben  soll.  Noch  disem  sindt  wir 
zum  InnlaB  der  Statt  gefahren,  welches  nit  allein  sehr 
khûnstlich  vndt  khômblich  fur  Raisende  Leûth,  sonder 
der  Statt  sehr  nuzlich,  dan  dieweil  man  die  Stattthor  gar 
zeutlich  daselbst  zuoschleûst,  so  last  man  die  verspàtigten 
durch  die  ganze  Nacht  dardurch  ein  :  ein  Reisiger  vmb 
I  Bazen  vndt  ein  FuoBgenger  vmb  %  Bazen.  DaB  ganze 
Werkh  gehet  vber  ein  Brukhen  hinauB,  durch  drey  vnder- 
schiedliche  Gwelb,  vndt  starkhe  Pforten  ;  da  nur  ein  noch 
der  anderen  aufFgezogen,  vndt  dem  durchziehenden  strakhs 
auflf  dem  Riikhen,  von  sich  selbs  wider  zuogeschlossen 
wiirdt.  Von  disem  Ort  sindt  wir  zuo  einem  Vhrenwerkh 
gefahren,  dergleichen  kheins  nienen  mehr  gfunden  wirdt. 
Dises  Werkh  zeigt  nit  allein  aile  Stunden,  Pianeten, 
FiinsternuBen,  sphaeram  mundi,  Globam  terrestrem  vndt 
dergleichen  mathematische  Sachen,  sonder  spiilet  auch 
auff  Posaunen,  Zimblen,  vndt  der  Orgel  ganz  lieblich. 
DaB  ganze  Werkh  stehet  in  einem  schwarzen  vierekheten 
GehetiBvon  lauterebenem  Holz,  ganz  zierlich  vndt  khunst- 
reich,  mit  Schnekhen,  Tîirnen,  Pyrameden  vndt  Sttilen, 
vngevorlich  anderthalb  Mans  hoch  ;  wûrdt  allein  der  Arbeit 
halb,  vndt  was  es  den  Khiinstler  costet,  auff  die  3o  000 
Thaller  geschezt,  ohne  die  Khunst,  die  sich  in  eim  einzigen 
Werkh,  in  sovil  vndterschiedlichen  Stukhen,  mit  hôcbster 
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Verwunderung  sehen  last.  Sonst  ist  die  ganze  Statt  durch- 
auB,  mit  sovil  herlichen  schttnen  Palâsten,  gewaltigen 
Heùsseren  vnd  Lustgarten  gezîert,  dafi  man  sich  zuo  beiden 
Seitten  der  Gassen,  welche  schôn,  lang  vndt  breidt  sindt, 
nit  genuogsam  vmbsehen  khan.  Vnder  anderen  fUrtreffen- 
lichen  hohen  Geschlâchteren,  sindt  die  Fugger  machtig 
berumbt,  als  die  da  nit  ailein  fur  ihre  Wohnung  gwaltige 
schône  Hetîser  besizen,  sonder  auch  fur  hauBarme  Ein- 
wohner,  die  doch  ehrliches  Nammens  vndt  Herkhommens 
sindt,  vber  die  loo  Heùser  in  ihrem  Costen  vor  etlich  Jahren 
haben  erbauwen  iassen.  Ein  sonderbare  Gnadt  soilen  die 
Augsburger  vor  anderen  Stetten  haben,  das  kheine  Ratten 
bey  ihnen  gefunden  werden,  aber  ein  andere  Gnadt  môchten 
die  Burger  daselbst,  ihnen  selbs  vil  iieber  vndt  von  Herzen 
wûntschen,  daB  sie  der  Khriegsgwardi  (welche  vber  600 
starkh  sein  soll)  widerumb  iôdig  werden  môchten. 

Mitwochen  den  16.  Februarii  sindt  wir  nochmittag  gehn 
Schwabmiinchungen  (welches  ein  schôner  grosser  vndt 
sehr  wolerbauwter  Flekhen  ist)  zum  Nachtieger,  vndt 
Donstag  Zimbilî  gehn  Mûndelheim,  ein  lustig  wolerbauwts 
Stâttlin,  darob  ein  herrlich  Schloss,  vndt  zuo  Nacht  gehn 
Memmingen  khommen,  welches  ein  lustige  vndt  wolver- 
sehene  Reichsstatt  ist,  darin  vil  guots  Barhadts,  Leinwodt, 
vndt  andere  Sachen  gemacht  werden,  die  man  weit  vndt 
breidt  verfuehret.  In  diser  Statt  ist  vnsder  Wein  mit  16 
Khannen  verehrt  worden. 

Freyttags  den  17.  Februarii^  khamen  wir  in  einem 
Fuotter  gehn  Wurzach,  aida  wir  vndterwegen  mit  vnserer 
Gautschen  ubel  Zeit  gehabt,  vndt  zuo  letst  von  wegen 
delî  grausamen  bôsen  Wegs  die  Holzschlutten  brauchen 
muessen. 

Sanabstag  den    j8,   Februarii   haben    wir   abçrnjalçq 
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Schliitten  biB  gehn  Weingarten  brauchen  mûessen,  vndt 
siindt  aufF  den  Mittag  gehn  Rauenspurg  khommen,  von 
dannen  aufF  die  Nacht  zum  Neuwen  Haulî. 

Sontags  zum  Morgenessen  gehn  Môrsperg,  vndt  von 
dannen  in  2  SchûfFen  vber  den  See,  aufF  den  Abendt  gehn 
Constanz,  aida  vns  mit  12  Khannen  der  Wein  verehret, 
vndt  bilî  Mitternacht  trefifenliche  guotte  Geselschafft  ge- 
leistet  worden.  Montags  den  20.  Februarii  khamen  wir 
ZimbiB  gehn  Stein,  aida  vns  abermol  der  Wein  mit  8 
Khandten  verehret,  vndt  guotteGeselschaflftgeleistet  worden, 
von  dannen  aufif  dem  Rein  gehn  SchaflFhausen,  aida  vns 
der  Wein  mit  10  Khandten  verehret,  vndt  vast  von  allen 
Râthen  GeselschafFt  gehalten  worden. 

Mitwochen  den  22.  Februarii  ritten  wir  morgens  frùe 
von  Schaflfhausen  weg,  vndt  vngevor  ein  Stundt  Wegs 
hernoch,  hat  der  Herr  Gesandte  von  Bern,  sein  freundt- 
lichen  Abscheidt,  im  freyen  Veldt,  von  vns,  vndt  wir  von 
ihme  genommen,  darbey  dan  ich  dem  Herrn  mit  wenig 
Worten  mein  Bôheimischen  Gaul  mit  Sattel  vndt  Zaum 
vmb  65  Goldt  Cronen  zuo  khaufFen  geben,  vndt  hernoch 
von  Zurich  auB  gehn  Khiinigsfelden,  liifFern  lassen.  Ich 
aber  hab  dem  Herren  Gesandten  von  Zurich  durch  Bùlach, 
da  man  vns  zuo  Mittag  mit  Wein  vndt  GeselschafFtleistung 
verehret,  biB  gehn  Zurich  begleittet,  aufF  welcher  StraB 
vngevohr  bey  2  Stunden  Wegs  die  von  Zurich  mit  12  biB 
i5  Pferdten  endtgegen  geritten,  vndt  vns  fnindlich  em- 
pfangen.  Zuo  Nacht  wardt  mir  vndt  Gevatter  Jacob  Ziegler, 
der  Wein  verehret,  vndt  denselbigen  ImbiB,  wie  auch  den 
nochvolgenden  Morgen  sehr  statliche  guotte  GeselschafFt 
gehalten,  vndt  von  dem  Herren  Stattschreiber,  auch  Herrn 
Statthalter  Ziegler,  der  Wein,  darunder  auch  guotter  her- 
licher  Maluasier  gewesen,  abermohlen  verehret,  vndt  so 
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starkh  zuogesprochen,  daB  wir  nit  vil  vbriger  Zeitt  gehabt, 
nachdem  wir  vnseren  gebûrlichen  Abscheidt  daselbst  ge- 
nommen,  gehen  Baden  zuo  fahren. 

Daselbsten  zuo  Baden  ist  vns  von  SchultheiB  vndt  Rath 
der  Statt,  den  24.  Februarii  der  Wein  verehret,  vndt  guotte 
GesellschafFt  geleistet  worden. 

Den  25.  Februarii  ritten  wir  von  Baden  biB  gehn  Hor- 
nuBen  zum  MittagimbiB,  zuo  Nacht  gehen  Reinfelden, 
aida  wir  den  Bischoff  von  Basel  angetroflfen. 

Sontags  am  Morgen  den  26.  Februarii  fuohren  wir  aufF 
dem  Rhein  gehn  Basel,  aida  wir  von  der  Stadt  mit prœseti" 
tierung  deB  Weins  verehret,  vnd  denselben  ganzen  Tag 
treflfenlich  wol  gehalten  worden. 

Nachfolgenden  Montag  als  wir  mit  einander  ZimbiB 
gessen,  ritten  wir  mit  10  Pferdten  nach  Miilhausen  im 
Nammen  Gottes  heimbwerts  zuo,  aida  wir  etwas  spodt, 
aber  gleich  wol  durch  Gottes  Gnadt  gltickhlich  vnd  wol 
ankhommen,  die  vnseren  aile  sowol  von  der  Oberkeit, 
als  vnsere  eigene  HauBhaltungen,  in  guettem  Wolstandt 
gefunden,  vnd  durchauB  guot  wilkhommen  gwesen. 
'  Hiemit  den  lieben  Gott  von  Herzen  pittendt,  waB  von 
der  Rômischen  Kheyserlichen  Mat.  diser  légation  halb, 
noch  weitters  fur  Bescheidt  zuerwarten,  daB  derselbig 
gemeiner  Statt  Miilhausen  vndt  einer  ganzen  BurgerschafFt 
zuo  allem  Guotten,  vndt  verhofFten  Frieden  also  gereiche, 
vndt  diene,  dessen  auch  vnsere  Nochkhâmling  zuo  ewigen 
Zeitten  môgen  erfreuwt  werden. 

Hernach  volgen  die  Beylagen  mit  litteris  A,  B,  C,  D, 
vndt  JFbezeichnet,  darvon  in  vorgehender  i?^/a//on  Meldung 
gethan,  vnd  der  Léser  daher  gewûsen  wirdt. 
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Dem  Aller  Durchleiichtigsten,  Groûmàchtigsten,  vniiberwund- 
lichsten  Fursten  vndt  Herren,  Herren  RudolflFdem  Anderen  erwôlten 
Rômischen  Kheyser,  zuo  allen  Zeitten  Mehrer  des  Reichs,  inn 
Germanien,  Hungeren,  vndt  Bôheim,  etc.  Kônig,  Erzherzog  zuo 
Oesterreich,  Herzog  zuo  Burgundt  etc.,  vnseren  allergnedigsten 
Herren. 

Aller  Durchletichtigster,  Groûmàchtigster  Rômischer  Kheyser, 
allergnedigster  Herr,  E.  Khey.  Mat.  seyen  vnseren  ganz  vvrillige  vndt 
geflûûene  Dienst,  mit  Erbiettung  hôchster  Ehren,  in  aller  Demuetigkheit 
zuvor.  Allergnedigster  Herr,  zuo  E.  Khey.  Mat.  habendt  wir  vnsere 
lieben  Getreûwen,  vndt  guotten  Frûndt,  die  vesten  frommen,  vndt 
weisen  Hanû  Geôrgen  Grebel,  des  Raths,  vndt  Stattschreibern  zuo 
Zurich,  vndt  Franz  Geuderen,  des  Raths  der  Statt  Bern,  Beweisere  diû, 
in  Sachen  vnserer  lieben  Eydtgenoûen  derStattMiilhausen,  andreffende, 
mit  Bevehl  abgefertiget.  Gelangt  darauft  an  Ew.  Khey.  Mat.  vnsere 
demuetige  Pitt,  Die  welle  genandten,  vnseren  Abgesandten  gnedige 
Audient^,  vndt  in  ihrem  Ftirbringen  gleich  als  vns  Glauben  geben, 
vndt  Ew.  Khey.  Mat.  sich  dan  gegen  vns  vndt  ihnen  so  gnedig  vndt 
wilfàrig  erweisen,  als  zuo  Ew.  Khey.  Mat.  unser  sonder  guot 
Vertrauwen  stehet.  Das  vmb  E.  Khey.  Mat.  in  aller  Demuetigkeit  zuo 
verdienen,  erbietten  wir  vns  willig  vndt  bereyt,  Gott  bittende,  Er  welle 
Ew.  Khey.  Mat.  in  glukhseliger  Regierung,  bey  Gsundheit  in  Seinem 
Schirm  erhalten.  Datum  vndt  in  vnserm  aller  Nammen  mit  der  Statt 
Zurich  secret  Insigel  verwart  den  15.  Novembris,  anno  97. 

Ew.  Khey.  Mat. 

Vnthertenig  Dienstwillige 

Burgermeister,  Schultheil^,  Landt-Amman  vndt 
Ràth,  der  fûnflf  Stâtten,  vndt  Orten  der  Eydt- 
gnoûschafift,  Zurich,  Bern,  Glarifi,  Basel  vndt 
Schaflfhausen. 

B. 

Instruktion  vnd  Bevehl,  wafi  inn  vnser  Burgermeister,  SchultheiB, 
Landammen,  vnd  Râthen  der  fûnflf  Stàtten  vnd  Orten,  der  Eydtgenofi- 
schafllt,  namblich  Ziirch,  Bern,  Glaris,  Basel  vnd  Schaflfhausen  Nammen, 
vnser  Rahtsbottschaflft  die  ; 
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Bey  dem  Allerdurchleiîchtigsten,  GroBmâchtigisten,  Fiirsten  vnd 
Herrn,  Herren  Rudolphen,  Rômischen  Kheyser,  zuo  allen  Zeiten 
Mehrern  défi  Reichs,  unserem  allergnedigisten  Herrn,  inn  der 
Handtlung,  antreffendt  die  Statt  Mûlhausen,  fûrbringen  vnd  ausrichtçn 
sollendt. 

Ihr  Rôm.  Khey.  Mat.  zum  vordristen  neben  gebiierender  Ueber- 
andtwortung,  défi  Credenz  Schreibens,  vnser  ganz  wiUige  vnd  geflifiene 
Dienst  mît  Erpiettung  hôchster  Ehren,  inn  aller  Demtietigkheit  zu 
vermelden,  vnd  dann  in  gebiierender  Reuerenz  ferner  anzeigen: 
Nachdem  wir  aufi  Ir.  Khey.  Math.  Schreiben  vom  22.  défi  verschinenen 
Monats  Martii,  ann  die  dreyzehen  Ortt  der  Eydtgensfischafft,  vnd  die 
Zuogewandten  aufigangen,  wie  auch  hernach  aufi  Ir.  Khey.  Màt. 
verordneten  Commissarii  vnd  Gesandten,  défi  wolgeborenen  Herren 
Friederichs  Grave  zuo  Ftirstenberg  etc.  vflF  jiingst  im  Monat  Julio 
gehaltener  Eydtgenofiischen  Tagleistung  zuo  Baden  im  Ergow, 
gethandem  schriflFtlichenn  Fûrtrag,  etwafi  weitleiiffigger  vnd  deûttlicher 
verstanden,  welcher  Gestaldt  Ir  Khey.  Mat.,  die  Statt  Mûlhausen,  so 
Einer  Eydtgenofischafft  nun  tiber  Menschen  Gedechtnufi,  alfi  ein 
zuogewandt  Ortt,  verpflichtet  vnd  zuogethan  nit  nur  vmb  Erlegung 
der  gemeinen  Contributionen,  Reichsanlagen,  Ttirkhenstetiren,  bey 
Treûwung  de&  fiscah'schen  Pro^ess  anfordere,  sonders  auch  vermeine, 
dieweil  etliche  vnnd  der  Mehrertheil  Ortten,  der  Eydgenofischafft,  vor 
etlich  Jaren,  ihnen,  denen  von  Miilhausen,  den  Pundt  vflfgesagt,  dafi 
defihalb  die  ganze  Piindtnufi  ihr  Endtschafft  erreicht  habe,  vnnd  aufi 
Grundt  desselben,  die  Statt  Mûlhausen,  Ir  Khey.  Mat.  vnd  dem  Reich 
eigenthûmlich,  dem  Haufi  Oesterreich  aber  schutzweifi  zuruckh 
gefallen,  vnnd  sich  ihrer  niemmandtt,  aus  Crafft  der  Piindtnufi 
anzuomassen  haben  solle  etc.  mit  annderen  mehr  fiirgewendten 
Vrsachen,  habe  vnfi  gemeinlich  dasselbig,  nit  wenig  Befrômdens,  vnnd 
hohe  Verwunderung  gebracht,  vnnd  wir  demnach,  vff  genandter  von 
Mûlhausen,  alfi  vnserer  getreûen  lieben  Eydtgenofien,  ernstliche  Pitt, 
vmb  Rath  vud  Hilff,  nit  vnderlassen  khônnen  noch  wôUen,  aufi 
schuldiger  Pflicht,  vnnfi  ihrer  hierinnen  anzunemmen,  vnd  Ir  Khey. 
Mat.  der  Sachen  Gestaltsamme,  nebent  vnnserembittlichen  Ansuchen, 
durch  vnnser  Rathsbottschaftt  inn  Grund  mit  Khurzem  zuo  berichten. 

Vnd  so  nun  wir  Ir  Khey.  Mat.  Schreiben,  vnd  dero  Gesandten 
Fûrtrag,  fur  vnfi  genommen,  vnd  erdauret,  befinden  wir  solche 
Ansprach  fûmçmbliçh  vff  dje  Çassierung  des  Pundts,  so  etliçhç  Ortt 
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vnserer  liebe  Eydtgenoiîen  (aliS  vorgemeldet)  gegen  Mûlhausen 
furgenommen  gegrundtet  sein.  Darûber  wir  Ir.  Mat.  den  einfalten 
Bericht  gebendt,  dali  auii  dem,  daiî  etliche  Ortt  der  EydtgenofischafFt 
sich  ftir  sich  selbs,  der  Statt  Miilhausen  endtschlagen,  unnsers  Erachtens 
nit  volgen  noch  geschlolien  werden  khônne,  dali  der  Pundt  darumb 
vncrefftig  sein,  vnd  ntitzit  mehr  gelten  soUe.  Denn  vff  diiimalen  an 
ein  Ortt  gesetzt,  ob  diejenigen  Ortt,  vnsere  Eydtgenoiîen,  welche  der 
Statt  Miilhausen,  den  Pundt  viïgesagt,  zuo  demselbigen  gnugsamme 
Vrsach  gehabt,  vnd  dessen  befiiegt  gewessen  seyen,  so  beriieffen  wir 
vns  vff  den  Innhalt,  vnd  Buchstaben  deii  Pundts,  welcher  lauter 
zuogibt,  daiS  nit  allein  die  dreyzehen  Ort  ftir  sich  selbs  vnd  ihre 
ewige  Nachkhommen,  mit  gemeiner  Statt  Mûlhausen,  vnnd  ihren 
Nachkommen,  defigleichen  vnd  hinwiderumb,  die  Statt  Mûlhausen 
mit  ihnen  den  dreyzehen  Ortten,  ewige  Eydtgenoiien  sein  vnd  bleiben 
sollen,  sonnder  wird  auch  darbey  vermeldtet,  welcher Gestalt  die  Stôfi 
vnd  Miiîhellung  so  sie  die  dreyzehen  Ortt  gemeinlich,  oder  ein  Ortt 
besonnder,  mit  Mûlhausen  gewûnnenmôchten,  gûetlich  oder  rechtlich 
zerlegt  werden  sollent,  vnnd  stannde  in  dem  Pundt  nit,  daiJ  wann  ein 
oder  gleich  der  Mehrertheil  Ortten  der  Statt  Mûlhausen  den  Pundt 
vffsagen  wellendt,  daJÎ  sie  dali  nach  ihrem  Gefallen  thun  môgen,  vnd 
dannethinn  der  Pundt  casstert,  vnd  vncrefftig  sein  soUe.  Vnd  ob 
gleich wol  vnnsere  lieben  Eydtgenossen,  von  den  vbrigen  acht  Ortten, 
aufi  etwaiî  vermeindten  Vrsachen,  sich  der  Statt  Mûlhausen  enndt- 
schlagen,  so  haben  doch  nit  nur  wir,  von  den  vbrigen  fûnff  Stetten, 
vnnd  Ortten,  jeder  seinen  Pundtsbrief,  mit  Mûlhausen  bey  Handen, 
sonnders  auch  sie  yon  Mûlhausen,  selbs  ihren  Pundtbrief,  an  welchen 
sechs  Briefen  allen  aller  dreyzehen  Ortten  Innsigel  hangendt,  noch 
vnversehrt,  inn  ihrem  Gehalt  vnd  Gewarsame.  Dardurch  dann  (alil 
dessen  sie  rechtmàssiger  Weifi,  nach  Innhalt  des  Pundts  nit  endtsezt 
sindt,)  die  acht  Ortt  aber  sowol,  alfi  wir  von  den  vberigen  fûnô 
Ortten  gemeiner  Statt  Mûlhausen  noch  immerzue  mit  Eydt  vnd  Ehr 
verbunden,  vnd  gesetzt.  DaC  gleich  dasselbig  nit  were,  so  habe  eC  mit 
Einer  Eydtgenoiîschafft  nit  die  Gelegenheit,  vnd  Gestaldt,  wie  veilicht 
Ir  Mat.  fûrgegeben,  vnnd  inngebildet  werden  môchte,  dann  nit  aile 
Zuegewandten,  vnnd  Stàndt  Einer  Eydtgenoiîschafft  mit  allen  dreyzehen 
Ortten  gemeinlich,  sonnders  etliche  nur  mit  etlichen  Ortten 
verschribene  Pundtnuiîen  haben,  werden  aber  aile  als  ein  Leib  Eydt- 
vnd  Pundtsgenoiîen  genendt,  vnd  darfûr  gehalten,  aliî  wir  dann  auch, 
^m  Fall  der  Noth,  wann  dali  ein  oder  ander  Ortt  mit  Gewalt  ange- 


Digitized  by 


Googh 


—  77  — 

fochten  werden  sollte,  einanderen,  alû  Eydtgenoiîen  zur  HilfiF  vnd 
Rettung  zemannen  haben,  vnndgemeinlich,  durch  einanderen  vnli  bey 
vnseren  Freyheiten,  Piindten,  vnd  Harkhommen,  schirmen  zehelffen 
pflichtig,  wie  dann  biiJher  loblich  beschehen,  vnnd  mit  der  Hilff 
Gottes  weiter  beschehen  werde. 

Vnd  khônnen  inn  dem  Fall,  die  Wiirkhligkheit  der  Miilhausischen 
Piindtnufi  mit  einer  Eydtgenofischaft,  weder  die  inn  deû  Herren 
kheyserlichen  CommissartiFiiTtragy  angezogene  Erbeinigung  zwischen 
dem  Fûrstlichen  Hauû  Oesterreich  vnd  Einer  Eydtgenoiîschafft,  noch 
viel  weniger  andere  angeregte  Tractaten  vnd  Vorkhombnuiîen,  nit 
irren,  noch  disputterlich  vnd  zweyffelhaflftig  machen,  sintmalen,  der 
Mtilhausische  Pundt,  nach  solchen  Einigungen  vnd  Vorkommbnufien, 
nit  inn  Verborgenem,  sonnders  wiiîendtlich  vnd  offendtlich  gemacht 
vnd  vffgerichtet,  auch  von  Rômischen  Kheysern  vnd  Khônnigen  nit 
widersprochen,  sonders  seithero  gemeiner  EydtgenoiJschafft,  von  allen 
dreyzehen  Ortten,  vnd  Zuogewandten  (daninder  dann  Mûlhausen  auch 
mit  begriffen)  ihre  Immuntteten,  Freyheiten,  Altherkommen  vnd  guete 
Gewonheiten,  von  weylandt  den  Rômischen  Kheysern  vnd  Khônigen 
lobseligister  Gedechtnuû,  ordenlich  von  einem  vff  den  anderen 
confirmiert  und  bestàtiget  worden.  Sonsten  seyen  weder  wir,  noch 
berùehrte  vnsere  liebe  EydtgenoiJen  von  Miilhausen  nit  inn  Abredt, 
sonnders  bekhanndtlich,  da£  ein  Statt  Miilhausen,  dem  heyligen 
Rômischen  Reich  ohn  Prœiudicium  vnd  Schaden,  mit  gemeiner 
Eydtgnoiîschafït  inn  ewige  PûndtnuiJ  vffgenommen  worden.  Dann 
von  wegen  dises  Vorbehalts,  haben  sie  von  Miilhausen  jeh  vnnd 
allwegen  die  gewonliche  Reichssteiir,  namblich  aile  Jar  einhundert 
Gulden  wie  vonn  altem  Herkhommen,  ordenlich  abgericht,  vnd  seyen 
dasselbig  noch  weiter  vnweigerlich  zue  erstatten  vrbittig,  darbey 
aber  défi  Verhoffens  unnd  Vermeinens,  iiber  jetzt  gemelte  Reichs-  oder 
Stattsteiir,  weiter  nit  verpflichtet  noch  schuldig  zu  sindt,  wie  dann 
auch  inn  anderen  EydtgenoJîischen  PiindtnuJSen  ebensowol ,  alfi  im 
Miilhauser  Pundt,  daiJ  heylig  Rômisch  Reich  gleicher  Gestalt  einfaltig 
vorbehalten  worden  seye.  Vnd  gange  diiJ  Orts  Miilhausen  vmb  sovil 
nit  an,  mit  waB  Condition  die  Statt  Rottweil  zue  gemeiner  Eydt- 
genolischafft  gedretten.  Denn  derselben  werde  inn  dem  Miilhausischen 
Pundt  mit  khdnem  Wordt  bedacht.  So  seye  auch  der  Vorbehalt, 
im  Rottweiler  Pundt,  viel  anderst  dann  mit  Miilhausen  beschehen, 
vnnd  solche  beide  Pundtsbrieff  einander  nit  gleich,  sonnders  darinnen 
ein  Vnterscheidt.  Vnd  sonst  inn  annder  Weg  die  Sachen  mit  Rottweil 
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vonn  wegen  défi  kheyserlichen  Hoffgerichts  daselbst,  vff  îhrer 
Lanndschafft,  alfi  die  im  Reich  gelegen,  also  gestaltet,  dafi  sie  mit 
Mtilhausen  der  Tùrkhensteiir,  vnnd  anderer  Reichsanlagen  halber 
(denen  die  von  Rottweil,  vor  vnd  sider  dem  Pundt  biûher  alwegen, 
wie  noch  vnnderworffen  gewessen,  die  von  Mûlhausen  aber,  dessen 
wie  anndere  Ortt,  vnd  Zuogewandte  der  Eydtgnotschaflft  ledig  sindt) 
nit  zue  vergleichen.  Dafi  aber  vnnsere  Eydtgenofien  von  Mûlhausen,  die 
vorgemelten  hundert  Gulden,  alfi  ein  Schutz  vnd  Schirmbgelt  jàrlich 
bezalt  habendt,  vnd  derowegen  vnter  défi  Haufi  Oesterreich  Schutz 
sein  sollten,  dessen  sey  man  nit  gestendig,  sonnders  erweissendt  die 
kheyserliche  Quittungen  dafi  Widerspiel,  vnd  bringen  selbst  im 
Buchstaben  mit,  dafi  ermelte  hundert  Gulden  jàrlich,  dem  heyligen 
Reich,  alfi  ein  alte  gewonliche  Stattsteiir  bezahlt  werdendt,  darfûr  e& 
dann  noch  zue  halten  vnd  mit  kheinem  anderen  Nammen  zue 
benennen*. 

Nun  seye  gleichwol  auch  nit  weniger,  dann  dafi  man  vielgenandte, 
von  Mtilhausen,  wie  andere  mehr  Ortt  vnd  ZuegewAndte  der 
Eydtgnofischafft,  vor  der  Zeit  etwann  zue  den  Reichs-  und  Khreifi- 
tàgen,  nach  den  alten  nit  mehr  gûltigen  Registraturen  beschrieben, 
vnnd  geladen,  vnnd  vmb  Erlegung  der  TûrckhensteUern  vnnd  Reichs 
Contributionen  anerforderet.  Efi  seyen  aber  sie  vnd  andere  Ortt,  vff 
gegebenen  Bericht,  Gestaltsame  der  Sachen,  auchgemeiner  Eydtgnofi- 
schafft vnd  dero  Zuegewandten  Befreyungen,  vnnd  Herkhommens 
derselbigen  Forderungen  allwegen  widervmb  erlassen,  vnnd  weder  vff 
den  Reichs-  vnd  Khreifitagen  zue  erscheinen,  noch  die  Reichs 
Contributiouen  vnd  Tiirkhensteûren  zue  erlegen,  bifiher  niemalen 
weiter  genôtiget  worden.  Bey  welchen  wir  verhoffendt  vnnd  vnnfi 
versehendt,  man  vnnfi  gemeinlich,  vnd  auch  mit  Nammen,  vnnsere 
lieben  Eydtgenofien  von  Mûlhausen,  alfi  ein  zuegewandt  Ort  der 
Eydtgnofischafft,  nochmalen  belyben  lassen  werde.  Dann  dieselben 
ebensowol,  alfi  wir  vnnd  andere  Ortt,  der  Eydtgenofischafft,  mit  gueten 
Priuilegien  vnd  Freyheiten  (die  sie  vnnfi  fûrgelegt)  von  Rômischen 
Kheysern  vnd  Khônigen,  begaabet,  vnd  mit  Nammen,  auch  fur  frômbte 
Gricht  wie  anndere  Stàtt  vnd  Lanndt  der  Eydtgnofischafft,  vnd 
Zuegewandten  befreygt  seyen,  wie  dann  solches  Ir  Khey.  Mat.  durch 
ein  Schreiben  von  gemeiner  Eydtgenofischafft  vcrschinens  1579  Jars 
zue  erkhennen  geben  worden.  Darbey  dann  Mûlhausen  vnd  andere 
bifihero,  weiter  vngenôttet  verbleiben,  darneben  aber  auch  die 
obgenandten,  vnnsere  Eydtgenofien  von  Mûlhausen,  mit  vnnd  neben 
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vnniî,  vnd  anderen  Ortten,  vnd  Zuegewandten  der  Eydtgnofischafft, 
bey  der  défi  hetirigen  vnnd  vergangenen  Jars,  zum  anderen  Mal  vff  Ihr 
Khey.  Mat.  Anhalten,  aufi  freywilligem  Gemlieth  vnd  christenlichen 
Mitleiden,  bewilligten,  vnd  dargereichten  Biichsen  zum  Khrieg  wider 
den  TUrckhen,  daB  Ihrig  gethaan,  vnd  nach  ihrem  geringen  Vermôgen, 
auch  ein  zimbliche  Ânzal  Pulffers,  guetherzig  gesteiirt  habendt, 
welches  Ihr  Khey.  Mat.  von  vnnfi,  ihnen  vnd  anderen  gemeinlich  inn 
Gnaden,  mit  Dankh  vff-  vnd  annammen. 

Vnd  dieweil  denn  die  Sachen,  khurz  vnd  einfalt,  hieuor  erzelter 
Massen,  beschaffen,  vnnser  Eydtgnofien  von  Mtilhausen  ihren  Pundt- 
briefî  mit  gemeinen  dreyzehenOrtten.  vnuersehrt  bey  ihren  Hannden, 
vnnd  dessenordentlicherWeifi,  nit  entsetzt,  sonnder  in  Crafft  desselben, 
vnnser  lieb  Eydtgenofien,  von  den  acht  Ortten,  ihnen  mit  vnnd  neben 
vnfi,  auch  noch  verbunden  seyendt,  auch  wir  von  den  fûnft  Ortten 
vnnseren  Eydtgenolien  von  Mtilhausen  den  Pundt  vffzesagen,  als  vnC 
ihrer  zue  endschlagen,  beim  Wenigsten  khein  Vrsach  habendt, 
sonnders  gesinnet  seyendt,  bey  vnnd  mit  ihnen  fûrer,  alû  bifiher  inn 
EydtgûoJSischen  Pundt  ze  staan,  vnnd  gegen  ihnen,  wie  ehrlichen 
Leûten  vnnd  Eydtgenofien  gebùert  vnnd  zuesteht,  getreUlich  zue  halten 
vnnd  zue  erstatten,  waiî  vnliere  frommen  Altforderen  einander  uffrecht 
vnnd  redtlich  betheurt,  vnnd  zuegesagt  habendt,  vnnd  einanderen  bey 
vnfieren  Freyheiten  vnd  Harkhommen,  mit  der  Hilff  Cottes  zu 
schirmen  vnnd  hanndhaben.  So  pittendt  Ihr  Rom.  Khey.  Mat.  wir  ganz 
demûtig,  die  wôlle,  daû  ailes  nach  dero  hohen  Vernunfft  zue  Gemtieth 
fûehren,  vnnd  inn  Ansehen  der  erzelten,  begrtindten  erheblichen 
Vrsachen,  vnd  vnnfi  zue  Ehren  vnnd  Gefallen,  auch  Fûrkhommung 
allerhandt  Weitleûffigkheit ,  die  offtgenandten  vnnser  lieben  Eydt- 
genofien  von  Mûlhausen,  der  Reichs-  unnd  Ttirkhensteuren,  auch 
angetretiten  Proctssetiy  vnnd  annderer  fernerer  Anforderunggnediglich 
ledigsagen,  vnnd  sie  gleicher  Gestalt  wie  bifihàr,  vnnd  Ihr  Khey.  Mat. 
Vorfahren  christseliger  GedàchtnuB  auch  gethan,  bey  dem  so 
hochbethelirten,  noch  immerwehrenden  Eydtgnoliischen  Pundt,  alfi 
einzuegewandtOrt,  auch  ihrem  Herkhommen,  vnnd  vnuerwtirckhten 
Freyheiten  beleiben  zelâssen,  vnnd  also  einer  ohnedafi  sonsten,  durch 
die  vor  wenig  Jaren  entstandnen  leidigen  burgerlichenVneinigkheiten, 
inn  Vngltickh  gefallen,  vnnd  erarmbten  Statt  Mtilhausen,  Dero 
anerborenen  hochbertiembten  kheyserlichen  Miltigkheit  nach,  aller 
gnedigist  verschonnen,  vnd  ihnen  ferners  ntitzit  zue  suchen.  Aliî  wir 
vnfi  défi  zue  Ihr  Khey.  Mat.  getrost  versehendt,  vnd  bitten  Sie  uafi 
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hierinnen  gnediglich  willfahren  vnnd  dali  ailes  von  vnnii  annderst  nit, 
dann  inn  aller  kheyserlichen  Gnaden  vnd  Guetem  vffiiemmen  werde. 
Daû  seyen  umb  Ihr  Khey.  Mat.  wir  neben  vnnseren  Eydtgenofien  von 
Miilbausen,  inn  aller  gebûrenden  Dienstwilligkheit,  vngespart  vnnseres 
Vermôgens  zu  uerdienen  jederzeit  bereyth,  vnd  willig.  Wie  dann 
solches  ailes  vnnsere  Rathsgesandten,  neben  ihr  deren  von  Mûlhausen 
Abgesandten,  Ihr  Khey.  Mat.  mit  dienstlichen  Worten,  inn  Gebûer 
fûerzubringen,  vnnd  hieriiber  vmb  gnedigiste,  willfahrige  Andtwort 
inn  Vnnderthànigkheit  anzehalten  wol  wûssen  werden. 

Deli  zur  Vrkhundt  diser  Instruktion  mit  der  Stadt  Zurich  offendtlich 
inngetruckhten  Secret  Innsigel,  in  Nammen  vnser  aller  verwart  den 
im  Jahr  von  der  Geburt  Christi,  vnnJîers  lieben 
Herrn  gezelt,  fûnffzehen  hundert  neiinzig  vnnd  siben. 


C. 

Dem  allerdurchleiichtigsten,  grolimechtigsten  Ftirsten  und  Herrn, 
Herrn  Rudolpho,  difi  Nammens  dem  anndern  Rômischen  Kheysern, 
zue  allen  Zeiten  Mehrere  défi  Reichs,  in  Germanien,  Hungern,  Boheim, 
Dalmatien,  Croatien  etc.  Kônig  etc.  Ertzherzogen  zue  Oesterreich, 
Herzogen  zue  Burgundt  etc.  vnnserm  allergnedigisten  Herrn. 

AUerdurchleiichtigister,  groiîmechtigister  Rômischer  Kayser,  aller- 
gnedigister  Herr.  E.  Kays.  Mat.  seindt  vnnser  demùetigest,  gantz 
bereithwillig  vnnd  geflissene  Dienst,  mit  Erpiettung  aller  Ehren,  jeder- 
zeit vngesparts  Vleiiî  vnnd  Vermôgens  zuevor.  AUergnedigister  Herr, 
was  E.  Rom.  Kay.  Mat.  vnnJÎ  von  dem  aa.  Martii  dises  noch  lauifenden 
97sten  Jars,  vonn  wegen  etlicher  vorlangest  gemeiner  vnnser  Statt 
Mûlhausen  auferlegten  Reichs  Contributionen  vnnd  Anlagen,  dieselbige 
innerthalb  khurzbestimbter  Zeit  gegen  E.  Kays.  Mat.  richtig  zue 
machen,  darbeyneben  auch  vnnû  vnd  Ein  gantze  Statt  Miilhausen  in 
Hôchstermelt  E.  Kay.  Mat.  Schutz  vnnd  Gehorsam  zue  ergeben  etc. 
allergnedigist  zueschreyben  lassen.  DalSselbig  ailes  haben  wir  mit 
vnderdienstlich,  allerdemûetigster  Reuerent^  der  Lenge  nach  ablesendt 
verstannden,  vnnd  wehrendt  gleich  darauif  ftir  vnnsere  Person,  défi 
vnderdienstlich  demûetigisten  Sinns  vnd  Gemiieths  gewesen,  E.  Kay. 
Mat.  wegen  derselben  an  vnns  geforderten,  oflfenbaren  Vnmtieg- 
lichkeit,  vnnser  widerandtwortliche  Entschuldigung  mit  ehendister 
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Gelegenheit  einzuefuerdern,  da  solche  weith  aussehende  vnuerhoflte 
Anforderung  nit  auch  anderer  vnnserer  groûgùnstigen  Herren  vnd 
getreûwen   lieben  EydtgenoBen    (alli    die    darmit  neben   vnnli  zum 
hôchsten/w/^r^55/>r/jguetewolbedachtevndgemeinereiffeZ^^//^^rj//'{7w 
in  mehr  Weg  erfordert  hette.  Dieweyl  vnd  aber  der  Sachen  Wichtig- 
kheit,  ihrem  selbs  mitpringenden  hohen  Bedenckhen  nach,   etwas 
mehr  Zeit  vnd  Berahtschlagung  genommen,  E.  Kay.  Mat.  im  Grundt 
derWarheit  zue  berichten,  mit  was  vnwidersprechlich  hochbeteûrten 
Pflichten  vndt  Gedingen,  vnnsere  lieben  Voreltern,  nit  allein  fur  sich 
selbs  zue  ihren  Lebzeitten,  sonnder  auch  fur  vnnB,  vnd  ail  ihre,  auch 
vnnsere  ewigen  Nachkhommen,    mit  gemeiner  loblicher  EydtgnoiJ- 
schafft,   defigleichen  auch  sie,  jetzgemelt  vnnser  loblich  Eydtgnofi- 
schafft,   herwiderumb  mit   vnnsern  geliepten  Voreltern   vnd  vnnfi, 
vor  Menschen  Gedechtnufi  ewige  Eydtgenofien  worden,  vnd  dessen 
noch  ymmerzue  gegen  einander  mit  Ehr  vnd  Eydt  verbundten  sindt, 
inmassen   E.    Kays.    Màt.   dasselbig   ailes  auii  gegenwiirtiger  allein 
darumb  abgefertigter  Eydtgnoliischer  Pottschafft,  von  Zurich,  Bem, 
Glaris,  Basel,  vnd  Schaflhausen  (daruf  wir  vnnfi  geliebter  Khiïrtze 
halb  referiercn  thuendt),  der  Lenge  nach  auiSfiiehrlich  zue  vernemmen. 
Hierauflf  so  ist  vnndt  gelangt  an  Hôechst  ermelt  E.  Rom.  Kays.  Màt. 
vnnUern    allergnedigisten    Herren ,    vnnJîer    gantz    vnderdienstlich 
demùetigste   Pitt,    Dieselbige   wôlle,    auii   angeborner   Keyserlicher 
Miltigkheit,    nit  allein  dise  vnnsere    auii   allerhandt    fiirgefallenen 
Vrsachen    bifi    dahero    verweylte    Endtschuldigung,    mit    kheinen 
Vngnaden  verdenckhen,  sonnder  auch  fiirnemblich  mehrwolermelter 
vnnfierer  groiîgùnstigen  Herm  vnnd  getreûwen  lieben  Eydtgenoûen 
Rahts-Pottschaftt,  Intercession  vnd  Gegenbericht,   (welcher  allein  vflf 
guetten  bestendigen  Grund  der  Warheit/w«i/>r/  ist),  allergnedigist  zue 
Gemiieth  fhiieren^  vnnd  der  obangezogenen  wider  vnniî  gescheehenen 
vnuerhofften   Anforderung  Vnmiieglichkeit   dahin    auiStragen   vnnd 
gentzlich    fallen    lassen,     damit    wir    vnd    vnnsere    Nachkhommen 
dergleichen  vnfiirsehenen  Anforderung  jetzt  vnnd  fûrbali  aller  Dingen 
liberhept,  bey  solcher  Frid-  Ehr-  und  Gottliebender  Nation,  vnnd  die 
mit  E.  Kays.  Mat.  alii  auch  in  Sonnderheit  mit  dem  hochlôblichen 
Hauii  Oesterreich  in  guettem  Verstandt  ist,  bey  vnnserem  vorlangest 
vffgerichten,  vnwiderriiefflichen  Eydtgenoliischen  Pundt,  nach  Inhalt 
vnnd  vermôg  desselben  immerwehrenden  ewigen  Vereyn  (daruon  wir 
vnniî  noch  vnnsere  Nachkhommen,  Ehren  vndt  Eydts  halber  nimmer- 
mehr  absonndern  khônnendt,  in  guetter  Ruhe,  vnd  wolvertrauwlichen 
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nachbarlichem  Fridwesen,  von  jedermeniglich  vnperturbiert  vnnd 
ohnangefochten  gelassen  werden.  Solches  gereicht  zue  vorderist 
E.  Kays.  Mat.  zue  besonderem  grossem  vnsterblichem  Ruohm  vndt 
Ehren,  vnnserer  armen  betriiebten  Statt  Mûlhausen  (alB  die  durch 
bôser  fridhàssiger  Leûthen  Anstiflftung  vnd  Practiciren  innerthalb  eylff 
Jaren  in  das  eiisserste  Verderben  gerahten,  vnnd  mit  ûberauii  grossem 
gantz  beschwerlichem  Schuldenlast  zum  hôchsten  vertiefft  ist),  zue 
Troiît  vnd  Wideraufrichtung  ihres  burgerlichen  Wolstandts.  Dessen 
mehr  wol  ermelte  vnnsere  groiigùnstige  Herrn  vnd  getreiiwen  lieben 
Eydtgenoiien  vonn  Zurich,  Bern,  Claris,  Basel  vndt  SchafThausen,  sambt 
ihren  vnd  vnnsern  Zuegewandten,  sich  von  vnnBertwegen  aller 
danckhbarlichen  Schuldigkheit ,  jederzeit  befleissen  vnd  verhalten 
werden  ;  wïe  auch  gegen  E.  Kais.  Màt.  wir,  vnnd  Ein  gahtze  Gemeindt 
der  Statt  Miilhausen  innsonnderheit,  solche  keyserliche  Miltigkheit 
zue  ewigen  Zeiten  nimmermehr  inn  Vergess  khommen  lassen 
wôllendt,  E.  Rom.  Kays.  Mat.  verhoffter  willfàhriger  gnedigister 
Résolution,  bey  vnnserm  deBwegen  abgesandten  Stattschreyber,  vnd 
lieben  getreiiwen  Hannfi  Georgen  Zichle,  Ueberantwortern  dises,  inn 
allervnnderdienstlicher  Demiiettigkheit  trôstlich  erwartendt,  vnd 
Derselben  von  Gott  dem  AUmechtigen  aile  glûckhselige  Wolfarth, 
vnnd  langwirige  lob-  vnd  sigreiche  Regierung  von  Herzen 
wûndtschendt.  Datum  Miilhausen  vô  den  . . .  Novembris  im  Jahr  nach 
Christi  vnnsers  lieben  Seligmachers  Gepurt  gezelt  1597. 
Ew.  Rom.  Kay.  Màt. 

Vnderdienstwilligste  etc.  etc. 
Burgermeister  vnd  khlein  Raht  Miilhausen. 
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IV. 

DOCUMENTS 

ponr  servir  à  l'Mstoire  de  la  guerre  de  Trente  ans. 


Il  se  trouve  dans  les  Missivenprotocolle  des  archives 
municipales  de  notre  ville,  deux  lettres  adressées  par  le 
magistrat  de  Mulhouse  à  ses  alliés  de  Bâle,  qui  donnent 
quelques  détails  sur  les  faits  de  guerre  en  Alsace,  vers  la 
fin  de  Tannée  i632,  entre  autres  sur  la  prise  de  Benfeld, 
de  Marckolsheim  et  de  Colmar  par  les  Suédois.  Os  récits 
de  contemporains  neutres  nous  ont  paru  offrir  assez  d'in- 
térêt pour  que  nous  les  publions  ci-après. 

Nach  Basel.  —  Prœmisis  prœmtttendis. 

Von  einem  ansehnlichen  gewifien  ort,  werden  wir  gestrigen  abends 
spath  berichtet,  daâ,  demnach  die  Schwedischen  ihre  Minen  vor 
Bennfelden  verfertiget,  dafi  dieselben  sic  zu  ihrem  sonderen  Vortheii 
hâtten  kônnen  spielen  laiien,  zue  dem  Ende  dann  schon  ein  gueter 
Theil  Reuter  abgesetzt  worden,  damit  sobald  dieselben  ihr  Wùrkhung 
gethan,  sie  neben  anderem  fuefivolckh  Sturm  hâtten  anlauffen;  als 
solches  die  Belâgerten  yermerckhet,  haben  sie  um  Stillstand  ange- 
halten,  und  darauf  am  verwiechenen  Zinstag  der  Comendant  in  Ben- 
felden,  welcher  einer  von  Btilach  i«t,  einen  ron  Rieilenberg  hinaus  zu 
Herrn  Veldmarschalckh  Horn,  zue  accordieren  geschikht,  die  sich 
dann  aiso  verglichen»  dalî  dieBesatzung  auf  Mitwochen  den  3 1  .Octobris» 
mit  Sackh  und  Packh,  Ober  und  Unter  wehren,  brennenden  Lunten, 
Kugelen  im  mund,  zweiStiickh  Geschûtz  und  einen  geladenenWagen 
mit  Mimition  ausgezogent,  die  Kaiserischen  gegen  Breysach,  und  die 
Bischofischen  nacher  Zabern  convoiert  seind  worden  ;  darauf  Sie  am 


Digitized  by 


Googl( 


-  84  — 

gevolgten  Donnstag  den  i.  dièses,  der  Reingrave  fur  Margoltzheim 
mit  fiinf  Stùckh  Geschiitz  geriickht  seye,  und  weilen  sich  die  darinn 
liegende  garnison  vermelienlich  widersàtzt,  daiîelbe  bescholien,  mit 
stiirmender  Hand  erobert,  und  aile  Soldaten  darinnen  niederhauwen 
haben  laiîen:  so  unter  der  Nachbarschaft  eine  solche  Forcht  und 
Schrecken  verursacht,  dali  mànniglichen  fleûcht,  und  flôchtet,  und 
wir  uns  auch  bey  sogestalten  Sachen  nicht  wenig  vor  allerhand 
Untreuwe  zu  besorgen  haben,  da  unsere  getreuwen  lieben  Eydgnofien 
loblicher  Statt  Bern  in  unserer  Statt  groiSgônstig  verordnetes  Volckh 
noch  nicht  ankhommen,  und  wir  uns  also  noch  zimblich  schwach 
befûnden.  Welches  E.  G.  wir  hiemit  in  Eyl  auch  dienstlichen  berichten 
und  daneben,  freund  EydgnoiJisch  ersuchen  wollen  auf  uns  ftirther 
ein  wachendes  Aug  zu  halten,  uns  samptlichen  damit  gôttlichenSchutz 
wolbefehlcnd.  Actum  den  3.  Wintermonats  1632. 

Missivenprotokoll  XIII,  A,  2*3,  p.  25o. 


Dem  £dlen,  Gestrengetiy  Frommen,  Fursichtigen  vnnd  Rath  loblicher 
Stati  Basel^  Unseren  insonders  gro?gônstigen  hochehrenden  Herren 
vertrauten  gueten  Freunden,  vnnd  getreuwen  Eydgnopen. 

Edle,  Gestrenge,  Fromme,  Fiirsichtige,  Ehrsame,  und  Weyse, 
insonders  groiîgônstige  hochehrende  Herren,  vertrauwteguete  Freund, 
vnnd  getràuwt  liebe  EydgnoiSen,  denselben  seind  vnser  Eydgnoiiisch 
guetwiUig  Dienst  vnnd  grueii,  sampt  was  wir  ehren,  liebs,  vnnd  guets 
vermôgen,  jederzeit  ohngespahrten  FleiiJ  zuevor. 

Demnach  unser  Burger,  Hans  Heinrich  Gutzweiler,  wie  E  :  G  ; 
St  :  F  :  E  :  Wt  :  wir  in  letsteren  vnserem  Schreiben  dienstlichen 
berichtet  haben,  ohnfehr  von  vnserer  Statt,  auf  freyer  Stralien,  ohne 
einiggegebenenanlali,  von  dem  Oesterreichischen  Volckh  aufgefangen, 
und  nacher  Thann  gefûhrt  worden,  vnnd  wir  defiwegen  an  Herren 
Marggraven,  dieser  Landen  Landvogten,  geschrieben  haben,  jst  vns 
zuer  antwort  ervolgt,  wie  E  :  G  :  herbey  N**  i  groiigônstig  zuesehen  ; 
da  aber  er  vnser  burger  zwahr  erlafien,  aber  Ihme  drey  pferd,  sampt 
den  fàlen,  pistolen  vnd  anderer  zue  gehôrdaufgehalten  worden,  haben 
wir  den  anderen  befelch  an  die  Oberamptleûth  zue  Thann,  vnnd 
weiters  nichts  erhalten,  vnnd  also,  wie  schon  mehrmahlen  erfahren, 
dali  ail  ihr  sincerieren  ein  lauter  spiegelfechten,  vnd  eitele  lâhre  wort 
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der  Hôflichkheit  seyen  :  dabey  wir  es  dann  je  bleiben,  vnnd  vnseren 
Burgeren  noth  leiden  laiien  mùefien.  /  Wie  es  dann  mit  einnemmung 
der  Statt  Schletstatt  ergangen,  vnnd  mit  was  fur  gedingen  dieselb  den 
Schwedischen  vbergeben  worden  seye,  wirt  E  :  G  :  zweyfelsfrey,  von 
ihren  damahlen  darunter  gehabten  leuthen,  griindlicher,  als  wir 
selbsten,  berichtet  worden  sein  ;  hierauf  haben  sich  die  Schwedischen 
hàraufwarts,  hàufenweiiS,  zue  vergiiefien  angefangen,  nicht  allein  aile 
straiien  bili  an  unserer  Stattthor  unsicher  gemacht,  vnnd  beraubt, 
sonderen  auch,  mit  etwan  geringer  anzahl  in  die  Dôrfer  einfahl  vnnd 
grolien  schaden  gethan,  sonderlichen  zue  Landsehr  iiber  die  zwanzig, 
vnnd  vnter  denen  auch  den  Pfaffen  erschlagen,  uud  verwundet  ;  die- 
weilen  nun  der  zue  Ensiiiheim  sich  mit  fûefivolckh  vnnd  Reuterey 
aufhaltende  Rheingràvische  Mayor,  unter  dem  17.  Decembris,  neuen 
Calenders,  ein  auiischreiben,  de£en  copey  hiebey  N°  a  geschlolien,  an 
vnterschiedliche  vns  allernàchst  gelegene  Dôrfer  abgehen,vnd  darunter 
auch  unser  Dorf  Illzach  benennen  laCen,  haben  an  denselben  wir 
hierumben  geschrieben,  welcher  sich  dartiber  resolviert,  vnd  weiters 
anerbotten  hat,  wie  N®  3  copeylichen  beygefûgt  ist.  /  Zue  Colmar  bat 
sich  der  Oberste  Vernier  zue  wehren,  vnd  weilen  den  Evangelischen 
Burgeren  daselbsten  er  nicht  getrauet,  dieselbe  Statt  der  gemeinen  sag 
nach,  an  dreyen  orten  mit  feuer  anzusteckhen,  vnnd  die  Burgern  dar- 
nieder  zue  machen  vnterstanden  ;  deme  aber  die  Burger  vorkhommen 
seind,  verwiechenen  sonntags,  vmb  eilf  Uhren  vormittag,  einen  aulî- 
lauf  gemacht,  mit  weib  vnnd  khinderen  zuer  wehr  gegriffen,  vnnd 
da  derhalbe  theil  ihrer  guarnison,  die  huet  au£erhalb  der  Statt,  auf 
den  wàhlen  gehalten,  die  anderen  inwendig  angegrieflfen  deren  ein- 
hundert  fûnf  und  sechszig  erlegt  vnnd  verwundet,  die  ùbrigen  die 
wehr  von  sich  zue  legen  gezwungen,  den  Obersten  Vernier  gefangen 
vnnd  die  fahnen,  sampt  der  Statt,  den  Schwedischen  ûbergeben 
haben;  wie  dann  hierauf  beede  Generalen,  Herr  Gustavus  Horn  vnd 
Herr  Rheingrave  Ott  Ludwig  angevolgten  montag  daselbsten  ankom- 
men  sein,  die  Burgunder  erlaiSen,  die  EydgnoiSen,  vnnd  Bischofischen 
Baseler,  vierhundert  in  der  zahl,  behalten,  vnd  vntergestellt 
haben  soUen  ;  jetz  sollen  die  fûrnemmsten  Schwedischen  Offizierer, 
dieser  hielândischen  armée  nacher  Colmar,  vmb  weiters  dièse  khriegs- 
geschàft  zue  beratschlagen  und  vortzusetzen,  ervorderet  sein,  dann 
da  gesteren,  wir,  wegen  vielen  vnseren  burgeren  in  vnserem  bann 
auiSgespannenen  und  nachher  Ensiiiheim  entrittenen  pferden,  aber- 
mahlen  an  Herren  Rheingràvischen  Majoren  daselbsten  geschrieben 
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haben,  ist  derselb  nicht  mehr  anzuetrcffen,  sondern  schon  nacher 
Colmar  gritten  gewesen.  Welches  E  :  G  :  Wir,  damit  dieselb  unseres 
Zuestandts  nicht  vnwiBend  wàren,  hiermit  dienstlichen  anfiiegen,  uns 
samptlichen  Gôttlicher  aufsicht,  vnd  denenselben  vns  zue  beharr- 
lichen  Eydgenoliischen  gonsten  bevehlen  wôUen.  Datum  den  13.  lobris 
Anno  163a. 

MissivenprotokoU  XIII,  A,  23,  p.  262. 
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RAPPORT  SUR  LA  MARCHE  DU  MUSÉE 

pendant  Tannée  1901 

présenté  à  la  séance  du  jeudi  6  février  1902,  par  Louis  Sghwartz,  secrétaire. 


Messieurs, 

L'année  1901  a  été  bonne  pour  notre  Musée.  Elle  a  été  parti- 
culièrement féconde  quant  aux  dons  reçus  et  aux  acquisitions  faites. 
Vous  verrez,  par  la  nomenclature  détaillée  qui  paraîtra  au  Bulletin, 
que  nos  collections  se  sont  augmentées  de  nombreuses  pièces 
intéressantes  et  variées  dues,  d'une  part,  aux  libéralités  de  nos  con- 
citoyens et  à  plusieurs  de  nos  familles  mulhousiennes  que  nous 
remercions  ici  au  nom  du  comité,  et  ensuite  aux  acquisitions  que 
Tétat  de  notre  caisse  nous  a  permis  de  faire,  grâce  à  un  don  anonyme 
de  M.  200  et  à  un  versement  de  1100  M.  provenant  de  la  vente  d'un 
reliquat  de  médailles  du  centenaire  de  la  réunion  de  Mulhouse  à  la 
France. 

Le  comité  du  centenaire,  par  TorganedeM.  Aug.  Lalance,  alibérale- 
ment  fait  don  de  cette  somme  à  la  caisse  de  notre  Musée.  Noua 
adressons  ici  nos  plus  chaleureux  remerciements  aux  généreux 
donateurs  et  exprimons  l'espoir  de  voir  cet  exemple  ne  pas  rester 
isolé. 

Parmi  les  objets  reçus,  je  vous  signalerai  particulièrement  le 
costume  officiel  de  Jos.  Koechlin-Schlumberger,  avant-dernier  maire 
français  (don  de  la  famille);  le  fauteuil  en  bois  sculpté  ayant  appar- 
tenu à  Georges  Mieg,  fils  du  célèbre  chroniqueur  mulhousien 
(don  de  la  famille);  un  superbe  poêle  en  faïence  trouvé  à  Kappelen, 
bien  conservé  et  offert  au  Musée  par  M.  Alfred  Engel;  de  remar- 
quables boiseries  sculptées,  avec  la  roue  de  Mulhouse,  les  dates  1608 
et  1622  et  les  initiales  V  F  (Valentin  Fries,  le  fils  du  bourg- 
mestre) provenant  de  la  maison  Mieg,  place  de  la  Réunion;  un 
traîneau  d'attelage,  deux  beaux  fauteuils  anciens,  et  un  très  joli 
tableau  peint  à  l'huile  par  notre  peintre  mulhousien,  Wachsmuth 
père.  Ce  tableau  représente  une  famille  mulhousienne  dans  son 
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jardin,  avec  vue  de  la  ville  dans  le  fond.  Nettoyé  et  retouché, 
ce  tableau  forme  une  des  plus  jolies  pièces  de  notre  collection 
de  peintures.  Le  traîneau,  les  fauteuils  et  le  tableau  ont  été 
achetés  par  notre  caisse.  Enfin,  le  fameux  drapeau  tricolore 
français,  superbe  et  bien  conservé,  offert  par  Louis-Philippe  en  1831 
à  la  garde  nationale  de  Mulhouse,  don  de  M.  Josué  Wick,  maire,  au 
nom  de  la  ville. 

Comme  vous  venez  de  l'entendre  par  le  rapport  de  notre  dévoué 
trésorier,  notre  situation  financière  est  bonne,  les  fortes  dépenses  ont 
pu  être  couvertes  par  les  recettes  et  les  soldes  en  caisse  au  31  décembre 
sont  un  peu  plus  élevés  qu'au  31  décembre  1900. 

Quand  nous  disons  que  notre  situation  financière  est  bonne,  nous 
employons,  Messieurs,  un  euphémisme,  car  nous  ne  dépensons  que 
le  plus  strict  nécessaire,  afin  de  ne  pas  dépasser  nos  recettes  et 
maintenir  nos  soldes,  tant  à  la  caisse  centrale  qu'aux  fonds  d'acquisi- 
tions. Souvent  nous  nous  voyons  forcés  de  laisser  échapper  des 
occasions  d'acquérir  des  objets  pour  nos  collections,  faute  d'argent. 

Nous  voyons  avec  regret  monter  un  nuage  à  l'horizon  :  ce  nuage 
c'est  le  recul  constant  du  nombre  de  nos  membres  souscripteurs. 
Les  cotisations  n'ont  atteint  cette  année  que  la  somme  de  1911  M. 
contre  1974  M.  en  1900  et  2050  M.  en  189i  Prenez  notre  Bulletin, 
comparez  d'une  année  à  l'autre  les  noms  des  souscripteurs,  vous 
verrez  des  noms  disparaître  et  malheureusement  ne  pas  être  rem- 
placés par  d'autres. 

Le  comité  d'administration  a  tenu  deux  séances,  la  commission  du 
Bulletin  s'est  réunie  le  23  novembre  pour  la  rédaction  du  Bulletin 
N<>  25.  Ce  Bulletin  terminant  une  série  formant  un  quart  de  siècle, 
est  sous  presse  et  paraîtra  sous  peu. 

MM.  Henri  Zetter  et  Karl  Franck  ont  entrepris  le  classement  des 
livres  et  brochures  de  notre  bibliothèque  et  un  catalogue  est  en 
travail.  Un  nouveau  catalogue  de  nos  collections  (à  jour  jusqu'au  31 
décembre  1900)  a  été  mis  en  vente  cette  année. 

Grâce  à  l'activité  et  à  l'énergie  de  notre  zélé  collègue,  M.  Edouard 
Benner,  nous  avons  pu  réaliser  cette  année  notre  projet  d'ouverture 
au  public  du  Musée  Saint- Jean. 

Le  mardi  21  mai  le  Comité  in  corpore,  et  le  dimanche  20  juin  les 
membres  du  Conseil  municipal  et  du  Conseil  d'administration  de  la 
Société  industrielle  visitaient,  sous  la  direction  du  conservateur 
M.  Benner,  les  collections  de  la  chapelle  Saint-Jean. 


Digitized  by 


Googh 


-  89  — 

L'ouverture  au  public  a  eu  lieu  le  dimanche  23  juin  1901.  Le 
grand  nombre  de  personnes  qui,  durant  Tannée,  a  visité  nos  modestes, 
mais  intéressantes  collections  archéo-lapidaires,  témoigne  de  l'intérêt 
que  le  grand  public  porte  à  notre  œuvre  et  nous  servira  d'encourage- 
ment pour  la  développer. 

Enfin,  Messieurs,  pour  terminer,  j'ai  le  regret  de  vous  faire  part 
du  décès  de  notre  regretté  collègue,  M.  Folietête,  archiviste  départe- 
mental à  Porrentruy,  homme  très  érudit  et  très  distingué,  nommé 
membre  correspondant  de  notre  société  le  3  décembre  1897. 
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CiVISSE  DU  MUSÉE  HISTORIQUE  DE  MULHOUSE 

COMPTE  RENDU  DE  L'ANNÉE  1901 

RECETTES  M. 

Encaissement  de  cotisations 1,911.64 

Vente  de  Bulletins  et  Catalogues 127.— 

Subvention  de  la  Ville 4,500.— 

Don  du  Comité  de  la  Médaille  du  Centenaire 1,116.60 

Don  anonyme 200.  — 

Intérêts  des  fonds  placés 125.12 

Total 7,980.36 

DÉPENSES 

Musée  historique 

M. 
Appointements 1,240.— 

Acquisitions 1,159.53* 

Frais  de  publication  du  Bulletin. . .       982.40 

Frais  de  publication  du  Catalogue.       484.— 

Frais  de  bureau,  d'encaissements, 

etc 213.12 

Frais  d'entretien  du  Musée 1,174.40         M. 


5,253.45' 


i* 


Musée  Saint- Jean 

M. 
Appointements  et  concierge 1,087.50 

Acquisitions 508.28 

Entretien  et  installation 537.55* 

Frais  de  bureau,  etc 50.— 


2,183.33* 
Total  des  dépenses 7,436.79 

Excédent  des  recettes  sur  les  dépenses 543.57 


SITUATION  DE  LA  CAISSE  AU  31  DÉCEMBRE  1901 

Solde  disponible  au  1^  Janvier  1901 3,472.10 

Excédent  de  recettes  de  Tannée  1901 543.57 


Solde  disponible  au  31  Décembre  1901 4,015.67 

dont  M.  3,077.20  à  la  Banque  d'Alsace  et  de  Lorraine 
»    »      938.47  en  caisse 


M.  4,015.67  somme  égale. 
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COMPTE  DU  PONDS  D'ACQUISITION 

DOIT 

Montant  des  dons  et  legs  au  31  Décembre  1900 M.  5,622.— 

Montant  des  dons  et  legs  faits  en  1901 »       98.— 

Total  des  dons  et  legs. . .    M.  5,720.— 
Intérêts  produits  jusqu'au  31  Décembre  1901 »  1,155.88 

Montant  total M.  6,875.88 

AVOIR 

Contribution  à  l'achat  de  la  coupe  D^  Grumler M.     240.— 

Achat  d'une  obligation  de  M.  2000  Heilmann^  Kœcblin, 

Schmidt  &  O^ »   2,034.48 

Achat  de  deux  obligations  de  M.  1000  des  Tramways 

de  Mulhouse »  2,035.64 

Achat  de  deux  obligations  de  M.  1000  de  la  Société 

alsacienne  de  constructions  mécaniques »   2,001.28 

Capital  placé  chez  Gluck  &C^ »      664.48 

M.  6,875.88 
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DONS  KT  ACQUISITIONS 


Année  1901 


I.  MUSÉE  HISTORIQUE,  RUE  DES  BONNES-GENS. 


Ob]ets  divers 

Costume  officiel  de  Maire  du  second  empire,  provenant  de  M. 
J^  Kœchlin-Schlumberger,  avant-dernier  maire  français  de 
Mulhouse  1852:  frac,  pantalon  de  drap  blanc,  gilets  en  piqué 
blanc  et  en  satin  noir,  chapeau  claque,  écharpe  tricolore  avec 
glands  d'or  et  épée  à  poignée  d'argent. 

Don  de  la  famille  Koechlin-Schlumberger. 

Gaufrier  à  plaques  rondes,  dont  Tune  porte  gravés  les  portraits  d'un 
bourgeoisetd'une  bourgeoise,  encostumedu  temps  de  Charles  IX, 
soutenantensemble un écusson.  Légende:  JERG  •  HEGELIN  • 
VON  .  PFAPFSTAT  •  VND  •  KATARINA  •  LANGERIN  • 
VON  .  LUTTERBACH  •  J*5*8*I*.  L'autre  plaque 
porte  gravée  une  scène  biblique  :  Jésus  au  puits  avec  la  Samari- 
taine; lui  en  costume  de  pasteur  et  elle  en  boui^eoise  de  cette 
époque.  L'exergue  est  remplie  par  des  sentences  religieuses. 

Acquisition  du  Musée. 

Fauteuil  carré,  en  noyer,  à  dossier  et  bras  richement  sculptés  et 
pieds  tournés,  datant  de  l'époque  de  Henri  IL  Provient  de  la 
famille  Tbuet  de  Rumersheim. 

Acquisition  du  Musée. 
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Peinture  à  l'huile,  représentant  l'intérieur  de  l'ancienne  église 
protestante  lors  de  sa  démolition  en  1858.  Tableau  encadré  de 
65  sur  55  centimètres. 

Don  de  M.  Georges  Mieg. 

Plat  en  fayence  de  Delft  (ébrêché)  se  trouvant  dans  la  famille  du 
donateur  depuis  plus  d'un  siècle. 

Don  de  M.  Mathieu  Mieg. 

Gaufrier  mulhousien,  à  plaques  rondes,  dont  Tune  porte  gravée 
l'armoirie  du  propriétaire  *  WALTHER  *  GÔTZ  »  BVKGER 
*  ZVO  »  MILHAUSEN  »  ANNO  »  1617  *  ,  l'autre  plaque 
montre  l'armoirie  de  sa  femme  :  VERENA  *  HARTMÂNNIN  * 
SEIN  »  EHLICH  *  HAVS  *  FRAVW  #  1617. 

Acquisition  du  Musée. 

Fauteuil  en  noyer,  très  ornementé,  peint  en  vert  d'eau  jaunâtre, 
recouvert  d'une  tapisserie  en  laine,  fond  crème,  exactement 
reproduite  d'après  la  broderie  originelle.  Epoque  de  Louis  XVI. 
Ce  fauteuil  provient  de  Landser. 

Acquisition  du  Musée. 

Secrétaire  entièrement  recouvert  de  placages  de  bois  exotiques.  La 
partie  supérieure  est  divisée  à  l'intérieur  en  compartiments  à 
tiroirs  et  fermée  par  une  tablette  retombante  pour  écrire.  Le 
bas  du  meuble  est  vide  et  fermé  par  deux  vantaux.  Epoque  de 
Louis  XVI.  Trouvé  à  Riedisheim. 

Acquisition  du  Musée. 

Berceau  en  noyer  plaqué,  àpieds et  porte- voile  tournés,  du  commence- 
ment du  xvm«  siècle.  Provient  de  la  famille  Fuchs  de  Riedis- 
heim. 

Acquisition  du  Musée. 

Fauteuil  en  noyer  peint  couleur  crème,  recouvert  de  tapisserie  k  la 
main,  dessin  à  rayures.  Epoque  Louis  XVI.  Provient  de  la 
mère  du  général  Zurlinden  de  Bollwiller. 

Acquisition  du  Musée. 
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Gaufrier  de  Jean-Baptiste  Gomé,  conseiller  au  Conseil  souverain 
d'Alsace.  Forme  carrée,  à  fond  gravé  losange,  au  milieu  duquel 
se  trouve  Tarmoirie  du  propriétaire  :  d'argent  à  la  croix  latine, 
cantonée  de  quatre  dés.  La  légende  est  écrite  à  Pentour  des 
quatre  bords  avec  la  date  de  1717.  L'autre  plaque  contient  dans 
le  même  soubassement  un  médaillon  vide. 

Acquisition  du  Musée. 

Gaufrier  à  plaques  rondes  de  BERNHART  •  CVNRAT  •  VON  • 
PFAFFSTAT  #  et  de  sa  femme  ANNA  *  BIRRIN  *  1581  • 
La  plaque  portant  la  légende  du  mari  présente  l'esquisse  gravée 
d'un  laboureur  dans  un  champ,  conduisant  une  charrue  attelée 
de  deux  chevaux.  L'autre  plaque  (de  la  femme)  montre  Un  jeune 
homme  en  pourpoint  et  culottes  bouffantes,  au  milieu  d'une 
vigne,  taillant  les  ceps  avec  une  serpe. 

Acquisition  du  Musée. 

Grand  gaufrier  carré,  dont  l'une  des  plaques,  partagée  en  deux  com- 
partiments présente  deux  écussons  armoriés,  entourés  d'orne- 
ments, parmi  lesquels  on  lit  les  initiales  L  A  R  et  A  £.  L'autre 
plaque  également  divisée  en  deux  parties,  présente  dans  la 
première  les  instruments  du  supplice  divin,  dans  le  second  le 
monogramme  de  Jésus;  le  tout  grossièrement  gravé.  Trouvé  à 
Baldersheim. 

Don  de  M.  Ernest  Meininger. 

Le  drapeau  donné  par  le  roi  Louis-Philippe  à  la  garde  nationale  de 

Mûlhausen  en  1831. 

La  ViUe  de  Mulhouse. 

Boiseries  en  bois  peint,  ayant  formé  autrefois  le  revêtement  d'une 
chambre  de  la  maison  E.  Pétry  (ci-devant  maison  Mieg)  Place 
de  la  Réunion. 

Ces  boiseries  qui  sont  datées  de  1608  et  1622  ont  du  être 
commandées  par  Valentin  Fries,  Tun  des  principaux  personnages 
de  la  révolte  de  1580,  auquel  appartenait  la  maison  à  cette  époque, 
et  duquel  elles  portent  les  initiales  V.  F.  En  1851  elles  furent 
enlevées  de  leur  place  primitive  par  M.  Georges  Mieg,  pour 
être  employées  à  la  décoration  intérieure  d'une  maison  de 
campagne  du  vignoble. 

Don  des  héritiers  de  M"«  Judith  Mieg. 
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Bureau-cabinet  en  noyer  plaqué  à  deux  corps.  Le  bas,  soutenu  par 
huit  pieds  tournés,  forme  table  à  ouvrage  avec  pupitre-,  le  haut, 
disposé  en  petite  armoire,  est  entourée  de  chaque  coté  par  une 
rangée  de  tiroirs  et  surmonté  d'un  petit  fronton.  Epoque  de 
Louis  XIIL  Provient  d'une  famille  de  Sausheim. 

Acquisition  du  Musée 

Petite  chaise  volante  à  dossier  ovale,  peinte  en  bleu  et  recouverte  de 
soierie  façonnée  à  petites  rayures.  Epoque  de  Louis  XVL 
Trouvée  à  Kembs. 

Acquisition  du  Musée. 

Petite  chaise  volante,  à  pieds  et  montants  de  noyer  tourné,  couverte 
de  paille  tressée.  Epoque  de  Louis  XIIL 

Acquisition  du  Musée. 

Petite  console  sculptée,  en  bois  de  hêtre,  style  Louis  XVI,  provenant 

du  château  de  Hirsingue. 

Acquisition  du  Musée. 

Gril  de  cuisine  circulaire  en  fer  forgé,  ouvragé,  du  xvn«  siècle, 

trouvé  au  château  de  Hirsingue. 

Acquisition  du  Musée. 

Grand  chapeau  de  paille  de  paysanne,  à  très  larges  bords,  garni  et 

entouré  d'un  passement  de  paille  tressée.  Années  1820.  Trouvé 

au  château  de  Hirsingue. 

Acquisition  du  Musée. 

Costume  de  petit  garçon  mulhousien  du  commencement  du  19«  siècle, 
composé  d'une  veste  et  d'une  culotte  en  nankin;  porté  par  M. 
Phil.  Weber,  dans  les  années  1800  à  1802. 

Don  de  W^  Marie  Weber. 

Poire  à  poudre  en  bois,  en  forme  de  courge,  avec  col  et  bouchon  de 

1er  étamé.  Fin  du  xvi®  siècle. 

Acquisition  du  Musée. 

Portrait  d'une  demoiselle  mulhousienne,  costumée  en  bergère 
Watteau,  avec  chapeau  de  paille  sur  l'épaule  et  houlette  à  la 
main.  Tableau  à  l'huile  de  l'époque  de  Louis  XV.  Provient  de 
la  succession  de  M"«  Cécile  Kœchlin. 

Acquisition  du  Musée. 
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Grand  fauteuil  carré  en  noyer,  à  dossier  et  traverse  richement  sculptés 
et  à  pieds  tournés.  Origine  suisse  xvi®  siècle.  Meuble  de 
famille,  ayant  appartenu  au  chroniqueur  Mathieu  Mieg. 

Don  des  héritiers  de  W^  Judith  Mieg. 

Petite  étagère-encoignure  à  colonnettes  torses  en  bois  de  noyer. 
Meuble  de  famille. 

Don  des  héritiers  de  M"«  Judith  Mieg. 

Porte-montre  en  bois  sculpté,  style  Louis  XVI. 

Don  des  héritiers  de  M*^«  Judith  Mieg. 

Ecusson  rond  en  bois  peint,  présentant  les  armoiries  de  M.  Mathieu 
Mieg,  élu  «Schûtzenmeister»  de  la  Société  des  arbalétriers  en 
1783.  Provient  de  la  salle  de  l'ancien  tir. 

Don  des  héritiers  de  M*«  Judith  Mieg. 

Petit  vitrail  formé  de  divers  fragments  de  vitraux  suisses,  parmi 
lesquels  un  écusson  armorié,  avec  Tinscription  :  Hans  Oeiser  des 
Gerichts  Zu  Langenthal,  vnd  Maria  Riser  sin  EhegemaJily 
A<>  166... 

Don  des  héritiers  de  W^  Judith  Mieg. 

Petite  vitre  peinte,  portant  l'inscription:  Hansz  Moser  der  Millier 
vnd  vetter  Wannenmacher  zu  Tkann.  1650.  Au-dessous  deux 
écussons  armoriés. 

Don  des  héritiers  de  W*  Judith  Mieg. 

Petite  vitre,  composée  de  deux  figures  de  conseillers,  détachées  d'un 
vitrail  peint  strasbourgeois  du  xvu®  siècle. 

Don  de  M.  Math.  Mieg-Kroh. 

Quatre  petits  moules  en  terre  cuite  pour  pâtisserie,  xvii«  siècle 
(Voir  catal.  N'»  302,  303,  959). 

Don  de  M.  Math.  Mieg-Kroh. 

Paire  de  boucles  de  souliers  en  cuivre  doré,  seconde  moitié  du  xvni* 
siècle. 

Don  de  M.  Math.  Mieg-Kroh. 
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Jeu  de  loto  :  cartes,  pions  et  verres,  de  la  seconde  moitié  du  xviu* 

siècle. 

Don  de  M.  Math.  Mieg-Kroh. 

Trois  petites  poupées  provenant  de  la  crèche  d'une  église  de  village 
du  Bas-Rhin.  Milieu  du  xviii*  siècle. 

Acquisition  du  Musée. 

Fauteuil  carré  en  bois  doré,  à  montants,  traverses  et  accoudoirs 
tournés  et  sculptés  et  recouvert  de  velours  violet  agrémenté  de 
galons  d'or.  Riche  meuble  de  la  fin  du  xvu«  siècle,  trouvé  à 
Réguisheim,  mais  provenant  originairement  d'Ensisheim. 

Acquisition  du  Musée. 

Grand  poêle  en  fayence  blanche,  relevée  de  peintures  bleues  ;  de 

forme  architecturale  très  riche.  Fabrication  suisse  de  la  seconde 

moitié  du  xvii®  siècle. 

Ce  poêle  se  trouvait  au  presbytère  du  village  de  Kappelen,  près 

de  Bartenheim,  où  il  était  resté  pendant  plus  de  cent  cinquante 

ans. 

Don  de  M.  Alfred  Engel 

Portraits  en  pied  d'une  famille  mulhousienne,  groupée  dans  un 
jardin  à  proximité  de  la  ville,  dont  on  voit  un  bout  au  fond  du 
paysage.  Tableau  à  l'huile,  signé  F.  (François)  Wachsmuth  1804. 

Acquisition  du  Musée. 


Dépôts. 

Deux  médaillons  en  bronze,  grand  modèle,  de  la  médaille  du  cente- 
naire de  la  réunion  de  Mulhouse  à  la  France,  donnés  par 
M.  Aug.  Lalance. 

Dépôt  de  la  Société  industrielle. 

Un  lot  de  douze  armes  diverses: 
P  Arquebuse   à    mèche,    mulhousienne,    incrustée    d'ivoire    et 

marquée  à  la  roue  de  Mulhouse,  xvi®  siècle. 
2*  Fusil  arabe,  très  ornementé,  la  crosse  incrustée  de  nacre. 
3«  Pique. 
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4^  Pertoisane  datée  de  1665.  Un  côté  du  fer  porte^gravéj  la  figure 
d'une  femme,  surmontée  du  mot  JVSTITIA  et  la  date;  de 
Tautre  coté  se  trouve  la  double  aigle  autrichienne. 
&>  Grande  hallebarde. 

6°  Hallebarde  à  manche  brisé  (sans  marque). 
7®  Pique  à  manche  de  sapin  (sans  marque). 
8*»  Hallebarde  à  manche  de  chêne. 
9^"  Fusil  à  pierre  oriental  (albanais)  très  ornementé»  incrustations 

et  ferrements  en  argent;  gâchette  ciselée. 
10**  Arquebuse  du  temps  de  Louis  XIV,  à  ivoire  gravé. 
11®  Fourche  à  mèche,  pour  arquebuse. 

12^'  Arbalète  d'enfant,  xvi®  siècle  (marque  du  fabricant:  un  oiseau 
accompagné  des  lettres  K  S  B). 

Dépôt  de  la  Société  industrielle. 

Objets  provenant  de  M.  Scheurer-Kestner  : 

1*  Echarpe  de  sénateur  tricolore,  avec  insigne. 

2^  Insigne  de  sénateur. 

3®  Insigne  de  membre  de  l'Assemblée  nationale  de  1870. 

4®  Médaille  d'or  de  la  Société  industrielle. 

&*  Deux  brochures  biographiques. 

Dépôt  de  la  Société  industrielle. 

Tenture  d'appartement,  composée  de  3  panneaux  de  sujets  bibliques, 
avec  4  trumeaux  assortis,  peints  sur  toile,  provenant  d'une 
ancienne  maison  de  Mulhouse. 
V"  Panneau  représentant  le  prophète  Elie;  (longueur  6™,  sur  2™,50 

de  hauteur. 
2*»  Panneau  représentant  le  bon  Samaritain  (longueur:  5^,  65  sur 

2",  53  de  hauteur. 
3«  Panneau  Jésus  et  la  Samaritaineau  puits  (longueur  3«*,40  sur  2^,56 

de  hauteur. 
4*>  4  petits  panneaux  de  verdure. 

Dépôt  de  M.  Karl  Franck. 

Livres. 

Le  père  Gratry  en  Alsace,  par  le  I>  J.  Wagner.  —  Vol.  in-4<»  de  34 
pages.  —  1901,  Impr.  Sutter  &  C*«. 

Don  de  M.  le  D' J.  Wagner. 
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Dos   Kunstgewerbe   in   Elsass-Lothinngen^  par   Prof.   Sedeb  & 

Leitschuh.  —  In-fol.  ilL 

Acquisition  du  Musée. 

Manuscrit  original  de  V Armoriai  des  communes  d'Ahace,  par 
Louis  Schœkhaupt.  —  Grand  album  in-fol.  avec  cartons-texte. 

Don  de  M.  Albert  Schœnhaupt. 

Di  dreyfach  Hochzitt  em  Bàsathal,  par  J.  Mangold.—  Broch.  in- 8** 
de  36  pages.  —  1863,  impr.  Camille  Decker,  Colmar. 

Don  de  M.  Karl  Franck. 

Dos  SchweizerkreuZy  par  Th.  de  Liebenau.  —  Broch.  in-8«  de  9  p. 

Don  de  M.  Th.  de  Liebenau,  à  Luceme. 
Der  Streit  um  das  Leberthaler-Silber,  par  Th.  de  Liebekau.  — 
Broch.  in-8**  de  19  pages.  —  Genève,  impr.  L.-F.  Jarrys. 

Don  de  M.  Th.  de  Liebenau,  à  Luceme. 

Basilea  Sepulta,  etc.,  par  Johannis  Toniola.  —  Vol.  in-4*»  de  130 
pages.  —  Bâle,  impr.  Emanuelis  Kônig  et  fils,  1661. 

Acquisition  du  Musée. 

Anzeiger  fier  SchweizeriscJte  Alte^^tum^kunde,  1899  et  1900.  — 
Zurich,  impr.  Leemann,  1900. 

Echange. 

Festschrîft  zur  Erinnerung  an  Basels  Eintvitt  in  den  Bwid  der 
Eîdgenossen,  iôO/-iPOi,par  laHisTOBiscHE  ukd  Aktiquabische 
Gesellschaft  zu  Basel.  —  Vol.  in-fol  de  357  pages  avec  de 
nombreuses  illustrations. 

Acquisition  du  Musée. 

Geschichte  der  deutschen  Kunst  im  Elsass^  par  D' A.  Woltmann. 
—  Vol.  in-8*»  de  330  pages.  —  Leipzig,  E.-A.  Seemann,  1876. 

Acquisition  du  Musée. 

ElsOssische  Neujahrshimter  fur  1844,  1845,  1846,  1847  u.  1848, 
par  AuG.  Stôbeb  und  Fbiedbich  Otte.  —  5  vol.  in-8''.  —  Bâle, 
impr.  Schweighauser. 

Acquisition  du  Musée- 
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Album  autographique  (Stammbach),  de  Joh.  Jacob  Blecu,  de 
Mûlhausen.  —  Année  1770,  vol.  in-é*»  oblong,  reliure  en  veau. 

Don  de  M.  Mathieu  Mieg-Eroh. 

Grîitachten  uber  die  Eigentumsver/iàltnisse  des  Almosen  zu 
nizach^Modenheim,  par  IK  Pfaknembchhid,  à  Colmar.  —  Vol. 
manuscrit  in-4*  de  187  pages. 

Don  de  M.  le  pasteur  Lutz,  à  Illzach. 

Festzug  der  Bdsler  Bundesfeieî*  (14.  Juli  1901).  —  Grav.  sur  bols. 

Acquisition  du  Musée. 

Tableau  généalogique  de  la  famille  Hofer.  ~  Feuille  volante 

manuscrite. 

Don  de  M.  A.  Braun. 

Copie  de  la  Chronique  Josué  FUrstenberger,  ayant  appartenu  à  la 
famille  Hofer.  —  Vol.  manuscrit  in-fol. 

Don  de  M.  A.  Braun. 

Livre  généalogique  de  la  famille  Hofer  (Imfvof).—  Vol.  manuscrit 
grand  folio  de  59  pages. 

Don  de  M.  A.  Braun. 

Familie^Bach  de  la  famille  Pierre  ScTUumberger.  —  Vol.  ma- 
nuscrit in-fol. 

Don  de  M.  A.  Braun. 

Note  sur  le  mur  celtique  de  Sainte-Odile  et  les  découvertes  du 
D'  Forret%  par  Aijg.  TmERRY-MiEG.  —  Broch.  in-8®  de  12  pages. 
Impr.  V^«  Bader  &  C?%  1901. 

Don  de  M.  Aug.  Thierry-Mieg. 

Rapport  sur  la  construction  du  nouveau  Musée  de  la  Société 
industrielle,  par  Atjo.  Dollfus.  —  Vol.  in-8®  de  37  pages.  — 
Mulhouse,  impr.  V^«  Bader  &  (?%  1884. 

Acquisition  du  Musée. 

Die  WeihruichtS'Krippey  von  D'  G.  Haoer.  —  Vol.  in-4®  de  146 
pages.  —  Munich,  1902,  impr.  Meisenbach,  Riffarth  &  C*«. 

Acquisition  du  Musée. 
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Die  Elsàssische  Olctsraalerei  {La  peinture  sur  verre  en  Alsace)^ 
par  Robert  Bruck  (livr.  1.) 

Acquisition  du  Musée. 

Basler  Zeitschrift  fUr  Oeschichte  und  AUerturaskuTidey  par  la 
Hi8T0Bi8CH£  UKD  Antiquakische  Gesellschaft,  à  Bâlc  — Vol  .1. 
—  Baie,  R.  Reich,  1901. 

Don  de  la  «  Hist.  u.  Antiq.  Gesellschaft  »,  à  Bâle. 


Gravures  —  Lithographies  —  Photographies 

Projet  d'un  vitrail  peint  mulhousien,  présentant  les  3  armoiries 
accouplées  des  familles  Grinaeus,  Hofer  et  Burckhardt.  Esquisse 
à  la  plume,  rehaussée  d'encre  de  Chine,  de  Christoph  Murer, 
de  Zurich.  1599. 

Don  de  M  Pierre  Schlumberger. 

Pùrtrait  en  pied  de  N.  N.  Schmidt.  Dessin  au  crayon  par  M.  Math. 

KOHLER. 

Don  de  M.  Alfred  Favre. 

Portrait-buste  du  docteur  Stackler.  Gravure  lithographique. 

Don  de  M.  Henri  Vogelsang. 

Portrait  de  Henri  Bodringer,  fabricant.  Photographie  par  Josué 

DOLLFUS. 

Don  de  M.  Henri  Vogelsang. 

Vus  intérieure  du  chœur  de  V église  protestante  allemande  avant 
sa  démolition  en  1858.  Aquarelle  sur  papier,  dessinée  et  enlu- 
minée par  M.  Mathieu  Mieo. 

Don  de  M.  Mathieu  Mieg-Kroh. 

Vue  de  la  ville  de  Mulhouse  du  côté  du  couchant.  Gravure  sur 
cuivre,  par  Daniel  Hbrlibbrger,  seconde  moitié  du  xviii®  siècle 
(voir  ancien  catalogue  N'*  74). 

Don  des  héritiers  de  M"*  Judith  Mieg. 
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Arrivée  sur  le  territoire  de  BasJe  de  la  princesse  Marie-Thérèse^ 
Charlotte,  fille  de  Louis  XVI,  en  1796.  Gravure  à  la  sépia  par 

CW.  PB  MiXJHW., 

Don  des  héritiers  de  M"'  Judith  Mieg. 

Collection  de  16  silhouettes  mulhousiennesy  personnages  inconnue. 

Don  de  M.  Mathieu  Mieg-Kroh. 

PoHrait  de  Jean-Georges  Filrstenberger,  négociant  à  Baie,  des- 
cendant de  J.'J.  Filrstenbergerj  greffier-syndic  de  Mulhouse, 
Lith.  par  Morin,  impr.  par  Lemercier,  à  Paris. 

Don  de  M.  Mathieu  Mieg. 

Vue  de  Mulhouse,  prise  au  jardin  du  pasteur  Meyer,  près  de  la 

WinzerhUtte  (1730),  copie   au  crayon  du  tf^bleau  à   l'huile 

N*'  570  du  catalogue. 

Don  des  héritiers  de  M*^*»  Judith  Mieg. 

Vv£  de  la  ville  de  Mulhouse,  prise  de  VEst,  Pet.  lith.  tirée  de 
AupscHLAOEB,  1824,  lith.  M.  F.  Bœhm. 

Vu£  de  Millhaubsen,  prise  de  la  plate-forme  de  la  Société  indus- 
trielle. Pet.  lith.  de  Simon  fils,  à  Strasbourg,  tirée  de  la  Revue 

d'Alsace,  tome  1^,  année  1836. 

Acquisition  du  Musée. 

Vu£  intérieure  de  la  grande  salle  de  la  Hoh-Kœnigsburg.  Dessin 

au  crayon,  par  J,  Eolin,  1855. 

Acquisition  du  Musée. 

II.  MUSÉE   SAINT-JEAN,  GRAND'RUE 


Trois  vases  romains  à  anses  en  terre  cuite,  hauteurs  20, 17, 17  centi- 
mètres, dimensions  extrêmes  43,  41,  41  centimètres)  provenant 
des  environs  d'Ensisheim. 

Statuette  romaine  en  bronze,  représentant  Hercule  avec  la  massue 
(hauteur  12  centimètres).  Trouvée  dans  un  champ,  au  lieu  dit 
«Bartenheimer  Au»,  entre  Stuiz  et  le  canal. 

Console  d'une  nervure  de  voûte,  en  pierre  rouge,  provenant  de 
l'ancienne  église  Saint-Etienne,  de  Mulhouse. 

Don  de  M"'  veuve  Charles  Thierry-Mieg. 
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Deux  ornemeats  en  pierre,  représentant  des  fleurs  de  lys.   Même 

provenance. 

Don  de  la  même. 

Fragment  de  fenêtre  gothique.  Même  provenance. 

Don  de  la  même. 

Autre  fragment,  môme  genre  et  même  provenance. 

Don  de  la  même. 

Trois  fragments  des  grandes  fenêtres  gothiques  du  chœur.  Même 

provenance. 

Don  de  la  même, 

Pierre  commémorative  des  modifications  du  clocher  exécutées  en 

1707.  Même  provenance. 

Don  de  la  môme. 

Fragments  de  la  balustrade  en  pierre  de  la  galerie  extérieure  du 
clocher  (six  colonnettes,  des  morceaux  du  rebord  de  la  balustrade 
et  quelques  dalles  de  la  galerie).  Même  provenance. 

Don  de  la  même. 

Pierre  en  forme  de  fleur  de  lys,  provenant  de  la  cathédrale  de  Thann. 

Acquisition  du  Musée. 

Autre  sculpture  en  pierre.  Même  provenance. 

Acquisition  du  Musée. 

Tête  d'homme  coiffée  d'un  bonnet  rond,  représentant  sans  doute  un 

évêque.  Même  provenance. 

Acquisition  du  Musée. 

Animal  fantastique  en  pierre.  Même  provenance. 

Acquisition  du  Musée. 

Un  autre  exemplaire  de  ce  genre.  Même  provenance. 

Acquisition  du  Musée. 

Deux  statuettes  polychromées  en  pierre,  selon  toutes  apparences  le 

Christ  et  la  vierge  Marie.  Provenant  de  Lautenbach,  près  de 

Guebwiller. 

Acquisition  du  Musée. 
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Grande  pierre  tombale  (hauteur  2*^,48,  largeur  75®°*)  portant  les 
armoiries  de  Jean  de  Hohenfirst,  seigneur  dlllzaeh.  Se  trou- 
vait jadis  dans  le  dallage  du  «lUzacher  Chor»  de  Tancienne 
église  Saint-Etienne,  de  Mulhouse. 

Don  de  M™*  veuve  Charles  Thierry-Mieg. 

Monument  style  Renaissance  en  grès  jaune  des  Vosges.  L'inscription 
ainsi  qu'une  partie  des  motifs  décoratifs  manquent.  Provenant 
de  Tancienne  abbaye  de  Lucelle,  Porte  deBâle,  de  Mulhouse. 
Don  de  M.  Hack,  photographe,  de  Mulhouse. 

Quatre  fragments  de  pierres  tombales  des  nobles  de  Reinach- 

Steinbrunn,    avec   les    armoiries    des    Ferette,     Sàckingen, 

Krotzingen,  Stadion  et  Reinach. 

Acquisition  du  Musée. 

Encadrement  de  fenêtre,  avec  colonne.  Mis  à  jour  lors  de  la  démoli- 
tion d'une  partie  de  l'ancien  hôpital  (ancien  couvent  de  Sainte- 
Claire). 

Don  de  la  ville  de  Mulhouse. 

Fragment  de  pierre  décorative,  représentant  une  tête  d'ange.  Même 

provenance. 

Don  de  la  même. 

Armoiries  des  familles  Blech  et  Schwartz,  de  Mulhouse. 

Don  de  M"*  veuve  Charles  Thierry-Mieg. 

Colonnette  gothique  provenant  d'une  maison  démolie  d'Ensisheim, 
ayant  servi  de  support  de  fourneau. 

Acquisition  du  Musée. 

Deux  poids  à  poignées  en  fer. 

Don  de  M.  J.  Muller-Benner. 

Un  poids  à  poignée  en  fer,  provenant  de  l'ancien  couvent  de  Sainte- 
Claire,  de  Mulhouse. 

Don  de  la  ville  de  Mulhouse. 

Deux  fragments  de  croix  en  pierre,  devant  provenir  de  Dornach. 

Acquisition  du  Musée. 
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Plateau  en  marbre  noir,  provenant  d'Ottmarsheim. 

Acquisition  du  Musée. 

Crucifix  en  pierre.  Croix  des  Antonites,  avec  coquilles  Renaissance. 

Provenant  de  l'ancien  couvent  des  Récollets  de  Luppach,  près 

d'Altkirch. 

Acquisition  du  Musée. 

Fragments  provenant  de  la  propriété  de  M.  A.  Meistermann,  de 

Rouffach. 

Acquisition  du  Musée. 
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COMITÉ  D'ADMINISTRATION  DU  MUSÉE  HISTORIQUE 


M.  Auguste  Dollfus,  président  honoraire. 


MM.  Mathieu  Mieg-Kroh,  président 

Auguste  Thierry-Mieg,  vice-président 

Ernest  Meininger,  vice-président 

Karl  Franck,  conservateur. 

Edouard  Benner,  conservateur  honoraire  du  Musée  historique 

et  conservateur  du  Musée  lapidaire  Saint-Jean. 
Louis  Schwartz,  secrétaire. 
Gabriel  Schlumberger,  secrétaire -adjoint. 
Emile  Gluck,  trésorier. 
Gustave  Badbr. 
Frédéric  Engel-Gros. 
Auguste  H^nsler. 
Armand  Ingold. 
Fritz  Kessler. 
Jean-Jacques  L^derich. 
Jules  Lutz. 

Léon  de  Schlumberger. 
Gustave-Adolphe  Schœn. 
Eugène  Waldnbr. 
Henri  Zettbr. 
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MEMBRES  FONDATEURS 

Ville  et  banlieue 


MM. 
Badeb  Gustave. 
DoLLFus  Auguste. 
DoLLFus  Gustave. 
Engel  Alfred. 

Engel-Dollfus  Frédéric  (V^«). 
Engel-Gros  Fritz. 
Favre  Eugène. 
Franck  Jules. 
Gerbaut  Henri 
Lastz  Emile. 
Laktz  Jean. 
Laktz  Lazare. 
Mieg  Adolphe. 
Mieg-Kœchlin  Jean. 


MM. 
MiEG  Daniel. 
MnsG  Léon. 
Mieg  Mathieu. 
Schlumberger  Ed. -Albert. 
ScHLUMBERGEE  Théodorc. 
Schlumberger  Pierre. 
Schmalzer-Kœchlin  (V^®). 
ScHWARTZ  Edouard  (V^«). 
Thierry-Mieg  Auguste. 
Vaucher  Eugène. 
Vaucher  Jean. 
WiLLMAKN  César. 
ZuBER  Ernest. 
ZuBER  Ivan. 


DoLLFus  Jean,  fils,  Paris. 
Ebné  Henri,  Paris. 
Lalakce  Auguste,  Paris. 
ScHEURER  Oscar,  Thann. 
Schlumberger    Jacques    (de) , 
Guebwiller. 


Non  résidants 

Schlumberger  Léon  (de),  Gueb- 
willer. 
ScHŒN  Fritz,  Paris. 
Spetz  Georges,  Issenheim. 
Steinbach  Léon-Félix,  Moscou 


MEMBRES  ORDINAIRES 

Ville  et  banlieue 


MM. 
Aichinger  Théophile  (V^). 
Amakk  Emile. 
Apfler  Henry. 
Arlenspach  Jacques  (V^®). 
AsT  Henri. 
Bader  Léon. 


MM. 
Bmr  Fritz. 
Bahy  Charles. 
Barlow  Charles. 
Barth  Charles. 
Barthel  J.-J. 
Bauer  Benjamin. 
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Baumgartner  Daniel. 
Baumgartneb  Henri. 

BAUMaARTNEE-KNOLL,  A.-J 

Becker  Auguste. 

Bennër  Albert. 

Benker  Charles. 

Bekner  Edouard. 

Benner  Emile. 

Benner  Henri. 

Berger  J  . 

Bernheim  Charles. 

Bertrajsd-Brustlein  Eugène. 

BocH  Théodore. 

Bœhm  Eugène. 

Boeringer  Alfred. 

BcERiNGER  Henri. 

BoHN  Charles  (V^«). 

Borchard,  Maurice. 

Borel-Wachter  Henri. 

BouRRY  Guillaume. 

Bourquin-Hartmann  J.  (V^^j. 

Brand  Charles. 

Braun  Albert. 

Braun,  Clémeist  &  C*®. 

Breig  Emile. 

Brinkmakn  Jean. 

Bron  Eugène-Edouard. 

Brcjnschwig  Charles. 

Brustlein  Charles  (V^«). 

Brustlein  Jules. 

BucHY  Adolphe. 

BucHY  Henri. 

BuEL  Robert  (Vv«j. 

BULFFER  Paul. 

BuRCKARD  Edouard. 

BURGART-L^DERICH  J.  (V^®). 
BURGERT  Jules. 

BuRGHARDT  Jacquos. 
BuRR  Georges. 


MM. 
Chambaud  Georges. 
Chambaud  Paul. 
Christ  Gustave. 
Cl^r  Joseph. 
Clottu  Jean. 
Clottu  Paul. 
Coudre  Maurice. 
Courtois  Clément  (V^«). 
Dardel  Léon. 
Desaulles-Gluck  p. 

DlEDISHEIM  J. 

DiEMER  Gustave. 
DiEMER  Michel. 
DiETLiN  Hercule. 

DiETSCH  E. 

DiETz  Georges. 
DoLL  Edmond. 
DoLL  Edouard  (V^«). 
Dollfus-Flach  Edouard. 
DoLLFUs-ScHWARTZ  Edouard. 
Dreyfus  Jacques. 
Dreyfus  Léon. 
Dreyfus  Mathieu. 
Drumm  Oscar. 
Dupbé-Heinck  (V^«). 
DuviLLARD  Ernest. 
Eggekschwiller  Jules. 
Endikger  Josué. 
Engel  Albert. 
Engel  Arthur. 
Ekgel-Royet  Eugène. 
EscHBACHER  Joau-Jacques 
EssEK  (von)  Alfred. 
Favre  Alfred. 
Favre  Arthur. 
Favre  Gustave. 
Favre-Bourcart  Paul. 
Fradîck  Frédéric. 
Franck  Karl. 
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MM. 

Fret  Albert,  D.  M. 
Fret  Max. 
Frey-Collaed. 
Gâbsmann  Eugène 
Gatty  Alfred. 
Geiger  Eugène. 
Gerb^r  Auguste. 
Geyelin  Eugène. 
Glehn  Alfred  (de). 
Gluck  Emile. 
Gœrich  Charles. 
Gœrich  Gustave. 
Gcetz-Pétry  Eugène. 
Gœtz  Jean-Armand. 
Graeub  Edouard. 
Grmm  Gustave. 
GuTH  Eugène. 
GuTH  Jules  (V^«). 
Gysperger  Ch. 
Haas  Abraham. 
Haas  Alexandre. 
H^iFFELY  Robert. 

HfiFFELY-STEINBACH  H.  (V^). 

HsNSLER  Auguste. 
Haiihardt  Théodore. 
Heît.mank  Paul. 
Heilmann,  sœurs  (M"®*). 

HERRENSCHNEmER  A. 
HiLFIGER  J. 

HoppÉ  Charles-Emile. 
Igersheim  Emile. 

JjËGER,  D.  M. 

Jeajnmaire  Paul. 
Jeankin  Benjamin. 
Jelensperger  Charles. 
Juillard-Weiss  Henri. 
JuND  Emile. 
Keller-Dorian  Albert. 
Kestner,  d.  M. 


MM. 
Klein  Georges. 
Klippel,  d.  m. 
Kjnecht  Louis. 
Kœohlin  Albert. 
KŒcra^iN  Charles. 
Kœchlin-Dollfus  Eugène  (  V  ^•) 
Kœghlin  Edouard. 
K(Ecm.m  Eugène,  D.  M. 
K(£cm4iK  Paul. 
K(ECffl.iN-KLippEL  Emile 
Kœnig  Eugène. 
KouLER  Mathias. 
KoHLE-DiETz  Eugène. 
Kraus  Henri. 

KULLMANN  Paul. 

KuNZ  M. 
KuNEYL  Jules. 
KuLLMANN  René. 
Lacroix  Camille  (de). 
LfliDERicH  Jean-Jacques. 

LiEDERICH  J.-É. 

L^DERicH-CouRTois  Charles. 
L^derich-Weber  Charles. 
Lampert  Benjamin. 

LANHOFFER-LiEDERICH  Emile 

Lajntz  Amédée. 
Lesage  Oscar. 
Les  AGE  Jules. 
LiEBENGUTH  Henri. 
LiscHY  Edouard. 
LUDWIG  J.-E. 
Maisch  Robert. 
Maksbendel-Sohaal  J  .-J. 
Maktz  Emile. 
Mautz  Jean. 
Marquiset  Henri. 
Meu^ikgër  Ernest. 
Meikinger  Jules. 
Merklfjï  Gustave. 
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MM. 

Meyer  Camille-Alfred. 
Meter  Robert. 
Michel  Fritz. 

Michel  Thiébaud-Georges. 
Mdeg  Charles  (V^). 
Mibg  Edouard-Gteorges. 
MiEG  Georges, 
MoRiTZ  Victor. 
Mulleb  Joseph. 
Munck  Charles. 
Muralt  Albert  (de). 
Mutterer  Auguste, 

NOACK-DOLLFUS. 

Nœlting  Emilio,  D', 
Oberlin  Charles. 
Orth  J.,  pasteur. 
OsTiER  Louis. 
Patteqay  Math. 
Petit  Auguste. 
Pétry  Emile. 
Ppeiffer  Jules. 
PF£Niiui(G£R  Henri, 
Picard  H.-P. 
PiERRON  Charle$  (V'»). 
Platek  Jules. 
Platen  Théophile. 
PoTJPARDiN  Franz. 
Raval  Eugène. 
Remy  Emile. 
Rettig  F.  (V^«). 
Rey  Emile  (V^). 
RiEGLER  Charles. 
Ri8LER-ScH(BN  Henri. 
RocKEKBACH  Edouard. 
Rœsch  Charles. 
RoESLER  Louis. 
Rûckert-Steinbach  Jules. 
Sartoré  Vincent  fils. 
Sch.effer  Gustave  (V^«). 


MM. 

Schiffer  J. 
Schaub  Fernand. 
Sohauenberg  Rodolphe, 
ScHEmECKER  Emest. 
ScHEiDECKER-GAirrzsïB  Eug. 

SCHEIDECKER  HeiUÎ. 
SCHERR  J. 

Schieb  Edouard. 

SCHLUMBERGER  Em.,  D.  M, 

ScHLUMBERGER  Gabriel. 

ScHLUMBERGER  G^OrgOS. 
SCHLUMBERGER  Jc^U  filS 
ScHLUMBERGER  JulOS. 
SCHMERBER  Alfred. 

ScHMERBER  Camille  fiis, 

SCHMERBER  OsC^r. 

ScHNEmER  Edouard. 

SCHŒLLHAMMER  D.  M* 

ScHŒN  Alfred. 
ScH(EN  Camille. 
ScHŒN  Daniel. 
ScHŒN  Gustave-Adolphe 
ScHOBN  Paul. 
ScHOFF  Antoine. 
ScHOTT  Jean. 
ScHULÉ  Charles. 
Schumacher  Jean. 
ScHWARTz  Charles. 
ScHWARTz  Ida  (M"«). 

ScHWARTZ  Louis. 

ScHWENCK  Alexandre. 
SiLBEREisEN  Charlcs. 
Spœrlein  Ernest. 
Spœrry  Albert. 
Spœrry  Henri. 
Steffan  Emile. 
Steinmetz  Charles. 
Stren  E.,  pasteur. 
Stktten  Frédéric  (de). 


Digitized  by 


Googh 


— 111  — 


MM. 

Stœber  Paul. 

SroLLrGûNTHKR  André  (V^«). 
Stobck. 
Stbub  J.-B. 
The8mar  Frédéric. 
Thiebby-Mieg  Emile. 
Thiekrt  Eugène. 
Thierry- RûcKERT  Jules. 
TouBTELLiER  Adolphe. 
V0GEL8AKG  Joseph. 
VoGT  Edouard. 
Wackeb-Schœn  Ch.  (V^). 
Wacker-Schœn  Charles  fils. 
Wagner  Auguste. 
Wagner  Robert. 
Wagner  Théophile. 
Wallach  Henri. 
Walter  Eugène. 
Walter  Jacques. 
Wegeun  Gustave. 
Weiller  Benjamin. 
Weiss  Albert. 


MM. 

Weiss  Charles. 
Weiss  Gustave. 
Weiss-Schlumberger  Emile. 
Welter  Emile  (V^*). 
Wenning  Alfred. 
Werner,  D.  m. 
WicK  Josué. 
Winterer,  curé. 
Wohlschlegel  Oscar. 
Wolp-Thierrt  (V^). 
WûRTH  Julien. 
WuRTZ  Fritz. 
Zehnlé-Tscheiler  Albert. 
Zetter  Edouard. 
Zetter  Henri. 
Zdsgler  Emile. 
ZiEGLER  Jean. 
ZiERDT  Georges. 
ZiMMERMANN  Frédéric. 
Zuber-Matter  fils. 
ZuNDEL  Charles. 
ZuRCHER  Charles. 


Non  résidants 


MM. 
Baby  (de)  Edouard,  Guebwiller. 
BaumgartnerL.  (  V^),  S**-Marie- 

aux-Mines. 
Bertrand,  Smermain. 
Bibliothèque   de    la  ville   de 

Colmar. 
Bibliothèque   de   la   ville   de 

Montbéliard. 
Blech   Ernest,    S«®-Marie-aux- 

Mines. 
Blech  Femand,  S*«-Marie-aux- 

Mines. 
BouRCART  Alex*«,  Guebwiller. 
Boubcart  Charles,         » 


MM. 

Bœringer  Eugène,  Epinal. 

DuRTHALLER  Albert,  Altkirch. 

Fallot  Camille,  Verdun. 

Fret  Ernest,  Guebwiller. 

GiLARDONi  Jules,  Altkirch. 

Gluck  André-Armand,  Paris. 

HoFER  Charles,  Munster. 

Ingold  Armand,  Colmar. 

Kessler  Fritz,  Soultzmatt. 

Kœchlin-Claudon  Emile,  Ver- 
sailles. 

Kœchlin  Georges,  Belfort. 

Kœchlin  Isaac  fils,  Willer. 

Kœchlin  Rodolphe,  Paris. 
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MM. 

Kœnig  Eugène,  Sainte-Marie- 

aux-Mines. 
KuBLEB  Gustave,  Altkirch. 
KûHLMANN  A. -Eugène,  Colmar. 
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Scheurer-Frey  André,  Logel- 
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Schlumbeboer  Amédée,  Bâle. 
ScHLUMBEBaER  Paul  (de),  Gueb- 

willer. 
Steiner-Dollfus  Jean,  Paris. 
Thierry-Mieg  Charles,  Paris. 
TouRNiER  Wladimir,  Paris. 
ViÉNOT  John,   pasteur,  Mont- 

béliard. 
Wagner  Eugène,  Bâle. 
Waldner  Eugène,  Colmar. 
Weber  Camille,  Guebwiller. 
Weber-Jacquel  Charl~,  Thann. 
WiNKLER  C,  Colmar. 
WiTz  Charles,  Guebwiller. 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 

Société  Iîîdustrielle  de  Mulhouse.  Président  :  M.  Auguste  Dollfus. 
Société  D'msTOiEB  katurblle  de  Colmar.  Président  :  M.  de  Bary, 
maire  de  Guebwiller. 

—  pour  la  c  onservation  des  monuments  historiques  d'Alsace, 

Strasbourg.  Président  :  M.  le  chanoine  Keller. 

—  BELFORTAiNE  D'ÉMULATION.  —  Bclfort  Président:  M.  Philippe 

Berger,  professeur  au  collège  de  France. 

—  d'émulation  de  Montbéldlrd.  —  Montbéliard.  Président: 

M.  J.  Viénot. 

—  d'archéolooie  lorraine  et  du  Musée  historique  lorrain, 

à  Nancy.  —  M.  Léon  Germain,  bibliothécaire-archiviste. 

—  DES  Annales  de  l'Est.  —  Nancy.  M.  Ch.  Ptister,  secrétaire. 

—  PHiLOMATiQUE  vosGiBNNE.  —  Saiut-Dié.  Président  :  M.  H. 

Bardy. 

—  ACADÉMIQUE  D'AGRICULTURE,  DES  SCIENCES,  ARTS  ET  BELLES- 

LETTRES  DE  l'Aube,  à  Troyes.  —  Président:  M.  Albert 
Babeau. 

—  d'histoire  de  la  Suisse  romande.  —  Lausanne.  Président  : 

M.  B.  van  Muyden. 
Académie  royale  scientifique  et  archéologique  de  Stockholm.  — 

Bibliothécaire  :  M  le  D' Anton  Blomberg. 
Historische  und  antiquarische  Gesellschaft  zu  Basel.  Prftsident 

Herr  Prof.  Adolf  Socin. 
ScHWEiZERiscHES  BuNDESARCHiv.  —  Bcm.  Bundcsarchiv  -  Director 

Herr  D'  J.  Kayser. 
Allgemeine  geschichtsforschende  Gesellschaft  der  Schweiz.  -~ 

Bern.  Herr  Prof.  D'  Blœsch,  Bibliothekar. 
Historischer  Verein  der  FttNF  Orte  Luzern,  Uri,  Schwyz,  Untbr- 

WALDEN  UND  ZuG  IN  LuzERN.    Prftsldent  :  Herr  Prof.  Jos. 

Leop.  Brandstetter. 
Stadtbibliothek  IN  Zurich.  Austausclistelle  d.  antiquar.  Uesellsch. 
Bibliothèque  des  Sociétés  savantes.  —  Paris,  110,  rue  de  Grenelle. 

M.  E.-S.  Bougenot,  3,  rue  Corneille. 
Historische  Gesellschaft  des  Kantons  Aargau  in  Aarau  —  Herr 

D**  Hans  Herzog,  Actuar. 
Deutscher  Gbschichtsforschendbr  Verein  des  Kantons  Freiburg 
~  Herr  D'  Albert  Bûchi,  Prâsident,  Freiburg  i./d.  Schweiz. 

SCHWEIZERISCHES  LaNDESMUSEUM  IN  ZCRICH. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS 

Bûrgermeister-Amt  de  Mulhouse. 
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Chrétien  Pfister,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  Lettres 
de  Nancy. 

RoD.  BjBuss,  maître  des  conférences  à  l'Ecole  des  Hautes-Etudes, 
52,  rue  Albert-Joly,  à  Versailles. 

D'  RoD.  Waokernagel,  archiviste  d'Etat  du  canton  de  Râle-Ville. 

D'  Albert  Burckhart-Finsler,  conservateur  du  Musée  histo- 
rique à  Bâle. 

André  Waltz,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Colmar. 

l'abbé  Joseph  Gény,  archiviste  à  Schlestadt. 

D*^  J.  Wagner,  curé  à  Sentheim. 

Erichson,  directeur  du  Séminaire  protestant  à  Strasbourg. 

F.-A.  Ihme,  pasteur  à  Bœrenthal  (Lorraine). 

L.-A.  Kiefer,  pasteur  à  Balbronn. 

John  Viénot,  professeur  à  la  Faculté  de  théologie  protestante  à 
Paris. 
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RÈGLEMENT 


Abticle  premier 

Le  Musée  est  ouvert  : 

AU  PUBLIC,  le  dimanche,  de  2  à  4  heures  de  l'après-midi. 

AUX  SOUSCRIPTEURS,  sur  la  présentation  de  leurs  cartes,  le 
dimanche  matin,  de  10  heures  à  midi,  et  le  mercredi,  de  2 à  4  heures. 

Les  autres  jours,  il  peut  être  visité  de  10  heures  à  midi  et  de  2  à 
4  heures  par  les  souscripteurs  et  par  les  personnes  étrangères  à  la 
ville,  moyennant  une  grî^tification  à  donner  au  concierge  chargé  de 
la  garde  et  de  la  surveillance  du  Musée. 

Art.  2 

Un  vestiaire  est  établi  chez  le  conciei^e;  celui-ci  délivrera  aux 
visiteurs  qui  y  déposeraient  leurs  manteaux,  parapluies,  cannes,  etc., 
une  marque  numérotée  dont  le  prix  est  fixé  à  10  Pfennig. 

Art.  3 

Il  est  défendu  de  toucher  aux  objets  exposés,  d'amener  au  Musée 
des  chiens,  d'y  fumer,  et,  en  général,  de  compromettre,  en  aucune 
manière,  Tordre  et  la  propreté  qui  doivent  régner  dans  les  salles. 

Art,  4 

Les  enfants  au-dessous  de  quinze  ans  ne  peuvent  visiter  le  Musée 
qu'accompagnés  de  leurs  parents,  ou  de  personnes  les  remplaçant. 

Art.  5 

Les  visiteurs  peuvent  se  procurer,  auprès  du  concierge,  le  cata- 
logue imprimé  du  Musée,  au  prix  marqué  sur  la  couverture. 

LE  COilTÉ  O'ADIIRISTRATIOR  OU  lUSÉE. 
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AVIS 


Le  comité  du  Musée  historique  a  l'honneur  d'inviter  les  sociétés 
savantes  correspondantes  à  vouloir  bien  lui  faire  connaître  les 
changements  qui  pourraient  avoir  eu  lieu  dans  le  personnel  de 
leurs  présidents  pendant  le  cours  de  l'année. 

Le  comité  prie  les  mêmes  sociétés,  ainsi  que  Messieurs  les  mem- 
bres correspondants,  de  lui  accuser  réception  du  Bulletin,  afin  qu'il 
puisse  s'assurer  de  la  régularité  du  service  de  ses  envois. 

Le  comité  laisse  aux  auteurs  des  travaux  publiés  dans  le  Bulletin 
la  responsabilité  de  leurs  assertions. 
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Frânkisehe  Steinsàrge  in  Bergholz 


'VON 


KARL  GUTMANN 


Herr  F.  WolflF,  Konservator  der  geschichtlîchen  Denkmâler  îm 
Elsass,  batte  die  Freundlichkeit,  unserer  Gesellschaft  nachstehenden 
Bericht  nebst  Zeichnungen  gûtigst  zu  ûbermitteln,  wofiir  ihm  an 
dieser  Stelle  nochmals  bestens  gedankt  sei. 

In  dem  Rebgarten  des  Eigenthumers  Jacques  Clementz 
zu  Bergholz  haben  im  Auftrage  und  auf  Kosten  der 
Regierung  Ausgrabungen  frânkischer  Steinsàrge  stattge- 
funden.  In  der  Woche  vom  ii.  bis  17.  October  wurden 
elf  besonders  in  Bezug  auf  Form  und  auf  Herstellungs- 
weise  hochinteressante  Grâber  aufgedeckt  und  am  26. 
October  von  mir  im  Beisein  des  Herrn  Karl  Gutmann 
aus   Mûlhausen  und   des   Herrn  Baurath   Winkler  aus 
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Colmar  geÔfFnet.  Das  Protokoll  fiihrte  Herr  Gutmann,  der 
auch  die  nachfolgende  Ausarbeitung  aufgestellt  hat. 

Das  etwa  5oo  Einwohner  zâhlende  Dorf  Bergholz  liegt 
eine  halbe  Stunde  nôrdlich  von  Gebweiler  am  Eingange 
eines  schmalen,  nachNordwestenziehendenThâlchens,das 
gegen  Westen  vom  Vogesenmassiv,  gegen  Osten  vom 
Bollenberge  begrenzt  ist  und  zwischen  Sulzmatt  und  West- 
halten  in  das  Sulzmatterthal  mûndet.  Aktenmâssig  wird 
der  Ort  Bergholz  zum  erstenoiale  im  Jahre  817  unter  dem 
Namen  Bercholz  erwâhnl.  Das  heutige  Dorf  dehnt  sich  in 
Form  eines  Kreuzes  aus,  indem  die  Hâuserreihen  an  zwei 
sich  fast  rechtwinkelig  schneidenden  Strassen  stehen,  von 
denen  eine  dîe  Richtung  Sûdost-Nordwest,  dîe  andere  die 
Richtung  Sûdwest-Nordost  einhâlt.  Am  âussersten  Punkte 
der  letzteren  stand  noch  im  Anfange  des  18.  Jahrhunderts 
die  Kirche,  an  deren  Nordseite  sich  der  Friedhof  befand. 
An  der  Stelle,  wo  sich  frtlher  die  Kirche  erhob,  befindet 
sich  jetzt  das  Haus  des  Eigenthiimers  Clementz,  und  der 
Friedhof  ist  in  einen  Rebgarten  umgewandeh.  In  der  Nord- 
wcstecke  dièses  Rebgartens  sind  1 1  Steinkistengrâber 
freigelegt  worden,  von  denen  9  mit  schweren  Steindeckeln 
Verschlossen  waren*.  Die  Gràber  liegen  durchschnittlich 
ein  Meter  unter  Terrain  in  Reîhen,  die  von  Westen  nach 
Osten  ziehen,  die  Toten  hatten  also  —  nach  alemannischer 
Art  —  das  Angesicht  dem  Aufgang  der  Sonne  zugewendet, 
Ueber  diesen  Grôbern  hatten  spâter  freierdige  Beisetzungen 
stattgefunden. 

Grab  iV^  /  (Fig.  G)  war  schon  vor  dem  26.  October 
geôffnet  worden.  Der  am  Kopfende  halbkreisfôrmig  abge- 
rundete  Sarkophag  (Monolith)  hat  eine  Gesamtlange  von 
2,22   Meter,   eine  grôsste    Breite  von   0,81    Meter,    eine 

^  Einer  der  Sàrge  (Geschenk  des  Herrn  Konsçrvaiors  F,  Wolfl)  ist  im 
3t,  Johannisnriuseum  aufgestellt. 
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kleinste  Breite  am  Fussende  von  o^5ô  Meter.  Dié  HbhlUng 
sur  Aufnahme  deâ  Leichnams  hat  eine  Gesamtlfingd  voA 
t  ,g2  Meter,  wovon  0,26  Meter  auf  die  abgerundete  Kopfi* 
ni^che  entfallen.  In  der  Mitte  des  Sargbodetis  beflndet 
slch  eîn  rundes  Loch  vott  0^04  Meter  Durchmegier.  Dfer 
am  obcreïi  Theile  ebenfalls  abgeruftdete  Bargdeckel  istnur 
ftôch  in  eîner  Lange  von  1,46  Meter  erhàlten.  Ueber  dlè 
Mitté  ziehen  in  einem  Ot,i3  Meter  rôsp.  0^11  Meter  breiteil 
Felde  4  Lângsrillen;  liber  diesen  ist  am  Kôpfende  iil 
^hwachem  Relief  ein  romanisches  Kreuz  mit  0,26  Metèt* 
langen  Armen  ausgemeisselt.  Der  Sarg  enthielt  nadh 
Mittheilung  des  Herrn  Architôkten  A.  Sautier  ein  Skelatt 
ohne  Beigabeni 

Grab  N^"  a  (Fig.  D)  enthalt  einen  unverletztèn  Sârkbphag^ 
der  dem  vorbeschriebenen  ganz  âhnlich  ist.  Die  Gesatnh 
lange  betrâgt  jedoch  nur  2^12  Meter  und  die  des  Hohi*- 
raumes  i  ,87  Meter.  Dai  Kopfende  ist  nicht  halbkreisfbrmig) 
sondern  nach  der  linken  Seite  hin  mehr  elliptiBch 
abgerundet,  wahrscheinlich  infolge  eines  Fehlérs  beim 
Absprengen  des  FeIsstUckes,  ans  welchem  der  Surg  gefertigt 
worden  ist»  Ein  Deckel  war  nicht  mehr  vorhanden.  Im 
Sarge  lag  ein  mânnliches  Skelatt  von  1^76  Meter  Lânge^ 
0^35  Meter  Schulterbreite  und  o^3îé  Meter  Beckertdurch- 
schnitt.  Beigaben  fanden  sich  nicht. 

Grab  iST^  S  (Fig.  E).  Monolith  wie  bei  Grab  N*  i^  tiur 
etwas  massiger;  Gesamtlângé  2,40  Meter,  grôBste  Breità 
1^04  Meter^  Hôhe  0,40  Meter,  Wandstârke  0^17  Meter, 
Lange  des  Hohlraumes  2,oB  Meter-  Der  obère  Theil  dei 
Sarges  war  mit  einem  i  ^40  Meter  langea  DeckelstUck,  det 
untere  mit  einem  Mauerwerk  bedeckt^  dessen  Fundament 
auf  dem  Sargboden  ruhte.  Das  Skelett  war  béi  Errichtung 
des  genann.en  Fundamentes  fast  gânzlich  zerstOrt  wofdert* 
Auf  dem  Boden  des  Sarges  fanden  sich  Holzkohlentheile 
in  grôsserer  Anzabl. 
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Grab  N""  4  (Fig,  G)  besteht  aus  Trockenmauerwerk. 
Die  Kopfnische  ist  in  der  Weise  hergestelit,  dass  man  den 
Schlussstein  einer  jeden  Lângsseite  nach  dem  Hohiraum 
vorstehen  Hess.  Hopf-  und  Fussende  sind  mit  einer  Stein- 
platte  abgeschlossen.  Der  Kopftheil  des  Grabes  war  theil- 
weise  von  dem  bei  N*  3  erwâhnten  Mauerwerk  bedeckt. 
Die  Lange  des  Hohlraumes  misst  1,75  Meter,  die  grossie 
Breite  desselben  o,5o  Meter,  die  kleinste  Breite  0,28  Meter. 
Deroben  halbkreisfôrmig  abgerundete,  2,10  Meter  lange 
Deckel  ist  in  3  Stûcke  zerbrochen.  Auf  dem  obersten 
Bruchstûck,  0,72  Meter  vom  Rande  entfernt,  ist  eine 
erhabene,  kreisrunde,  0,28  Meter  Durchmesser  haltende 
Scheibe  ausgemeisselt,  in  deren  Mitte  man  einen  Kreis  von 
0,12  Meter  Durchmesser  bemerkt.  Es  sollte  aus  dieser 
Scheibe  jedenfalls  eine  Rosette  gearbeitet  werden,  die  aber 
unvoilendet  blieb.  Im  Grabe  befanden  sich  durcheinander 
geworfene  Knochen  verschiedener  Individuen,  aber  keine 
Beigaben. 

Grah  N"^  5  (Fig.  J).  Steinkistengrab  aus  zwei  1,95  Meter 
langen  und  0,18  Meter  starken  Seitenplatten,  Kopf-  und 
Fussplatte  zusammengesetzt.  Die  0,22  Meter  lange, 
0,23  Meter  breite,  rechteckige  Kopfnische  wird  durch  zwei 
rechtwinkelig  zugeschlagene  Steine  gebildet,  welche  in  die 
Ecken  der  Steinkiste  gestellt  worden  sind.  Der  Deckel, 
welcher  2  Meter  lang  ist,  gleicht  dem  beim  vorigen  Grabe 
beschriebenen,  ist  in  3  Stticke  zerbrochen  und  trâgt  wie 
jener  ûber  dem  Kopftheil  eine  erhaben  ausgemeiselte 
Kreisflâche,  in  der  sich  jedoch  zwei  koncentrische  Kreise 
befinden-  Vom  inneren  Kreise  ziehenzum  mittleren  gerade 
Linien  (Strahlen).  Der  Durchschnitt  der  Kreisflâche  betrâgt 
0,48  Meter,  die  Breite  des  âusseren  Kreisringes  0,08  Meter. 
Das  Grab  enthielt  ein  weibliches  Skelett  von  i,53  Meter 
Lange  und  o,3o  Meter  Scbulterbreitç.  Beigaben  waren 
nicht  vorhanden. 
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Grab  N^  6  (Fig.  L).  Aus  Bausteinen  im  Trockeriverband 
hergestelltes  Grab  von  1,78  Meter  innerer  Lange,  wovon 
0,23  Meter  auf  die  Kopfnische  entfallen.  Letztere  ist 
gebildet  durch  Einschieben  der  beiden  oberen  Schlusssteine 
der  Lângsseiten  nach  dem  Hohlraume.  Der  in  zwei  Theile 
zerbrochene  Grabdeckel  von  2  Meter  Lange  und  o,85  Meter 
grôsster  Breîte  gleicht  in  der  Ausfûhrung  dem  des  Crabes 
N**  4  (Fig.  G),  wie  ûberhaupt  die  ganze  Herstellungsweise 
des  Crabes  N^  6  genau  derjenigen  von  N**4  entspricht.  Im 
Grabe  lag  ein  weibliches  Skelett  von  i,55  Meter  Lange 
undo,33  Meter  Schulterbreite;  ausserdemfandensichgegen 
das  Fussende  Schâdel-,  Arm-  und  Beinknochen  eines 
zweiten  Skelettes.  Beigaben  fehlten. 

Grab  N^  7  (Fig.  K).  Oben  halbkreisfôrmig  abgerundeter 
Sarkophag  mit  lânglichrunder  Kopfnische.  Gesamtlànge 
2,22  Meter,  grôsste  Breite  0,88  Meter,  kleinste  Breite 
0,46  Meter. Gesamtlànge  des  Hohlraumes  1,82  Meter, 
davono,26  Meter  Nischenlânge.  Der  Monolith  hat  in  seiner 
unteren  Hâlfte  einen  durchgehenden  Bruch  erlitten.  Von 
der  Deckplatte  ist  nur  noch  die  obère,  abgerundete 
Hâlfte  erhalten.  Als  Verzierung  lâuft  0,10  Meter  von 
der  Aussenkante  entfernt,  parallel  mit  dieser,  ringsum 
eine  Rille.  Ausser  einem  vollstândigen  Skelett  fanden  sich 
in  dem  Grabe  noch  Knochentheile  eines  friiher  Bestatteten, 
aber  keine  Beigaben. 

Grab  iV**  S  (Fig.  H).  Steinkistengrab  ohne  Kopfnische. 
Die  obère,  dem  Kopfe  zu  gerichtete  Hâlfte  des  Grabes  ist 
aus  Platten,  nâmlich  zwei  Seitenplalten  von  0,09  Meter 
resp.  0,10  Meter  Stârkeund  einer  Kopfplatte  von  0,14  Meter 
Stârke  gebildet,  wâhrend  die  untere  Hâlfte  aus  Trocken- 
mauerwerk  besteht.  Die  innere  Gesamtlànge  misst 
1,98  Meter,  die  grôsste  Breite  o,5o  Meter,  die  kleinste 
Breite  o,3o  Meter.  Der  einfach  behauene,  2  Meter  lange, 
0,80  Meter  resp.  o,5o  Meter  breite  und  o,3o  Meter  starke 
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Deckel  ist  in  3  Stttcke  zerschiagen.  Im  Gtabt  lag  das 
KnochengerUst  einer  jungen,  weiblichen  Person  voti  etwû 
18—19  Jahren.  Die  Lange  desselben  betrug  i,35  Meter. 
Beigaben  fehlten. 

Grab    N""  g    (Fig.    F).     Plattôngrab    mit   Kopfnische, 

beslehend  aus  den  beiden  Seitenpiatten  von  0*19  Meter 
Stârke,  Kopf-  und  Fussplatte.  Die  Nische  ist  gebildet  wie 

bei  Grab  N*  6  durch  Einschieben  zweier  nach  innen  uni 

0,12  Meter  und  0,17  Meter  vorstehender  Quader  zwischen 

die   Seitenpiatten   und    die   Kopfplatte.  Von  der   Nische 

abwârts,    also  an  der  Stelle,   wohin   die  Schultern    des 

Leichnams  zu  liegen  kamen,  befand  sîch  auf  dem  Boden 

des  Grabes  eine  Steinplatte  von  0,84  Meter  Breite  und 

0,40   Meter   Lange.    Die   Gesamtlânge  des  Innenfailtnes 

betrâgt    1,95   Meter   bei   0,12   Meter   Nischenlànge.   Ein 

Sargdeckel  fehlte.  Von  einem  Bestatteten  fanden  sîch  rtuf 

noch  die  schlecht  erhaltenen  Extremitâtenknochen.  Gegeti 

das  Fussende  lag  ein  Schâdel,  wahrscheinlich  von  einer 

aiteren  Bestattung  herrûhrend.   Aus  der  Erde,  womit  die 

Knochen  bedeckt   v^aren,  hob    man  ein  9  qcm  grosses, 

schwarzbraunes,   inwendig  russiges  Topfscherbchen  und 

verschiedene  Kohlenstûcke  auf. 

Grah  N^  10  (Fig.  M).  Aus  Trockenmauerwerk  herge- 
stelltes,  mit  Kopf-  und  Fussplatte  versehenes  Grab  ohne 
Kopfnische.  Lange  des  Hohlraumes  1,97  Meter,  grôsste 
Breite  o,35  Meter,  kleinste  Breite  o,33  Meter.  Es  ist  dies 
ein  merkwiirdig  schmales  Grab,  in  dem  sich  das  Skelett 
eines  alten  Mannes  von  i,55  Meter  Lange  undo,3o  Meter 
Schulterbreite  befand.  Die  Vorderarme  lagen  tiber  der 
Brust  zLisammengeneigt;  môglicherweisc  w^aren  die  Hande 
ursprûnglich  gefaltet.  Der  Sargdeckel  ist  im  oberen  Theilô 
gespalten,  0,60  Meter  resp.  o,5o  Meter  breit,  0,20  Meter 
dick  aber  nur   1,90  Meter  lang,  reichte  also  nicht  gani5 
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zum  Vèfschluss  des  Grâbes.  Voft  àllert  aufgefundenen 
Deckeln  tràgt  er  die  reichste  Ornamentik.  Oben  quer 
lâuft  tin  von  Leisten  eingefasster,  0,24  Meter  breiter  Pries 
toit  eingemeisseltem  Ornament,  bestehend  aus  drei 
hebeneînander  gereihten  Rosetten,  Mrovotl  die  mittlere 
fcieben-,  die  beiden  seitlichen  vierblâtterig  sind.  Unter 
dem  Pries  ist  ein  Sâulenornament  von  i,32  Meter  Lange 
tnit  je  drèi  tibereînander  liegenden  Rundbogen  als  obère 
Verbindung  angebracht.  Fasst  man  den  nicht  verzierten 
Untersten  Theil  als  Sockel  auf,  so  ergiebt  sich  ein  au^ 
drei  Ordnungen  :  Sockel,  Collonade  und  Pries  bestehender 
Aufbau.  Die  ganze  Verzierung  soll  vielleicht  eine  Thûr 
Oder  ein  Penster  vorstellen,  als  was  ja  der  Sargdeckel 
ftuch  aufgefasst  werden  kann. 

Grab  N""  11  (Pîg.  N).  Gemauertes  Grab  mit  Kopf-  und 
Fu^splatte  ohne  Nlsche.  Innere  Lange  1,82  Meter,  Breite 
0,56  Meter  resp.  0,37  Meter.  Als  Deckel  dienten  drei 
utigleichgrosse  Quadersteiné,  die  zusammen  eine  Lange 
von  1,66  Meter  haben.  Itn  Grabe  lagen  in  der  obersten 
Erdschicht  gegen  das  Fussende  hin  2  SchSdel  und  ver- 
schiedene  Knochen  von  zwei  Skeletten,  dann  auf  dem 
Boden  des  Gfabes  ein  vollstândig  erhaltenes  mânniiches 
Knochengerûst,  dessen  Schâdel  auf  einen  Stein  gebettet 
war.  Die  Lange  betrug  1,43  Meter,  die  Schulterbreite 
0,40  Meter.  Beigaben  wurden  nicht  getrofFen. 

Das  Material  zu  den  Grâbern  ist  ausnahmslos  dem  Berg- 
holzer  Rothsandsteinbruch  entnommen.  Sehr  intéressant 
ist  die  Vielgestaltigkeit  der  Grâber,  sowohl  was  deren 
Form,  als  auch  die  Herstellungsweise.  betriflft. 

Bei  sâmtlichen  Bestatteten  waren  die  Schâdel  nach 
vorn  geneigt,  so  dass  sie  zum  Kôrper  in  einem  Winkel 
von  etwa  60*^  standen;  die  Arme  lagen,  mit  Ausnahme 
von  N^  10^  lëngs  der  Kôrperseiten. 
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ZqitamTïiengtellqiig  ctor  Skelettlftngen  «nd  SchfldelggOwn  : 


Grab 


N'»  2  D 
»  5  J 
»  6L 
»  8  H 
»10  M 
»11  N 


Geschlecht 


mânnlich 
erwachsen 

weiblich 
erwachsen 

weiblich 
erwachsen 

weiblich 
jugendlich 

m&nnlich 
ait 

mânnlich 
erwachsen 


Korper- 
lânge 


1,76 
1^ 
1,55 
1,35 
1,55 
1,43 


Schâdel- 


18,4 
17,5 
16,5 
15,2 
17,2 


Schâdel- 
breite 


14,4 
14,5 
14,2 
13,4 
14,0 


Index 


78,20 
82,85 
86,18 
88,15 
81,39 


Gresichls- 
hôhe* 


7,0 

7^ 
7.5 
7^ 


Stirn- 
hôhe« 


3^ 
3^ 
3,5 
3,5 
3^ 


*  Gesichtshôhe  :  Yom  Alv&olarrand  des  Oberkiefers  bis  zur  Nasenwurzel. 
**  Stirohôhe  :  Von  der  Nasenwurzel  bis  zur  RQckwàrtsbfegung  des  Stimbeins. 


Die  Lângenmasse  der  Skelette  schwanken  zwischen 
1,43  Meter  und  i,55  Meter.  Die  bestatteten  Personen 
warenaiso  verhâltnissmâssig  kleineLeute.  EineAusnahme 
bildet  N*^  2  mit  1,76  Meter.  Dièses  Skelett  durfte  einer 
zugewanderten  Person  angehôrt  haben  ;  fur  sie  war  der 
Steinsarg  fast  zu  klein,  der  Leichnam  muss  fôrmlich  in 
denselben  hineingezwângt  worden  sein,  da  die  Knochen 
der  Achseln  und  die  der  Fusse  dicht  an  den  Sargwânden 
iagen.  Von  einer  zweiten  Person,  deren  Grosse  und 
Knochenbau  mit  der  in  Grab  N^  2  (D)  beigesetzten  ûberein- 
stimmten,  fanden  sich  die  Femuren  und  Schienbeine  in  der 
eingetûUten  Erde  eines  der  Kistengrâber.  Die  Messungen, 
welche  an  den  Knochen  der  freierdig  (îber  den  Steinkisten- 
grâbern  Bestatteten  vorgenommen  wurden,  ergaben  die 
gleichen  Grôssenverhâltnisse,  Auchdie  heutigen  Bewohner 
von  Bergholz  sind  im  Durchschnitt  von  kleinem  Wuchs. 

Von  den  fûnf  messbarenSchâdeInsind  vier  brachykephai 
und  einer  mesokephal.  Die  Stirn  ist  bei  keinem  fliehend, 
sondern  aufgerichtet,    bei    den    Frauenschâdeln    beinahe 
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vonrtehend.  Auffallend  ist  die  grosse  Uebereinstimmung 
der  Gesichtsmasse,  ûberhaupt  die  frappante  Aehnlichkeit 
der  Gesichtspartie.  Die  Schâdel  der  freierdig  Bestatteten 
machen  hiervon  keinen  Unterschied. 

Da  die  beobachtete  Schadelform  im  grossen  und  ganzen 
derjenigen  der  gegenwârtigen  Bevôlkerung  von  Bergholz 
entspricht,  besteht  also  in  Bezug  auf  Kôrpergestalt  ziem- 
liche  Gleichheit  zwischen  den  frûheren  und  jetzigen 
Besiedlern  des  Ortes. 

Die  Bestimmung  der  Zeit,  welcher  die  aufgedeckten 
Graber  angehôren,  ist  schwierig,  da  einestheils  jegliche 
Grabbeigaben  fehlen,  anderntheils  die  Architektur  der 
Sarkophage  und  Deckei  keine  absolute  Zeitbestimmung 
zulfisst.  Eines  steht  jedoch  von  vornherein  sicher,  nâmlich, 
dass  die  Grâber  nicht  in  die  heidnische  Zeit  zurûck-  und 
nicht  (iber  das  8.  Jahrhundert  hinaufreichen. 

Nach  der  ailgemeinen  Ausbreitung  des  Christenthums 
wurden  die  Leichen  in  nâchster  Umgebung  der  Kirchen, 
in  geweihtem  Grund,  auf  den  Gottesâckern  oder  Kirch- 
hôfen  beigesetzt.  Das  ist  hier,  in  Bergholz,  der  Fali.  Es 
steht  geschichtlich  fest,  dass  die  schottischen  Mônche, 
welche  im  Jahre  724  das  Kloster  Murbach  griîndeten,  ums 
Jahr  715  die  Kapelle  in  Bergholz-Zeil  erbauten.  Nach  einer 
glaubwiirdigen  Annahme  solien  sich  dieselben  schon  vor 
diesem  Kapeiienbau  in  Bergholz  ansâssig  gemacht  haben. 
Durch  genannteMônche  wurde  das  Christenthum  in  dieser 
Gegend  erst  eingefiihrt  oder  wenn  es  môglicherweise  schon 
da  war,  neu  belebt  und  gekrâftigt.  Um  dièse  Zeit  dûrften 
die  ersten  Kirchen  erbaut  und  die  ersten  Gottesâcker  an- 
gelegt  worden  sein.  Thatsâchlichscheinen  die  in  Bergholz- 
zell  aufgefundenen  Steinsârge  theilweise  àlter  zu  sein,  als 
die  Bergholzer. 

Fur  die  Entstehung  des  fraglichen  Friedhofes  in  karo- 
Ungischer  Zeit  spricht  dessen  Anlage  als  Flachgrâberfeld. 
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0ÎC  stark  vom  RegQn,  wohi  auqh  vom  hàafigen  Btetr^teft 
abgcschlîffenen  Sargdeckel,  Nsonders  dieJQnigeQ  dw 
Monolithgràber  lehran,  dass  die  Sftrge  urs»prùngliclx  nicht 
ein  Meter  unter  Terrain,  sondern  eb^nerdig  und  di«  Deçk^l 
frei  zu  Tagé  lagen^  wodurch  der  Chftrukt^r  al^  Flachgriiber 
bewiescn  ist.  Die  Untorsuchqng,  ob  unt^r  den  St^o^îlrgea 
frtihcre^  merovingisçhe  Begr^bnis^ô  ^jch  vorfind^m,  bliçb 
ergebmsslos,  Wait^ra  Z^ugen  f\ir  die  karajipgiiiçtie  Zç\t 
sind  das  in  der  AuflFiillungserde  de§  Grabss  N<>  9  (F) 
gefundene  Topfscherbçhan,  sowie  die  im  ^elbçn  Graba  qnd 
in  dem  N*>  3  (Fig.  E)  bQobacbteten  Kohlepstuçkch^a*  Dfi^ 
TopflFragment  scheînt  der  spâtkarolingiwhen  Période  40714* 
gehôren,  in  welcher  Zeit  es  tuch  noch  Sitt^  wi^y,  de? 
Leichnam  mit  Kohlen,  dem  Zeîçhen  der  ReiniguQg.  iivi 
bestreuen.  Eine  ehrîstlich-symbolisçbe  Bedeutung  darf 
man  wohl  auch  den  auf  dcn  Sargdeckeln  der  Grâber  J^"*  j 
(C),  N^4(G)  und  N<>5  (J)  angebrachten  Ho^etten  (Sonnen) 
und  deip  Kreuz  beimessen, 

Einer  jùngeren  Période  gehôrt  der  Sargdeckel  desGr^be^ 
N^  10  (M)  an,  was  sich  aus  seinem  Orpament  und  des^eçi 
Heratellungsweise  ergiebt.  Au^serdew  aeigt  defpelbe  kf Lb^ 
Spuren  von  Abnutzung,  er  lag  aUo  îwr  kwr«e  ^eif  qj^^ 
EU  Tage. 

Viei  jûnger  ak  die  Sfirge  und  Grftber  siad  die  in  den^- 
selben  beigeset^t  gewesenen  Leighen*  £>ie&  ^r^i^i^t  ^çh  io 
erster  Linie  aus  der  recenten  Seh^delferm,  w^  d§r  K^Fper- 
gestalt  und  der^  Uebereinstimmnng  o^it  d^SQ  K^FP^rbav 
der  jetzigen  Bewohner  von  BerghoU*  Zweiten$  f^nd^asiçi;^ 
in  allen  Grftbern  gegen  das  Fusft^de  dvrcbein^qdçrg^ 
worfene  Knochentheile  von  einem  oder  n^dhreren  Ske^tte^t 
Ea  ^nd  dies  die  Ueborreate  von  fruber  tca  gleiçhftP  Gm^ 
beigesetzt  gewesenen  Leichen,  die  bei  der  l§|?îeil  8e^ 
stattung  ausgehoban  und  nachher  wieder  m\t  der  Kin- 
fûUungserdfi^  hinelngeJegt  word^  §ind»    I>rittens  f»k^ 
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ilberall  die  in  den  ersten  christlichen  Zeiten  noch  tiblichen 
fieigaben.  Diesel  ben  wurden  liingst  schon  bei  der  ersten 
Nachbestattung  herausgenommen,  theils  entfernt  und  theils 
zerbrochen.  Als  Rest  eine»  ursprûnglich  bcîgesetzten,  spâter 
herausgenommenen  und  zerbrochenen  Topfes  ist  das  frilher 
genannte  Scherbchen  anzusehen;  dasselbe  kam,  gleich  den 
Kohlen&tilckchen,  mit  der  Ausfîûllungserde  wiederholt  in 
das  Grab.  Nachbestattungen  haben  in  den  Steinkistengrà«- 
bern,  welche  nach  meinerAnsicht  vielfach  als  Familiengrft- 
beranzusehen  sind,  bis  ins  17.  Jahrhundert  stattgefunden. 

Trotrdem  gar  keinc  Anhaltspunkte  zvir  genauen  Zeit^ 
bestimmung  fur  die  Bestatteten  sich  ergeben  haben,  dtirfte 
Qs  doch  gelingen,  das  Jahrhundert  herauszuânden,  in  dem 
sic  beigesetzt  worden  sind  und  zwar  gerade  auf  Grund 
des  Mangels  jeder,  «uch  der  kleinsten  Beigabe. 

Der  Ort  Bergholz  hatte  ron  jeher  eine  ausschliesslich 
kathoiische  BevÔlkerung,  was  sich  schon  aus  der  politischen 
Zugehôrigkeh  zur  Abtei  Murbach  ergiebt.  Nun  ist  es 
fest  ûberall,  besonders  aber  im  Elsass  Sitte,  dass  man  den 
Toten  die  Unterarme  gegen  die  Brust  zusammenneigt  und 
die  zum  Gebete  gefalteten  Hânde  mît  einem  Rosenkranz 
umwîndet.  Bei  den  mit  der  grôssten  Sorgfalt  abgedeckten 
Skeletten  fend  sich  nicht  eine  Koralte,  ein  Drahtstûckchen 
©der  ein  Kreuzchen,  das  von  einem  Rosenkranz  herrtihrte  ; 
aucb  waren  dîe  Arme  nur  bei  einem  (Grab  N*  10)  einge- 
bogen,  bei  den  anderen  tagen  sie  gestreckt  tângs  der  Seiten. 
Bln  Geistlicher,  der  sich  speciell  mît  dem  Studîum  der 
Oeschicfate  des  Rosenkranzes  befasst,  gab  auf  die 
Fragen  :  i .)  Seit  wann  ist  dîe  Rosenkranzandacht  allgemein 
Yerbreitat  ?  a.)  Seit  wann  ist  es  Sitte^  den  Toten  eînen 
Rosenkranz  mit  ins  Grab  zu  geben  ?  folgende  Antwort  : 
c  Die  Rosenkranzandacht  ist  im  Anfange  dea  i3.  Jahr^ 
hunderts  durch  Einfûhrung  von  Bruderschaftcn  in  der 
katholischen  Welt  allgemein  verbreitet  worden;  die  Fr^uen 
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trugen  dazumal  schon  dén  Rosenkranz  um  Stirne  und  Hais 
und  man  gab  denselben  wahrscheinlich  auch  den  Toten 
mit  ins  Grab.  » 

Auf  Grabdenkmâlern  aus  der  Mitte  des  i3.  Jahrhunderts 
findet  man  Dominikaner-Mônche,  den  Rosenkranz  in 
der  Hand  haltend,  abgebildet.  Vom  Jahre  1348 — 1460 
verschwanden  fast  aile  Rosenkranzbruderschaften  infolge 
der  a  schwarzen  Pest  »,  und  erst  nach  1460  verbreiteten 
sie  sich  wieder  rasch.  Daraus  ist  der  Schluss  zu  ziehen, 
dass  mit  dem  Verschwinden  der  Bruderschaften  (i  348-1460) 
das  Rosenkranzgebet  nach  und  nach  in  Vergessenheit 
gerieth,  und  damit  der  Brauch  aufhôrte,  den  Toten  Rosen- 
krânze  mit  insGrab  zu  geben.  IndieserZeit,  Ende  des  14. 
und  erste  Hâlfte  des  1 5.  Jahrhunderts, durften  alsodieStein- 
sârge  von  Bergholzzuletzt  in  Benutzunggenommen  worden 
sein.  DafOr  spricht  auch  noch  ein  anderer  Grund.  In  der 
Zeit  der  schwarzen  Pest,  wo  die  Grâber  sich  rasch  nach 
einander  fùliten,  wird  man  den  Verwesungsgeruch,  welcher 
den  ebenerdigen  Grâbern  entstieg,  unangenehm  empfunden 
und  dieGefâhrlichkeit  desselben  eingesehen  und  darum  die 
Grâber  mit  Erde  ûberdeckt  haben.  In  der  aufgeschûtteten 
Erde  fanden  dann  die  Beisetzungen  statt,  bis  zu  Anfang  des 
18.  Jahrhunderts  die  Herren  von  Rathsamhausen  die 
jetzige,  mehr  in  der  Mitte  des  Ortes  stehende  Kirche 
erbauen  liessen,  wohin  auch  der  Friedhof  verlegt  wurde. 
Eine  der  letzten  Bestattungen  auf  dem  alten  Friedhof 
dûrfte  die  eines  Pfarrers  gewesen  sein,  welcher,  laut  In- 
schrift  auf  seinem  aufgefundenen  Grabsteine  (Punkt  B  des 
Lageplans),  im  Jahre  1712  gestorben  ist. 

Eine  kleine  Kapelle  oder  ein  Knochenhaus  stand  vor 
Hôherlegung  des  Friedhofes  jedenfalls  an  der  auf  dem 
Lageplan  mit  A  bezeichneten  Stelle,  wo  man  einen  aus 
kleinen,  viereckigen  Steinplatten  bestehenden  Bodenbelag 
aufgedeckt  hat. 
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II. 
LA  CHAPELLE  DE  SAINT-6AN60LPHE 

PAR 

FRITZ  KESSLER 


Saint  Gangolphe  ne  fut  pas,  comme  on  pourrait  le  croire, 
un  martyr  béatifié,  comme  tant  d'autres,  pour  avoir  été 
supplicié,  avec  tous  les  raffinements  de  cruauté  tels  que 
nous  les  ont  transmis,  vus,  revus,  corrigés  et  augmentés, 
les  écrits  hagiographiques. 

Son  histoire  est  beaucoup  plus  simple. 

La  légende  bourguignonne  de  saint  Gangolphe  a  été 
importée  en  Alsace,  après  de  nombreuses  transformations 
dues,  tant  aux  coutumes,  qu'aux  usages  particuliers  et 
spéciaux  des  pays  et  des  contrées  auxquels  elle  s'est 
adaptée. 

En  résumé,  Gangolphe  doit  être  un  chevalier  burgonde 
qui  vivait  à  Varennes,  près  de  Langres,  au  temps  de 
Pépin  le  Bref,  ou  de  Pépin  d'Héristal.  C'était,  dit  la 
légende,  un  grand  capitaine. 

Il  partit  un  jour  pour  combattre  les  infidèles*,  et  dit  à 
son  épouse  :  a  Je  me  mets  en  campagne  avec  et  pour  Dieu, 
reste-moi  fidèle,  et  je  rentrerai,  je  l'espère,  bientôt.  » 

En  rentrant  de  son  expédition,  il  s'arrêta  auprès  d'un 
paysan  qui  se  reposait  au  bord  d'une  source  : 

'  Voir  au  Musée  Saint-Jean  la  copie  de  la  fresque  originale  représentant 
le  départ  de  Gangolpho. 

t 
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—  Donne-moi,  lui  dit-il,  ta  source,  je  te  la  paierai  en 
argent  de  bon  aloi. 

La  source!  s'exclama  le  paysan  étonné,  marché  conclu, 
à  condition   que  vous   puissiez  la  prendre  avec  vous... 

—  Avec  l'aide  de  Dieu,  répondit  Gangolphe,  qui  tira  sa 
bourse  et  fit  tomber  belles  espèces  sonnantes  et  trébu- 
chantes dans  la  main  du  paysan,  puis,  plongeant  aussitôt 
son  bâton  de  voyage,  ou  son  bourdon  de  pèlerin  dans  la 
source,  il  le  retira  et  la  source  était —  comme  Ton  dit  de 
nos  jours  —  captée  dans  son  bâton. 

Rentré  dans  son  manoir,  il  fit,  suivant  Tusage  antique 
et  solennel,  appeler  son  épouse  pour  lui  souhaiter  la 
bienvenue. 

Puis,  lui  proposa  un  petit  tour  dans  le  jardin,  et  plantant 
son  bâton  en  terre,  et  il  en  jaillit  aussitôt  une  source 
claire  et  limpide. 

—  Ma  chère  amie,  tu  m'as  été  fidèle  et  sincère,  dit  le 
chevalier  Gangolphe;  plonge  donc  ta  blanche  main  dans 
cette  onde  pure,  si  tu  la  relires  telle  qu'elle  était,  tu  es  et 
seras  un  ange  du  paradis,  sinon  tu  appartiendras  à  l'enfer? 

Après  moult  manières  et  simagrées,  Madame  plongea 
sa  blanche  main  dans  la  source  et  l'en  retira  noire  comme 
si  elle  avait  été  trempée  dans  de  l'encre  indélébile. 

Jetant  à  son  épouse  un  regard  plein  de  courroux,  Gan- 
golphe s'écria  : 

«  Il  ne  m'appartient  plus  de  rester  ici.  » 

Et,  ce  disant,  il  plongea  de  nouveau  son  bâton  dans  la 
source  et  en  aspira  le  contenu  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  restât 
plus  une  goutte. 

Il  partit  là-dessus,  en  voyage  à  travers  monts  et  vaux, 
jusqu'au  moment  où,  arrivé  à  une  vallée  fleurie  et  entourée 
de  belles  forêts  vertes,  garnie  de  gras  pâturages,  il  planta, 
de  rechef,  son  bâton  merveilleux.  La  source  jaillit  aussitôt. 
Le  pieux  chevalier  s'établit  en  ce  site  enchanteur,  y  fit 
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même  des  miracles,  mais  le  divorce  n'étant  pas  encore 
inventé  à  cette  époque,  il  mourut  victime  de  cette 
omission*. 

Mossmann,  dans  le  Musée  pittoresque  et  historique 
d'Alsace^  p.  199,  nous  dit  aussi  que  saint  Gangolphe, 
mari  malheureux  et  grand  capitaine,  est,  à  ce  dernier  titre, 
Tobjet  d'une  dévotion  particulière  comme  protecteur  des 
gens  de  guerre  en  campagne.  Il  existait  dans  sa  chapelle 
un  témoignage  remarquable  de  la  foi  qu'il  inspire  : 

Lors  de  la  levée  en  masse  en  1793,  les  bonnes  gens  de 
Btihl,  obligés  de  se  rendre  à  la  frontière,  promirent  un 
ex-voto^  à  saint  Gangolphe,  s'il  les  ramenait  tous  sains  et 
saufs  dans  leurs  foyers.  Leur  vœu  fut  exaucé,  ainsi  que 
l'attestait  un  tableau  suspendu  dans  le  sanctuaire,  repré- 
tant  tous  les  défenseurs  que  la  patrie  en  danger  ramassa  à 
Bûhl. 

Mossmann  ajoute  :  «  Ils  sont  au  nombre  de  quarante- 
cinq,  rangés  diagonalement  en  bataille.  L'équipement  et 
l'armement  laissent  à  désirer.  L'uniforme  est  le  costume 
des  paysans  du  temps  et,  en  fait  d'armes,  on  ne  voit  que 
des  fourches,  des  haches,  des  gourdins,  des  faux,  quelques 
piques;  cela  ne  fait  que  mieux  ressortir  l'efficacité  de  la 
dévotion.  Trois  officiers  brandissent  de  véritables  épées 
devant  le  front  de  la  troupe.  Dans  le  lointain  on  voit 
galoper  une  estafette,  sur  le  premier  plan,  un  abri  de 
feuillage  et  une  énorme  marmite  où  mijote  le  menu  tra- 
ditionnel du  soldat  français.  » 

Ce  tableau  n'existe  plus  à  notre  connaissance,  ou  bien 
il  a  été  consumé  pendant  l'incendie,  ou  détruit  par  négli- 
gence. 

Il  existe  dans  le  recueil  des  BoUandistes,  que  d'aucuns 
qualifient  de  rudis  indigestaque  moles,  à  la  date  du  1 1  mai, 
toute  une  série  de  saints  dénommés  :  Gingolphe,  Gengolp, 

*  Voir  au  Musée  Saint-Jean  la  copie  de  la  fresque  représentant  sa  mort- 
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Gangolph,  Gingout,  etc.,  etc.,  et  d'autres  encore,  avec 
orthographe  variable. 

Nous  ne  nous  occuperons  présentement  que  du  cas 
particulier  de  saint  Gangoiphe  en  Alsace. 

C'est  dans  une  vallée  ombreuse,  situé  entre  Btihl  et 
Soultzmatt,  que  se  trouve  le  lieu  de  pèlerinage  qui  est 
consacré  à  ce  saint,  et  donne  son  nom  à  un  hameau 
dépendant  de  la  paroisse  de  Lautenbach. 

C'est  là,  d'après  la  légende  consacrée  par  plusieurs 
siècles,  qu'il  planta  in  extremis  son  bâton  et  en  fit  jaillir 
la  source  miraculeuse,  qui  coule  encore  de  nos  jours. 

Il  existe  à  côté  de  la  fontaine  une  chapelle  consacrée  au 
saint  et  qui  dépend,  comme  le  hameau,  de  la  paroisse  de 
Lautenbach,  et  puis  encore,  complément  indispensable, 
une  auberge  où  le  pèlerin  altéré  peut  trouver  son  couvert 
mis  sur  un  tapis  de  verdure  ou  sur  des  tables  rustiques. 

La  fontaine,  située  devant  la  chapelle,  est,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  par  la  photographie  ci- jointe,  du  style  Renais- 
sance, elle  est  surmontée  d'une  statue  de  saint  Gangoiphe, 
œuvre  médiocre  du  xva®  siècle.  La  colonne  qui  supporte 
cette  statue  comporte  un  assez  bon  chapiteau  Renaissance. 
On  peut  y  lire  les  dates  de  1664  et  1788. 

Cette  fontaine  miraculeuse  paraît  être  assez  délaissée 
de  nos  jours,  quelques  fervents  seuls  vont  y  puiser  de  l'eau 
pour  en  baigner  leurs  yeux  affaiblis.  Mais  pourquoi  cette 
transformation  en  ce  qui  concerne  la  vertu  miraculeuse  et 
tinctoriale  de  la  source?  Saint  Gangoiphe  seul  pourrait  le 
dire,  dans  son  inépuisable  bonté,  et  pour  empêcher  des 
mésaventures  comparables  à  la  sienne,  il  s'est  contenté 
peut-être  d'essayer  de  dessiller  les  yeux  de  ses  arrière- 
petits-neveux. 

La  chapelle  était  une  construction  gothique  Renaissance. 
Elle  a  été  brûlée  le  3  mai  1892  et  reconstruite  en  style 
quelconque  en  1894. 
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L'entrée  primitive,  maçonnée  depuis  (côté  Ouest),  com- 
portait un  portail  gothique  avec  l'inscription  que  l'on  peut 
voir  encore  : 

Anno  Dni  1446    g  pleta  tri 

Capella 

(anno  Domini  1446  compléta  est  Capella) 

ce  qui   ferait    remonter   sa   construction   au    moins    au 
XV*»  siècle. 

Nous  trouvons  également  dans  StofFel  trois  mentions  de 
saint  Gangolphe,  l'une  de  iSSy,  l'autre  de  iSSy  et  la 
dernière  de  1768. 

L'on  a  édifié  à  l'intérieur  deux  autels,  l'un  situé  à  la 
paroi  Nord,  vis-à-vis  de  la  porte  d'entrée  principale,  et  qui 
est  neuf,  l'autre  situé  à  la  paroi  Est  et  dont  la  table  est 
très  ancienne. 

C'est  sous  cet  autel  que  jaillit  la  source,  qui  a  été  amenée 
à  l'extérieur  au  moyen  de  conduites,  de  façon  à  se  déverser 
sous  la  statue  placée  en  dehors,  et  dont  il  est  question  ci- 
dessus. 

Une  coutume  très  ancienne  et  consacrée  par  des  siècles 
de  pratique,  fait  édifier  par  les  fidèles,  à  la  date  du  1 1  mai, 
une  chaire  en  feuillage  placée  extérieurement  et  du  côté  Sud 
de  la  chapelle,  le  desservant  y  accède  depuis  l'intérieur, 
tandis  que  ses  ouailles  sont  toutes  groupées  en  dehors. 

Après  s'être  bien  pénétrée  des  bons  conseils  donnés  par 
le  prédicateur,  et  le  sermon  terminé,  toute  l'assistance  se 
précipite,  qui,  vers  les  boutiques  installées  autour  de  la 
chapelle,  qui^  vers  l'auberge  située  à  côté  (l'aubergiste  est 
propriétaire  de  la  chapelle  et  de  la  fontaine),  et  quelques- 
uns  cependant,  mais  avec  moins  de  rapidité,  vers  la 
fontaine  qui  fut  si  miraculeuse. 

Les  marchands  forains,  installés  comme  partout  en  ces 
sortes  d'endroits,  vendent  les  uns  des  sucreries   et   des 
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comestibles  et  les  autres  un  genre  spécial  d'articles  qui  ne 
se  trouve  nulle  part  ailleurs,  à  notre  connaissance. 

Les  boutiques  de  ces  derniers,  au  lieu  d'être  recouvertes 
en  toile  comme  les  autres  figurent  purement  et  simple- 
ment une  auge  en  bois,  dans  laquelle  se  trouve  un  assor- 
timent d'objets  en  terre  cuite  grossière,  destinés  à  imiter 
différents  cris  d'oiseaux  !  Coucous  (Kukuk)^  chouettes 
(Kutze),  canaris  (Klouteri).  Il  y  a  même  aussi  l'image  du 
saint  auquel  on  a  irrévérencieusement  appliqué  un  sifflet*. 

L'auge  employée  comme  étalage  doit  évidemment  sym- 
boliser la  source;  quant  aux  instruments  d'une  musique 
aussi  hétéroclite  que  discordante,  est-ce  encore  à  travers 
les  siècles  une  vieille  coutume  alsacienne  qui  s'adresse  au 
saint?  Nous  ne  saurions  apprécier  en  la  matière. 

Les  potiers  qui  fabriquent  ces  instruments  et  les  vendent 
eux-mêmes  étaient,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  tous  du 
pays;  on  en  comptait  une  douzaine,  aujourd'hui  il  n'en 
reste  plus  que  trois.  Ce  sont:  Michel  Weyer,  de  Soultz; 
Ehrard,  de  Rouffach,  et  Alexandre,  de  Guebwiller.  Il  est 
probable  que  d'ici  peu  cette  coutume  aura  complètement 
disparu  c'est  pourquoi  nous  croyons  devoir  la  noter  en 
passant. 

Revenant  un  soir  de  Wattwiller  pour  rentrer  à  Soultz- 
matt,  via  Rimbach-Zell-Biihl-Saint-Gangolphe,  je  me  suis 
arrêté  chez  Bordmann,  propriétaire  de  la  métairie  de 
Saint-Gangolphe  et  de  la  chapelle,  et,  éprouvant  le  besoin 
de  me  rafraîchir,  me  fis  servir  un  a  Kraemmerlé  »  de  vin, 
avec  la  traditionnelle  bouteille  de  Sultzmatter-Wasser.  Le 
soleil  couchant  dorait  de  ses  rayons  les  murs  de  la  cha- 
pelle, et,  de  la  table  établie  à  l'extérieur  de  la  maison, 
j'avais  devant  les  yeux  les  ruines  de  cette  chapelle,  dé- 
pouillée de  son  toit,  et  montrant  à  l'intérieur  son  crépissage 


*  L'auteur  de  cette  notice  a  fait  don  au  Musée  historique  de  quelques- 
un^  de  ces  spécimens  d'une  coutume  qui  tend  chaque  année  à  disparaître. 
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plus  ou  moins  blanc.  Fût-ce  une  illusion  d'optique^  ou 
une  intuition^  ou  encore  un  bizarre  eflfet  de  rayons  X 
(avant  la  lettre),  il  m'avait  semblé  voir  transparaître  des 
formes  vagues  coloriées  et  indéfinies  sur  les  murs.  Je  fis 
remarquer  la  chose  à  Bordmailn,  et^  ayant  pris  mon 
couteau  de  chasse,  raclai  délicatement  le  point  qui  tti'était 
apparu  le  plus  en  vue. 

Il  y  Avait  effectivement,  sous  lé  ou  lès  badigeofts  succes- 
sifs, des  tons  coloriés  de  diverses  nuancer.  Je  ne  pousiâi 
pas  mon  examen  plus  loin  ce  iour-là,  mais,  dès  le  lende- 
main, Bordmann^  alléché  par  la  découverte  et  par  H. 
perspective  de  retrouver  une  Clientèle  égarée  par  suite  de 
Tincendie  de  sa  chapelle^  se  mit  en  campagne. 

Il  s^adressa  d'abord  à  MM.  Charles  Bourcaft  et  Marîh 
qui,  amateurs  de  choses  d'art  et  d'afChéologie,  lui  prê- 
tèrent le  plus  gr^tnd  et  le  plus  efficace  concours  en  coopératit 
d'abord  de  leurs  propres  deniers,  et  ensuite  en  engageant 
de  nombreux  souscripteurs  à  prêter  leur  concours  à 
Tœuvre  de  conservation. 

Et  c'est  ainsi  que  la  chapelle  fut  réédifiée  et  que  Ton 
put  restaurer  les  fresques,  mais  en  détrempe. 

Une  diversion  ici  est  nécessaire  et  elle,  ne  sera  pas 
longue. 

Les  peintures  murales  se  divisent  en  deux  catégories  : 
Peintures  à  fresque  et  peintures  à  détrempe. 

Les  premières  sont  établies  avec  des  couleurs  détrem- 
pées dans  Feau  de  chaux  sur  une  muraille  fraîchement 
enduite.  C'est  pourquoi  la  peinture  â  fresque  eât  là  seule 
qui  convienne  â  l*ornemerttation  des  édifices. 

Fresca  ^=^  fraîche. 

La  cause  de  la  durée  de  la  fresque  s'explique  d'ailleufs 
d'une  façon  bien  naturelle.  L'enduit  frais  qui  reçoit  ia 
couleur  en  est  imprégné  asse^  fortement  pour  la  rçtenir 
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tout  le  temps  de  sa  durée.  Or,  cette  durée  est  celle  de  la 
pierre  même,  car  l'enduit  n'est  qu'un  composé  de  chaux 
et  de  sable.  C'est  du  reste  ce  que  les  primitifs  et  ceux  qui 
leur  ont  succédé  ont  parfaitement  compris. 

Reste  à  déterminer  la  peinture  à  la  détrempe;  prise  de 
vif  elle  est  très  belle,  mais  destinée  à  recouvrir  des  œuvres 
posées  d'un  seul  jet,  comme  les  établissaient  les  maîtres 
de  la  peinture  à  fresque,  nous  trouvons  que  la  superpo- 
sition est  déplorable,  car  la  détrempe  est  un  procédé,  et 
supporte  des  retouches  nombreuses,  comme,  par  exemple, 
la  peinture  à  l'huile,  tandis  que  la  fresque,  comme  l'aqua- 
relle, n'en  supportent  aucune. 

En  général,  ce  genre  de  peinture  manque  d'union,  de 
cohésion,  de  suavité,  et  perd  à  être  vu  de  près;  tout  autre 
est  son  effet,  en  ce  qui  concerne  les  grandes  décorations 
scéniques,  éclairées  artificiellement,  et  pour  lesquelles  on 
ne  saurait  obtenir,  qu'avec  la  peinture  à  la  détrempe,  des 
effets  de  lumière,  que  les  simples  et  grandioses  procédés 
de  la  fresque  ne  sauraient  rendre,  autrement  qu'à  la 
lumière  du  jour  pénétrant,  soit  à  flots,  soit  discrète  et 
tamisée,  par  les  baies  des  temples  qu'elle  décore. 

L'exemple  de  la  chapelle  de  Saint-Gangolphe  doit  nous 
être  profitable. 

Combien  de  badigeons  multiples  ne  recouvrent-ils  pas 
encore  dans  nos  églises  de  fresques  ignorées,  œuvres 
de  primitifs,  naïves  quelquefois,  mais  par  cela  même 
toujours  fidèles,  en  ce  qui  concerne  les  costumes? 

Comment  réagir  contre  le  sentiment  antiartistique  de 
ceux  qui  accumulent  de  la  sorte  ces  badigeons  l'un  sur 
l'autre,  ou  qui  inconscients,  font  gratter  à  fond  les  parois 
des  églises,  pour  remplacer  par  un  plâtre  bien  lissé,  et 
destiné  à  recevoir  des  étoiles  polychromes,  ou  autres 
petits  motifs  analogues,  des  trésors  archéologiques  qui 
sont,  de  la  sorte,  perdus  à  jamais  ? 


Digitized  by 


Googh 


—  25  — 

Il  ne  nous  appartient  pas  d'approfondir  cette  question, 
que  nous  laisserons  provisoirement  de  côté  \ 

Nous  joignons  à  la  présente  notice  quelques  notes 
bibliographiques  et  deux  photographies  représentant  la 
fontaine  miraculeuse  et  l'aspect  général  du  lieu  de  pèle- 
rinage. 


BIBLIOGRAPHIE 

BoLLANBiSTEs  i  Acta  Satictorum  Maii,  T.  II,  p.  64a  et  suivantes. 
.Samstagblatt,  1861,  N?  33,  p.  137-38. 
M.«DER  A.:  Alsatia,  1860-61,  p.  259. 

MossMANN  :  Musée  pittoresque  et  historique  d'Alsace^  p.  198. 
Baquol:  Dictionnaire^  T.  II,  p.  335. 
Kraus:  Kunst  und  Alterthum,  T.  II,  p.  94. 
Stoffel:  Dictionnaire  topographique ,  p.  477. 
Cassini:  Carte,  Paris  (1744-1787),  Saint-Gangolphe. 
Speckel  Daniel:  Landkarte  von  Elsass,  Strasbourg,  1576. 


*  Des  calques  ont  été  exécutés  fidèlement  sur  les  fresques  découvertes 
au  mur  de  la  chapelle  de  Saint-Gangolphe  et  donnés  par  Tauteur  au  Musée 
Saint-Jean  de  notre  ville,  ainsi  que  quelques  photographies  des  lieux  prises 
avant  et  après  la  restauration  de  la  chapelle.  Suivant  la  théorie  émise  ci- 
dessus,  il  paraissait  intéressant  de  conserver  intact  un  spécimen  de  la 
peinture  à  fresques  dans  notre  chère  Alsace,  où  Ton  n'en  connaît  plus  que 
de  forts  rares  exemplaires. 
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III. 


LE  PRIEURÉ  DE  CITEAUX 

on  l^ancienne  cour  colongère  de  Liatterbacli 

PAR 

ED.  BENNER 


Parmi  les  villages  qui  entourent  notre  cité  industrielle, 
le  joli  bourg  de  Lutterbach  se  recommande  à  l'intérêt  des 
amis  de  notre  histoire  locale  par  une  ancienne  cour  colon- 
gère (Dinghof),  qui  s'y  trouvait  jusqu'à  la  Révolution 
française,  époque  à  laquelle  elle  fut  comprise  dans  la  vente 
des  biens  nationaux.  La  première  mention  historique  du 
village  se  trouve  dans  une  charte,  souvent  citée,  donnée, 
en  728,  par  le  comte  d'Alsace  Eberhard  aux  religieux  de 
Murbach*. 

En  entrant  dans  le  village  par  la  grande  route  nationale 
de  Mulhouse  à  Thann,  Ton  aperçoit  à  gauche,  au  milieu 
d'un  vaste  enclos,  un  corps  de  bâtiments  d'où  l'on  jouit 
d'une  vue  agréable  sur  la  plaine  et  les  collines  sundgau- 
viennes  qui  forment  la  frontière  méridionale  de  la  Haute- 
Alsace.  C'est  sur  cet  emplacement  que  se  trouvait  autrefois 

'  Schœpf.  Als.  dipl.,  I,  10. 
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le  prieuré  des  religieux  relevant  de  la  célèbre  abbaye  de 
Lucelle,  fondée  en  1 124*,  qui  est  la  plus  ancienne  de  Tordre 
de  Citeaux  de  nos  contrées  et  dont  la  maison-mère  était 
placée  près  de  la  source  de  la  Lucelle,  dans  une  des  gorges 
pittoresques  du  Jura  alsacien*. 

Voici  comment  Lutterbach  passa  de  l'abbaye  de  Mur- 
bach  à  celle  de  Lucelle  :  En  i3oi,  Albert  de  Liebstein  et 
son  couvent  de  Murbach  vendirent  à  l'abbaye  de  Lucelle  la 
moitié  du  domaine  de  Lutterbach,  ainsi  que  leurs  posses- 
sions à  Pfastatt,  Niedermorschwiller,  Didenheim,  Wittels- 
heim  et  Pulversheim,  et  lui  donnèrent  en  même  temps  le 
droit  de  patronage  de  l'église  de  Dornach*.  Cette  donation 
fut  ratifiée,  en  i3i2,  par  Gérard  de  Wippens,  évêque  de 
Baie*.  Quelques  années  après,  c'est-à-dire  en  i3o4,  les 
frères  Gonthier  Mûnch,  chevalier,  et  Conrad  Miinch, 
écuyer,  dits  de  Stettenberg,  vendirent  aux  religieux  de 
Lucelle  l'autre  moitié  du  domaine  de  Lutterbach  qui  leur 
avait  été  concédée  par  le  monastère  de  Murbach*  et, 
toujours  la  même  année,  ils  lui  hypothéquèrent  le  restant 
des  vassaux  et  biens  qui  leur  appartenaient  dans  ce  village. 
L'acte  fut  scellé  à  Mulhouse  en  présence  de  nombreux 
témoins*.  Enfin,  en  1327,  le  pape  Jean  XXII  annexa  l'église 


*  Trouill.,  m,  666. 

*  La  riche  abbaye  de  Lucelle  avait,  en  outre,  sous  sa  dépendance  le 
prieuré  de  Saint-Apollinaire,  à  Mittelbach-le-Haut,  depuis  i256|;  celui  de 
la  Chaussée,  près  de  Blotzheim^  depuis  1460;  un  autre  à  Lcewenberg, 
dans  les  terres  de  réviché  de  Baie,  depuis  i5o5;  la  filiale  de  Petit-Lucelle, 
rattachée  à  la  dite  abbaye  en  i5o5,  et,  enfin,  le  prieuré  de  Mulhouse,  fondé 
déjà  avant  1275. 

Ce  dernier  était  situé,  en  premier  lieu,  sur  remplacement  actuel  du 
Cercle  Social,  à  la  porte  de  Bâie,  et  fut  transféré  en  1372,  dans  la  rue  des 
Trois-Rois,  où  la  tour  en  existe  encore.  Il  avait  pour  régisseur,  en  1349, 
frère  Ulric  de  Lutterbach  et,  en    i35o.  Pierre  de  Ferretie. 

»  Trouillat,  III,  14. 

*  ibd.,  III,  180. 
»  ibd..  III,  76. 

*  ibd.,  III,  80, 
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paroisîale  de  Lutterbach  audit  monastère  et  c'est  ainsi  que 
le  village  et  son  prieuré  passèrent  définitivement  entre  les 
mains  de  la  riche  abbaye  de  Lucelle,  avec  tous  les  droits  y 
attachés'. 

Ce  lut  le  chevalier  Jean  Ulric  de  Haus  qui  exerçait  alors 
les  fonctions  de  prévôt  au  nom  de  cette  abbaye  dans  le 
village  %  auquel  succéda  son  fils  Thierry,  en  i338,  avec 
les  mêmes  droits  et  aux  mêmes  conditions  *.  En  i35o, 
Pierre  de  Biederihal  occupait  cette  charge. 

Nous  publions  ci-dessous  le  texte  d'une  traduction  fran- 
çaise du  xvni*  siècle  d'un  document  inédit  de  Tan  1478, 
donnant  un  aperçu  intéressant  de  l'importance  de  la  dite 
cour  colongère,  des  droits  du  Seigneur  dans  le  village,  et 
de  la  condition  des  vassaux  avec  les  prestations  dont  ils 
étaient  frappées. 

Les  droits  appartenants  au  Seigneur  PAbbé  de  Luzel  dans  le 
village  de  Luterbao,  en  Tan  1478. 

Il  a  la  cour  dominicale  dit  en  allemand  Dlinkhof,  avec  sa  dépen- 
dance, savoir  le  bann  et  le  territoire,  les  habitants  avec  leurs  biens, 
les  bois  et  les  chemins,  le  pâturage,  le  droit  de  collature  et  tous  les 
autres  droits  dépendants  d'une  cour  dominicale.  Notre  Seigneur 
TAbbé  doit  mettre  la  son  Receveur  (Keller),  son  Prévôt,  son  Garde 
de  Bann,  son  Maître  de  Forets  et  son  Pécheur  et  chacun  de  ceux  sera 
obligé  d'observer  ce  que  sa  charge  demande.  L'office  du  Receveur  et 
du  Prévôt  roule  sur  les  revenus  de  notre  Seigneur  et  du  Baillif.  Notre 
Seigneur  possède  douze  biens  censifs  dont  chaqun  rapporte  par  an 
quatre  sols  neufs,  trente  œufs  et  cinq  poules.  Il  a  aussi  douze  métairies 
dont  chaquune  rapporte  3  sols  et  a  sacs  d'avoine,  un  arpent  de  bois 
rapporte  trois  sols  sans  les  perches.  Notre  Seigneur  doit  mettre  un 
Receveur  qui  reçoive  les  émoluments  des  biens  des  métairies  et  des 


'  C'est  bien  aussi  de  cette  manière,  c'est-à-dire  par  racquisition  de  son 
domaine  du  monastère  de  Murbach,  que  l'église  de  Heimsbronn  devint  la 
propriété  des  religieux  de  Lucelle  ;^ibd.,  III,  35,  117,  698. 

*  Trouillat,  III,  81. 

»  ibd.,  111,869;  ibd.,  111,498. 
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rentes  en  sa  place,  et  la  cour  doit  être  faite  tellement  que  ny  la  pluye 
ny  la  neige  la  puissent  incommoder,  et  il  sera  obligé  d'avoir  son 
ménage  dedans.  De  même  doit  avoir  le  Receveur,  quatre  chars  de 
bois  de  chesne  afin  qu'il  puisse  faire  à  notre  Seigneur  du  feu  sans 
fumée.  S'il  arrivait  que  notre  Seigneur  viendroit  luy  même  icy,  son 
Maitre  de  forests  sera  obligé  de  loger  ses  chevaux  chez  les  censiers 
et  Métayers  et  les  Valets  prendront  auprès  d'eux  des  plats,  des  coupes, 
des  nappes,  et  les  porteront  à  la  cour,  et  quand  ils  auront  mangé,  ils 
les  rapporteront  où  ils  les  auront  pris.  Dans  la  maison  du  paisan  où 
notre  Seigneur  sera  logé,  le  paisan  sera  tenu  de  garder  la  porte  par 
derrière  et  les  domestiques  de  nôtre  Seigneur  celle  par  devant.  Notre 
Seigneur  doit  aussy  avoir  son  étang  et  un  homme  qui  prenne  des 
poissons,  et  celuy  aura  pour  son  office  un  pré.  Ci  notre  Seigneur 
venait  pour  expédier  quelques  affaires  son  maitre  de  Forets  doit 
fournir  des  lits  et  les  prendre  chez  les  Censiers  et  Métayers,  et  les 
remettre  a  leurs  endroits,  et  lorsque  notre  Seigneur  aura  fini  ses 
négoces,  il  aura  aussy  pour  cet  office  un  pré.  Le  Receveur  sera  obligé 
de  fournir  des  vivres  aux  valets  de  notre  Seigneur  de  même  qu'à  ses 
Gens  d'armes  au  compte  de  notre  Seigneur.  Dans  la  cour  dominicale 
doit  être  un  cachot,  afin  qu'on  puisse  enfermer  les  Brigands  et 
Voleurs,  qui  seront  pris,  et  ils  seront  remis  au  Maitre  de  forest  qui 
fera  la  garde  la  première  nuit,  et  si  quelqun  luy  échappoit,  il  se 
mettra  a  sa  place,  au  lendemain  il  les  livrera  aux  censiers  qui  les 
garderont  et  s'ils  ne  seroient  pas  jugés  dans  3  fois  quinze  jours  ils  les 
livreront  au  baillif.  Le  Bann  et  territoire  de  notre  Seigneur  va  depuis 
Witelsheim  de  Bergeuntz  jusques  a  la  croix  de  pierre  a  Thann.  La 
Jurisdiction  de  notre  Seigneur  va  jusques  a  la  Jurisdiction  Schœn. 
Dans  le  dit  bann  et  territoire  pourra  avoir  notre  Seigneur  sa  justice 
sans  respecter  personne.  Notre  Seigneur  l'Abbé  doit  entretenir  le 
temple  de  toute  réparation  nécessaire,  il  doit  mettre  un  Curé  sur  ses 
biens  usefruitiers,  et  si  notre  Seigneur  se  trouvait  icy  pour  ses  occu- 
pations le  dit  Curé  sera  assis  auprès  de  luy,  et  fournira  a  luy  et  ses 
conv(ives)  autant  de  cire  qu'il  sera  besoin  pour  la  même  nuit  et  fera 
le  compte  de  la  dépense  au  lendemain.  Le  Curé  doit  entretenir  des 
che veaux  Haquenés,  et  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  la  chasse,  et 
si  notre  Seigneur  vouUoit  faire  un  voyage  de  l'autre  coté  des  mon- 
tagnes il  luy  fournira  un  char  de  vin  ou  il  sera  suspendu  de  sa  cure, 
et  il  luy  donnera  au  jour  St.  Ludigery  une  boule  de  cire,  et  si  le  Curé 
demeuroit  sur  les  biens  usefruitiers,  il  ne  sera  pas  obligé  de  prendre 
soin  des  mourants  à  moins  qu'il  sy  trouve  pour  des  choses  nécessaires 


Digitized  by 


Googh 


-30  — 

et  pressantes.    S'il  arrivoit  qu'il  gatat  un  des  chevaux  haquenés  de 
nôtre  Seigneur  de  Luzel  il  sera  suspendu  de  sa  cure  jusques  a  ce  qu'il 
aura  fait  avoir  un  autre  qui  pourra  porter  la  selle,  il  procurera  de 
même  aux  habitants  du  village  la  vente  de  leur  bétail.  Notre  Seigneur 
TAbbé  doit  aussi  avoir  un  Taureau  et  un  sanglier  hors  de  leur  Cour 
dominicale.  Il  donnera  a  ceux  qui  luy  mèneront  la  censé  a  chaque 
char  quatre  miches  de  pain  un  quarteron  de  vin  avec  un  fromage.  Si 
on  menait  des  censés  a  notre  Seigneur  TAbbé  chez  luy  le  Baillif  sera 
tenu  de  donner  passage  aux  hommes  et  aux  chevaux  jusques  auprès 
de  luy  afin  qu'il  n'arrive  point  de  dommage,  et  notre  Seigneur  les 
recevra  luy  même  et  les  laissera  retourner,  et  s'il  arrivait  du  dom- 
mage, notre  Seigneur  l'Abbé  le  remboursera  luy  même  et  si  notre 
Seigneur  l'Abbé  ne  trouverait  se  point  chez  luy  le  Baillif  sera  obligé 
de  protéger  les  Hommes  et  les  biens  afin  qu'il  arrive  ny  aux  uns  ny 
aux  autres  du  dommage,  et  le  Baillif  aura  de  cela  pour  sa  profession 
six  livres  dit  Pfenninge  par  année,  de  chaque  maison  une  mesure 
d'avoine  et  trois  deniers  et  au  carnaval  une  poule.  Le  Baillif  jugera 
aussi  les   Homicides,  blessures,   larcins  et  témérités,   des  témérités 
appartient  la    moitié  au  Prévôt  de  notre  Seigneur,   l'homicide,   le 
larcin  et  les  blessures  sanglantes  appartiennent  au  Baillif  autrement  il 
n'aura   aucun   droit  sur  les  personnes.  Que  personne  ne  s'avise  de 
couper  du  bois  chesne  et  qui  contrefait  payera  l'amende  de  T  yi  sols 
pour  chaque  tronc  a  notre  Seigneur.  Si  le  Maistre  des  forest  trouvait 
quelqun  qui  coupait  du  bois  il  le  mettera  en  gage,  et  s'il  refuse  de  le 
donner  il   sera   mis  à  l'amende,  qui  veut  coupper  du  bois  a  bâtir 
donnera  au  Maistre  des  forest  et  au  Receveur  quatre  sols  a  chaqun,  le 
bois  qui  ne  peut  servir  a  rien,  appartient  au  Maitre  de  forest.  Quand 
Ton  fait  un  nouveau  Marguilier,  il  donnera  cinq  livres.  Nous  pro- 
mettons que  nôtre  bétail  n'ira  pas  plus  loin  que  jusques  la  croix  de 
pierre  de  Thann,  et  pour  empêcher  que  notre  bétail  ny  aile  pas  dans 
le  Nunebruch,  chaqun  de  ceux  qui  possèdent  des  biens  la,  fera  une 
haye   le  long  de  son  bien,  et  si  faute  de  cela  une  bête  entroit  et 
perissoit  dedans,  celuy  a  qui  appartient  le  bien  sera  obligé  de  la  payer, 
et  un  Censier  peut  coupper  tout  ce  qui  est  dans  ce  bien  sans  être  tenu 
dy  repondre.  Celuy  qui  a  amodié  le  ....(?) sera  Inspecteur  du  Nunen- 
bruch  et  de  la  forest  de  l'autre  coté  de  Peau  et  demeurera  à  Luterbac. 
Qui  possèdent  des  biens  dépendants  de  l'Eglise,  et  ne  paye  pas  la  censé 
pendant  deux  années,  notre  Seigneur  pourra  les  occuper,  et  sil  se 
trouve  hors  du  pays  notre  Seigneur  pourra  posséder  les  biens  pen- 
dant neuf  années,  et  s'il  revient  au  neufieme  année  et  paye  les  censés 
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il  lui  restituera  le  bien  par  grâce.  Un  bien  censif  donnera  4  sac 
d'avoine  deux  pour  la  censé  et  deux  pour  le  bois  nommé  rœbenholz. 
Il  y  a  8  arpents  de  froendes  dont  chaqun  donne  3  mesures  de  seigle  et 
trois  d'avoine.  Chaque  Maitaire  dans  la  forest  donne  un  sac  d'avoine. 
De  la  cour  dominicale  dépend  un  moulin  où  les  Censiers  et  Métayers 
seront  obligés  de  faire  mouldre,  mais  un  autre  qui  ne  sera  ny  Censier 
ny  Métayer  sera  obligé  de  mouldre  ailleurs,  et  si  le  Meunier  per- 
mettoit  de  mouldre  a  un  qui  ne  géra  pas  Censier  il  sera  mis  a  l'amende, 
et  le  Censier  pourra  mouldre  qui  par  cela  sera  empêché  ou  il  voudra 
sans  être  tenu  a  une  amende.  Si  les  Censiers  assurent  par  leur  serment 
que  le  Meunier  agit  infidellement  notre  Seigneur  Abbé  leur  donnera 
un  autre.  Le  Prevot  a  un  arpent  de  champs  situé  dans  deux  endroits 
auprès  du  Moulin  du  haut  dont  il  paye  de  chacun  4  deniers  au  jour  de 
S^Thomas.  Au  reste  tous  ceux  qui  auront  des  biens  censifs  qu'ils 
soyent  ou  il  voudront  seront  obligés  de  porter  la  censé  eux  même  à 
la  Cour  et  feront  comme  les  autres  censiers,  a  moins  qu'ils  n'ayent 
des  occupations  du  Seigneur  même,  ou  qu'il  soyent  empêché  par 
malheur  arrivé  a  femme  ou  ses  enfants  en  quel  cas  ils  seront  exempts, 
1478. 
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IV. 


LES  RÉFORMATEURS  DE  MULHOUSE' 


PAR 
JULBS    LUTZ. 


IV. 

NICOLAS  PRUGNER 

(Pi^etnière  parti©) 


S'il  n'a  été  possible  qu'au  prix  de  longues  recherches 
de  réunir  les  documents  relatifs  à  l'activité  du  premier 
réformateur  de  Mulhouse,  Augustin  Gschmus  (Gemuseus), 
dit  Krâmer,  et  de  reconstituer  sa  vie,  coupée  en  plusieurs 
tronçons  par  la  main  maladroite  du  chroniqueur  Pétri,  la 
tâche  est  moins  ardue  quand  il  s'agit  de  retracer  la  vie  de 
son  premier  collaborateur,  Nicolas  Prugner.  II  est  vrai  que 
celui-ci,  venu  du  dehors,  n'a  fait  dans  notre  ville  qu'un 
séjour  relativement  court,   de  six  à  sept  ans  au  plus, 
tandis  que  celui-là,  né  à  Mulhouse,  a  passé  dans  sa  ville 
natale  sa  vie  entière,  sauf  les  quelques  années  d'études  à 
l'université  de  Bâle.  Mais  c'est  peut-être  par  cela  même 
qu'il  n'a  jamais  séjourné  longtemps  au  même  endroit,  que 
Prugner  a  fait  la  connaissance  d'un  plus  grand  nombre 
d'hommes  célèbres  et  a  acquis  lui-même  une  plus  grande 
notoriété,  et  c'est  sans  doute  aussi  pour  cette  raison  qu'une 
notable  partie  de  sa  correspondance  a  été  conservée,  tandis 

^  Voit  Bulletin  du  Musée  historique  de  Mulhouse^  années  1897,  1899  et 
1901. 
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que  nous  n'avons  pu,  jusqu'à  présent,  retrouver  qu'une 
seule  lettre  d'Augustin  Gschmus*. 

Quelques-unes  des  lettres  adressées  à  Prugner  ou  écrites 
par  lui  étaient  déjà  connues  de  Graf  *  et  de  Rôhrich',  qui 
en  ont  donné,  soit  le  texte  intégral,  soit  des  extraits;  mais 
le  plus  grand  nombre  de  celles  que  nous  avons  réunies 
sont  entièrement  inédites.  Leur  publication  nous  permettra 
de  combler  certaines  lacunes,  voire  même  de  rectifier 
certaines  erreurs  qui  nous  ont  frappé  dans  les  travaux  de 
nos  prédécesseurs. 

Nous  nous  abstiendrons,  dans  la  mesure  du  possible, 
de  porter  un  jugement  quelconque  tant  sur  la  personne 
que  sur  l'œuvre  de  notre  réformateur:  en  historien  impar- 
tial, nous  tâcherons  de  laisser  parler  les  faits  et  les  docu- 
ments de  l'époque. 

L  La  vie  de  Nicolas  Frugner,  raoontée  par  un  oontemporain. 

La  plus  ancienne  biographie  de  Prugner  est  celle  qui 
se  trouve  dans  un  ouvrage  latin,  qui  a  paru  dans  la  seconde 
moitié  du  xvi'  siècle,  la  Prosopographia  heroum^  de  Henri 
Pantaléon.  Elle  est  ainsi  conçue*: 

NICOLAS  BRUCKNER,  MATHÉMATICIEN 

Nicolas  Bnickner  s'appliqua,  dès  son  enfance,  à  Tétude  des  sciences 
mathématiques.  Il  s'occupa  surtout  d'astronomie  et  fit,  dans  cette 
branche,  de  tels  progrès  qu'il  devint  célèbre  dans  le  monde  entier.  Il 
savait,  avec  un  art  admirable,  déterminer  exactement  les  horoscopes 


*  Voir  Bulletin  du  Musée  historique  de  Mulhouse^  année  1899. 

*  Geschichte  der  Stadt  MUlhausen^  II;  Protestantisches  Kirchen-  und 
Schulblatt  JUr  das  Elsass,  III,  i836,  p.  105.109. 

*  Mittheilungen  aus  der  Geschichte  der  evangelischen  Kirche  des  Elsasses^ 
III,  i855,  p.  180-202. 

*  Voir  Appendice  N*  14.  Il  a  paru,  un  peu  plus  tard,  une  traduction  aile* 
mande  de  cet  ouvrage,  mais  la  notice  concernant  Prugner  n'y  figure  pas. 

Dans  son  Helvetisches  Lexicon^  tomes  4  et  14,  Leu  consacre  à  Prugner 
deux  courtes  notices  qui  prêtent  à  la  critique  au  moins  autant  que  ta  bio« 
graphie  d'après  Henri  Pantaléon.  Voir  Appendice  n*  i3  et  n^  16. 
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des  liomrries'd^après  les  constellations  du  ciel,  et  prédisait  souvent  les 

événements  à  venir;  aussi,  plusieurs  princes  lui  accordèrent-ils  des 

pensions :fV3 UT  Iç  mettre  à  même  de  s'occuper  de  ces  sciences.  Bruckner 

fp  distinguais  pa^  sa  haute  stature  et  par  sa  grande  modestie.  En  1548, 

il  vivait  à  Bâle.  soutenu  par  la  libéralité  du  comte  Georcres  de  Wurtem- 

li.Éiii.j.i-  . 

berg.  Il  fut,  finalement,  appelé  à  Tubingue  pour  enseigner  ces  sciences  ; 

dé  Voilé  lés' astronomes  de  son  temps,  aucun  ne  lui  fut  supérieur.  Il 

hibntiii  à  liage  de  60  ans,  et  fut  enterré  avec  de  grands  honneurs.  — 

'Cèii'e  notice  est  accompagnée  d'une  petite  gravure  en 

bois  qui  a  la  prétention  d'être  le  portrait  de  Nicolas  Prugner 

fenràiî' de 'grâce  1541,  et  qui  représente  un  homme  d'un 

ceflam  à'ge,  avec  une  longue  barbe,  coiffé  d'un  bonnet  de 

docteur  et  tenant  en  main  un  sextant.  Nous  en  donnons 

uiiê  reproduction,  tout  en  avouant  que  nous  avons  peu  de 

chances  d'y  voir  les  véritables  traits  de  notre  réformateur, 

att^|:)4\^,  que  ce  prétendu  portrait  n'est  qu'un  cliché  qui 

figure  encore  plusieurs  fois  dans  le  même  ouvrage*. 
ii'[>  •>.l"»  ,  »... 

i  D'après  Rôhrich*.  on  conservait  autrefois,  à  la  biblio- 

thèque  de  Strasbourg*,  un  portrait  de  Prugner,  le  repré- 
sentant sous  les  traits  d'un  vieillard  vénérable,  avec  une 
longue  barbe  blanche.  Etait-ce  bien  un  portrait,  ou  seule- 
ment une  reproduction  du  cliché  de  Pantaléon?  C'est  là 
une  tjuestion  assez  difficile  à  trancher,  la  bibliothèque  de 
Sti^àsbourg  ayant  été  détruite  en  1870. 

L^'auteur  anonyme  de  la  biographie  de  Prugner  publiée 
dans  la  Prosopographia  heroum  voit  en  lui,  non  le  théolo- 
gien, mais  seulement  le  mathématicien  et  l'astronome,  ou 
^Ititôt  l'astrologue.  Aussi  sa  notice,  quelque  bienveillante 


•' "^  On  le  trouve  6  fois  dans  le  même  volume:  p.  ï35,  c'est:  Joachimus 
Ringelbergius  philosophus;  p.  148,  Jacobus  Kebelius  mathematicus  ;  p.  ai  g, 
'^hiius  Eobanus  Hessus  poeta  ;  p  249,  Nicolaus  Bruckrt&ms  mathematicus; 
p.  422,  Erasmus  Osvaldus  Schreckenfuchsius  professer  Friburgensis\  et 
t>'.  459,  Joannes  Scheuhelius  geometer  Tubingensis. 
"*  •  Mittheilungen,  III,  p.  i83. 
•  Tomus'L  Epîstolan  autograph. 
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et  intéressante  qu'elle  puisse  être,  nous  paraît-elle  tout  à 
fait  insuffisante  ;  c'est  pourquoi  nous  allons  chercher  à  la 
compléter. 

IL  Nicolas  Trugaet  avant  son  arrivée  à  Mulhouse  (1490-1519). 

Nicolas  Prugner^  (c'est  ainsi  qu'il  écrit  généralement  son 
nom,  tandis  que  d'autres  donnent  la  préférence  aux  va- 
riantes Bruckner  et  Pruckner)  était  originaire  de  la  Fran- 
conîe,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  dans  une  lettre  qu'il  écrit 
à  Philippe  Mélanchton,  *  le  lo  août  1544,  et  qu'il  signe: 
Nicolaus  Prucknerus  Francus  '. 

Nous  ne  connaissons  pas  exactement  la  date  de  sa  nais- 
sance. D'après  la  notice  biographique  reproduite  ci-dessus, 
il  serait  mort  à  l'âge  de  60  ans;  l'année  de  sa  mort  nous 
étant  connue  (iSSy),  celle  de  sa  naissance  serait  donc  1497. 
Mais  s'il  en  était  ainsi,  Prugner  aurait  été,  dès  l'âge  de 
i5  ans,  non  seulement  moine  augustin,  mais  encore  en 
correspondance  sur  des  sujets  scientifiques  ardus  avec  un 
savant  professeur  de  l'université  de  Tubingue,  ce  qui  est 
pour  le  moins  invraisemblable.  A  notre  avis,  il  était  cer- 
tainement plus  âgé,  et  nous  ne  nous  tromperons  pas  de 
beaucoup  en  admettant  qu'il  est  né  vers  Tan  1490. 

Nous  ne  savons  absolument  rien  sur  son  enfance  et  sur 
sa  jeunesse.  Rôhrich*  croit  qu'il  a  fait  ses  études  académi- 
ques à  Heidelberg,puis  à  Bâle;  c'est  là  une  pure  conjecture, 
qui  ne  s'appuie  sur  aucun  document.  Le  nom  de  Prugner 
ne  figure  pas  dans  les  registres  matricules  des  universités 
de  Heidelberg  et  de  Bâle  ;  il  n'est  pas  non  plus  dans  celui 


^  Dans  les  lettres  que  nous  avons  pu  réunir,  il  signe  9  fois  Prugner  et 
-4  fois  Pruckner^  tandis  que  ses  correspondants  écrivent  1 1  fois  Bruckner, 
7  fois  Pruckner^  6  foh  Prugner  y  i  fois  Brugner^  Brugkner  et  Brugger, 
Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  la  forme  latine  PontanuSy  que  Prugner 
donnerait  à  son  nom,  suivant  Rôhrich  (Mittheilungen^  III,  p.  180). 

^  R6hriçh;  Mittheilungen^  III,  p.  198. 

•  Mittheilungen  III,  p.  181. 
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de  Tuniversité  de  Tubingue,  où  nous  espérions  un  peu  le 
trouver,  attendu  que  la  première  lettre  adressée  à  Prugner 
l'a  été,  le  i^  novembre  i5i2,  par  un  professeur  de  cette 
université,  Henri  Bebel*,  qui  nous  semble  parler  sur  le 
ton  d'un  maître  faisant  la  leçon  à  son  élève*: 

Nicolas  Prugner,  moine  augustin,  ayant  demandé  à  Henri  Bebel  son 
avis  sur  la  manière  de  prononcer  les  noms  hébreux,  celui-ci  lui  expose 
les  raisons  pour  lesquelles  il  croit  bon  d'adapter  ces  noms  k  la  langue 
dans  laquelle  on  les  traduit  ;  il  trouve  absurde  de  vouloir  leur  conserver 
Taccent  et  la  prononciation  qu'ils  avaient  en  hébreu. 

Tubingue,  calendes  de  novembre  1512. 

En  i5i2,  Nicolas  Prugner  était  donc  déjà  entré  dans 
l'ordre  des  ermites  de  Saint-Augustin.  Dans  quel  couvent 
de  cet  ordre  se  trouvait-il  à  ce  moment?  Cela  ne  nous  est 
pas  dit  expressément.  Mais  nous  avons  lieu  de  croire  que 
c'est  à  Bâle  qu'il  faut  le  chercher.  C'est  dans  cette  ville 
qu'il  aura  fait,  entre  autres,  la  connaissance  du  savant 
Béatus  Rhénanus,  de  l'imprimeur  Jean  Froben,  et  des 
trois  frères  Bruno,  Boniface  et  Basile  Amerbach,  avec  les- 
quels il  devait  entretenir,  pendant  des  années,  une  corres- 
pondance suivie.  Seulement,  il  doit  avoir  quitté  Bâle  avant 
1 5 1 6,  c'est-à-dire  avant  qu'Erasme  de  Rotterdam  ne  soit  venu 
se  fixer  définitivement  dans  cette  ville,  puisqu'il  regrette 
de  n'avoir  pu  faire  la  connaissance  de  ce  grand  savant. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  quelques  années  plus  tard, 
il  habitait  Colmar.  C'est,  en  effet,  de  cette  ville  qu'il  écrit 
à  Bruno  Amerbach',  le  5  juin  i5i8*: 

Le  frère  augustin  Nicolas  Prugner  invite  son  ami  Bruno  Amerbach 
à  venir  le  voir,  soit  quand  il  ira  à  la  foire  de  Strasbourg,  soit  à  toute 
autre  occasion.  11  le  prie,  en  attendant,  de  lui  envoyer  la  grammaire 

^  Henri  Bebel,  né  en  1472  à  Justingen,  en  Souabe,  savant  philologue  et 
auteur  satirique,  professeur  d'éloquence  et  de  poésie  à  Tuniversitë  de 
Tubingue  de  1497  ^  i3i6,  année  de  sa  mort. 

■  Voir  Appendice  n?  i. 

'  Bruno  Amerbach,  né  en  1485,  mort  de  la  peste  le  12  octobre  1319. 

*  Voir  Appendice  n*  3. 
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(grecque)  de  Philippe  Mélanchton,  ou,  à  défaut,  le  dictionnaire  dit 
Corne  d*abondance,  et  de  saluer  de  sa  part  Béatus  Rhénanus,  Basile 
Amerbach,  ainsi  que  maître  Jean  (Froben)  et  tous  les  autres  amis.  Ce 
qu'il  déplore  par  dessus  tout,  c'est  de  n'avoir  pu  voir  Erasme,  cette 
gloire  du  siècle. 

Colmar,  aux  nones  de  juin  i;i8. 

Il  écrit  de  Colmar  une  seconde  lettre,  le  i3  août  i5i8*: 
Le  moine  augustin  Nicolas  Prugner  regrette  que  les  nombreuse^ 
occupations  de  son  ami  Bruno  Amerbach  aient  empêché  celui-ci  de  le 
recevoir  lors  de  son  dernier  voyage  à  Bâle  ;  ce  qui  le  console,  c'est 
l'espoir  de  lé  voir  bientôt  à  Colmar.  Il  le  charge  de  ses  salutation^ 
pour  son  frère,  pour  Béatus  Rhénanus,  pour  Jean  Froben  et  sa  femme, 
et  pour  tous  les  autres  amis,  sans  oublier  Conrad  (Pellican).  Il  nomme- 
rait aussi  Erasme,  s'il  le  connaissait  de  plus  près.  Il  joint  à  sa  lettre 
une  élégante  poésie,  dont  l'auteur  est  le  comte  de  Neuenar*,  et  qu'il 
prie  son  correspondant  de  communiquer  à  Béatus  et  aux  autres. 
Colmar,  aux  ides  d'août  i;^i8. 

IIL  Nioolas  Fmgner  an  oonvent   des  Angostins  de  HtdliotiBe 

0519-1523). 

Nicolas  Prugner  a  dû  quitter  Colmar  peu  de  temps  après, 
pour  aller  à  Mulhouse.  La  lettre  suivante,  adressée  non 
plus  à  Bruno  Amerbach,  mais  à  son  frère  Boniface',  est, 
en  effet,  datée  de  Mulhouse*: 

Le  frère  augustin  Nicolas  Prugner  prie  son  ami  Boniface  Amerbach 
de  lui  faire  parvenir,  au  lieu  de  la  Corne  d'abondance,  qu'il  lui  avait 
demandée  sans  penser  à  sa  rareté,  soit  la  Cosmographie  de  Ptolémée, 
soit  les  Satires  de  Perse,  soit  une  édition  de  Pline  qui  vient  de  paraître 
à  Haguenau,  soit  les  œuvres  de  Cicéron,  qui  ont  été  imprimées  à  la 
même  époque  à  Liège  (ou  Lyon?).  Il  lui  annonce  en  même  temps  que 
son  horoscope  avance  et  sera  bientôt  achevé,  et  il  termine  en  le  priant 
de  saluer  son  frère  Basile. 

Mulhouse,  le  13  novembre  15 19. 

*  Voir  Appendice  n*  4. 

*  Hermann,  comte  de  Neuenar  (Nuenar,  Nova  aquila^  Neœtius)^  né  en 
149a,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Cologne,  plus  tard  prieur  à  Aix-la-Cha- 
pelle, et  depuis  1524  archidiacre  à  Cologne  et  chancelier  de  l'université  de 
cette  ville. 

'  Boniface  Amerbach,  jurisconsulte  distingué,  né  en  1493,  mort  en  i562* 

*  Voir  Appendice  n^  5. 
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Ce  fameux  horoscope  fut  envoyé  à  Bonîface  Amerbach 
le  5  décembre  iSig  *; 

Le  frère  Nicolas  Prugner  mande  ii  sgn  ami  Bonifacc  Amerbach,  à 
Bâle,  qu'il  est  enfin  en  mesure  de  lui  envoyer  son  horoscope,  qu'il  a 
dressé  dans  la  seule  intention  de  lui  être  agréablo.  Il  se  réjouirait 
d'apprendre  qu'il  a  atteint  son  but,  mais  il  n'ose  pas  Tespérer,  car  il 
n'est  pas  satisfait  de  son  œuvre.  Si  Boniface  Amerbach  le  juge  à  propos, 
il  pourra  lui  envoyer  de  Bâle  un  des  livres  qu'il  lui  a  désignés,  de  pré- 
férence un  exemplaire  de  PUnç,  qu'on  trouve  relié,  chez  Cratander, 
au  prix  de  2  florins.  Mais  quand  même  çon  ami  ne  lui  enverrait  aucun 
cadeau,  soit  pour  son  compte,  soit  pour  celui  de  son  frère  Bruno, 
Prugner  n'en  continuerait  pas  moins  à  prier  Dieu  assidûment  pour  ce 
dernier.  Il  charge  Boniface  Amerbach  de  ses  salutations  pour  son  frère 
Basile.  Il  termine  en  le  priant  de  corriger  les  fautes  qu'il  a  pu  faire, 
soit  en  latin,  soit  en  grec. 

Mulhouse,  nones  de  décembre  15 19. 

L'horoscope  de  Boniface  Amerbach  (1495-1562)  par 
Nicolas  Prugner  existe  encore  à  la  bibliothèque  de  Tuni- 
versité  de  Bâle.  C'est  un  cahier  de  42  feuillets  în-4**,  portant 
sur  la  première  page  la  devise  : 

Conscia  fati  sydera 

Spe  vescor  et  aura 

N.  P.  E. 

Ce  qu'on  peut  traduire  ainsi  : 

Les  astres  connaissent  les  secrets  du  destin. 

Je  ne  me  nourris  que  de  vent  et  d* espoir  vain, 

Nicolas  PrugneruSy  un  ermite  augustin. 

A  cet  horoscope  est  joint  celui  de  Bruno  Amerbach, 
qui,  bien  qu'il  ne  se  compose  que  de  2  feuillets  in-4®, 
mérite  d'attirer  notre  attention.  Nous  donnons  plus  loin* 
le  texte  in-extenso  de  cette  pièce  fort  curieuse,  à  laquelle 
nous  croyons  devoir  assigner  la  date  de  iSi/,  et  qui  n'est 
en  aucun  cas  postérieure  à  i5i8.  Nous  nous  contentons  ici 
d'en  traduire  librement  quelques  phrases  caractéristiques. 

•    *  Voir  Appendice  n*»  6. 
•  Voir  Appendice  n®  2. 
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Le  Scorpion  dans  Fboroscope  indique  un  homme  irasdblé^  maitsiea 
même  temps  éveillé,  mobile,  ami  de  la  vérité  et  doué  d'élotjuen/O». 
Cet  homme  aura  à  lutter  contre  de  nombreux  adversaires  et  des. infor- 
tunes de  toute  nature;  mais  il  en  viendra  à  bout  et  réussira  à  aocroîtte 
son  patrimoine.  Il  sera,  d'autre  part,  attiré  par  les  jouissancâsnscifr 
suelles.  ,   .,,1 

Il  rendra  service  à  bien  des  gens  qui  Ten  récorprpenseront  pai  de 
ringratitude. 

Saturne,  qui  occupe  le  premier  angle,  signifie  que  cet  homme  est 
Taîné  de  plusieurs  fils.  L'influence  plutôt  néfaste  de  cet  astre  est  contre- 
balancée par  la  présence  de  Jupiter,  qui  lui  promet  beaucoup  de  féli- 
cité. Mais  il  connaîtra  les  tristesses,  les  douleurs,  les  pérégrinations 
pénibles. 

Dans  cette  position,  Saturne  indique  qu'il  aura  du  succès  auprès  du 
beau  sexe,  mais  qu'il  plaira  moins  aux  jeunes  filles  qu'aux  femmes 
mariées  ou  veuves.  Cet  astre  prédit  aussi  des  douleurs  dans  les  extré- 
mités du  corps  et  des  maladies  d'une  nature  intime. 

Que  l'homme  qui  est  né  sous  cet  astre  ne  se  fie  en  aucune  façon  à 
ses  frères  et  sœurs  ou  à  ses  amis  !  Qu'il  attende  la  fortune,  non  pas  de 
petits,  mais  de  grands  voyages,  sans  toutefois  s'aventurer  sur  la  mer  ! 

Il  souffrira  souvent  de  douleurs  dans  la  tète  et  dans  d'autres  parties 
du  corps;  mais  elles  n'amèneront  pas  sa  mort,  attendu  que  Mars 
possède  son  domicile  propre. 

Sa  vie  sera  en  grand  danger  dans  sa  41'  année.  Qu'il  se  garde  de 
Tannée  présente,  à  cause  de  l'éclipsé  de  lune;  qu'il  craigne  aussi 
l'année  1519,  qui  verra  une  éclipse  de  soleil  1 

Pour  mettre  le  lecteur  à  même  de  juger  jusqu^à  quel 
point  les  prédictions  de  Prugner  se  sont  réalisées,  nous 
faisons  suivre  cet  horoscope  d'une  courte  notice  biogra- 
phique sur  Bruno  Amerbach. 

Jean  Amerbach,  imprimeur  à  Bâle,  avait  trois  fils:  Bruno,  Basile  et 
Boniface.  Bruno,  l'ainé,  né  en  1485  *,  devait  étudier  la  théologie,  mais 
il  préféra  se  vouera  la  philosophie  et  à  la  philologie.  Il  pas^a  quelques 
années  à  l'école  de  Schlestadt,  puis  suivit  des  cours  à  l'université  de 
Paris,  où  il  fut  l'élève  de  Lefèvre  d'Etaples.  De  retour  à  Bâle,  il  s'occupa 

'  L'horoscope  donne  comme  date  de  sa  naissance  le  8  décembre  1484, 
à  16  heures  18  minutes  de  l'après-midi,  ce  qui  serait  pour  nous  le  9  décembre, 
à  4  heures  du  matin.  En  réalité,  Bruno  Amerbach  était  né  en  1485,  mais  le 
calendrier  des  astrologues  différait  sensiblement  du  calendrier  usuel. 
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surtout  de  mener  à  bonne  fin  Tœuvre  commencée  par  son  père,  à 
savoir  la  publication  des  œuvres  de  saint  Jérôme.  Il  passait  auprès  de 
ses  amis  pour  misogyne;  mais,  converti  par  Y  Eloge  du  mariage^ 
d'Erasme,  il  épousa,  en  1518,  Anna  Schabler,  qui  n'avait  que  ai  ans 
quand  la  mort  la  lui  ravit  au  bout  de  quelques  mois  de  mariage.  Lui- 
même  mourut  de  la  peste,  le  11  octobre  15 19,  à  Fâge  de  34  ans. 

On  reconnaîtra  que  le  portrait  que  l'horoscope  donne  de 
cet  homme  n'est  pas  absolument  ressemblant.  Notamment 
ce  qu'il  dit  ou  donne  à  entendre  de  ses  mœurs,  de  son 
mariage,  de  ses  rapports  avec  sa  famille,  ne  s'accorde  pas 
avec  les  faits.  Quant  au  reste,  il  n'était  pas  bien  difficile 
de  savoir  vers  iSiy  que  Bruno  était  l'aîné  de  la  famille, 
qu'il  ferait  des  voyages,  etc.  Il  est  pourtant  assez  curieux 
qu'une  des  trois  années  désignées  comme  pouvant  lui 
devenir  dangereuses,  ait  été  effectivement  l'année  de  sa 
mort.  De  nos  jours,  on  ne  verrait  là  qu'une  coïncidence 
fortuite;  mais  au  xvi*  siècle  on  en  jugeait  autrement:  tout 
le  monde  considérait  l'astrologie  comme  une  science  repo- 
sant sur  des  bases  sérieuses,  et  permettant  de  prédire 
l'avenir  ! 

La  dernière  lettre  de  Prugner  à  Boniface  Amerbach  est 
du  2  janvier  i522.  Son  ardent  désir  de  posséder  un  jour 
la  Corne  d'abondance  est  enfin  près  de  se  réaliser^  : 

Le  frère  Nicolas  Prugner  rappelle  à  son  ami  Boniface  Amerbach  la 
promessie  faite  Tannée  précédente  de  lui  envoyer  un  des  ouvrages  indi- 
qués sur  sa  liste.  Mais  ayant  appris  que  la  Corne  d^ abondance  venait 
d'être  réimprimée  à  Bâle,  il  fait  appel  à  son  ancienne  amitié  et  à  la 
mémoire  de  son  frère  Bruno  pour  le  prier  de  lui  en  faire  parvenir  un 
exemplaire  relié,  qu'il  trouvera  chez  Valentin  Curion. 

Mulhouse,  le  6*  jour  des  nones  de  janvier  ijaa. 

Entre  temps,  Prugner  correspondait  aussi  avec  le  savant 
Béatus  Rhénanus.  11  lui  adresse  une  lettre  le  18  septembre 
i52i*: 

Le  frère  Nicolas  Prugner  prie  Béatus  Rhénanus  de  lui  renvoyer  au 

*  Voir  Appendice  n*  9. 
■  Voir  Appendice  n?  8. 
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plus  tôt  un  petit  livre  grec  qu'il  lui  avait  commiHiiqué,  parce  qu'il  n'en 
comprenait  pas  bien  le  sens.  Les  propriétaires  de  ce  petit  livre,  des 
nobles  de  la  contrée,  réclament  instamment  leur  bien,  auquel  ils  attri- 
buent des  propriétés  magiques. 

Il  lui  recommande  aussi  le  porteur  de  cette  lettre,  Lucas,  un  jeune 
homme  aussi  probe  que  studieux. 

Mulhouse,  le  14'  jour  des  calendes  d'octobre  1521. 

Une  lettre  de  Marcus  Bersius*  à  Ulric  Zwingli,  en  date 
du  12  décembre  i52i,  nous  parle  incidemment  de  Prugner: 

Bersius  mande  à  Zwingli  une  chose  indigne:  messires  Nicolas  et 
Simon  -  auraient  été  à  Bâle  sans  venir  le  voir,  sans  même  lui  envoyer 
de  salutations.  Un  tel  forfait  est-il  croyable? 

Dans  toute  cette  correspondance,  dont  les  historiens  qui 
se  sont  jusqu'à  présent  occupés  de  Prugner,  notamment 
Graf  et  Rôhrich,  ne  connaissaient  que  les  deux  ou  trois 
dernières  lettres,  une  particularité  curieuse  mérite  d'être 
relevée.  Il  n'y  est,  ni  de  près  ni  de  loin,  question  de  théo- 
logie. Nous  constatons,  par  contre,  que  le  frère  augustin 
étudiait  à  fond  les  classiques  grecs  et  latins,  et  avait  un 
faible  pour  l'astrologie. 

Cependant,  on  aurait  tort  de  croire  que  Nicolas  Prugner 
se  désintéressait  complètement  des  questions  théologiques, 
qui  alors  passionnaient  tous  les  esprits.  Nous  en  trouvons 
la  preuve  dans  la  lettre  d'Augustin  Gschmus,  de  1 520,  à 
Béatus  Rhénanus*.  Elle  nous  montre  le  moine  augustin  en 
communion  d'idées  avec  le  chapelain  de  Mulhouse.  Luther, 
dont  les  écrits  étaient  imprimés  à  Bâle,  chez  Jean  Froben, 
a  fait  sur  tous  deux  une  impression  profonde.  On  voit 
qu'ils  sont  avec  lui  de  cœur  et  d'âme,  tout  en  considérant 
encore  une  conciliation  comme  possible. 

*  Marcus  Bersius  ou  Berschi,  prédicant  à  Téglise  Saint-Léonard,  à  Bâle. 
Zwinglii  opéra  VII,  p.  1 84. 

■  Probablement  Simon  Geler,  curé  de  Téglise  paroissiale  de  Saint- 
Etienne,  à  Mulhouse,  et  frère  de  Marc  Geler,  commandeur  de  l'ordre  de 
S^-Jean. 

•  Voir  le  Bulletin  du  Musée  historique  de  Mulhouse^  année  1 899. 
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Telle  était  leur  manière  de  voir  en  i52o.  Dans  les  années 
suivantes,  ils  ont  certainement  fait  du  chemin  et  n'ont  pas 
tardé  à  renoncer  à  cette  illusion. 

Comme  Luther,  Nicolas  Prugner  était  moine  augustin. 
11  était  même  prieur  du  couvent  de  Mulhouse,  peut-être 
dès  son  arrivée  dans  cette  ville,  mais  pour  le  moins  depuis 
Tannée  i52o.  C'est  lui-même  qui  nous  donne  cette  date, 
dans  une  lettre  qu'il  écrit,  en  i55i,  aux  autorités  de 
Mulhouse,  et  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  plus  loin. 
Il  figure,  d  ailleurs,  en  qualité  de  prieur,  dès  leSo  décembre 
i52o\  dans  un  document  que  nous  allons  reproduire  ^ 

Le  frère  Kilian  Wern,  prêtre  de  Tordre  de  Saint- Augustin,  recon- 
naît que  pendant  son  séjour  au  couvent  de  Mulhouse  il  sortait  souvent 
la  nuit  en  habits  séculiers;  qu'il  a  été,  pour  son  inconduite,  enfermé 
quelque  temps  à  la  prison  de  la  ville,  et  cela  à  la  requête  de  son  prieur 
Nicolas  Prugner;  qu'il  a  été  ensuite  appelé  devant  ce  dernier,  et,  pour 
reconnaître  sa  mansuétude,  lui  a  juré  sur  le  saint  Evangile,  devant 
Dieu  et  les  saints,  qu'il  ne  chercherait  jamais  et  en  aucune  façon  à 
tirer  vengeance  de  son  incarcération,  soit  sur  le  prieur,  soit  sur  le 
couvent,  soit  sur  la  ville  de  Mulhouse  et  ses  autorités.  Il  consent,  s'il 
devait  manquer  à  sa  parole,  à  être  traité  en  parjure  et  en  infâme,  et 
cela  nonobstant  tout  privilège  ou  toute  dispense  du  pape  ou  d'un  sou- 
verain quelconque.  En  foi  de  quoi  il  écrit  et  signe  cette  lettre  de  sa 
main. 

Le  secrétaire-syndic  Oswald  Gamsharst  certifie  que  le  susdit  prêtre 
Kilian  Wern  a  écrit  et  signé  cette  caution  juratoire  de  sa  main,  en 
présence  du  prieur,  dans  le  corps-de-garde  situé  dans  le  bâtiment  de 
derrière  de  l'Hôtel-de-ville;  qu'il  a  ensuite  donné  au  prieur  sa  parole 
et  juré  sur  l'Evangile  devant  Dieu  et  les  saints  de  l'observer  toujours 
fidèlement.  Fait  en  présence  de  Messire  Bruno,  organiste,  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin,  ainsi  que  d'Etienne  Kremer  et  de  Jean  Casser, 
valets  de  la  ville,  témoins  à  ce  requis. 

Mulhouse,  le  dimanche  après  la  saint  Thomas  i^ai. 


^  L'original  est  daté  du  3o  décembre  i52i,  mais  est  en  réalité  de  i320, 
parce  qu'on  écrivait  le  nouveau  millésime  à  partir  du  jour  de  Noël.  Lé 
3o  décembre  iSzi  est  donc,  pour  nous,  le  3o  décembre  i520. 

'  Voir  Appendice  n®  7. 
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Les  premiers  mois  de  i523  furent  marqués  par  la  visite 
du  chevalier  Ulric  de  Hutten  à  Mulhouse.  Après  avoir 
passé  environ  deux  mois  à  Bâie,  à  Fhôtellerie  de  la  Fleur, 
le  fameux  humaniste  avait  quitté  cette  ville  le  19  janvier 
i5a3*  pour  se  rendre  à  Mulhouse.  11  y  trouva  un  excellent 
accueil,  notamment  de  la  part  du  secrétaire-syndic  Gams- 
harst,  et  de  Nicolas  Prugner,  qui  lui  accorda  l'hospitalité 
dans  le  couvent  dont  il  était  le  prieur.  On  admet  générale* 
n>6nt  que  Hutten  et  Gamsharst  se  connaissaient  pour  avoir 
étudié  ensemble  à  Heidelberg.  C'est  là  encore  une  hypo- 
thèse que  les  documents  ne  confirment  pas:  nous  n'avons 
trouvé  aucun  de  ces  deux  noms  dans  le  registre  matricule 
de  l'université  de  Heidelberg. 

C'est  de  Mulhouse  que  Hutten  lança  contre  Erasme,  qui 
n'avait  pas  voulu  recevoir  sa  visite  a  Baie,  de  crainte  de 
se  compromettre,  une  brochure*  qui  était  un  véritable 
réquisitoire  contre  le  savant  bâlois.  Celui-ci  ne  manqua 
pas  de  lui  répondre  sur  le  même  ton'. 

Hutten  s'arrêta  à  Mulhouse  près  de  trois  mois.  Une 
partie  de  la  population  ne  voyait  pas  son  séjour  de  bon 
œil,  en  raison  de  ce  qui  pouvait  en  résulter  pour  la  ville. 
Un  homme  surtout,  Martin  Brustlin,  qui  avait  été,  en  i5i2, 
le  chef  du  contingent  de  Mulhouse  en  Italie,  manifesta  son 
déplaisir  d\ine  façon  non  équivoque,  et  qui  devait  lui 
attirer  des  poursuites  judiciairesV  Aussi  Hutten  se  décida- 
t-il  à  chercher  une  retraite  ailleurs,  pour  éviter  à  la  ville 
les  embarras  qu'il  aurait  pu  lui  créer  en  y  prolongeant  son 
séjour. 

11  se  rendit  d'abord  à  Zurich,  auprès  d'Ulric  Zwingli*, 

'  Lettre  d'Oecolampade  à  Hédion.  du  21  janvier  iSii.  Oecolampadii  et 
Zwinglii  Epistolofy  p.  209. 

*  Ulrichi  ab  Hutten  cum  Erasmo  Roterodamo  expostulatio. 

*  Spongia  Erastni  adversus  aspergines  Hutteni. 

*  Mossmann,  Cartulaire  de  Mulhouse:^  n»  21 35. 

*  Lettres  d'Oecolampade  à  Zwingli,  du  16  juin  et  du  8  juillet  i523. 
Zwinglii  opéra  VII ^  p.  3oo-3oi. 
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puis  à  PfeflFers,  où  il  chercha  en  vain  à  se  guérir  de  la 
maladie  dont  il  souffrait  depuis  des  années*,  et  finalement 
à  Uffnau,  une  île  sur  le  lac  de  Zurich,  où  il  devait  mourir 
vers  le  i«'  septembre  i523.  Pour  montrer  à  ses  amis  de 
Mulhouse  qu'il  n'oubliait  pas  ce  qu'ils  avaient  fait  pour 
lui,  il  écrivit  encore,  quelques  semaines  avant  sa  mort,  le 
i«'  août  i523,  à  Prugner,  qui  se  trouvait  à  ce  moment  à 
Bâle«: 

Ulric  de  Hutten  à  Nicolas  Prugner,  prêtre  vraiment  pieux  et  chrétien. 

Ayant  entendu  parler  de  la  mission  du  provincial,  il  attendait  l'arri- 
vée de  Prugner,  quand  il  apprit  que  celui-ci  avait  de  nouveau  accepté 
de  rester  à  Mulhouse.  Il  a  chargé  un  homme  de  confiance  de  colporter 
les  livres  de  Prugner  et  de  les  vendre.  Quant  à  lui,  il  a  résolu  de  se 
chercher  un  asile  auprès  d'un  médecin,  à  trois  lieues  de  la  ville.  Il  se 
souviendra  toute  sa  vie  de  ce  que  Prugner  a  fait  pour  lui,  en  particu- 
lier de  l'hospitalité  qu'il  lui  a  accordée,  et  souhaite  qu'il  ait  un  jour 
l'occasion  de  lui  prouver  toute  sa  reconnai§sance.  Il  le  charge  de  ses 
salutations  pour  le  conseil  de  Mulhouse,  et  tout  particulièrement  pour 
le  secrétaire  (Gamsharst)  et  pour  Hagenbach. 

Dans  un  post-scriptum,  il  le  prie  de  lui  faire  p|rvenir  une  recette 
pour  la  préparation  de  feux  d'artifice,  telle  qu'ellt  se  trouve  dans  un 
petit  livre  que  lui  communiquera  un  certain  prêtre. 

Calendes  d'août  1523. 

On  remarquera  la  suscription  de  cette  lettre,  où  Prugner 
n'est  plus  nommé  frère  ou  prieur,  mais  simplement  prêtre. 
Quelle  en  est  la  raison  ?  Qu'était-ce  aussi  que  cette  mission 
du  provincial,  à  laquelle  Hutten  fait  allusion?  Nous  nous 
trouverions  en  présence  d'un  problème  insoluble,  si  Prugner 
ne  s'était  donné  la  peine  de  l'éclaircir  lui-même,  dans  une 
lettre  écrite  28  ans  plus  tard*. 

Nicolas  Prugner  rappelle  au  bourgmestre  et  au  conseil  de  Mulhouse 
qu'il  a,  31  ans  auparavant,  exercé  les  fonctions  de  prieur  du  couvent 
des  augustins  de  leur  ville  et  qu'il  s'est,  en  toute  occasion,  montré 

"  Lettre  d'Ulric  de  Hutten  à  Zwingli,  non  datée,  mais  évidemment  de 
juillet  i523.  Zwinglii  opéra  VIIj  p.  3o2. 
■  Voir  Appendice  n*  1 1 . 
•  Voir  Appendice  n*"  i3. 
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Tami  du  conseil  et  de  toute  la  bourgeoisie.  Resté  seul  au  couvent, 
après  la  défection  des  autres  frères,  il  devint  le  fils  de  la  maison,  et 
par  conséquent  le  couvent  lui  appartenait  de  droit.  Cest  là  qu'il  a, 
par  une  grâce  particulière  de  Dieu,  prêché  le  premier  la  pure  parole 
de  Dieu  et  FEvapgile  du  salut;  c'est  là  aussi  qu'il  a,  à  la  prière  de  quel- 
ques persônlies  pieuses,  et  avec  l'autorisation  du  conseil,  lu  et  inter- 
prêté publiquement  dans  ses  sermons  l'épitre  de  saint  Paul  aux 
Romains.  Mais  le  provincial  Treger  *,  voyant  avec  déplaisir  qu'il  lisait 
l'écriture  sainte  et  annonçait  au  peuple  la  doctrine  de  Christ,  notre 
Sauveur,  ne  voulut  pas  le  tolérer  plus  longtemps;  c'est  alors  que  le 
conseil  l'appela  à  prêcher  l'évangile  dans  l'église  paroissiale,  et  le  dota 
d'un  maigre  bénéfice.  Il  s'est  acquitté  fidèlement  de  sa  mission  et  a 
soutenu,  dans  une  dispute  publique,  la  doctrine  qu*il  prêchait;  il  est 
resté  à  Mulhouse  jusqu'à  ce  qu'on  lui  ait,  à  l'instigation  du  docteur  Faber* 
et  d'autres  encore,  et  à  la  demande  de  quelques-uns  des  cantons  confé- 
dérés, signifié  son  congé.  Il  s'est  résigné  volontiers  à  aller  en  exil,  ne 
voulant  pas,  par  sa  présence,  causer  de  détriment  à  la  ville  de 
Mulhouse.  Depuis,  il  a  été  entretenu  un  certain  nombre  d'années  par 
des  Princes-Electeurs;  mais,  les  uns  étant  morts,  d'autres  ayant  résigné 
leurs  charges,  ses  ressources  se  trouvent  notablement  réduites.  C'est 
pourquoi  il  demande  qu'on  lui  serve,  pour  le  reste  de  ses  jours,  une 
pension  sur  les  revenus  du  couvent  des  augustins  ;  en  échange  de  quoi 
il  se  déclare  prêt  à  consacrer  toutes  ses  forces  au  service  de  la  ville, 
soit  comme  prédicateur,  soit  de  toute  autre  manière. 
Strasbourg,  23  octobre  1551. 

De  cette  lettre,  comparée  à  celle  d'Ulric  de  Hutten,  il 
faut  donc  conclure  qu'en  juillet  i523  le  provincial  de  Tordre 
des  augustins  avait  décidé  de  relever  Prugner  de  ses 
fonctions  de  prieur,  et  sans  doute  aussi  de  l'envoyer  dans 
un  autre  couvent.  Sa  mission  avait  pour  but  d'éloigner 
définitivement  de  Mulhouse  ce  prieur  trop  indépendant; 
et,  à  un  certain  moment,  le  bruit  courait  qu'elle  avait 
réussi  et  que  Prugner  s'était  réfugié  à  Zurich  '. 


'  Conrad  Treger  ou  Treiger,  provincial  de  Tordre  des  augustins,  grand 
adversaire  de  la  Réforme. 

*  Jean  Faber,  ou  Fabri,  vicaire  général  de  l'évêque  de  Constance. 

*  Lettre  d'Ulric  de  Hunen  à  Zwingli,  de  juillet  iSsS  :  Zwinglii  opéra  VII^ 
p.  3oa* 
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Mais  il  n'en  était  rien.  Notre  moine,  fort  de  l'appui  des 
autorités  de  la  ville,  était  resté  à  Mulhouse  au  mépris  des 
injonctions  du  provincial,  et  y  avait  obtenu  une  charge  de 
prédicant  à  l'église  paroissiale.  Cela  ne  Tempêchait  pas  de 
continuer  à  demeurer  au  couvent,  et  même  de  porter 
encore  le  titre  de  prieur.  Zwingli,  par  exemple,  le  dé- 
signe ainsi  dans  une  lettre  à  Oecolampade,  en  date  du 
1 1  octobre  i523%  et  même  le  secrétaire-syndic  de  Mulhouse 
lui  attribue  encore  ce  titre  en  i525,  dans  une  pièce  dont 
nous  aurons  à  nous  occuper  plus  tard*. 

C'est  donc  en  juillet  i523  que  Prugner  cessa  d'être  moine 
augustin  pour  devenir  prédicant  attaché  â  l'église  parois- 
siale,  et  par  conséquent  collègue  d'Augustin  Gschmus,  dont 
il  était  déjà  l'ami'. 

C'est  aussi  à  cette  époque,  le  29  juillet  i523,  que  le 
bourgmestre  et  le  conseil  de  Mulhouse^  suivant  en  cela 
l'exemple  des  autorités  de  Bâle  et  de  Berne  %  rendirent  un 
édit  concernant  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu*. 


*  Zwingli  renvoie  à  Oecolampade  les  Commentaires  de  César ^  qui  appar- 
tiennent au  prieur  de  Mulhouse,  et  que  ce  dernier  avait  prêtés  à  Huttea. 
Zwingli  les  a  réclamés  en  même  temps  que  ses  livres  à  lui;  il  prie  Oeco- 
lampade de  les  faire  tenir  le  plus  tôt  possible  à  leur  propriétaire,  {Zwinglii 
opéra  VII j  p.  3 12). 

'  Procès- verbal  de  la  séance  du  conseil  de  Mulhouse,  du  mercredi  après 
le  dimanche  Quasimodo  (26  avril  iSiS):  Archives  de  Mulhouse,  tiroir  I, 
liasse  !,  n*  i5. 

*  Lettre  d'Augustin  Gschmus,  de  1 5 20  :  Voir  BuUetin  du  Musée  historique 
de  Mulhouse,  année  1899. 

*  L'édit  de  Bâle  n'est  pas  daté,  mais  est  certainement  antérieur  à  celui 
de  Berne,  daté  du  ]5  juin  i523«  Des  édits  analogues  ont  été  publiés  datifs 
beaucoup  d'autres  villes;  à  Strasbourg^  par  exemple,  le  i**  décembre  ipiS. 
(Rôhrich,  Mittheilungen  1,  p.  260).  Le  premier  en  date  nous  semble  avoir 
été  celui  de  Nuremberg,  publié  le  23  février  i523. 

*  Voir  Appendice  no  9.  Il  existe  de  cet  édit  deux  éditions  différentes,  ne 
variant  que  par  la  date.  Dans  Tune,  dont  deux  exemplaires  se  tro^iYent'aux 
archives  de  Berne,  on  lit  :  Uff  Mittwoch  nach  St.  Jacobstag  (3^  juillet):  dans 
l'autre,  conservée  aux  archives  de  Mulhouse  et  de  Bâle:  Uff  St»  Jacùbitag 
(23  juillet).  L«  première  est  Téditioi)  originale,  la  seconde  une  féinpressfon, 
faite  probablement  en  i5a6. 
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Attendu  que  chaque  chrétien  doit  se  conformer  aux  enseignements 
de  la  Parole  de  Dieu,  et  que,  dans  ces  derniers  temps,  la  lumière  de 
TEvangile  de  Christ  apparaît  plus  clairement,  et  que,  par  suite,  la 
vérité  évangélique  est  annoncée  plus  purement  ; 

Mais  attendu  que  différentes  personnes,  tant  ecclésiastiques  que 
laïques,  non  seulement  se  refusent  à  entendre  une  pareille  prédication, 
mais  encore  vont  jusqu'à  traiter  d'hérétiques,  d'infâmes,  de  coquins, 
dtc,  ceux  qui  prêchent  et  ceux  qui  aiment  entendre  la  parole  de  Dieu 
et  le  saint  Evangile;  que  par  là  elles  mêlent  Tivraie  au  bon  grain  et 
déroutent  le  peuple  ; 

Il  est  enjoint  à  tous  les  ecclésiastiques,  tant  réguliers  que  séculiers, 
prêchant  dans  les  églises,  monastères  et  chapelles  de  Mulhouse, 
d'annoncer  publiquement  le  saint  Evangile  et  la  doctrine  de  Christ,  et 
ce  qu'ils  pourront  prouver  par  la  vraie  Ecriture  sainte,  comprenant 
les  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament;  en  laissant  de  côté 
toutes  autres  doctrines,  discussions  et  futilités  non  conformes  à  la 
parole  de  Dieu  *. 

Il  est  fait  défense  à  qui  que  ce  soit,  soit  prêtre,  soit  laïque,  de 
molester  ou  d'inquiéter  d'une  façon  quelconque,  soit  les  prédicants, 
soit  d'autres  personnes  qui  annonceront  la  Parole  de  Dieu  comme  il 
est  dit  ci-dessus. 

Les  contrevenâîits  à  cet  édit  seront  sévèrement  punis. 

Les  prédicants  visés  par  cet  édit,  et  dont  le  Conseil  de 
Mulhouse  prenait  si  chaudement  la  défense,  étaient  certai- 
nement Augustin  Gschmus,  qui  n'avait  cessé  d'être  attaché 
â  Téglise  Saint-Etienne,  et  Nicolas  Prugner,  qui,  à  partir 
dfe  juillet  i523,  ne  prêchait  plus  dans  la  petite  église  du 
Idtitivent  des  augustîns,  mais  dans  la  grande  église  parois- 
siale. 

'AVarit  de  suivre  Prugtier  dans  sa  nouvelle  sphère  d'acti- 
^féi  îl  sei^a  intéressant  de  s'occuper  encore  un  peu  du 
tôûvèht'déîi  augustins,  dont  il  était  resté  le  seul  habitant, 
î^éttt'  ttbus'tkpporte,  en  effet,  que  les  moines  augustins 
iriblfitrèT^Èfi'ii' liéâucoup  d'empressement  à  jeter  leur  froc  auîc 
orties  pour  rentrer  dans  le  monde,  ce  que  Prugner  semble 

'  A  Baie  et  à  Berne  on  ajoute  :  qu'elles  émanent  de  Luther  ou  d'autres 
docteurs. 
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confirmer  dans  sa  lettre  citée  plus  haut.  Malheureusement, 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  donne,  à  ce  sujet,  des  renseignements 
précis,  de  sorte  qu'on  en  est  réduit  à  chercher  ailleurs 
quels  ont  pu  être  les  confrères  de  Nicolas  Prugner  au  cou- 
vent des  augustins  de  Mulhouse.  C'est  ce  que  nous  avons 
tait,  et  nous  allons  donner  les  résultats  de  nos  recherches. 

Les  archives  de  Mulhouse  nous  donnent  le  nom  d'un 
frère  augustin,  Jean  Wyacher,  qui,  en  i5i5  et  i5i6, 
accompagnait,  en  qualité  d'aumônier,  le  contingent  mul- 
housois  qui  a  pris  part  à  la  campagne  d'Italie*.  Se  trou- 
vait-il encore  à  Mulhouse  quelques  années  plus  tard,  à 
l'arrivée  de  Nicolas  Prugner?  Nous  l'ignorons. 

Le  jeune  homme  que  Prugner  envoie  à  Béatus  Rhénanus, 
le  i8  septembre  i52i,  et  qu'il  appelle  Lucas,  était  proba- 
blement un  novice  de  son  couvent  ;  mais,  en  dehors  de  ce 
que  le  prieur  dit  dans  sa  lettre,  nous  ne  savons  rien  sur 
son  compte. 

On  a  pu  lire  plus  haut  la  traduction  de  la  caution  jura- 
toire  écrite  et  signée  par  le  moine  augustin  Kilian  Wern, 
le  3o  décembre  i520.  On  conviendra  que,  si  tous  les  moines 
augustins  de  Mulhouse  ressemblaient  à  ce  frère  Kilian 
Wern,  le  prieur  n'avait  pas  dans  son  couvent  une  tâche 
bien  agréable.  On  comprendra  aussi  qu'en  présence  de  la 
conduite  si  peu  exemplaire  des  moines,  les  autorités  aient 
été,  de  prime  abord,  portées  pour  la  Réforme,  et  cela  non 
seulement  à  Mulhouse,  mais  presque  partout. 

Dans  le  même  document,  du  3o  décembre  i52o,  figure 
comme  témoin,  à  côté  du  prieur  Nicolas  Prugner,  le  frère 
Bruno,  organiste.  11  s'agit  là  de  Bruno  Westermann,  qui 
est  cité  dans  un  grand  nombre  de  documents,  jusqu'en 
i564,  soit  sous  son  nom  de  famille,  soit  seulement  sous 
son  nom  de  baptême. 

C'est  ainsi  que  nous  lisons,  à  la  date  du  i*'  juin  i523, 

^  Mossmann,  Cartulaire  de  Mulhouse^  n*  207 1 . 
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dans  la  procédure  contre  Martin  Brtistlin,  pour  propos 
séditieux  tenus  à  l'occasion  du  permis  de  séjour  à  Mulhouse 
accordé  par  le  conseil  à  Ulric  de  Hutten*  : 

Martin  Brtistlinreconnaît  avoir  causé  avec  messire  Brun,  quilui  disait 
qu'il  n'avait  pas  jusqu'à  présent  compris  Tévangile,  qu'on  le  lui  avait 
celé  et  faussé.  Briistlin  lui  demanda  si  maintenant  l'évangile  était  autre 
que  précédemment.  11  lui  paraissait  que  le  livre  saint  n'était  aujour- 
d'hui ni  plus  ni  moins  que  ce  qu'il  avait  toujours  été.  Messire  Brun 
persistant  dans  son  dire,  l'accusé  ne  put  s'empêcher  de  lui  répliquer 
qu'à  ce  compte  il  avait,  jusque-là,  célébré  la  messe  comme  une  oie: 
«  A-t-il  donc  fallu  que  Hutten  vienne  ici  pour  faire  de  vous  et  de  moi 
des  chrétiens  ?  Cependant,  je  me  flatte  d'avoir  été  de  tout  temps  un 
bon  chrétien?»  Une  personne  présente  à  cet  entretien  dit  alors  qu'elle 
aussi  avait  mangé  avec  Hutten,  et  qu'elle  ne  lui  avait  rien  entendu  dire 
de  mauvais.  Brùstlin  répondit  quïl  voudrait  que  le  diable  eût  béni  tout 
ce  qu'on  avait  mangé  en  compagnie  de  Hutten.  Un  autre  interlocuteur 
dit  alors  que  si  Briistlin  voulait  être  l'ennemi  de  Hutten,  il  le  serait 
aussi. 

Bruno  le  moine  augustin,  et  messire  Brun  qui  défend 
les  idées  du  prieur  augustin  Nicolas  Prugner,  sont  évi- 
demment un  seul  et  même  personnage,  à  savoir  Bruno' 
Westermann,  qui,  à  cette  époque,  exerçait  les  fonctions 
d'organiste,  sans  doute  à  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Etienne,  puisque  nous  le  voyons,  en  cette  même  année 
i523,  jouir  de  la  charge  de  chapelain  à  l'autel  Saint- 
Nicolas*,  charge  attachée  à  l'église  paroissiale  et  non  au 
couvent  des  augustins.  H  aura  quitté  le  couvent  quand  son 
prieur  accepta  les  fonctions  de  prédicant. 

Bruno  Westermann,  qu'on  trouve  plus  tard  mentionné 
à  différentes  reprises,  d'abord  comme  diacre,  puis  comme 
prédicant,  se  maria,  en  1544,  avec  Marguerite  Finninger'; 
devenu  veuf,  il  se  remaria,  en  i562,  avec  Christine  Spiess*. 

'  Mossmann,  Cartulaire  de  Mulhouse^  n*  ai35. 

■  Archives  de  Mulhouse  I B  5  :  Bruno ^  der  MÔnchy  Organist,  anstatt  eins 
Caplans  St-Nicolai. 

•  Archives  de  Mulhouse,  RathsprotokoL 

*  Archives  de  Mulhouse,  ContractenprotokoL 
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Il  est  cité  pour  la  dernière  fois  en  1 564  et  est  sans  doute 
mort  peu  de  temps  après. 

Le  chroniqueur  Mieg  rapporte,  sur  la  foi  du  diacre 
Zlndel,  que  Bernard  Ronner,  qui  a  été,  en  1529,  le  collègue 
d'Othon  Binder  et  de  Jacques  Augsburger^  était  un  ancien 
moine  augustin  de  Mulhouse.  Pour  n'être  pas  absolument 
impossible,  la  chose  n'en  est  pas  moins  fort  peu  vraisem** 
blable,  étant  donné  surtout  le  peu  de  créance  que  méritent 
les  assertions  de  Zindel  ou  de  Mieg.  Nous  croyons,  quant 
à  nou^,  qu*il  y  a  là  une  erreur,  qui  est  le  fait,  non  de  ZindeU 
mais  de  Mieg,  qui  a  sans  doute  confondu  Bernard  Ronnef 
avec  Nicolas  Prugner,  car  il  ne  nomme  même  pas  ce  dernier 
dans  son  Histoire  de  Mulhouse. 

Pour  terminer  cette  première  partie  de  notre  travail, 
nous  allons  donner  un  extrait  des  comptes  du  couvent  des 
augustins  de  Mulhouse  pour  les  années  î523,  i524  et  !525*, 
çt  une  liste,  malheureusement  incomplète,  des  prieurs  de 
ce  couvent  : 

1523    CHAKGEâ  DU  COtJVEMT 

Au  chapelain  de  Tautel  de  S*'  Catherine  :  a  livrés  9  schilliog  ; 
Aux  religieuses  de  S'*  Claire  :  16  schilling,  plus  6  schilling; 
Aux  frères  mineurs*:  i  livre  }  schilling; 
A  la  Ville  :  2  schilling  et  1  quartaut  i  kipfle  d'avoine. 

Au  prieur:  4  livres  12  schilling; 
Au  prédicant':  4  livres  12  schilling; 
A  rintendant  du  couvent  :  i  florin  ; 
Au  provincial:  2  livres  10  schilling; 
Au  receveur  :  10  schilling; 


"Voir  Appendice  n<»  12. 

'  Les  frères  mineurs  ou  franciscains  étaient  communément  appelés 
BarJUsser^  ce  qu'on  a  souvent,  mais  bien  à  tort,  traduit  par  CarmeM 
déchaussés.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  Carmes  déchaussés  à  Mulhouse. 

•  Nous  croyons  devoir  admettre  qu'à  cette  époque  I0  prieur  et  le  prédi* 
cant  étaient  une  seule  et  même  personne,  à  savoir  Nicolas  Prugner. 
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ÂM  eU8tod«;  id  schilling;  ^ 

Au  barbier:  i  livre  lo  schilling; 

A  fa  tei-vante:  )14  livret  7  schilling  eu  tput. 

1^34.  MftdB  DU  couvwr 

A  Tintendant  du  provin/sial  :  )  livrer  ; 

Au  pfieur  pour  deux  ans:  ^  livr^  4  ^hiUiog; 

plus  pour  argent  qu'il  «  avancé  ;  i  }ivr«i  j  schilling. 

(U  lui  a  été  voraé  à  compt»  par  mewir©  Thiébaut  :  7  livres  5  schilling)  ; 
A  l'intendant  du  couvent  pour  deux  ans:  5  livres; 
Au  receveur  pour  deux  tns  t  a  livres  6  tahilling  ; 
Au  cmtK>dd  pour  deui^  aps;  i  Uvr^; 
Au  maître  barbier  pour  deux  ans:  3  livres; 
A  la  grandt  cuisinière^  s^l^ire  4'un  ^n:  3  livres  17  schilling; 

plus  pour  avoir  aidé  pendant  et  après  les  vendanges:  >o  schilling; 

plu9  p<mr  argent  avancé  p^r  elle;  a  livras  5  schilling; 
A  Walpurge  de  Gemund,  pour  avoir  fait  la  cuisine  pendant  six  mois: 

3  livres  niQinn  9  r^pp^n; 
A  la  maison  de  retrait  poi^r  vieillards,  pour  Tannée  ^534:  16  schilling 

et  6  schilling; 
Aux  religieuses  de  S'^-Çl^ire  po\ir  i^^t  8  schilling; 
Au  chapelain  de  S*^-Catherine  :  i  boisseau  de  seigle  ; 
»  »  I  boisseau  d'avoine  ; 

Aux  héritiers  dé  Kilian  Mild^  :  37  livres  pour  travaux  exécutés  dans 

le  chœur  de  Téglise.  Us  ont  reçu  à  compte  4  livres  en  atrgent,  plus 

3  muids  et  4  moss  de  vin,  4  7  schilling  le  muîd,  ce  qui  fait  i  livre 
a  schilling;  reste  dû  ai  livres  18  schîlling(qui  ont  été  payés  en  1525). 

A  messire  Guillaume  [Hiltoch]  a  florins  qu'il  a  avancés. 

A  Jean  de  Constance  :  a  livres  5  schîHîhg  ; 

A  Georges  Befort,  pour  avoir  taillé  la  vigne  pendant  4  jours:  3  schilling 

4  deniers. 

Au  forgeron  Mattbi^i  peur  ^vpir  taillé  la  vig^ç  pçnd^nt  ;  jours,  tandis 

que  sa  femme  ramassait  If  s  serments:  8  schilling  i 
Au  tonnelier  Etienne  Schittlin,  pour  1^33  ;  9  livras  5  schilling  plus  le 

soutirage  de  1^34; . 
Au  boulanger  Niema^ds  Ff  und^^  pouf  3  pprp^  qui  o|at  été  saignés  au 

couvent:  3  livres  15  schilling; 
A  l'épicier  Mathias:  i  livrfi  15  schilling; 
A  Jean  Hecheln  pou^  des  ppissi^ns:  ^  ^hij[li^|r  ^  deniers  ; 
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Au  boulanger  Gaspard,  pour  avoir  cuit  du  pain  de  8  quarttuts  de 

farine;  8  batz; 
A  la  veuve  François  Hauer  pour  i  muid  de  vin  en  1524:  i^  schilling; 
A  Jean  Pfister  pour  un  muid  de  vin  en  1533:  7  schilling; 
A  messire  Thiébaut  Altenbach,  pour  avance:  i  livre  17  schilling; 

Reste  encore  à  régler  le  compte  de  David  Meder,  qui  a  fait  des  liens 
de  Barthélémy  Wagner,  de  Jacques  Bader,  qui  a  fourni  de  la  paille, 
de  Henri  Koler,  du  tisserand  Etienne  Zinck,  du  boucher  Herpf,  de 
Jean  Lufler  et  de  son  fils,  qui  ont  pioché  pendant  une  journée,  ainsi 
que  Chrétien  Nuffer^  et  de  différents  ouvriers  qui  ont  travaillé  dans 
les  vignes: 

ONT  A    PAYER  AU  COUVENT  I 

Le  prédicant  Nicolas  Pruckner  :  10  livres  sur  laquelle  somme  il  a  versé 

6  livres  i;  schilling  11  d. 
(Messire  Jean  Rulmann,  pour  avoir  pris  sa  pension  au  couvent  :  3  livres 

a%  schilling;) 
Messire  Bruno,  organiste,  pour  avance:  4  livres,  sur  laquelle  somme 

il  a  versé  i  livre; 
Messire  Bruno  :  un  quartaut  de  seigle  qui  lui  a  été  avancé  ; 
Vit  Wagner:  3  quartauts  d'avoine,  valant  17  schilling; 
Jean  Spiese,  pour  un  quartaut  d'avoine:  7  schilling; 

plus  solde  de  l'ancien  compte:  3  schilling  i  d. 


En  nature  : 


1^3;.  A  percevoir: 
Cens  en  argent    63  livres  7  schilling  i  d 


Seigle       53  quartauts  1 

a  boisseau 

Avoine    43        > 

3% 

» 

Huile        5  mesures 

Vin            9  muids 

Plus         ao  poules 

A  payer: 

Au  prieur           4 

Uv. 

13 

schilling 

A  l'intendant      2 

» 

10 

» 

Au  receveur       i 

» 

3 

» 

Au  custode        — 

» 

10 

» 

A  la  servante      3% 

> 

7 

» 

Au  provincial    2 

» 

10 

> 

Au  barbier          i 

> 

10 

> 

Total    16 

» 

13 

> 
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PRIEURS   DU   COUVENT   DES  AUGUSTINS   DE  MULHOUSE 

• 

Frère  Sifrit i3io 

Frère  Berthold,  entre  i3i6  et i323 

Frère  Wigand i332 

Frère  Conrad .  i334 

Frère  Wigand  de  Frîdenberg 1 336- 1 337 

Frère  Jean  de  Wasenbourg 1346 

Frère  Henri  de  Rheinfeiden i3j3'i3j6 

Frère  Conrad  Probst i382 

Frère  Gaspard  Vitulus  (Kaib  ou  Oechslein  ?).  1 421 -1427 

Frère  Michel  Styx 1456 

Messire  Etienne  Lûty 1490 

Frère  Burckard  Mechler,  entre  1480  et i5oo 

Frère  Jean  Keller,  de  Zurich,  entre  1480  et . .  i5oo 

Frère  Nicolas  Krebs 1 5o2 

Messire  Marcel  Voltz  de  Haguenau 1 5 14- 1 5 16 

Nicolas  Prugner i52o-i523 
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APPENDICE 

■N^   1 

H.  Bebelîus  Nie.  Pruc,  Eremophilo. 

S.  D.  Qu6d  tibi  hactenus  nihil  retpondî^  feei  id  consulta  qulii^m  propteroR 
quod  pucfiUter  niipium  vid^aris  {nihi  seiitire  de  (lebrseis  qpQUoibya  a4  pot 
traosUtii,  quorum  dubium  apud  me  ippvç3>  Qui^  epim  qegat  i^i^t  negav^t 
unquao)  hebrœam  linguam  esse  sanctissimam,  propres  regulis  atque  acceû- 
tibus  ditatam?  concfedo  fetiam  nobilissimam,  quid  hot  ad  propositum'?  non 
éqim  prppterea  saquitur  quod  translau  io  alienam  linguam  non  iDUt^t 
accentum  atque  declinatipnem  >  nunquam  enifjx  aut  dîvus  HieroRyipu^f 
9Ut  UX^  interprètes,  i^t  aliys  l^ebrasi  elçquii  doctqr  tradidit  alium  esse 
accentum  et  declinationem  hebrseorum  nomihum,  nisi  illius  linguae  ad 
quam  tratistulerunt.  Nomina  -siquidem  iUa  hebraica  dictf  losephoâ  libfO 
pri.  antiqqita.  Graecipropterscripiur«decorem.nij  d^cUnfÛonefn  lageptipin 
mutaveruût,  Idem  dicit  Hiçrpqymu$  super  P^ulutp  ad  Pbilemonep.  Qur 
si  legeris,  invenies  illan^  transmutatioqem  es^p  bpnam  et  tolerabilçm.  Immo 
fatuum  est,  ut  cum  declinationem  alicujus  vocàbuli  in  àlienam  linguaiti 
mutavevimue,  ui  ulterius  de  iMtivo  accentu  ^uaerâmus^  dum  uliter  gp9Q» 
9Qgpfit«  iatipis  mviut^,  myt^pt  ^mm  ap<)entvrPi  H9U9  Dio^«(t^,  sM4rtiai|vs 
C^pel^  ^t  çœteri  illustres  grammatici,  ut  non  bene  di.cas  null^ip  lit^ran^pa 
censorem  hoc  ferre,  cum  non  ferant  modo,  sed  et  prsecipiant.  Quse  insuper 
absurditas,  aut  dementia?  ut  quts  grsece  loquens  aut  latina,  non  hsc  et 
omnia  alia  yocabula,  sive  punica,  sive  syra,  sive  alemannica,  aut  qusevis 
alia  barbara,  propriis  suse  iinguse  qua  loquatur  declinatione,  et  accentibus 
proférât  ?  Aut  quis  Grsecus  vel  Latinus  nostrum  vernaculum  accentum  et 
declinationem  proferre  sciât,  etiamsi  a  nobis  instituatur.  Aut  quis  Germanus 
concionando  plebi  ineruditœ,  vocabula  vel  grseca  grœce  ?  vel  latina  latine, 
vel  hebraica  hebraice  pronunciaret  si  vellet  intelligi?  aut  non  potius  ad 
nostrum  accentum  atque  sonum  formàret,  atque  retorqueret?  Quaslibet 
enim  lingua  suis  utitur  accentibus,  et  qusecunque  ad  se  transtulerit  vocabula 
iisdem  accentibus  moderabitur.  Sed  quid  in  his  rehus  tantum  temporis 
consumo  et  atramenti.  Plura  videbus  aliquando  publicata  per  chalcographos. 
Tu  ut  lubet,  sentias,  jam  vale.  Ex  Tubingae  kalendis  Novembris  anno  xii. 

(Cette  lettre  est  imprimée  sur  la  dernière  page  de  1*oaTrage  iotitalé  :  Opusculum  Henrici 
Bebelii  Juttingensis  de  institutione  puerorum,  et  qai  a  paru  en  i3ii). 
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Figura  cœlestis  geniturse 

Brunoqb  Amorbacchi. 

Die  8.  decerobris, 

hora    i6,    min.    i8. 

post  mendîein. 

Anno  1484. 


:Kl'' 


«r 


^ 


Hilecb'         3 

Almutes                    ç^ 

Alcocbod^Q    g 

Domina  geniturat     9 

[«T     Aries 

Ml 

Aquarius 

fat    Taurus 

« 

Places 

M     Gemini 

0 

Sol 

•fg    Cancer 

3 

Luna 

«4     Léo 

S 

Mercurius 

*     Virgo 

9 

Venus 

f*l     Libra 

cT 

Mars 

qg     Scorpio 

% 

Juppiter 

A^     Sagittarius 

n 

Saturnus 

êjt*.  ^CapricQrnus 

D 

Pars  fortunae]  * 

1  Nous  ne  connaissons  pas  exactement  le  sens  des    mot<(  cabalistiques  Hilech,  Almutes^ 
AlcQchodeiif  probablement  empruntés  à  la  langue  arabe. 

I  Cvtte  explication  4et  signes  astronomiques  est  (ir^  ^9  l'boroscope  de  Bonif^ce  Amerbaçb« 
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Scorpius  in  horoscopo  iracundum  facit,  acutum  tamen  et  agilem,  et  qu 
per  multa  infortuniorum  gênera  ducatur,  verum  postea  felici  licentta  subie 
vetur.  Significat  quoque  erecto  semper  spiritu  sublevatum  sermonls  orna- 
menta  proferentem,  cuique  semper  varietas  placeat.  Erit  etiam  in  aliqua 
potestate  positus  unde  paternae  substantise  augeat  facultatem. 

Plurimos  habebit  adversarios,  quos  omnes  videbit,  vario  malorum  génère 
semper  oppresses,  eritque  talis  qui  semper  ad  venereos  coitus,  oculorum 
cupiditate  cogatur,  unde  aliqua  pulsetur  infamia. 

Habebit  prope  aquam,  aut  ex  aqua  vitce  discrimen  et  cuicunque  profuerit, 
is  ei  ingratus,  ac  benefîcii  immemor  semper  existet. 

Saturnus  primum  possidens  angulum,  natu  majorem  inter  fratres  signi- 
ficat, quique  et  si  parum  boni  suapte  natura  prsestat,  Jovis  tamen  benigni 
syderis  adjutus  praesentia,  felicitatis  insignia  decernit,  Patrimonii  augmenta, 
Gloriae  commoda,  Virtutis  imo  erupta  prsesidia,  ista  largitur  societas. 

Cum  vero  trigona  radiatione^Iocum  suum  respexerit  assiduis  erroribus 
turbat,  specialiter~  tamen  cum  in  cancro  fuerit,  faciet  tristicias,  dolores, 
Peregrinationes,  angustias.  Verum  cum  ad  Leonem  Tenerit,  tune  quaedam 
dabit  felicitatis  initia,  omnique  ratione  profîcere,  plurimaque  honestatis 
insignia  conferet  ac  gloriosorum  negociorum  initiis  honestabit. 

Saturnus  tamen  sic  positus,  nec  virgines  decernit  uxores,  sed  aut  viduas, 
aut  aliis  junctas.  Plurimis  mulieribus  miscetur.  Facit  etiam  ^i  sic  positus 
valetudines,  ac  vicia|in  extremis  corporis  partibus,  et  absconsorum  locorum 
assiduos  dolores. 

Fratribus,  sororibus,  amicis  ne  confidat,  in  omnibui  praecipue  rébus  nec 
omnino  se  credat  eis.  Nec  ex  parvis  itineribus  speret  fortunam,  secus  in 
magnis  nec  tamen  navigio.  A  pueris,  aut  filiis,  pauca  bona  habebit,  nec  cre- 
diderim  facile  filios  consecuturum,  ex  ^  conjunctione  cum  %  domino 
quibus  (?)  idem  judicium  de  muliere  fîdeli. 

Infirmitates  frequentiores  capitis  sunt  et  circa  pudenda,  nec  tamen  morti- 
fer»,  cum  ^  proprium  possideat  domicilium,  horoscopique  dominus  inve- 
niatur. 

Majus  periculum  vitœ  circa  annum  41  œtatis,  Caveat  annum  praesentem 
ob  lunœ  defectum  in  loco  solis.  In  cujus  opposito  sol  quoque  deliquium 
patietur,  quocirca  timeat  et  annum  MDXVIIII. 


N^   3 

Acerrimi  judicii  viro  Brunoni  Am  [erbachio]  ac  trîum  linguarum  Principi 
Amico  jucundissimo 

Frater  Nicolaus  Prucknerus  Eremophilus. 

S.  P.  D.  Essem  profecto  ingratissimo  etiam  ingratior,  doctissime  simul  et 
eruditissime  Bruno,  si  adjurationi  tuae,  qua  me  ingeminatis  vicibus  adju- 
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rabas,  quo  sœpîus  ad  te  scriberem,  non  roorem  gererem.  Quod  ex  animo 

facerem,  idque  lubentissîme,  nisi  timerem,  ineptissimis  meis  litteris  vel 

Babiis  tibia  pejoribus,  beatissimum  tuum  pectus  ac  eruditissimas  aures 

offundere,  Sed  meus  in  te  amor,  tua  in  me  et  benevolentia  et  humanitas, 

aliud  sentire  coegerunt.  Quibus  mihi  ipsi  persuadere  soleo,  meas  tibi  utcun- 

que  litteras,  non  modo  Bactrianam  illam  non  referre  Camelum,  et  âéx^fMy 

ât^çamor  ut  proverbio  dici  solet,  quin  potius  toy  dfjupi^aikrpf  içota  ostendere. 

De  bis  hacienus.  Vellem  humanissime  vir  si  me  amares,  quo  semel  ad  me 

usque  concederes,  sive  id  esset  in  Argentoratensibus  nundinis,  sive  alio 

quovis  tempore,  quo  mutua  frui  liceret  utrique  solita  amicitia.  Quid  tu 

effeceris,  profecerisque  ea   in  re,  fac  sciam,  habebis  nuntium,  in  nostro 

Conventu,  qui  ad  te  redibit,  mitte  mibi  grammaticam  Philippi  Melanchton, 

nisi  tu  eam  velis,  Dictionarius  quem  àfdoX^eùiç  xéffai  vocant,  gratissimus 

essety  quo  et  ego  oblectarer.  Vale  humanissime  Bruno  et  nexum  nostrœ 

amicitiae  inenodabilem   custodito,   et   me   commendabis   Beato  Rhenano, 

Basilio   fratri,    Magistro  Joanni   cœterisque  omnibus.   Doleo  vehementer 

Erasmum  unicum  nostri  sseculi  splendorem  non  vidisse.  Iterum  vale. 

Colmarise   Non.   Junias    i5i8    properiter  admodum.   Emenda   si  quid 

peccavi  in  grœcis. 

Original  en  papier:  Bibliothèque  de  Tuniversité  de  h&\e^  Epistolœ  variorum  ad  Amerbachios 
II.  —  Copie  nioderne  au  Musée  historique  de  Mulhouse.) 
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Viro  undequaque  doctissimo  Brunoni  Amorbacchio,  Amico  Basilese 

Nicolaus  Prucknerus  Eremophilus, 

S.  D.  P.  Non  potui,  Bruno  suavissime,  non  dolere,  cum  nuper  Basilese 
agerem  tua  vero  jucundissima  consuetudine  ob  infinitas  prope  in  re  iitteraria 
occupa tiones  tuas,  privarer.  Solatur  tamen  me,  adventus  tuus,  et  si  hujus 
morœ  sim  impatientissimus,  o  me  felicem  si  tuam  prsestantiam  tuam  huma- 
nitatem  coram  hic  videro.  Nihil  aliud  desidero,  nihil  a  te  expecto,  nisi  soli- 
tam  tuam  in  me  et  benevolentiam  et  humanitatem,  quibus  nec  Crœsi 
divitias  anteponere  soleo,  nec,  nisi  me  vehemens  in  te  amor  meus  fallit, 
hu)us  pœnitebit.  Nosti  animum  meum,  quam  sim  etiam  tui  observator, 
amator,  experieris,  quando  hue  advolaveris.  Non  potui  plura  scribere  ob 
temporis  augustiam.  Commendes  me  doctissimo  Beato  Rhenano,  ac  Erasmo, 
dicerem,  si  major  mihi  cum  viro  esset  famiiiaritas,  fratri  item  tuo,  Joanni 
Frobenio,  Frobeniœ  et  omnibus  amicis,  Chuonrado  demum  tuo,  et  vale 
omnium  charissime  Bruno  et  me  ama. 

Colmarise  Eidibus  Augusti  MDXVIII,  properiter  admodum. 


Digitized  by 


Googl( 


UittQ  tibi,  nescio  an  habtas,  nec  ne,  eloguntissimum  c«rmçn  ^eaerosi 
Comitis  Novae  Aquilse,  quod  amicis  Beato  et  caetens  communices. 

(Original  en  papier,  avec  le  seeaQ  de  Prugner,  r«préfeat«nt  un  petit  hoonne  qui  passe  Mif  nn 

pont,  surmonté  des  lettres  N.  P.  E,  (Nicolas  Prugner  Eremophilva),  Bibliothèque  de 
Tuniversité  de  Bâie,  Epistola  vartorum  ad  Amerbachios  II.  —  Copie  moderne  au  Musée 
historique  de  Mulhouse.) 
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Viro  doctissimo  Bonifacio  Amorbacchio  amico BasilMe 

Frater  Nicolaus  Prugnerus  Eremophilus  S.  D.  P. 

In  mentem  venit,  Bviavissime  Bonifaci,  quam  raras  sint  jam  cornueoptas. 
Vellem  itaque,  fï  me  amares,  quo  ejus  libri  loco,  Ptolemeus  in  Cosmo* 
graphia  aut  Volaterranut,  vel  Plinius  denique  nuper  ezcusus  Hagenoi  mihi 
tribuatur^  aut  si  placet,  Tullii  opéra  simul  imprassa  Lugduni.  Quidqoid 
horum  habere  potueris,  eontentus  ero.  Ceterum  tuagenitura  belle  procedit. 
Brevi  habebis.  Addam  indicio  si  tibi  visum  fuerit,  annos  «iliquo^  in  quibus^ 
quid,  quo  modo(?)  faciendum  tibi  fuerit.  Vale,  ocyssime. 

Ex  Milhusen  XIII  VIIII  br.  MDXVIIII. 

Saluta  nomine  meo  Basilium  fratrem  tuum,  mihi  ex  animo  charum. 

(Original  en  papier,  avec  sceau  :  Bibliothèque  de  PuniTersité  de  Bâle,  Epiêtolof  variorum  ad 
Amerbachios  IL  —  Copie  moderne  au  Musée  historique  de  Mulhouse.) 
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Viro  undequaque  doctissimo,  Bonifacio  Amorbacchio  Amico  . . .  Basileae 
Frater  Nicolaus  Prugnerus  Bonifacio  Amorbacchio  S.  D.  P.  To  ymeédlLéy 
€ov  nçèç  toy  xoXoipcStfm  deductum,  ad  te  tandem  mittimus^  vir  eruditbsiaiei 
quo  an  tibi  satisfecimus  nescio.  Cette  nec  mihi  satisfactum  est.  Dignus 
esses  majoris  opéra,  sufficiat  tibi  nostra  tenuitas,  tantum  laboravimas 
quantum  per  ocoupationes  licuit.  Tu  si  quid  post  hac  a  me  velis,  stve  hiff 
in  re,  sive  in  alia  quacunque,  manda,  impera,  mea  omnia  tua  erunt,  sat  erit 
tibi  non  displieere.  Quando  summis  viris  (ut  ille  ait)  plactre,  haud  infima 
laus  sit,  tu  me  elegantissimis  tuis  litteris  certiorem  reddas,  si  gracpm  haa 
in  re  adversum  te  quidpiam  fecerim,  nam  nihil  aliud  spectavi,  ita  me  I>eui 
amec.  Quod  si  non  sum  consecutus,  sufficiat  et  mihi  sola  voluntas,  ut  et  tu 
ad  me  perscripsisti.  Cœterum  si  tibi  videtur,  poteris  e  libris  quos  adsignavi 
Basileae  aliquem  reperire,  Plinium  prœcipue,  apud  Andream  Cratandrum 
ligatum  pro  duobus  aureis,  sit  in  hoc  pênes  te  omne  negotium  et  si  nihil 
esset  quo  donarer  ex  parte  fratris  Brunonis  nihilos^çius,  habet  apMd  me. 
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quo  semper  sui  fit  ad  saeras  aras  ad  Deum  bpHmum  maximum  prttcatio^ 
utinam  tam  accepta  quam  sedula.  Vale  vir  humanissime  et  me  ama,  fratri 
tuo  Basilio  multam  ex  me  dicito  salutem. 

Milhusen,  Non.  Xbris  anno  MDXVIIII. 

Si  quid  pecçavi  cuiq  in  latinis,  tum  in  graecis,  emendabis  pro  tua  huma- 
nitate  nec  mihi  arrogo  quidquam  his  in  rébus,  qui  Leberide  nudior  sum. 

(Ori^oal  en  r^pi^r*  avec  sceau  :  Bibliothèque  de  TaniTersité  de  Bâie,  Epistola  variorum  ad 
Amerbachios  II.  —  Copie  moderne  an  Musée  historique  de  Mulhouse.) 
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Ich  BrUder  Kilianus  Wern  Priester  Sant  Augustins  Orden,  bekenn  vnd 
thua  kupd  offentlich  mit  diesem  Brieffe  miner  eignen  Handtschrift:  Als  ich 
einZit  lang  under  dem  wirdigen  geistlichen  Hern  Niclausen  Prugner  Lector 
.vnd  Prior  des  Qosters  zu  Milhusen  obgemelts  Sant  Augustins  Ordens  in 
d^rnselben  Closter  Wonung  ^ehept,  vnd  miçh  aber  daselbst  vnzimlich  vnd 
i)nprdçnlich  gehalteno,  qachts  vf  der  Gassen  in  weltlîchen  Kleidern,  vnd 
3i|$t  derfpafen  gehaqdelt,  da«  mich  der  gedacht  Vatter  Prior  zu  Strafe 
gefençWiche  angonomrpen  vnd  in  der  Statt  Milhusen  gemeine  Gefencknus 
der  Kdn^,  so  yme  die  fursiçhtigei)  ersamen  wisen  Burgermeister  vnd  Rate 
%\x  Milhusen  min  ginstig  lieb  Heren  vff  sin  Ansuche  gelichen,  hatt  legen 
lassen  durcb  derselb^n  Statt  f^eschworne  Statf  J(.necht,  vnd  so  ich  aber  nach 
|(urtzçr  JCitt  yon  gbdacbtem  Vjiter  Prior  sovil  begnadet,  das  er  mich  solcfeer 
Gefencknus  wider  geledîgt  vnd  von  ime  hatt  lassen  komen.  Das  ich  demi^ach 
zu  Erkantnus , solcb^n  Qo^d^n  vpd  Miltikeit  gelopt  vnd  versprochen,  ouch 
vf  das  heilig  Evangelium  mit  vffgelegten  Henden  liplich  zu  Gott  vnd  den 
Heilgen  geschworen  hab  solche  Gefencknus  vnd  ailes  das  sich  daruor  vnd 
darum  begeben  nutzit  vsgenommen  gegen  den  genanten  Vatter  Prior  sinen 
gemenen  Convent  und  Closter  zu  l^ill^sen,  ouch  allen  andern  Personen 
des  gemelten  wirdigen  Ordens  vnd  besunder  gegen  den  obgenanten  minen 
Heren  Burgermeister  vnd  Ratt  zu  Milhusen  iren  Stattknecht  gegen  ir 
gemeine  Statt  vnd  allen  denen  so  inen  ferwandt  sin  oder  werden  itzet  od?r 
hienach  in  argem  noch  vngutem  nimmer  mar  zu  reden  zu  esern,  zu  vechten 
noch  zu  rechten.  Inen  darumb  weder  Laster  Leide  noch  Vngemachzugeiigen, 
ptzund  noch  schaffeo  gethon  verden  durch  mich  selbs  noch  andere,  weder 
mit  Worten  Wercken  Vaten  noch  Gethatten  heimlich  noch  offenlich  ganz  in 
keineWege.  Sunder  einyffrecht  stet  ewig  Vrfecht  darum  zehalten.getrulich 
vnd  vngefarlich  vnd  wa  ich  hienach  ymer  hieran  brichig  wurde  vnd  wider 
dis  min  oiTen  Vrfecht  dtte  redteoder  zehandelte,  das  Gott  wende,sosol  vnd 
wtl  ich  alsdan  heissen  Tnd  sin  eidprichig  vnd  erenlos,  vnd  megen  darnaçh 
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der  ûbgenant  Prior  sine  Nachkomen  oder  andere  mins  Ordens  Oberkeiten, 
ynd  die  gedachten  min  Heren  von  MilhUsen  ire  Nachkomen  vnd  wer  das 
von  iren  wegen  thun  wil  gegen  mir  handlen  vnd  mit  mir  gefaren  als  eim 
solchen  zugehert,  darUor  mich  nit  frien  schirmen  noch  ferantwurten  sol 
kein  bebstlich  keiserlich  kiniglich  noch  andere  Fryhett  Privilégia  Indulta 
Exemption  noch  Dispensation  kein  Gericht  noch  Recht  geistlich  noch  welt- 
lich  ouch  kein  GleitTrostung  noch  utzet  andersyberal  soyemans  zu  Schirm 
hiewider  erdencken  kan  oder  mag  in  keînem  Wege.  Dan  ich  mich  des  ailes 
vnnd  sunderlich  ailes  Appelirens  Dispensyrens  vnd  Absolvirens  mit  sampt 
dem  Rechten  gemener  Ferzichung  widersprechende  hierumm  gentzlich 
verzigen  vnd  begeben  habe  in  Kraft  des  Briefs  den  ich  zu  Vrkund  mit 
miner  eignen  Hand  geschriben  vnd  vnderschriben  hab  vff  Sonntag  nach 
Sant  Thomas  Tag  Anno  im  funfifzethundert  zwentzig  vnd  ersten  Jare. 

Fr.  Chilianus  Wern  presbyter  ordinis  sancti  Augustini  propria  manu. 

Anno  etc.  X  V*  vicesimo  primo  vfif  Sonntag  nach  Thome  apostoli  vff  dem 
Rathufi  in  der  hindern  Wachtstuben  zu  Mulhusen  in  des  obgenannten 
Hern  Prions  Gegenwirtigkeit,  hat  der  vorgenannte  Hr  Chilianus  Wern  mir 
nachbenempten  Notarien  vnd  Stattschriber  zu  Mulhusen,  diesen  Brieve 
mit  siner  Handt  geschriben,  vberantworr,  darufi  dem  gedachten  Hm  Prior 
in  sin  Hand  gelopt  ouch  mit  vffgelegten  Fingern  vff  das  Ewangelium  by  Got 
vnd  den  Heiligen  gesworn  dise  inwendig  bestimpte  Vrfechd  stet  vnnd  vest 
zu  halten,  wie  das  diser  Briefe  eigentlich  v£wiset.  Actum  in  Bywesen  des 
wirdigen  Hrn  Bruno  Augustiner  Ordens  Organisten,  ouch  Steffan  Kremers 
vnnd  Hannsen  Gassers  der  Statt  Dienem  vnd  Knechten,  als  Gezugen  harzu 
erfordert  vnd  gebetten. 

Johannes  Oswaldus  Gam£harst,  prothonotarius  Mulhusen  subscripsit. 

[Anno  X  V»  X  X  j».  Vrfechd  Hern  KylianWern  Priester  sannt  Augustins 
Ordens.] 
(Original  en  papier  :  Archires  de  Mulhouae  VIII  N  6  Vrfèhden  1444-1657.) 
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Viro  omnifariam  erudito,  Beato  Rhenano  Selestadiensi,  amico  modis 
omnibus  observando,  ad  manus. 

Fr.  Nicolaus  Prugnerus  S.  D.  P. 

Minime  tibi  malioribus  occupato  molestus  essem  meis  nœniiSy  nisi  moles- 
tarer  et  ego  a  nobilibus  istis,  qui  mutuo  nuper  mihi  Gra^um  librum  dede- 
runty  qui  etiam  quotidianis  conviciis  extorquere  eum  soient,  ut  sunt  homines 
importuni.  Miseram  ego  Basileam  libellum,  nam  ejus  rei  prorsus  sum 
ignarus,  visendum  tibi  et  caeteris  utriusque  linguœ  doctissimis,  quem  nunc 
si  apud  te  deliteat,  redire  jubeas  velim.  Existimant  enim  homines  illi 
nescio  quid  secreti  ob  linguœ  caractenimque  ignorantiam  in  eo  contineri 
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ut sunt  superstitîosi  ;  urgent  idcirco  vebementius.  Tu  fac  hac  in  re,  uti 
confido,  bonique  consulas,  eruditissime  Béate,  bas  meas  ineptias  curesque 
ut  quam  primum  liber  nobis  reddatur,  vel  si  mavis,  domino  suffraganeo 
praesentetur.  Intérim  vale,  vir  doctissime  simul  et  bumanissime,  nobis  et 
literis  quam  felicissime. 

Ex  Mulhusen  XIIII.  Cal.  VIII  bris  anno  a  restituta  salute  MDXXI.  Prope* 
riter  admodum. 

Hune  Lucam,  qui  bas  tibi  reddet,  facio  commendatum,  auxilio  sis  juveni 
spei  optimse;  probus  est,  simul  et  studiosus.  Dicet  ipse  quid  velit. 

(Original:  Bibliothèque  de  Schlettadt,  manascrit  N*  171;  reproduit:   Kôhnch^  Mittheilungen 
m,  p.  183;  Horawitx  und  Hartfeldcr,  Briefmecksel  des  Beatus  Rhenanus,  p.  327.) 
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Vire  eruditissime  Bonifacio  Amorbaccbio  amico  summo 
Frater  Nicolaus  Prugnerus 

S.  D.  P.  Spoponderas  superiori  anno,  librum  in  indice  meo  adnotatum, 
cum  vero  Comucopias  Basileœ  sint  excusas,  velim  pro  veteri  amicitia,  pro- 
que  Brunonis  caussa,  mihi  librum  mittas,  ligatus  est,  Valeniinus  Curio 
dabit,  apud  quem  nuper  subordinaveram.  Debeo  ego  Curioni  quidquid  est 
pecuniarum  pro  libro.  Alterum  mibi  reservet,  quem  ego  solvam.  Fac  me 
certiorem,  ut  nuntium  mittam,  qui  adportabiu  Vale  Bonifaci  omnium  ami« 
cisslme  et  me  ama,  ac  fruere  imo  utaris  ad  quaevis.  Iterum  vale. 

Ex  Mulbusen  VI  Non.  Januarias  anno  MDXXII. 

Properiter  admodum. 

(Original  en  papier:  Bibliothèque  de  runiTertité  de  %k\t^Epistolœ  pariorum  ad  Amer bachios IL 
—  Copie  moderne  au  Musée  historique  de  Mulhouse.) 
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Wir  Burgermeister  vnd  Rate  der  Statt  Mttlhusen  verkQnden  allen  vnd 
yeglichen  geistlicben  vnd  weltlicben  vnseren  Burgeren,  Burgerin,  Hinder- 
sessen,  Verwanten  vnd  Inwohnern  dieser  vnserer  Statt,  in  was  Wirden, 
Wesens  oder  Stands  die  syenn  : 

Diewil  ein  yeder  Christenmenscb  vs  recbter  cbristenlicber  Pflicbt  dem 
Wort  Gottes  on  Mittel  verbunden  vnd  darin  allein  siner  Seligkeit  zu 
erwarten  bat,  darumb  er  scbuldig  ist,  ailes  sin  Leben  vnd  Wesen  nacb  der 
Lere  dessalbigen  Worttes  2ue  richten;  vnd  sodenn  ettlicb  Zyt  bar  das 
Licht  des  Worts  Gottes  vnd  beiligen  Evangelion  Christi  ftlrtreffenlicben 
erschynen,  darin  vns  Gbristen  die  evangeliscbe  Wahrbeit  etwas  klârli« 
cher  vnd  trttwlicher  dann  vormals  erOfinet  vnd  geprediget,  deshalb  vnserem 
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Seligmacher  Christo  Jesu,  durch  den  vns  dise  Qnade  gegeben,  billich  on 
Vnderlass  F.obe  vnd  Danck  zue  sagen  wëre. 

So  sehen  wir  doch,  dass  ettlich  geistliche  vnd  weltliche  Personen  soliche 
VerkUndung  vnd  Predigen  nii  allein  vndanckbarlich  vnd  zuewider  ver- 
nemen,  sunder  auch,  das  erschr6ckenlich  zue  hôrea,  die  Prediger  vnd 
andere,  so  vom  Gottswort  vnd  heiligen  Evangelio  reden^  oder  das  zue 
hôren  sich  flyssen  vnd  gern  annemen  wollten,  verhindern.  lesteren  vnd 
schmechen,  heissen  dieselben  Ketzer,  Schelmen,  Bueben  vnd  derglychen, 
damit  sie  die  Raizen  vnter  den  Weissen  vermischen,  den  gemeinen  Mann 
zue  verwirren  vnd  den  Schyn  der  heiligen  Wahrheit  zue  verdunkeln 
vnderstanden,  das  dem  heiligen  Evangelio  zue  Verachtung,  vnd  dem 
gemeinen  Voick,  so  nach  der  Lehre  Christi  zue  leben  begehrt,  zue  VerfÛe- 
rung  vnd  mer  zue  Vffruehr  vnser  Gemeynde  reichen  vnd  dienen  mag. 

Dem  alleni  vor  zue  sein,  vnd  dieweil  wir  der  Neygung  vnd  endtlichen 
Willens,  vns  auch  als  ChristenlUte  des  schuldig  erkennen,  ob  dem  Wort 
Gottes  zue  halten  vnd  die  evangelische  Warheit  vnd  Einigkeit,  so  vil 
vns  mUglich,  zue  schUtzen,  schirmen  vnd  zue  handthaben,  damit  christen- 
liche,  brûederliche  Lieb  vnd  Einigkeit  vnter  den  Vnseren  ge5ffnet  vnd 
gepflantzt  werde.  So  haben  wir  wolbedachlich  vnd  eiûhellig  «rkennt,  vnd 
wellend,  dass  vnser  LUtpriester  ouch  aile  andere  Priester  vnd  OrdenslUte» 
so  sich  in  vnseren  Pfarrkirchen,  ClOsteren  vnd  Capellen  hie  zue  MUihuseil 
Predigens  vnterziechen,  sy  seyen  wer  sy  wellen,  allein  das  heilig  Evange^ 
lium  vnd  Lere  Christi,  vnd  was  sy  kônnen  vnd  mOgen  durch  -die  ware 
heilige  Schrifft,  nemlich  des  alten  vnd  neliwen  Testaments,  beschirmen  vnd 
beweren,  frye,  ofï'enlich  vnd  vnverborgen  predigen  vnd  verkUndeo^  vnd 
^ich  der  anderen  Leren,  Disputierens  vnd  Tantmeren,  so  der  recht«n 
gôttlichen  Schrifft  nit  glichformig  sind ,  gar  ntitzit  annemen,  ncch 
vnterziehen  in  kheinen  Wege.  Dass  sy  ouchwider  die  Warheit  vnd  Lere 
Christi  nyemants  schmechen,  noch  lesteren,  sunder  also  predigen,  dass 
dardurch  Goit  gelobt,  das  gemein  Volck  môge  gebessert,  vnd  brUderliche 
Liebe  vnd  Einigkeit  gemeret  werden,  vnd  also  die  Frucht  des  Worts 
Gottes  zue  Nutz  allen  Menschen  dest  reichlicher  vnd  manigfaltiger 
vffwachse. 

Wir  -wellen  auch  hiemit  ernstlich  abgestelt  vnd  verbotten  habeo»  da$i 
keiner  vnserer  Statt  MUlhausen  Inwoner  vnd  Hindersess,  er  sye  gaûtUch 
oder  weltlich,  nyemandts  vssgenommen,  die  obangezeygtan  Predicanten, 
so  das  Wort  Gottes  wie  obstat,  verkUnden,  noch  sunst  andere  Personen,  vrét 
die  syen,  ihres  Predigens,  Lesens  oder  Lerens  halb  rechttertige^  vssrickte^ 
scbmehe  oder  lestere.  Sunder  ob  yemandts  vermeinet,  dass  ein^t  viiaimltck 
vnd  wider  dît  Warheit  geprediget,  oder  sunst  vsserthalb  der  Schrifit  nit 
thristenlich  geredt,  der  mag  ine  des  mit  rechter  gëttlicher  Scfaritft  bewysea 
vnd    vnterrichten,  damit  syn  Irthumb  cUirlich  erschin;  dareue  wir  ouch 
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solche   Predicanten   vnd   andere   in    offener   Disputation  zue   antworten 
anhalten  vnd  vermôgen  wellen. 

Sollt  aber  hierUber  yeinand  vûterstehen,  die  vnser  Warnung  vnd  Gebott 
zue  verachten,  vnd  seines  eigenen  Gefallens  hiewider  zue  reden,  jemand 
heissen  liegen,  schmehen  oder  schelten,  als  hievor  geschehen,  gegen 
dem-  oder  denselben,  sy  syen  geistlich  oder  weltlich,  wellen  wir  mit  stat- 
licher  ernsilicher  Strafie  dermass  handlen,  daruss  vnser  Missfallen  vnd 
christenlich  Gemuet  zue  Handhabung  evangelischer  Warheic  soll  gespUret 
werden.  Darnach  wisse  sîch  eine  yeder  zue  richten. 

Geben,  vnd  zue  Vrkund  mit  viuerem  fUrgetruckten  Secretinsigel  offen 
besigelt,  vfif  Mittwoch  nach  Sant  Jacobstag,  anno  etc.  xxiij. 

(Original  imprimé:  Archives  de  Mulhoase,  tifoir  I,  liasse  i,  n*8;  archiTes  de  Bâie,  Mulhausen 
A  5,  Reformation;  archives  de  Berne,  Kirchliche  Angele^enkeiten;  archives  de  l'évêché 
de  BâIe,  ci-dcvtnt  à  Porrentruy,  actuellement  à  Berne,  Mulhausen.  —  Reproduit:  Pétri, 
der  Stadt  Mulhausen  Historien,  p.  198;  der  Stadt  Mulhausen  Geschichte,  p.  379;  Graf. 
Geschichte  der  Stadt  Mulhausen  U,  p.  17 \  Strickler,  Aktensammlung  I,  n*  640.) 
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Nicolao  Prugnero  presbytero  vere  pio  et  Christiano  s.  Basileœ 
Salutem.  Adhuc  adventum  tuum  expectavi;  sed  jam  innotuit  conditionem 
te  accepisse  iterum  apud  Mulhusum.  Nam  ante  intellexeram  de  provincialis 
ipissione.  Libros  tuos  cuidam  hic  dedi  optima  fide  divendendos.  Nam  ego 
tribus  hinc  milliaribus  apud  quendam  medicum  aliquot  diebus  latere 
constitui.  Quod  si  cumque  Fortuna  dabit,  memor  ero  beneficienliae  et 
hospitalitatis  tuae,  «dum  spiritus  hos  reget  artus,»*  et  siquidem  secundior 
illa  iuerity  particeps  eris  in  omnem  modum,  si  vero,  lues  communem  vicem. 
Senatui  tuo,  maxime  vero  Scribae  et  Hagenbacho  non  desines  commendare 
me.  Caeterum  scribe,  et  ad  Zwinglium  quicquid  id  erit  mitte.  Si  convaluero, 
nihil  erit  cur  accusemus  Fortunam,  et  aliquando  spero  «dabit  deus  his 
quoque  finem»'.         Vale. 

Calend*  Aug»  Ulrichus  ab  Hutten. 

Ich  bit  auch  freundlich  ir  wollet  so  balt  euch  muglich  bey  dem  PfafF'en 
als  ir  wissen,  vorschaffen,  das  euch  das  BUchlin  von  dem  Feuerwergk  zu 
machen  ussgesschriben  werde,  und  mir  das  auch  mitteylen.. 

(Original:  Bibliothèque  du  Séminaire  protaaunt  de  Straabourg,  détruite  en  1870;  reproduit: 
HuUêni  ^ptra^  Ed.  Bôrking,  II,  p.  355;  copie  moderne:  Thésaurus  Baumianus^  biblio- 
thèque de  l'université  de  Strasbourg.) 


<  Virgile,  Enéide  IV,  336. 
*  Virgile,  Enéide  I,  199. 
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Capella.  S.  Catha. 
Monialib.  S.  Clarae 
Minorib. 
Civitati 


l523    WIDER   ZINS 

ij  ^  ix  £ 

xvj  6  vj  6 

)  ^  iij  a 

ij  6  vnd  j  VI  j  KUpflin  Haber 


Priori 

Predicanti 

Magistro  xMonachorum 

Provinciae 

Magistro  censuum 

Custodi 

Rasori 

Ancillae 


iiij  j£  xij  fi 

iiij  j£  xij  fi 

j  Gulden 

ij^x  fi 

i  je  iiijx  ii 

x& 

j<^xfi 

nil/i  je  vij  &  fllr  als 


l324.    DEBITA   CONVENTUS 

Dem  Schaffner  der  Provintz  v  jS. 

Dem  Prior  ix  jS  iiij  ù  zu  Lon  ij  Jor. 

Item  j  <fle  V  fi  geluen  Gelt.  (Daruff  hat  er  empfanger  vij  jfi  v  fi  von  Hn  Diebolten^). 

Dem  Conventschafifner  v  <^  zu  Lon  ij  Jor. 

Dem  Zynssmeister  ij  jfi  vj  fi  zu  Lon  ij  Jor. 

Dem  Custor  j  jQ  zu  Lon  ij  Jor. 

Dem  Scherermeyster  Hanssen  iij  jgzu  Lon  ij  Jor(vnd  was  syder  Wynechten 

her  verfallen  ist). 
Der  grôssern  Kochin  iij  jÊ,  xvij  i^  zu  Lon  von  einem  gantzen  Jor.  Item  x  fi 

zu  lesen  vnd  ander  Arbeyt  zu  thun  noch  dem  Herpst. 
Der  grôssern  Kochin  noch  i  ^  v  fi  geluen  Gelt.  Item  noch  i  j£  geluen  Gelt. 
Der  Walpurgen  von  GemUndt  ij  ^  minus  ix  Rappen  ein  halb  Jor  zu  Lon 

zu  kochen. 
Dem  Phrundthuess  xvj  &  y]  ù  diss  xxiiîj  Jor  Zins. 
Den  zu  Sant  Claren  viij  fi  dyss  xxiiij  Jor  Zyns. 
Capellano  S.  Catherinae  j  Sester  Rocken. 
Item  j  Sester  Habbern. 

Kilian  Mâders  Erben  xxvi)  ^  von  der  Taffel  inn  Chor,  des  hab  ich  ynen 


1  Ce  qui  est  entre  parenihèset  a  été  ajouté  par  le  tecréuire^syndic  Garnshant.  Le  reste  est 
de  récriture  de  Chrétien  Hôyck. 
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geben  iii)  j£  iij  Om  iiij  Moes  Wyn,  die  Om  vij  ù  macht  j  <fle  ij  fi,  also  bliben 

myr  noch  schuldig  xxj  jS  xviij  ù  (Ist  gar  bezali  anno  etc.  xxv».) 
Her  Wilhelm  ij  Gl  geluen  Gelti. 

Hans  von  Costenz  ij  ^  v  fi  als  zusammengerechnett,  den  wyter  byss  itzundt. 
Wytter  ist  mit  ym  zu  rechnen. 
Jorg   Befort   iij    ù  iii)  ^.  Das  vberig  hab   ich    ym  geben,   bat   iiij  Tagk 

geschnitten.  Hab  ym  es  gar  geben  byss  vff  xviiij  Rappen. 
Matthis  dem  Schmidt  Stubenknecht  viij  fi.  Das  vberig  hab  ich  ym  geben. 

Hat  V  Tag  geschnitten  vnd  sein  Fraw  v  Tag  Holz  vffgelesen. 
Dem  Bynder  Steflfen  Schittlin  ij  jS  iij  fi  von  dem  Jor  23  vnd  dyssen  Abloess 

noch  mit  ym  zu  rechen  auch  hab  ich  ym  ein  j^  geben. 
Nyemandts  Frundt  dem  Becken  iij«^xv  fi  vor  i j  Swe  die  mir  gemetzget  haben. 
Mathis  Wurtzkremern  j  jg  xv  fi  als  ich  allerley  by  ym  geborget  hab. 
Hans  Hecheln  v  fi  iiij  ^  vor  Fisch. 
Caspar  Brodibeck  viij  Batzen  viij  VI  Meels  zu  bachen  von  Wynnacht  an 

ym  xxiiij  Jor. 
Franz  Hawers  Wittfraw  xv  Ù  vor  ein  Om  Wyn  vff  Rechnung  ym  xxiiij  Jor. 
Hans  Pfister  Strosnider  vij  &  vor  ein  om  Wyn  vff  Rechnung  ym  xxiij  Jor. 
Claus  Hemmerlin  hat  noch  zu  rechnen  allerley  zu  machen. 
David  Meder  hat  Bandt  gemacht  vff  Rechnung. 
Bartholme  Wagner  hat  ix  ii  geben  vfl  Rechnung.  Ist  gar  abgerechnet  vnd 

bezalt  vnd  blipt  noch  schuldig  xiiij  &, 
Jacob  Bader  h^t  Stro  geben  vnd  vj  fi  geluen  vff  Rechnung. 
Hans  Heinrich  Koler  viij  &  geben  vff  Rechnung.  Hab  im  zen  Dauwen  abge- 

zogen  iiij  &  viij  ^. 
Steffen  Zyncken  byn  ich  noch  schuldig  von  Duch  zu  machen. 
Herpffen  dem  Metzger  schuldig  vff  Rechnung. 

Her  Dieboldt  Altenbach  hat  geben  i  ^  xv  fi  vff  Rechnung.  Item  ij  &,  Das 
vberig  soll  er  alte  Schuldt  bezalen.  (Blipt  nach  aller  Rechnung  schuldig 

vij  jfi  v  ii.) 
Hans  Luffer  vnd  sein  Son  iglicher  j  Tagk  gehackt. 
Cris  tan  Nuffer  i  Tagk  gehackt. 
Ist  auch  mit  ettlichen  Arbeyttern  zu  rechnen,  die  gearbeytt  haben  zu  den 

Reben. 

Dyss  ist  man  dem  Convent  schuldig  : 

Der  Predicant  Nicolaus   Pruckner  x  jB,  Daran  hab  ich  emphangen  vj  jfi 

XV  &  xj  ^. 
(Item  iij  ^  iij  &  Hr  Hanns  Rulman  schuldig  fur  das  er  im  Closter  gessen  hat.) 
Her  Bruno  Organist  iiij  j£,  geluen  Gelt.  Daran  hat  mir  der  gester  geben  i  jS. 
Her  Bruno  i  VI  Rocken  geluen. 

Vit  Wagner  ij  Firtell  Habbern  vor  xvij  &,  Hat  einen  Tagk  gericht. 
Hans  Spies  vij  i^  vor  i  VI  Habbern,  ouch  iij  fi  i  ^  in  der  alten  Rechnung  on 
den  2ynfi. 
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i525 

Si 

jmma 

totius 

libri 

est 

63  ^  7  û  I  ^ 

]> 

» 

» 

53  Fiertel  i^  Sester  Rocken 

» 

» 

» 

43      »       3^ 

20  Huner 
5  Mas  011 
9  Om  Wyns. 

»       Habern 

l525.    DANDA   CONVENTUS 

Priori  liij  j^  xij  li 

Procuratori  ij  j£  x  ii 
Magistro  censuum  i  ^  iij  ii 

Custodi  X  fi 

Ancillse  iiiV^  JË,  vi)  fi  for  als 

Provinciae  ij  ^  x  fi 

Rasori  }  j^  x  fi 

Summa  iC  ^  12  ^. 

(Archives  de  MnlhouBe:  XI  B  3). 


N^  13 

Den  fursichligen  ersaiïien  vnd  weysen  Herren,  Burgermeister  vnd  Radt 

der  Stat  MUlhusen,  meynen  gnedigen  gunstigen  lieben  Herren  zu  Handen. 

Fllrsichtigen,  ersamen,  weisen,  gunsiigen  Herren,  Ewer  ersamen  Weyss- 

heyt,  ist  vnverborgen,  wes  ich  mich  vor  einunddreissig  Jaren  in  Ewer  Stat 

Mulhusen  gehalten,  das  ich  Einem  ersamen  Radt,  vnd  Burgerschaiît  aile 

Zeit,  gunstigen  Willen  vnd  Freundtschaflft,  mitt  meinen  geringen  Diensten 

gern  erzeygdt  hatte,  der  Zeyt  Prior  im  Augustiner  Closter  vom  Orden 

dahin  geordnet,  vnd  als  von  den  Conventualen  der  Zeyt  keiner  blyben, 

bin  ich  demselbigen  Convent,  als  ein  filius  incorporirt  also  das  der  Convent 

solte  fUrthin  mein  sein,  Daselbst  ich,  aber  nit  on  sundere  gnedige  Gots- 

schickung,  zum  aller  ersten,  das  pur  lautter  Gotswort  vnd  das  seligmachen 

Evangelium  gepredigt,  auchauff  Bit  etlicher  gottgeliebter  Leut,  mit  Bewilli- 

gung  Ewer,   Eins  ersamen  Rats,    die  Epistel  zu  den  Rômern  offentlich 

gelesen,  vnd  hernach  durch  die  Predig  aussgelegt  vnd  vollendt  hab.  Alss 

aber  der    Provincial  Treger  an  meinem  beden  Thun,  das  ich  in  gottlicher 

Geschrifft  lèse,  vnd  dem  frummen  Volck  die  Leer  Christi  vnsers  eynigen 

Heylands  fUrtruge,  Missfallen  bat,  vnd  mich  nitt  gedulden  wolt,  wardt  ich 

von  Einem  ersamen  Radt  angenommen,  in  der  Pfar  das  Evangelion  tti 

predigen,vnd  mitt  eynem  PfrUndtlin  versehen,  in  welchem  Dienst  ichnach 

meyner  M&ss,  treulich  dienet,  die   Leer,  so  ich  predigt,  mit  offeiltllcher 
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Disputation  bestettigt,  vnd  so  lange  verharrt,  biss  das  durch  Anstiffturtg 
Doctors  Fabri  und  anderer,  durch  Ettliche  der  Eidgnosschaft  Ort,  ich 
abgestellet  wardi,  welches  ich  dan  dest  eher  bewilliget,  vnd  recht  ins 
Elend  gieng,  darmit  Ein  Stat  Mulhussen  nit  vmb  meynet  willen  in  ein 
Nachiheyl  vnd  Schaden  eingefUrt  wUrde.  Nun  hab  ich,  gunstige  Herren, 
durch  Gots  des  almechtigen  Schickung,  ettlich  Jar  mein  Vnderhaltung 
gehabi,  von  etlichen  Churfursten,  meinen  gnedigsten  Herren,  die  aber  zum 
TheylTodts  verschyden,zumTheyl  sunst  in  diser  gefârlichenZeit,  ire  Stende 
vbergeben,  also  das  mein  vorig Vnderhaltung  mir  das  mherrertheyls  abgangen 
ist.  Hierumb  komme  ich  itzundt  in  meinem  Alter,  alss  Ewer  Mitglidt,wider 
zu  euch  meinen  gunsiigen  Herren,  denen  ich  mein  Not  vnd  Anligen  fUrtrag, 
als  meinen  Vettern  und  guten  Freunden,  vnd  bitte  gantz  vndertheniglich, 
sie  wôlten,  mein  (wie  ichs  achle)  nitt  vnbillig  Begeren  zu  Hertzen  furen, 
vnd  mich  aus  den  Gefellen  des  Augustiner  Closters,  die  vbrige  Zeyt  meines 
Alters,  mitt  einem  zimlichen  erhalien,  wie  ir  das  selbigwol  haben  zue  thun, 
was  ich  dan  mitt  meinen  schuldigen  vnd  gulwilligen  Diensten,  es  were  im 
Predigampt,  oder  sunst,  Einem  ersamen  Radt,  vnd  Einer  ganze»  Stat 
Mulhusen,  wUsste  vnd  kondte  zu  dienen,  das  wolt  ich  nach  meinem 
Vermligen  aile  Zeyt  vngesparts  Fleyss,  trewlich  vnd  gern  thun.  Befehle  mich 
hie  mit  Ewer  ersamen  Weyssheyt  vnd  erwarte  Ewer  gunstigen  vnd  gnedigen 
Andtwort.  Datum  Strassburg  den  29  Octobris  anno  i55i. 

E.  E.  Weyssheytt 
Dienstwilliger 
Nicolaus  Prucknerus. 
(Original:  Archives  de  Mulhouse,  tiroir  I,  liasse  9.) 
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NICOLAUS    BRUGKNERUS 

MATHEMATICUS 

Nicolaus  ille  a  teneris  annis  operam 
litteris  dédit,  et  primis  rudimentis  per- 
ceptis  Mathematicis  disciplinis  invigilare 
cœpit.  In  primis  verô  Astronomico  studio 
incubuit,  atque  in  eo  adeô  profecit,  ut 
sua  eruditione  cunctis  innotesceret.  Cum 
etiam  ex  cœli  constitutione  mirabili 
industria  hominum  genituras  exacte  deli- 
niaret,  atque  multoties  futura  praedice- 
ret,  multi  principes  eum  honestis  stipen- 
diis  exornarunt,  atque  ut  iis  scientiis 
vacare  posset,  effecerunt.  Erat  Bruckne- 
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rus  magno  corpore  insignis,  verùm  animo  modestissimo.  Nam  aono  1548 
Basileae  vixit,  atque  a  comité  Vuirtenbergico  Georgio  liberaliter  sustentatus 
fuit.  Itaque  tandem  Tubingam  vocatus,  eas  disciplinas  docuit,  atque  in 
Astronomicis  suo  tempore  nulli  secundus  extitit.  Cum  hoc  modo  insignis 
esset,  tandem  sex  agenarius  obiit,  et  honeste  terrse  mandatus  fuit. 

Anon. 
(Heiorich  Pantaleon  :  Prosopographia  keroum,  Basilea  i566,  III,  p.  349.) 
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bRUGGNER,  Nicolausy  war  der  erste  Evangelische  Prediger  zu  MUlhausen, 
welcher  daselbst  die  Evangelische  Lehr  eingefUhrr,  hernach  aber  auf  Oeco- 
lampadii  FUrwort  A.  i53i  Prediger  zu  Memmingen  worden. 
Leu,  Helvetisches  Lexikon,  IV,  p.  345.  Zurich,  ijbo.) 
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Prugner.  Aus  diesem  Geschlecht  hat  Niclaus  in  der  Stadt  MUllhausen 
der  erste  die  Evangelische  Lehr  geprediget,  ward  aber  A.  iSiô  daselbst 
abgeschaft,  und  wurde  hernach  Prediger  zu  Bennfelden,  und  war  in  Theo- 
logischen,  auch  Mathematischen  und  andern  Wissenschaften  wol  erfahren. 
{Hottinger  Helv.  Kirch-Gesch,  P.  III.  p.  290). 

(Leu,  Helvetisches  Lexicon,  XJV,  p»  675.  Zurich,  1758.) 
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V. 

LA  BATAILLE  DE  MULHOUSE 

19-29  Décembre  1674. 


Récif  ccnfempcrain  firé  des  archives  municipales 

PAR 

Ernest  Meininoer 


La  campagne  de  Turenne  en  Alsace,  pendant  la  seconde  moitié 
de  Tannée  1674,  a  classé  ce  vaillant  soldat  parmi  les  plus  grands  capi- 
taines des  temps  modernes.  On  sait  qu'elle  a  été  la  suite  de  celle  de 
la  Westphalie,  où  Turenne  avait  à  faire  face  à  la  coalition  des  Hollan- 
dais, de  l'Electeur  de  Brandebourg  et  des  Impériaux  commandés  par 
le  fameux  MontecucuUi.  Au  commencement  de  Thiver  1674,  il  se 
retira  sur  Saverne  et  Haguenau,  laissa  les  alliés  s'installer  dans  notre 
province  et  prit  lui-même  ses  quartiers  d'hiver  dans  les  Vosges.  En 
agissant  ainsi,  Turenne  allait  à  rencontre  des  ordres  qu'il  recevait  du 
ministre  et  du  roi  Louis  XIV  lui-même.  Il  n'avait  pas  voulu  aban- 
donner l'Alsace  sans  lutte  et  si,  finalement,  il  se  retira  dans  les  Vosges, 
ce  fut  par  suite  d'une  manœuvre  des  plus  hardies  et  qui  devait  lui 
réussir  pleinement. 

L'ennemi  crut  les  opérations  militaires  suspendues  pendant  la 
saison  des  neiges  et  des  grands  froids  et  se  mit  sans  méfiance  dans  ses 
cantonnements  d'hiver.  Les  troupes  du  duc  de  Lorraine  occupèrent  les 
vallées  de  la  Basse-Alsace,  celles  de  l'Electeur  de  Brandebourg  s'instal- 
lèrent dans  la  Haute- Alsace,  depuis  Masevaux  jusqu'à  Huningue,  et  les 
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Impériaux  se  répandirent  le  long  de  la  Largue.  L'Electeur  lui-même 
était  allé  se  loger  à  Colmar,  avec  Tétat-major,  pendant  que  le  duc  de 
Bournonville,  le  général  impérial,  résidait  à  Ensisheim. 

C'était  bien  ce  qu'avait  voulu  le  maréchal  de  Turenne.  Il  avait 
réussi  à  tromper  ses  adversaires  sur  ses  intentions  et  à  endormir  leur 
vigilance.  Le  moment  était  propice  pour  frapper  un  grand  coup. 

Deux  jours  avant  Noël  *,  après  avoir  réuni  en  toute  hâte  les  diffé- 
rents détachements  de  son  armée,  forte  de  22000  hommes  seule- 
ment, Turenne  franchit  la  trouée  de  Belfort,  malgré  les  difficultés  de 
toutes  sortes  suscitées  par  Tinclémence  de  la  température,  et  envahit 
subitement  le  Sundgau,  balayant  tout  devant  lui.  La  première  ren- 
contre eut  lieu  entre  Brunstatt  et  Mulhouse,  la  seconde  à  Turckheim, 
Les  Impériaux,  au  nombre  de  plus  de  60000,  battirent  partout  en 
retraite  et,  quinze  jours  après,  il  n'en  restait  plus  un  seul  en  Alsace. 

Notre  récit  embrasse  seulement  ce  court  espace  de  temps  et  se 
trouve  tel  que  dans  le  recueil  des  registres  dits  Misstvenprotokolle 
de  nos  archives  municipales.  Nous  nous  sommes  contenté  de  les  tra- 
duire en  langue  française,  san?  rien  y  modifier.  Mulhouse  se  trouvait 
alors  dans  une  situation  très  difficile  vis-à-vis  de  la  France  et  n'échappa 
au  sort  subi  par  Colmar  l'année  précédente  et,  quelques  années  plus 
tard,  par  Strasbourg,  que  grâce  à  la  puissante  protection  de  la  Confé- 
dération suisse,  alliée  à  la  France.  L'inquiétude  du  gouvernement  de 
notre  ville  était  très  compréhensible  et  explique  à  la  fois  l'intérêt 
qu'on  prêta  ici  aux  opérations  militaires  de  Turenne  et  l'empressement 
avec  lequel  on  en  faisait  part  aux  fidèles  confédérés  de  Bâle.  Ce  sont 
des  pages  vécues  de  notre  histoire  locale,  et  c*est  à  ce  titre  que  nous 
les  offrons  au  lecteur. 

L 

A  BALE 

Dans  ces  derniers  jours  presque  toutes  les  troupes 
disséminées  dans  le  Sundgau,  depuis  ici  jusqu'à  Mont- 
béliard  et  Porrentruy,  se  sont  concentrées,  ici  et  là,  dans 
notre  voisinage  immédiat,  de  telle  manière  que  notre  ville 
est  complètement  entourée  par  une  grande  quantité   de 

*  Comme,  à  Mulhouse,  on  n*avait  pas  encore  adopté  le  nouveau  calen- 
drier, il  y  a  un  retard  de  dix  jours  entre  les  dates  de  notre  récit  el  celles  des 
historiens  français  de  l'époque. 
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soldats.  M.  le  maréchal  de  camp  duc  de  Bournonville  * 
est  allé  d'Ensjsheim  vers  Altkirch,  en  passant  tout  près  de 
notre  cité,  avec  plusieurs  pièces  d'artillerie,  et  au- 
jourd'hui même  le  margrave  de  Bayreuth*  et  le  général 
Portia*  (lesquels  ont  pris  leur  repas  de  midi  ici,  mais 
n'ont  séjourné  qu'un  peu  moins  de  deux  heures  de  temps) 
se  sont  dirigés  versThann  ou  Cernay,  contrée  dans  laquelle 
plus  de  9000  hommes  sont  déjà  réunis  pour  tenir  tête, 
dit-on,  au  maréchal  de  camp  Turenne*  qui  doit  s'appro- 
cher avec  une  armée  de  40,000  hommes. 


•  Alexandre,  duc  de  Bournonville,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  cham- 
bellan impérial,  maréchal  de  camp,  vice-roi  de  Catalogne,  de  Navarre,  etc., 
était  le  quatrième  fils  d'Alexandre  de  Bournonville,  comte  d'Hennin, 
également  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  chambellan  impérial,  maréchal  et 
gouverneur  dans  les  Flandres,  en  faveur  duquel  Henri  IV  érigea,  en  1600, 
la  baronnie  de  Houlleford,  en  Boulonnais,  en  duché»  sous  le  nom  de  Bour- 
nonville. Cette  famille,  qu'on  dit  issue  des  anciens  comtes  de  Guines,  a 
joué  un  rôle  assez  marquant  dans  l'histoire  du  Moyen  âge.  Elle  était  nom- 
breuse et  divisée  en  une  foule  de  rameaux. 

•  Chrétien-Ernest,  margrave  de  Bayreuth,  né  le  27  juillet  1644,  d'Erd- 
mann-Auguste,  margrave  de  Bayreuth  et  de  Sophie,  fille  du  margrave 
Joachim-Ernest  d'Anspach,  fréquenta  pendant  deux  ans  l'Université  de 
Strasbourg  et  voyagea  beaucoup  dans  sa  jeunesse.  En  1673,  il  défendit  la 
Franconie  contre  l'invasion  des  Français  et  devint,  en  1676,  lieutenant  du 
maréchal  de  camp.  Sept  ans  après,  il  se  distingua  sous  les  murs  de  Vienne 
et  fut  nommé,  d'abord,  général  de  la  cavalerie,  puis  maréchal  de  camp.  En 
1707,  après  la  mort  du  prince  de  Bade,  il  obtint  le  commandement  supé- 
rieur de  l'armée  impériale  et  mourut  le  10  mai  171 2.  Il  fut  marié  trois  fois, 
mais  sa  descendance  s'éteignit  à  la  seconde  génération. 

•  Jean-Charles,  duc  de  Portia  et  de  Mitterburg,  général  autrichien,  était 
le  fils  de  Jean-Ferdinand,  duc  de  Portia  et  de  Mitterburg,  prince  de 
l'Empire,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  etc.,  et  d'une  duchesse  d'Auersperg. 
Il  épousa,  en  1661,  Hélène,  fille  du  comte  Jean-Maximilien  de  Lamberg. 

•  Henri  de  la  Tour  d'Auvergne,  vicomte  de  Turenne,  naquit  à  Sedan, 
en  161 1,  de  Henri  de  la  Tour  d'Auvergne,  duc  de  Bouillon,  et  d'Elisabeth 
de  Nassau.  Il  fit  ses  premières  armes  en  Hollande  (j625-i63o),  sous  ses 
oncles  Maurice  et  Henri  de  Nassau,  se  distingua  en  Lorraine,  sous  le 
maréchal  de  la  Force,  puis  au  siège  de  Mayence,  à  Saverne,  en  Flandre,  à 
Landrecies,  à  Maubenge,  au  Piémont,  monta  rapidement  en  grade,  dirigea, 
près  de  Quiers  (1639),  cette  belle  retraite  où,  avec  2000  hommes,  il  soutint 
pendant  plusieurs  jours  les  efforts  de  9000  Espagnols,  enleva  les  lignes  de 
Casai  et  contribua   à  la  reddition  de  Turin.  Il  fut  alors  créé  lieutenant 
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Nous  avions  déjà  décidé  de  vous  communiquer  cela, 
lorsque  ce  soir  tard  nous  avons  été  avertis  par  un  domes- 
tique attaché  à  la  suite  des  princes,  lequel  prétend  avoir 
entendu  en  personne  quelques-uns  de  Tétat-major  faire  la 
proposition  de  s'emparer  de  force  de  notre  ville  et  de  la 
piller,  contre  quoi  cependant  d'autres  auraient  protesté. 
Comme  de  pareils  avertissements,  par  ces  temps  si  graves, 
ne  sont  pas  à  négliger,  étant  donné  surtout  Tétat  actuel  de 
ce  pays,  où  tout  est  plein  de  soldats  dont  la  plupart  n'ont 
ni  argent,  ni  vivres,  même  que  pas  peu  d'entre  eux  sont 
contraints  de  demander  Paumône,  et  que  surtout  ceux  de 
Munster  sont  très  mécontents,  nous  nous  trouvons  par 
suite  derechef  en  grand  péril.  Nous  prions  donc  humble- 
ment Vos  Grâces  de  bien  vouloir  en  faire  part  à  nos  chers 

général  et  ûu  en  1642,  la  campagne  du  Roussillon,  sous  les  yeux  de 
Louis  XIII.  Nommé,  l'année  suivante,  maréchal  de  France,  il  fut  envoyé  à 
l'armée  du  Rhin,  où  il  combattit  sous  les  ordres  de  Condé,  et  fit,  plus  tard, 
avec  le  suédois  Wrangel  la  conquête  de  la  Franconie,  de  la  Souabe  et  de  la 
Bavière,  hâtant,  par  ses  exploits,  la  conclusion  du  traité  de  Wesiphalle. 

Après  avoir  embrassé  pendant  quelque  temps  le  parti  de  la  Fronde,  il 
se  rapprocha  de  nouveau  de  la  Cour  et  fut  son  plus  ferme  soutien.  Il  battit, 
en  i652,  le  grand  Condé  près  de  Gien  et  le  contraignit  à  sortir  de  France. 
Puis,  il  fut  de  nouveau  envoyé  contre  les  Espagnols,  sur  lesquels  il  rem- 
porta une  série  de  victoires,  qui  lui  valurent  d'être  nommé  maréchal  en 
1660.  Deux  ans  après  il  abjura  le  protestantisme.  Dans  la  campagne  de 
Hollande  (1672).  le  roi  lui  donna  la  direction  de  l'armée  que  lui-même 
commandait.  Après  le  départ  de  Louis  XIV,  Turenne  prit  le  commande- 
ment général  et  eut  à  faire  face  à  la  coalition  des  Hollandais,  de  rélecteur 
de  Brandebourg  et  des  impériaux,  commandés  par  le  fameux  tacticien 
Montecuculli,  força  ce  dernier  à  la  retraite,  repoussa  ensuite  l'électeur  et 
lui  imposa  la  paix,  Técrasa  de  nouveau  à  Sintzheim  (1674)  et  dévasta 
ensuite  complètement  le  Palatinat.  Il  fit  alors  à  travers  l'Alsace  et  les 
Vosges  cette  admirable  retraite,  la  plus  savante  et  la  plus  admirée  de  ses 
opérations  militaires,  remporta  les  victoires  de  Mulhouse  et  de  Turckheim 
et  repoussa  Tennemi  au  delà  du  Rhin.  C'est  cette  belle  campagne  qui  est 
relatée  dans  le  récit  que  nous  publions  ci-dessus. 

Dans  la  campagne  suivante  (1673),  Turenne  eut  encore  affaire  à  Monte- 
cuculli. Après  avoir  déployé  une  stratégie  des  plus  savantes  pendant  deux 
mois,  sans  combattre,  Turenne  allait  livrer  une  bataille  décisive,  lorsqu'il 
fut  tué  par  un  boulet,  qui  le  frappa  au  milieu  de  l'estomac,  à  Sasbach^  le 
27  juillet  1675.  Ses  restes  furent  inhumés  à  Saint-Oenis,  parmi  les  sépul- 
tures royales  et,  en  1800,  transportés  aux  Invalides. 
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et  fidèles  confédérés  des  autres  cantons  protestants  (attendu 
que,  vu  l'urgence  et  l'incertitude  croissante  des  routes, 
nous  n'avons  pu  le  faire  nous-mêmes),  de  leur  recom- 
mander pour  le  mieux  le  soin  de  notre  sécurité  et,  en 
même  temps,  de  bien  vouloir,  avec  et  à  côté  d'eux,  faire 
sans  cesse  bonne  garde  autour  de  nous  et,  le  cas  échéant, 
accourir  promptement  et  efficacement  à  notre  secours. 
Nous  saurons,  en  toute  occasion,  user  de  réciprocité  et 
cela  de  toutes  nos  forces,  priant  Dieu  qu'il  nous  ait  tous 
en  sa  toute-puissante  garde. 

Le  12  décembre  1674,  tard  dans  la  nuit. 

IL 

Nous  informons  Vos  Grâces  en  toute  hâte,  que,  suivant 
notre  opinion,  toutes  les  troupes  des  hauts  alliés,  campées 
au-dessus  de  la  ville,  sont  parties  aujourd'hui,  et  ce  sont 
notamment  les  bagages  qui  ont  été  expédiés  ce  jour  pré- 
cipitamment vers  le  bas  du  pays.  Cependant,  à  présent, 
vers  le  soir,  l'infanterie  s'est  de  nouveau  postée  tout  près 
de   notre  ville  et  attend,  enseigne  déployée,  derrière   un 
fossé,  la  cavalerie  qui  a,  sans  nul  doute,  été  rappelée  en 
arrière  et  celle  qui  doit  suivre.  En  ce  moment  on   nous 
amène  en  ville  divers  soldats  blessés  grièvement,  lesquels 
nous  rapportent  que   les   Français,  au   nombre  de  2000 
chevaux,  les  avaient  surpris  dans  leurs  quartiers  —  nous 
avons  entendu  ce  matin  de  bonne  heure  quelques  coups 
de  canon,  non  loin  de  notre  ville  —  et  comme,  à  l'heure 
où  nous  écrivons  ceci,  ils  ne  sont  pas  même  à  portée  de 
mousquet,  nous  sommes  dans  l'attente  de  ce  qui  va  se 
passer  et  rapporterons  à  Vos  Grâces,  dans  notre  prochaine, 
la  suite  des  événements. 
Très  à  la  hâte,  le  ig  décembre  1674. 

De  Vos  Grâces 

les  dévoués 

Bourgmestre  et  Conseil  de  Mulhouse. 
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III. 

Comme  suite  à  notre  lettre  d'hier,  nous  informons  Vos 
Grâces  que  Tarrière-garde  des  troupes  impériales  postées 
au-dessus  de  notre  ville  a  été  attaquée,  tout  près  de  nos 
murs,  par  Tavant-garde  du  maréchal  de  Turenne  et  que 
celle-ci,  suivant  ce  que  nous  ont  pu  dire  les  blessés  des 
deux  partis  apportés  chez  nous  en  assez  grand  nombre,  a 
repoussé  les  Croates,  lesquels  ont  été  forcés  de  se  retirer 
par  notre  Rebberg  (ce  qu'on  a  parfaitement  pu  voir  depuis 
la  ville,  mais  sans  reconnaître  les  troupes). 

Néanmoins,  huit  à  douze  compagnies  de  troupes  alle- 
mandes se  sont  de  nouveau  ralliées,  en  se  plaçant  passa- 
blement avantageusement,  puis,  à  la  tombée  de  la  nuit, 
elles  se  sont  retirées  en  bon  ordre  vers  le  bas  du  pays, 
sans  que  quelqu'un  ait  eu  envie  de  les  poursuivre.  Les 
morts  tombés  des  deux  côtés  sont  pour  la  plus  grande 
partie  couchés  sur  notre  territoire,  et  les  blessés  se  trouvent 
dans  notre  ville.  Par  trois  fois  les  troupes  en  sont  venues 
aux  prises  et  Ton  dit  que  du  côté  des  Impériaux  le  régi- 
ment de  Caprara*  s'est  bien  tenu,  mais  qu'il  est  à  peu 
entièrement  décimé. 

Les  pertes  sont  de  même  importance  de  part  et  d'autre, 
et  estimées  de  trois  à  quatre  cents  hommes.  Du  côté 
français,  on  déplore  spécialement  la  perte  d'un  comte  de 
Montauban;  du  côté  de  l'Empire,  le  baron  de  ReifFenberg* 

*  Enée-Sylvius,  comte  de  Caprara,  seigneur  de  Syklos,  chevalier  de  la 
Toison  d*Or,  chambellan  impérial,  maréchal  de  camp  et  colonel  d'un  régi- 
ment de  cuirassiers,  etc.,  était  né  à  Bologne  en  i63i,  de  Nicolas,  comte  de 
Caprara,  et  de  Victoire  Piccolomini,  la  sœur  du  célèbre  général  autrichien 
de  ce  nom.  Il  fit  quarante-quatre  campagnes  au  service  de  l'empereur  et 
fut,  en  1682  et  iG83,  ambassadeur  auprès  de  la  Porte.  l\  mourut,  à  Vienne, 
le  3  février  1701,  à  l'âge  de  70  ans. 

■  Jean-Schweickhardt,  baron  de  Reiffenberg,  était  le  fils  de  Jean-Didier 
de  Reiffenberg,  colonel  au  service  de  Télecteur  de  Mayence  et,  plus  tard, 
chambellan  impérial  et  colonel  des  milices  de  Vienne,  auquel  l'empereur 
conféra,  ainsi  qu'à  tous  ses  descendants,  le  titre  de  baron.  Les  ReifiFenberg 
sont  une  des  plus  anciennes  familles  des  pays  rhénans. 
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a  été  tué  d'un  coup  de  feu.  Le  maréchal  de  Turenne  est 

campé  à  deux  lieues  seulement  d'ici,  et  nous  a  fait  assurer 

de  tout  son  bon  vouloir  par  un  commissaire  des  vivres 

qui  doit  acheter  ici  diverses  provisions.  Pour  le  moment, 

il  est  inactif.  Mais  des  patrouilles  passent  très  nombreuses 

dans  le  voisinage  et  au-dessus  de  notre  ville  et  attendent 

rinfanterie  qui  doit  arriver  demain. 

Ce  qui   aura  encore  lieu  est  le  secret  de  Dieu;  nous 

recommandons  Vos  Grâces  à  sa  sainte  garde. 

L,e  20  décembre  1674. 

De  Vos  Grâces,  etc. 

IV. 

Lors  de  la  rencontre  qui  a  eu  lieu  le  19  du  courant  sur 
notre  territoire  (dans  laquelle  on  dit  que  Caprara  a  été  fait 
prisonnier),  près  de  trois  cents  Allemands  se  sont  réfugiés 
dans  le  château  de  Brunstatt,  situé  à  une  demi-lieue  de 
notre  ville;  ce  matin,  de  bonne  heure,  ils  ont  été  attaqués 
par  des  troupes  françaises,  même  que  Ton  a  entendu  ici 
la  canonnade,  mais  ces  dernières  ont  été  repoussées  et  le 
village  incendié  (nous  ignorons  par  quel  parti).  Comme 
rincendie  a  duré  toute  la  journée,  le  village  est,  sans  doute, 
entièrement  réduit  en  cendres. 

M.  le  maréchal  de  camp  de  Turenne  s'est  présenté  au- 
jourd'hui, entre  2  et  3  heures,  devant  notre  porte  Haute 
et  a  fait  savoir  que,  se  trouvant  si  près  de  notre  ville,  il 
ne  voulait  pas  manquer  de  venir  saluer  en  personne  ses 
anciens  amis  et  nous  assurer  en  même  temps  de  la  conti- 
nuation de  ses  sentiments  d'amitié  et  de  bon  voisinage, 
ajoutant  que  nous  n'aurions  aucun  danger  à  courir  de  la 
part  de  l'armée  placée  sous  ses  ordres  et  qu'enfin  il  nous 
priait  d'auloriser  ses  gens  à  faire  chez  nous  leurs  achats 
contre  argent  comptant,  etc.  Nous  l'avons,  en  retour, 
assuré  de  notre  empressement  à  lui  rendre  service,  en 
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tant que  cela  est  possible  à  un  Etat  neutre,  lui  recomman- 
dant aussi  nos  intérêts  et  lui  demandant  s'il  désirait  entrer 
en  ville.  Il  a  répliqué  que  telle  n'était  pas  son  intention  et, 
après  avoir  pris  aimablement  congé,  il  s'est  retiré  en 
compagnie  d'une  vingtaine  de  cavaliers  au  plus.  Cependant, 
une  demi-heure  après,  il  nous  a  envoyé  un  officier  de  ce 
pays,  qui  nous  a  rapporté  que  M.  le  maréchal  de  Turenne 
s'était  rendu  au  dit  village  de  Brunstatt  et  qu'il  avait  reçu 
ordre  de  sa  part  de  venir  acheter  quelques  aliments.  A  peu 
près  à  la  même  heure  et  presque  tous  en  même  temps, 
près  de  huit  cents  hommes  à  cheval,  formant  six  esca- 
drons, ont  passé  de  l'autre  côté  de  la  ville,  en  bon  ordre, 
mais  autant  qu'on  a  pu  voir  et  entendre,  sans  étendards, 
trompettes  et  timbales,  descendant  le  pays.  On  ne  sait  pas 
encore  où  ils  sont  allés. 

Ensisheim  a  été  pillé  par  les  Alliés  et  abandonné.  La 
même  chose  serait  arrivée  à  d'autres  localités.  Nous  vous 
relaterons  dans  notre  prochaine  la  suite  des  événements 
et  nous  recommandons  tous  ensemble  à  la  miséricordieuse 
protection  de  Dieu. 

Le  21  décembre  1674. 

P.  S.  —  Après  Tachèvement  de  cette  missive,  de  fortes 
quantités  de  troupes  ont  continuellement,  jusqu'à  la  nuit 
close,  défilé  près  de  notre  ville,  se  dirigeant  vers  le  bas 
du  pays.  Brunstatt  brûle  encore  en  ce  moment  :  Tincendie 
y  dure  donc  depuis  près  de  vingt-quatre  heures.  Les  hom- 
mes qui  se  trouvent  dans  le  château  le  défendent  encore, 
suivant  ce  que  nous  pouvons  déduire  de  la  fusillade.  On 
dit  que  c'est  le  régiment  de  Portia  et  de  bons  soldats. 

Date,  comme  ci-dessus. 


Comme  les  soldats,  occupant  le  château  de  Brunstatt, 
ont  craint  que  Ton  ne  mît  le  feu  au  château  au  moyen  de 
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brandons  enflammés,  ils  se  sont  rendus,  lundi  dernier,  à 
discrétion  à  M.  le  maréchal  de  Turenne  en  personne.  Ils 
ont  été  faits  prisonniers.  A  part  cela,  depuis  lors  les 
troupes  françaises,  à  cheval,  ont  continué  à  descendre  le 
pays,  en  passant  des  deux  côtés  et  le  long  de  notre  ville; 
l'un  et  l'autre  détachement  se  dirigeait  aussi  parfois  en 
sens  contraire.  Ce  matin,  l'infanterie  suit,  venant  du  côté 
de  Brunstatt,  et  passe  sous  nos  murs  en  plein  ordre  de 
marche. 

Pendant  ces  quelques  jours  que  les  Français  ont  été 
dans  notre  voisinage,  leurs  soldats  qui  sont  venus  en  ville 
ont  commis  plus  d'insolences  que  les  Allemands  pendant 
tout  le  temps  qu'ils  ont  séjourné  dans  le  pays;  cela  no- 
tamment en  payant  en  fausse  monnaie  et  en  usant  de 
vrais  procédés  de  filous  et  de  voleurs,  au  point  que  nos 
prisons  ne  suffisent  point  à  loger  toute  cette  engeance.  Il 
est  vrai  que  les  officiers  en  témoignent  un  grand  mécon- 
tentement et  rossent  leurs  hommes  d'importance  à  coups 
de  bâton.  Même  que  le  prévôt  général'  disait  lui-même 
hier  que  s'ils  ne  cessaient  point  leurs  méfaits,  nous  n'avions 
qu'à  commencer  à  en  pendre,  etc.  A  tout  ceci  s'ajoute 
encore  cela  de  fâcheux  pour  nous,  que  voilà  déjà  quatre 
nuits  l'on  entretient  des  feux  de  garde  autour  de  la  ville, 
en  abîmant  les  clôtures,  en  arrachant  les  échalas  des 
vignes,  voire  en  coupant  et  en  brûlant  des  arbres  fruitiers, 
dommage  que  notre  bourgeoisie  ne  laissera  pas  que  de 
ressentir  pendant  de  longues  années. 

Nous  avons,  bien  entendu,  délégué  des  nôtres  auprès  de 
M.  le  maréchal  de  Turenne  qui,  entretemps,  résidait  à 
Niedermorschwiller,  distant  d'ici  d'une  lieue,  avec  des 
présents  en  vin  et  en  avoine,  pour  lui  recommander  au 
mieux  notre  ville.  Il  a  fait  le  meilleur  accueil  aux  délégués 


*  Prévôt  de  Tarmée,  prévôt  de  régiment,  officiers  qui  coonaissaient  de 
tous  les  délits  commis  dans  Tarmée,  dans  un  régiment. 
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et  aux  présents,  nous  a  fait  assurer  de  toute  son  amitié  et 
a  promis  de  donner  satisfaction  à  nos  plaintes.  Dieu 
veuille  que  l'effet  s'en  fasse  sentir  ! 

En  terminant  cette  lettre,  le  défilé  des  troupes  continue 
toujours.  Le  temps  nous  apprendra  si  une  grande  bataille 
va  avoir  lieu  entre  les  deux  belligérants. 

Les  chemins  n'étant  pas  sûrs,  nous  n'osons  pas  envoyer 
de  messager  aux  nouvelles  et  n'avons  donc  pas  de  nou- 
velles, si  Tarmée  alliée  se  trouve  encore  devant  Brisach 
ou  en  quel  lieu.  Ici,  nous  sommes  en  grand  danger.  Le 
Dieu  de  miséricorde  soye  encore  à  l'avenir  notre  puissant 
protecteur  :  nous  lui  recommandons  également  vos  Grâces 
avec  ferveur. 

P.  S.  —  A  l'instant  vient  un  adjutant  du  baron  de 
Reiffenberg  qui  a  péri  dans  la  dernière  rencontre,  lequel 
nous  rapporte  qu'il  a  fait  rouvrir  la  fosse  dans  laquelle 
avaient  été  couchés  les  morts  et  qu'il  a  enfin  retrouvé  et 
reconnu  son  défunt  maître  parmi  treize  autres.  L'ayant 
fait  ramener  ici,  il  veut  le  faire  nettoyer,  le  mettre  en 
bière  et  l'emporter  immédiatement  à  l'armée,  laquelle, 
forte  de  45,000  hommes,  campe  depuis  Colmar  jusqu'à 
Brisach,  où  elle  attend  l'ennemi.  Pendant  ce  temps,  la  dite 
ville  de  Brisach  continue  à  être  assiégée  par  18,000  hommes. 

Le  24  décembre  1674. 

VL 

Depuis  notre  dernière  lettre  rien  de  particulier  à  signaler, 
si  ce  n'est  que  l'avant-dernière  nuit  on  a  pu  voir  diffé- 
rents incendies  dans  les  villages  qui  nous  sont  les  plus 
rapprochés,  et  qu'hier  on  a  continuellement  entendu  tirer 
le  canon  du  côté  de  la  montagne.  Ce  matin,  nous  recevons 
la  nouvelle  que  M.  le  maréchal  de  Turenne  s'est  emparé 
du  château  de   Rouffach,  et  y  a  fait  prisonniers  plus  de 
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trois  cents  dragons.  Les  feux  de  garde  allumés  des  deux 
côtés  de  notre  ville  par  les  Français  sont  encore  toujours 
entretenus  et,  comme  ces  temps  si  graves  et  si  périlleux 
suscitent  en  nous  toutes  sortes  de  pensées  inquiétantes, 
nous  prions  Vos  Grâces  de  bien  vouloir  nous  communi- 
quer votre  précieux  sentiment  en  la  circonstance,  à  savoir 
s'il  n'y  a  pas  lieu,  voire  s'il  n'est  pas  urgent  que  nous 
fassions  les  démarches  voulues  auprès  de  nos  autres  can- 
tons protestants  confédérés,  pour  l'augmentation  de  la 
garnison  qu'ils  ont  chez  nous.  Veuille  Dieu  nous  continuer 
toujours  son  efficace  protection. 

Le  27  décembre  1674. 

P.  S.  —  Un  de  nos  sujets  d'IUzach,  que  ses  affaires 
avaient  appelé  à  Ensisheim,  nous  en  rapporte  la  nouvelle 
que  dans  la  journée  d'hier  les  deux  armées  ennemies  se 
sont  livrées  une  grande  bataille  près  de  Colmar,  et  que  les 
Alliés  ont  été  obligés,  par  les  troupes  françaises  de  l'armée 
de  Turenne,  de  prendre  la  fuite  vers  Schlestadt  en  aban- 
donnant quarante  pièces  d'artillerie  et  les  bagages.  Nous 
aurions  certainement  hésité  à  transmettre  à  Vos  Grâces  ce 
récit  d'un  homme  simple,  si  un  gentilhomme  malade, 
résidant  ici,  le  comte  de  Maurevert,  n'avait  reçu  ce  soir 
tard  —  comme  il  le  dit  ou  plutôt  comme  le  disent  ses 
domestiques  —  la  confirmation  de  tout  cela  par  une  mis- 
sive de  M.  le  maréchal  de  Turenne  même.  Toutefois, 
l'hôte  du  comte  n'a  pas  pu  voir  cette  missive.  Maïs  nous 
avons  aussitôt  expédié  des  messagers  du  côté  de  Colmar, 
afin  d'avoir  des  renseignements  sûrs  et  positifs.  Nous  ne 
manquerons  pas  d'informer  Vos  Grâces  de  ce  qu'ils  nous 
rapporteront  ou  de  ce  que  nous  pourrions  apprendre 
autrement. 

Que  Dieu  soit  avec  nous. 

Date  comme  ci'-dessus. 
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Vil. 

Nous  sommes   informés  aujourd'hui  par  cinq  hommes 
venant  de  Colmar  —  lesquels,   suivant    leurs   dires,    ont 
quitté  cette  ville  hier  vers  neuf  heures  du  matin  et  ont 
passé   la  nuit  à  lllzach,   après  quoi  ils  sont  entrés  dans 
notre  ville  peu  après  l'ouverture  des  portes  —  que  samedi 
dernier,  vers  le  soir,  le  jeune  duc  de  Lorraine*,  lequel 
occupait  Turckheim  avec  son  régiment,  a  été  attaqué  par 
Tavant-garde  française  et  mis  en  fuite.  Cependant,  comme 
au  delà  de  Colmar  Tarmée  entière  des  Alliés  se  trouvait 
rangée  en  ordre  de  bataille,  la   dite  avant-garde  française 
s'est   retirée,  afin    d'attendre    le   gros  de   l'armée.  Après 
l'arrivée  de  l'état-major,  les  deux  belligérants  ont  décidé, 
la  nuit  étant  tombée  entretemps,  d'attendre  au  lendemain 
(c'était  hier  dimanche)  pour  engager  l'action.  Mais  le  soir, 
après  dix  heures,  Son  Altesse  l'électeur  de  Brandebourg*  a 


^  Charles  V,  duc  de  Lorraine,  né  le  3  avril  1643,  était  le  second  fils  de 
François-Nicolas,  duc  de  Lorraine.  Celui-ci  était  cardinal,  depuis  1627,  et 
évêque  de  Toul,  lorsque,  son  frère  Charles  IV  ayant  abdiqué,  en  1634,  il 
prit  possession  des  duchés  de  Bar  et  de  Lorraine,  déposa  ses  habits  ecclé- 
siastiques et  épousa  sa  cousine,  la  duchesse  Claude. 

Par  suite  du  décès  de  son  frère,  seul  et  légitime  héritier  de  la  couronne 
de  Lorraine,  il  se  vit  dépouillé  de  ses  droits  par  la  conclusion  du  traité  de 
Montmartre  et  la  cession  taite  par  Charles  IV,  son  oncle,  à  Louis  XIV,  en 
1662.  Il  vint  à  Paris  pour  protester;  mais  on  lui  intima  Tordre  de  quitter 
le  royaume  sous  quatre  jours.  Dès  lors,  il  voua  une  haine  profonde  à  la 
France  et  se  mit  au  service  de  TEmpire.  Il  se  signala  dans  la  guerre  de 
Hongrie,  dans  les  Flandres,  et  fut  blessé  à  la  bataille  de  Senef.  En  1673, 
il  prit  le  titre  de  duc  de  Lorraine,  sous  lequel  il  fut  reconnu  par  toutes  les 
puissances  européennes,  sauf  la  France.  Nommé  généralissime  des  troupes 
impériales,  Charles  V  s'empara  de  Philippsbourg.  Il  épousa  l'archiduchesse 
Eléonore  d'Autriche,  reine  douairière  de   Pologne,  dont  il  eut  cinq  fils. 
Lors  de  l'invasion  des  Turcs  en  Autriche,  le  duc  de  Lorraine  se  porta  à  la 
rencontre  des  envahisseurs,  opéra  sa  jonction  avec  Sobieski  et  prit  une 
part  glorieuse  à  la  bataille  de  Vienne.  Il  mourut,  à  Wels,  après  une  courte 
maladie,  le  19  avril  1690. 

■  Frédéric-Guillaume,  dit  le  Grand  Electeur  de  Brandebourg,  fils  de 
Georges-Guillaume  I^*,  électeur  de  Brandebourg,  et  d'Elisabeth-Charlotte, 
fille  de  l'électeur  palatin  Frédéric,  naquit,  à  Berlin,  le  6  février  1620  et 
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levé  le  camp  avec  son  régiment,  a  fait  partir  en  avant  les 
pièces  de  canon  et  s'est  dirigé  de  Colmar  vers  Schlestadt, 
suivi  immédiatement  par  l'armée  entière  des  Alliés,  dans 
le  plus  grand  silence. 

Lorsque,  le  matin  de  bonne  heure,  Tarmée  française 
s'est  placée  en  ordre  de  bataille  et  qu'elle  n'a  plus  vu 
personne,  plusieurs  compagnies  reçurent  l'ordre  de  mar- 
cher sur  la  ville  de  Colmar,  où  elles  arrivèrent  sans 
encombres  et  dont  l'entrée  leur  fut  concédée  de  bon  gré 
par  les  bourgeois.  Les  Français  firent  immédiatement 
avancer  encore  quelques  régiments,  qui  explorèrent  toutes 
les  rues  et  taillèrent  en  pièces,  sans  pitié,  les  Brandebour- 
geois  restés  en  arrière  et  qui  s'étaient  cachés  devant  la 
bataille  en  perspective. 

Comme  nos  témoins  ne  savaient  pas  trop  comment  on 
allait  traiter  les  bourgeois,  et  que  leurs  maisons  se  trouvent 
au  bout  de  la  ville,  ils  ont  pris  la  fuite  par  les  issues 
donnant  sur  la  campagne;  cependant,  lorsqu'ils  se  crurent 
en  sûreté,  ils  ont  grimpé  sur  les  arbres  les  plus  élevés, 
d'où  ils  ont  pu  voir  l'armée  française  entière  lever  le  camp 
et  descendre  également  le  pays.  La  nuit  passée,  ayant 
entendu  une  forte  canonnade,  nous  en  avons  demandé  la 
raison  à  nos  Colmariens,  qui  nous  ont  dit  que  dans  le 
château  de  RouflFach  se  trouvent  encore  sept  cents  dragons. 


mourut,  à  Potsdam,  le  9  mai  1688.  Il  s'appliqua  à  réparer  les  malheurs 
causés  par  la  faiblesse  de  son  père,  reprit  plusieurs  forteresses  qui  étaient 
encore  entre  les  mains  des  Suédois,  se  fît  donner  la  Poméranie  inférieure 
en  échange  des  territoires  qu'il  fut  obligé  de  laisser  à  la  Suède  par  la  paix 
de  Westphalie,  et  obtint  ensuite  de  la  Pologne  la  souveraineté  pleine  et 
entière  de  la  Prusse.  Il  chercha,  pendant  quelque  temps,  à  se  ménager 
l'alliance  de  Louis  XIV,  se  rapprocha  de  la  Hollande  et  perdit  tout  ce  qu'il 
possédait  en  Westphalie;  mais  il  répara  bientôt  cette  perte  par  les  succès 
qu'il  obtint  contre  les  Suédois.  Plus  de  20,000  Français,  chassés  de  France 
par  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  trouvèrent  un  asile  dans  les  Etats  du 
Grand  Electeur. 

Son  fils  se  fit  reconnaître,  en  1700,  roi  de  Prusse,  sous  le  nom  de 
Frédéric  I«. 
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lesquels  se  défendent  vaillamment  jusqu'ici  et  de  telle 
sorte  que  les  Français  se  sont  vus  forcés  d'amener  des 
pièces  de  canon.  Le  château  aurait  donc  fort  probablement 
été  bombardé  cette  nuit.  Si  les  choses  sont  vraiment 
ainsi,  comme  aujourd'hui  tout  est  tranquille,  on  peut  en 
conclure  que  le  château  aura  capitulé  ou  aura  passé  d'une 
autre  manière  à  l'ennemi. 

Tel  est  le  récit  colmarien,  que  nous  avons  cru  devoir 
communiquer  quelque  peu  détaillé  à  Vos  Grâces,  pro- 
mettant toutefois  de  le  compléter  par  ce  que  nous  rap- 
portera encore  notre  messager.  Nous  prions  Dieu  qu'il 
nous  ait  tous  en  sa  sainte  garde. 

Le  28  décembre  1674. 

De  Vos  Grâces 

les  dévoués 

Bourgmestre  et  Conseil 

de  la  Ville  de  Mulhouse. 


Vin. 

Le  messager  que  nous  avions  envoyé  à  Colmar  nous 
confirme  les  nouvelles  déjà  communiquées  à  Vos  Grâces, 
d'après  le  récit  de  quelques  Colmariens,  avec  cette  infor- 
mation en  plus  que  Son  Altesse  l'électeur  de  Brandebourg 
et  toute  l'armée  impériale  se  trouvent  actuellement  encore 
entre  Colmar  et  Schlestadt,  mais  que  M.  le  maréchal  de 
Turenne  avance  sur  la  droite  vers  Brisach  et  que  les 
bagages  le  précèdent  dans  cette  direction.  Le  château  de 
Rouflfach  s'est  rendu  à  discrétion  et  les  dragons  qui  l'oc- 
cupaient ont  été,  paraît-il^  emmenés  prisonniers  vers 
Brisach,  suivant  les  uns,  vers  Metz,  suivant  les  autres. 

Hier,  un  régiment  de  cavalerie  s'est  rendu  à  Brunstatt, 
pour  y  renforcer  la  garde  des  prisonniers  logés  dans  le 
château,  dont  les  chefs  ont  été  laissés  libres  sur  parole  et 
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sont  venus  jusque  chez  nous  en  ville,  le  bruit  ayant  couru 
que  le  colonel  de  la  Roche  méditait  un  coup  de  surprise. 

Autrement,  tout  est  à  peu  près  tranquille  dans  nos 
environs,  si  ce  n'est  que  les  feux  de  garde  continuent 
devant  nos  portes.  11  paraît  qu'ils  sont  entretenus  à  cause 
des  officiers  allemands  malades  ou  blessés  logés  dans  la 
ville. 

Que  Dieu  nous  conserve  tous  sous  sa  protection  tutélaire. 

Le  29  décembre  1674. 

IX. 

A  M.  le  maréchal  de  Turenne^  etc. 

Votre  Altesse  a  bien  voulu  consentir,  sur  notre  demande, 
à  placer  à  Illzach  deux  de  ses  gardes  du  corps  en  vue  de 
la  sécurité  de  notre  village  et  du  moulin  qui  en  dépend. 
Nous  lui  adressons  ici  nos  plus  dévoués  et  humbles  remer- 
ciements pour  cette  nouvelle  preuve  de  sa  bienveillance 
princière,  dont  nous  avons  eu,  nous  et  les  nôtres,  maints 
témoignages  jusqu'ici.  Considérant  cependant  que  les 
habitants  du  dit  village  sont  de  très  pauvres  gens,  qui  ne 
se  nourrissent  que  péniblement  au  prix  de  beaucoup  de 
peine  et  de  travail,  de  sorte  que  les  frais  résultant  d'une 
double  sauvegarde  dépasseraient  à  la  longue  leur  peu  de 
fortune,  nous  venons  supplier  Votre  Altesse,  sur  les  pres- 
santes instances  des  nôtres,  qu'elle  veuille  bien  nous 
donner  simplement,  pour  le  dit  village  d'illzach  et  le 
moulin  de  Modenheim  situé  tout  auprès,  une  sauvegarde 
par  écrit,  comme  nous  en  avons  déjà  eu  de  semblable  et 
dont  nous  avons  conservé  le  souvenir  reconnaissant.  En 
outre,  comme  nous  sommes  dans  le  cas  d'envoyer  diverses 
voitures  à  Baie,  pour  y  chercher  du  sel,  nous  aimerions 
également  recevoir  de  Votre  Altesse  un  passeport  pour 
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l'aller  et  le  retour,  afin  que  nos  gens  ne  courent  aucun 
danger  sur  territoire  royal. 

A  part  cela,  nous  constatons,  gracieux  prince  et  seigneur, 
non  sans  surprise,  que,  voilà  déjà  deux  semaines,  on  entre- 
tient devant  toutes  nos  portes,  le  jour  comme  la  nuit,  de  forts 
postes  de  garde,  lesquels,  pour  l'entretien  de  leurs  feux  ne 
ménagent  plus  nos  arbres  fruitiers,  ce  qui  ne  laisse  pas  que 
de  suggérer  toutes  sortes  de  pensées,  tant  à  notre  garnison 
qu'à  notre  bourgeoisie  lésée  si  sensiblement  dans  ses  biens. 
Comme  nous  ne  savons  ni  ne  pouvons  imaginer  ce  que 
signifie  un  si  fort  et  sévère  déploiement  de  gardes  tout 
auprès  de  nos  portes,  nous  prenons  la  liberté  de  demander 
à  Votre  Altesse,  avec  tout  le  respect  dû,  de  vouloir  bien 
faire  examiner  la  chose  et  épargner  gracieusement  à  notre 
ville,  en  sa  qualité  d'Etat  libre  et  indépendant,  alliée  fidèle 
de  la  Couronne  de  France  depuis  plus  d'un  siècle  et  demi, 
une  semblable  grave  et  inusitée  surveillance.  Nous  ne 
manquerons  pas,  non  seulement  de  signaler  hautement 
l'acquiescement  à  nos  désirs  —  dont  nous  ne  doutons 
nullement  —  à  nos  alliés  des  Cantons  confédérés,  mais 
de  prouver  notre  reconnaissance  suivant  nos  faibles 
moyens,  de  notre  mieux  et  autant  que  la  neutralité  actuelle 
de  la  Confédération  nous  le  permettra,  à  Sa  Majesté  Très 
Chrétienne,  notre  royal  allié  et  gracieux  seigneur,  comme 
de  même  aussi  à  Votre  Altesse. 

Avec  nos  souhaits  sincères  pour  l'année  nouvelle  qui 
vient  de  commencer  et  nos  vœux  de  santé,  de  bonheur  et 
de  joie, 

nous  restons  constamment  de  Votre  Altesse 

les  dévoués  serviteurs, 

le  Bourgmestre  et  Conseil 

de  la  ville  de  Mulhouse. 

Le  3o  décembre  1674. 
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RAPPORT  SUR  LA  MARCHE  DU  MUSÉE 

pendant  l'année  1902 

présenté  et  lu  au  Conseil  d'administration  du  Musée  historique 
dans  sa  séance  du  mardi  20  janvier  1903,  par  M.  Louis  Schwartz,  secrétaire. 


MESSIBURSy 

Conformément  à  la  décision  prise  par  votre  comité  de  CEdre 
résumer  annuellement  dans  un  rapport  la  marche  de  notre  Musée, 
j'ai  l'honneur,  pour  la  cinquième  fois,  de  vous  soumettre  ce  travail 
incombant  comme  d'usage  au  secrétaire.  L'année  a  été  normale,  les 
prévisions  budgétaires  n'ont  pas  été  dépassées  et  nos  collections  ont 
continué  à  s'accroître  par  des  dons,  des  acquisitions  et  des  dépôts. 
Les  dons  ont  été  comme  nombre  un  peu  au-dessous  de  celui  de 
l'année  passée,  mais  il  ne  faudrait  pas  en  tirer  la  fausse  conclusion 
que  le  public  commence  à  se  désintéresser  de  notre  œuvre,  car 
Tannée  1901  a  été  particulièrement  fructueuse  en  dons.  Les 
acquisitions  par  contre  ont  été  plus  nombreuses  cette  année-ci. 
Parmi  les  pièces  curieuses  reçues  je  vous  signalerai  particulièrement: 
une  poupée  mulhousienne  de  1790  ;  le  tableau  généalogique  de  la 
famille  Zuber  ;  la  médaille  commémorative  du  jubilé  de  M.  Albert 
Scheurer,  le  dévoué  secrétaire  du  comité  de  chimie  de  la  Société 
industrielle  ;  une  canette  en  étain,  prix  d'un  concours  de  tir  à 
Mulhouse  en  1733  et  gagné  par  un  membre  de  la  famille  Kittler, 
de  Reiningen  ;  un  nouveau  spécimen  de  Huttenmann  ;  un  piano 
carré,  construit  à  Wissembourg  en  1781  et  marqué  du  nom  du 
constructeur;  enfin,  un  relief  en  bois  représentant  l'église  pro- 
testante allemande  de  notre  ville.  Parmi  les  pièces  achetées 
figurent:  une  coupe  en  vermeil  offerte  à  J.  Babé  en  1790  par 
'a  corporation  des  paveurs  et  tailleurs  de  pierres  de  Mulhouse  ; 
une  nappe  d'autel  ayant  servi  vers  1570  au  culte  protestant,  cette 
pièce  est  très  intéressante  et  très  bien  conservée;  une  pendule  à 
répétition,  style  Louis  XVI,  trouvée  au  couvent  d'Oelenberg. 
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Vous  constaterez,  Messieurs,  que  nos  collections  s'accroissent  pro- 
gressivement et  le  comité  voit  avec  anxiété  le  moment  s'approcher 
où  les  salles  ne  suffiront  plus  à  les  contenir  toutes.  Déjà  mainte- 
nant, notre  conservateur  est  dans  la  nécessité  de  remiser  dans 
des  endroits  moins  bien  en  vue  des  objets  qui  mériteraient  une 
meilleure  exposition.  Avant  de  clôturer  notre  coup  d'œil  rétrospectif 
sur  les  collections,  je  voudrais  vous  en  signaler  deux  qui  sont  dignes 
d'être  connues:  c*est  la  collection  des  jouets  d'enfants,  véritable 
petite  merveille  que  nous  ne  nous  lassons  pas  d'aller  admirer  à 
chacune  de  nos  visites,  et  la  collection  si  originale  des  «gaufriers», 
due  à  l'initiative  de  notre  conservateur  qui  a  su  grouper  une  tren- 
taine de  spécimen  de  ces  moules  et  dont  les  gaufres  reproduites  en 
plâtre  jauni  représentent  une  variété  de  sigets  aussi  artistiques 
qu'intéressants.  Nous  en  trouvons  des  années  1581  à  1730,  prove- 
nant de  Mulhouse,  Brunstatt,  Heidwiller,  Pfastatt,  Feri*ette,  et 
portant  des  noms  connus,  tels  que  Koenig,  Schmidlin,  Meyer. 

Vous  verrez,  par  le  compte  rendu  de  notre  trésorier,  que  les 
comptes  se  soldent  par  une  légère  plus-value.  Malheureusement 
ce  boni  est  le  résultat  de  recettes  extraordinaires,  les  recettes 
ordinaires  fournies  par  jes  cotisations  des  membres  souscripteurs 
diminuant  annuellement  avec  une  régularité  navrante.  Cette 
constatation,  nous  ne  cessons  de  la  signaler  à  la  fin  de  chaque 
exercice,  dans  l'espoir  de  voir  les  chiflfres  enfin  remonter.  En  con- 
sultant notre  livre  des  visiteurs,  nous  y  avons  relevé  les  noms  de 
beaucoup  d'étrangers,  surtout  dans  les  mois  d'été,  juillet  et  août. 
Les  jours  ordinaires  d'entrée  le  public  se  montrait  empressé  à 
visiter  nos  collections  et  certains  dimanches  on  notait  jusqu'à 
700  personnes  qui  passaient  par  nos  salles. 

L'année  passée  nous  inaugurions  le  Musée  Saint-Jean,  cette 
année  nous  avions  la  satisfaction  d'y  placer  les  2  sarcophages 
trouvés  à  Bergholtz-Zell  en  novembre  1901  et  que  notre  dévoué 
conservateur,  M.  Benner,  est  allé  choisir  sur  place.  Les  collections 
de  notre  Musée  archéo-lapidaire  Saint-Jean,  quoique  modestes 
encore  sont  dignes  d'être  vues  et  nous  serions  heureux  si  par  la 
publication  de  ce  rapport  nous  pourrions  contribuer  à  augmenter 
le  nombre  de  nos  visiteurs. 

En  1901  paraissait  par  les  soins  de  votre  comité  une  nouvelle 
édition  du  catalogue  du  Musée  historique,  mise  à  jour  jusqu'en 
décembre  1900.  Cette  année,  nous  avons  pu,  grâce  à  l'obligeance 
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de  M.  Waltz,  archiviste  de  la  ville  de  Colmar,  classer  les  fiches  de 
notre  bibliothèque  en  une  boîte,  et  préparer  ainsi  un  catalogue 
manuscrit  de  nos  livres  et  brochures. 

Ce  catalogue,  nous  Tespérons,  pourra  être  achevé  cette  année. 
Lies  travaux  préparatoires,  longs  et  délicats,  avaient  été  entrepris  par 
MM.  Zetter  et  Franck.  Nous  sommes  heureux  d'exprimé  ici  nos 
remerciements  à  ces  collaborateurs,  ainsi  qu'à  H.  Walt^  qui  a  bien 
voulu  offrir  au  Musée  la  jolie  boîte  contenant  les  fiches  classées. 

Le  Bulletin  N<>  25  a  été  publié  en  mars,  le  Bulletin  N*»  26  est  en 
préparation.  Notre  collègue  M.  E.  Waldner  ayant  dû,  par  raison 
de  santé,  donner  sa  démission  de  membre  du  comité,  a  été  nommé 
membre  correspondant  et  remplacé  au  comité  par  M.  Josué  Wick. 

Enfin,  pour  terminer,  nous  trouvons  les  procès-verbaux  de  deux 
séances  du  comité,  d'une  séance  du  bureau  et  d'une  séance  de  la 
commission  du  Bulletin. 
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MUSÉE  HISTORIQUE  DE  MULHOUSE 


MOUVEMENT  DE  LA  CAISSE  DANS  L'ANNÉE  1902 

RECETTES 

Encaissement  de  cotisations M.  1,848.42 

Vente  du  Bulletin,  Catalogues,  etc »  124.28 

Subvention  de  la  Ville »  4,500.— 

Intérêts  des  fonds  placés »  98.01 

Total  des  recettes M.  6,570.71 

DÉPENSES 

A)  Micsée  historique 

Appointements M.  1,240.— 

Acquisitions »  1,001.21 

Frais  de  publication  du  Bulletin »  838.40 

Frais  de  bureau,  encaissement,  etc »  245.88 

Frais  d'entretien  du  Musée »  809.18 

Versé  au  fonds  d'acquisitions »  240.— 

M.  4,374.67 

B)  Musée  Saint'Jean 

Appointements M.  1,150.— 

Acquisitions »  688.84 

Entretien,  installation »  116.65 

Frais  de  bureau,  etc »  77.25 

M.  2,032.74 

Total  des  dépenses M.  6,407.41 

Excédent  des  recettes  sur  les  dépenses »      163.30 

M.  6,570.71 


Solde  disponible  au  K  Janvier  1902 M.  4,015.67 

Excédant  des  recettes  au  31  Décembre  1902 »      163.30 


Disponible  au  1^'  Janvier  1903 M.  4,178.97 

Dont 

Déposé  à  la  Banque  d'Alsace-Lorraine M.  3,699.56 

En  caisse »      479.42 


M.  4,178.97 


Le  Trésorier,  Pour  copie  conforme  : 

signé  :  E.  GLUCK.  Louis  SCHWARTZ,  secrétaire. 
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RÉSUMÉ  DES  PROCÈS-VERBAUX 

ANNÉE  1901 
Séance  du  vendredi  22  février  1901. 


Président:  M.  Math.  Mieg.  —  Secrétaire:  M.  Louis  Sghwartz. 

*     Présents  :  MM.  Mieg,  Gluck,  Lutz,  Aug.  Dollfus,  Benner,  Zetter, 
Laederich,  Meininger,  Schwartz,  G.  Schlumberger,  G. -A.  Schœn. 

Excusés  :  MM.  Bader,  Kessler. 

La  séance  est  ouverte  à  5  Vî  heures,  dans  une  des  salles  de  la 
Société  industrielle. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Benner,  conservateur  du  Musée  S«-Jean,  avait  annoncé,  par 
lettre,  son  intention  de  donner  sa  démission  comme  conservateur. 
Sur  les  vives  et  unanimes  instances  des  membres  du  comité,  il 
retire,  par  une  deuxième  lettre,  la  démission  annoncée. 

M.  Waltz,  de  Uolmar,  informe  qu'il  accepte  le  travail  de  classer 
les  fiches  de  notre  bibliothèque,  travail  déjà  préparé  par  les  soins 
de  MM.  Franck  et  Zetter. 

Lettre  de  M.  Aug.  Lalance,  de  Paris,  disant  que  le  comité  du 
Centenaire  a  décidé  de  verser  à  la  caisse  du  Musée  historique  le 
reliquat  provenant  de  la  vente  des  médailles.  De  vifs  remerciements 
sont  votés  aux  généreux  donateurs. 

MM.  Wagner,  Kiefer,  Gény,  Ihme,  Erichson  remercient  de  leur 
nomination  de  membres  correspondants. 

M.  le  président  fait  part  du  décès  de  M.  Folletête,  membre  corres- 
pondant du  Musée. 

Le  trésorier  annonce  que,  faute  de  fonds  disponibles,  nous  n'avons 
pu  acquérir  le  poêle  en  faïence  qui  était  à  vendre  à  Kappelen.  Les 
membres  du  comité  déplorent  cette  absence  d'argent  et  espèrent 
qu'un  généreux  ami  de  notre  œuvre  viendra  en  aide  au  Musée. 

Lecture  est  donnée  par  le  secrétaire  du  rapport  annuel,  qui  sera 
inséré  au  Bulletin. 

Le  trésorier  lit  ensuite  le  compte  rendu  financier  de  Tannée  ;  son 
projet  de  budget,  pour  Tannée  1902,  est  adopté. 
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On  décide  ensuite  d'ouvrir  au  public  le  Musée  S^-Jean,  à  partir  du 
mois  de  mai  prochain.  Il  sera  ouvert  de  mai  à  octobre.  La  visite  en 
sera  gratuite  les  dimanches  et  jours  fériés,  de  2  à  4  heures.  £n 
dehors  de  ces  jours  et  de  ces  heures,  les  visiteurs  sont  priés  de 
s'adresser  au  concierge,  qui  est  autorisé  à  demander  une  légère 
rétribution. 

Le  conseil  adopte  ensuite  une  série  de  propositions  faites  par  le 
bureau  et  traitant  des  questions  d'ordre  intérieur. 

La  vente  du  catalogue  n'ayant  presque  rien  produit  jusqu'ici,  il 
est  décidé  d'insérer  une  note  dans  la  presse,  afin  de  le  faire  connaître 
et  d'engager  le  public  à  l'acheter. 

Le  président  fait  part  du  dépait  de  l'ancien  concierge  du  Musée, 
pont  de  Riedisheim,  et  du  nom  de  son  remplaçant. 

Un  membre  demande  qu'on  fasse  prendre  copie  d'une  lettre  ayant 
trait  à  l'église  d'illzach,  pour  déposer  ce  document  aux  archives.  — 
Accordé. 

Il  serait  utile  d'avoir  aussi  aux  archives  des  copies  de  docu- 
menta très  intéressants  qui  se  trouvent  à  Bâle,  mais  le  comité  est 
d'avis  que  cela  est  du  ressort  des  archives  municipales. 

La  séance  est  levée  à  7  Vt  heures. 


Séance  du  vendredi  17  Mai  1901. 


Président:  M.  Math.  Mieg.  —  Secrétaire:  M. Louis  Sghwabtz. 

Présents  :  MM.  Aug.  DoUf  us,  Thierry,  Benner,  Mieg,  Schwartz, 
Lutz,  Zetter,  Laederich,  G.-A.  Schœn,  Bader,  Gluck. 

Excusés  :  MM.  Meininger,  Kessler,  G.  Schlumberger,  Haensler. 

La  séance  est  ouverte  à  5  Vt  heures,  à  la  Société  industrielle. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté,  après 
quelques  modifications  insignifiantes. 

Le  trésorier  annonce  qu'il  a  reçu  un  don  anonyme  de  200  M. 

Le  reliquat  des  médailles  a  produit  1385  fr.,  la  vente  du  catalogue 
80  fr.,  ce  qui  fait  pour  cette  année  une  recette  extraordinaire  de 
1715  fr. 

La  lecture  de  la  correspondance  n'offre  rien  de  particulier. 

La  question  principale  à  discuter  est  l'ouverture  du  Musée  S'-Jean 
au  public. 
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Après  discussion,  le  jonr  de  l'ouverture  est  fixé  au  dimanche 
23  juin  prochain.  —  Il  restera  ouvert  jusqu'au  15  octobre.  —  La 
visite  en  sera  gratuite  les  dimanches  et  jours  fériés,  de  2  à  4  heures. 
En  dehors  de  ces  jours  et  de  ces  heures,  les  visiteurs  auront  à 
s'adresser  au  concierge  et  paieront  25  Pf.  par  personne  ou  50  Pf. 
par  groupe  de  4  personnes.  —  Un  écriteau  fera  connaître  les  heures 
d'ouverture  et  Tadresse  du  concierge. 

M.  Benner,  conservateur  du  dit  Musée,  invite  les  membres  du 
Conseil  à  visiter  la  chapelle  avant  la  date  de  l'ouverture.  —  On 
décide  de  s'y  rendre  le  mardi  21  mai,  à  2  Vi  heures,  in  corpore.  De 
plus,  on  décide  d'inviter,  par  lettre,  les  membres  du  Conseil  muni- 
nipal  et  du  Conseil  d'administration  de  la  Société  industrielle,  à 
visiter  le  Musée,  le  jeudi  20  juin,  sous  la  conduite  de  M.  Benner. 

La  commission  chargée  de  la  rédaction  du  Bulletin  se  réunira 
sous  peu,  pour  préparer  le  Bulletin  N*»  25,  clôturant  le  quart  de 
siècle  de  l'activité  du  Musée.  En  raison  de  cet  anniversaire,  il  devra 
être  un  peu  plus  important  que  les  précédents. 

M.  Kessler  a  téléphoné,  de  Souitzmatt,  que  Ton  vient  de  trouver, 
àBerghoItz»Zell,des  sarcophages  complets  avec  armes  et  squelettes. 

M.  Benner  est  chargé  de  se  rendre  sur  les  lieux. 

Afin  d'avoir  un  aperçu  des  plans  et  cartes  de  Mulhouse,  figurant 
dans  nos  archives,  M.  Zetter  est  prié  de  les  réunir  dans  un  seul 
dossier. 

La  séance  est  levée  à  6  Vt  heures. 


ANNEE  1903 
Séance  du  jeudi  6  février  1902. 


Président  :  M.  Math.  Mieg.  —  Secrétaire  :  M.  Louis  Schwartz. 

Présents  :  MM.  Aug.  DoUf  us,  Meininger,  Lutz,  Mieg,  Schwartz, 
Benner,  G.-A.  Schœn,  Laederich,  Gluck,  Bader. 

Excusés:  MM.  H.  Zetter,  Kessler,  Gab.  Schiumberger. 

La  séance  est  ouverte  à  5  Vi  heures,  à  la  Société  industrielle. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  portrait  Mansbendel,  peint  par  Wachsmuth,  n'a  été  ni  donné 
au  Musée,  ni  acheté  par  lui,  car  il  est  un  peu  trop  grand  pour  nous. 
II  trouvera  probablement  sa  place  au  Musée  de  peinture. 
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M.  G.-A.  Schœn  a  demandé,  par  lettre  adressée  au  président, 
qu'il  soit  prélevé  une  certaine  somme  sur  le  reliquat  dû  à  la  vente 
des  médailles.  Ce  prélèvement  serait  versé  au  «Fonds  d'acquisitions.» 

Après  discussion,  il  est  décidé  que  les  240  M.  pris  au  Fonds 
d'acquisition  pour  le  paiement  de  la  coupe  Qrumler  lui  seraient 
remboursés. 

La  Société  allemande  d'archéologie  avait  invité  les  membres  du 
Conseil  à  assister  au  Congrès  annuel  tenu  en  1901,  à  Fri bourg;  mal- 
heureusement personne  de  nous  n'avait  pu  y  assister. 

M.  Wolf,  conservateur  de  la  Société  des  monuments  historiques 
d'Alsace,  invite  le  Conseil  à  faire  prendre  les  deux  sarcophages 
choisis  àBergholtz-Zell.— M.  Benner  donne  quelques  explications  à 
ce  sujet  et  dit  que  les  mesures  sont  prises  pour  déposer  ces  pièces 
au  Musée  S'-Jean.  —  M.  Gutmann,  de  Mulhouse,  a  &it  un  rapport 
écrit  sur  le  résultat  de  ces  fouilles. 

Reçu  de  M.  Albert  Braun  une  notice  généalogique  des  familles 
Hofer  et  Schwartz  et  une  copie  de  la  chronique  Furstenberger. 

M.  le  LK  Waldner,  de  Colmar,  se  voit  forcé,  pour  raison  de  santé, 
de  donner  sa  démission  de  membre  du  Conseil.  Sur  la  proposition 
du  président,  M.  Josué  Wick  est  nommé  membre  du  Conseil,  en 
remplacement  de  M.  Waldner,  et  ce  dernier  nommé  membre  corres- 
pondant. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  rapport  annuel,  qui  paraîtra  au 
Bulletin. 

Le  trésorier  soumet  ensuite  le  compte  rendu  financier  de  l'année. 

Le  projet  de  budget,  proposé  pour  1902,  est  discuté  et  voté. 

M.  Waltz,  de  Colmar,  annonce  sa  prochaine  venue  à  Mulhouse, 
pour  s'occuper  du  classement  des  livres  et  brochures  de  la  biblio- 
thèque du  Musée. 

M.  Lutz  est  nommé  conservateur  adjoint  du  Musée  S*-Jean. 

M.  Louis  Schwartz  remet  en  don,  de  la  part  de  M*"®  L.  Huguenin, 
une  poupée  mulhousienne,  datant  de  1790,  et  lit  une  notice  8*y 
rapportant. 

M.  Meininger,  président  de  la  commission  de  la  rédaction  du 
Bulletin,  annonce  que  tous  les  manuscrits  lui  sont  parvenus  et  que 
le  Bulletin  paraîtra  en  temps  voulu.  Il  soulève  la  question  d'une 
visite  collective  au  Landesmuseum  de  Zurich;  le  Conseil  approuve 
cette  idée  mais  en  remet  l'exécution  à  plus  tard,  la  saison  actuelle 
ne  s'y  prêtant  pas  encore. 

La  séance  est  levée  à  4  Vi  heures. 
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Séance  du  vendredi  27  Juin  1902. 


Président  :  M.  Math.  Mieg.  —  Secrétaire  :  M.  Louis  Sghwartz. 

Présents  :  MM.  Meininger,  Mieg,  Schwartz,  Thierry,  Schœn, 
Laederich,  Zetter,  Lutz. 

Excusés:  MM.  Dollfus,  Bader,  Haensler,  G  Schlumberger. 

La  séance  est  ouverte  à  5  */«  heures,  à  la  Société  industrielle. 

M.  G.-A.  Schœn  propose  M.  Ch .-Alphonse  Brand,  chimiste,  en 
ville,  comme  membre  souscripteur.  —  Adopté. 

M.  Rod.  Reuss  remercie  de  Penvoi  du  Bulletin  N^  25. 

La  Société  d'émulation  de  Montbéliard  avait  invité  les  membres 
du  Conseil  à  assister,  le  jeudi  19  juin,  au  banquet  traditionnel. 
M.  Ed.  Benner,  délégué  par  le  Musée,  avait  été  empêché  malheu- 
reusement d'y  assister  et  s'était  fait  excuser. 

M.  le  président  soumet  au  Conseil  la  boîte  contenant  les  fiches 
des  livres  de  la  bibliothèque,  classées  par  M.  Waltz,  et  annonce  que 
ce  dernier  Ta  gracieusement  offerte  au  Musée.  De  vifs  remercie- 
ments lui  sont  votés. 

M.  Gabriel  Schlumberger  annonce  l'envoi  d'une  petite  chronique 
de  Mulhouse,  copiée  par  son  arrière-grand-père,  et  trouvée  parmi 
des  papiers  de  la  maison  Schlumberger-Steiner. 

On  agite  ensuite  la  question  de  publier  un  catalogue  des  livres 
et  brochures  de  la  bibliothèque.  Cette  entreprise  étant  fort  coûteuse, 
on  décide  de  se  contenter,  pour  le  moment,  d'un  seul  catalogue 
manuscrit. 

M.  Meininger  dit  qu'il  a  eu  la  visite  de  M.  le  comte  Fries,  de 
Cemahora,  venu  à  Mulhouse  pour  des  recherches  généalogiques 
sur  sa  famille  et  qu'ils  ont  visité  ensemble  notre  Musée. 

Vente  Meyer.  —  Le  président  donne  lecture  de  la  correspondance 
ayant  trait  à  cette  question  et  échangée  entre  lui,  M.  Engelmann 
et  M"«  veuve  Henri  Meyer. 

M.  E.  Gluck,  actuellement  à  Paris,  a  été  chargé  de  voir  les  pièces 
de  cette  collection  et  l'on  décide  d'attendre  son  retour  avant  de 
prendre  une  décision. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 
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DONS  ET  ACQUISITIONS 


Année  1902 


A)  Objets  divers 

Canapé  et  fauteuil  en  noyer  ciré,  recouverts  de  lampas  de  soie, 
cramoisi  et  blanc.  Epoque  de  Louis  XVI. 

Acquisition  du  Musée. 

Table  carrée  à  pieds  sculptés,   peinte  en  blanc-crème.   Epoque 

de  Louis  XVI. 

Acquisition  du  Musée. 

Petite  table  de  salon,  mignonne,  en  porcelaine  de  Frankenthal, 
rehaussée  d'enluminures  en  camaïeu  lilas  et  or  ;  signée  Paul 
Hanon.  Jouet  d'enfant  du  temps  de  Louis  XVI. 

Acquisition  du  Musée. 

Petit  coffret  en  ferblanc  peint,  reproduisant  en  miniature  un  coffre 
alsacien  du  xvi*  siècle.  Jouet  d'en&nt. 

Acquisition  du  Musée. 

Petite  voiture  en  ferblanc  peint,  à  tablier  volant,  siège  de  cocher, 
etc.,  ayant  servi  d'enseigne  à  une  entreprise  de  voiturage  à 
Colmar,  mais  paraissant  plutôt  avoir  été  faite  pour  servir  de 
jouet  d'enfant.  Epoque  du  premier  Empire. 

Acquisition  du  Musée. 

Grande  poupée  en  bois,  à  bras  et  jambes  articulés,  revêtue  d'un 
costume  genre  Louis  XVI.  Seconde  moitié  du  xviii®  siècle. 

Don  de  M"«  L  Huguenin-Schwartz. 
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Jeu  de  loto  :  deux  séries  de  cartes,  pions,  verres,  etc.,  de  la  seconde 
moitié  du  xviii^  siècle. 

Don  des  héritiers  de  M"«  Schmerber-Franck. 

Trois  jeux  de  patience  (gravures  collées  sur  bois  et  découpées  par 

petits  morceaux)  : 
1*>  Carte  géographique  de  l'Afrique,  milieu  du  xviii®  siècle. 
2**  Jeu  chromoiitographié  d'£ngelmann,  années  1830. 
3*"  Jeu  représentant  la  bataille  de  Montebello,  1859. 

Don  des  héritiers  de  M"«  Schmerber-Franck. 

«  Jeu  de  Toye  renouvelle  des  Grecs  »,  planche  gravée  à  sujets  enlu- 

minés  du  temps  de  Louis  XVI,  employé  dans  la  famille  depuis 

cette  époque. 

Don  des  héritiers  de  M**  SchmerbeisFranok. 

Petit  coflfre-fort  en  tôle,  à  compartiments  intérieurs,  ouvragé  et 
peint  de  couleurs  vives.  Clé  de  Tépoque.  Première  moitié 
du  xvii*  siècle.  Trouvé  dans  un  village  des  bords  du  Rhin. 

Acquisition  du  Musée. 

Gaufrier  mulhousien  à  plaques  rondes,  dont  Tune  porte  gravées 
les  armoiries  des  Schmerber,  entourées  de  l'inscription  :  DEO- 
BAJLDVS  •  SCHMERBER  •  GOTT  —  RICH  (T)  UND  •  SICHT 
ALLES  ♦  1601. 

L'autre  plaque  présente  le  blason  de  sa  femme  :  ANNA  - 
QRENTZIGERIN  -  SEIN  -  EHLICHE  -  HA  VS-FRAVW  - 1601  - 

Acquisition  du  Musée. 

Obaise  ancienne  en  noyer,  à  pieds  cagneux,  recouverte  de  velours 
frappé,  ii  bandes  vertes  et  grises.  Fin  de  l'époque  de  Louis  XIV. 

Acquisition  du  Musée. 

Tableau  de  famille,  figurant  une  réunion  des  aïeux  de  M.  et  de  M"»« 
Jean  Zuber,  d'après  d'anciens  portraits,  dont  les  noms  suivent. 
(Peinture  i  Thuile,  exécutée  par  Jean  £lck,  en  1846)  : 

1®  Bourgmestre  J.-M.  Spoerlln, 

2**  Anna  Koechlin,  épouse  du  pasteur  Jean  Spoerlin. 

3®  Judith  Mantz,  épouse  Fréd.  Zuber. 

4**  Frédéric  Zuber,  grand-père  de  Jean  Zuber. 

5*>  Alexandre  Zuber,  père. 

6''  Elisabeth  Hofer,  épouse  de  Samuel  Koechliù. 
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?•  Samuel  Koechlin,  grand-père  de  M.  Zuber. 

8^  Anne-Marie  III,  épouse  de  J.  Schmaltzer. 

9*»  Jean  Schmaltzer. 

10*»  Ursule  Schmaltzer,  épouse  d'Alex.  Zuber. 

IP  Elisabeth  Reber,  épouse  de  J.-M.  Spoerlin,  bourgmestre. 

12*»  Jean  Spoerlin,  pasteur. 

Don  de  la  famille  de  M.  Emile  Zuber. 

Plaque  de  cheminée  ou  de  poêle,  en  fonte,  portant  en  relief 
les  armes  du  président  du  Conseil  souverain  d'Alsace, 
Christophe  de  Klinglin,  surmontées  d'une  couronne  ducale  et 
entourées  d'ornements  style  régence.  Les  trois  fleurs  de  lis  des 
armoiries  ont  été  effacées  de  force,  sans  doute  pendant  la  Révo- 
lution, lors  de  la  destruction  du  château  de  Herlisheim,  où  se 
trouvait  cette  plaque.  Première  moitié  du  xvm®  siècle. 

Acquisition  du  Musée. 

Costume  de  dimanche  d'une  paysanne  du  Sundgau,  composé  d'un 

corsage,  d'une  jupe,  d'un  tablier  et  d'un  fichu,  provenant  d'une 

personne  de  la  famille  Thannberger,  de  Blotzheim.  Fin  du 

xviu®  siècle. 

Acquisition  du  Musée. 

Coupe  en  vermeil  du  corps  des  tailleurs  de  pierre,  paveurs,  etc.,  de 
Mûlhausen.  Sur  le  pourtour  du  bord  se  trouve  gravée  une  dé- 
dicace à  Henri  Babé,  trésorier  du  corps  ;  et  dans  une  couronne 
de  lauriers  son  nom  et  la  date  du  24  juin  1804. 

Acquisition  du  Musée. 

Brûle-parfums  en  tôle  de  cuivre  ajourée  doré,  à  l'intérieur,  muni 

d'un  manche  de  bois  tourné  et  de  trois  petits  pieds  garnis  de 

bois.   Provient  d'une  famille  mulhousienne.   Premier  quart 

du  xvm«  siècle. 

Acquisition  du  Musée. 

Petite  balance  romaine  en  bois  et  cuivre,  avec  poids  en  cuivre, 
ornementé  de  gravures.  Trouvée  dans  une  iamille  de  Nieder- 
morschwiller.  Première  moitié  du  xvui*  siècle. 

Acquisition  du  Musée. 

Trois  petites  vitres  rondes,  en  verre  blanc,  à  sujets  taillés  : 
l"*  Jeune  fille  tenant  en  main  une  fleur  ;  légende  :  Es  lebe  Maria 
Elisabetha  Hoffin,  1737. 
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2^  La  vierge  avec  Teofant  Jésus,  17S7, 
^"^  St.  Margareta. 
Provient  d'une  fenêtre  de  Souitzmatt. 

Don  de  M.  Kessler,  de  Souitzmatt. 

Petite  vitre  carrée  en  verre  blanc  taillé.  Dans  un  écusson,  entouré 
de  lauriers,  des  outils  de  tonnelier.  Au-dessus  un  verset  invo- 
catoire. Au-dessous  les  noms  des  premiers  propriétaires  :  Hansz 
Scfanyder  &  Anna  Euntz,  son  épouse,  à  Brûgg,  1754. 

Don  de  M.  Georges  Buchy. 

Deux  moules  cylindriques  de  pains  d'anis,  en  bois  de  noyer  gravé, 
munis  d'un  arbre  en  fer,  permettant  de  les  employer  mécani- 
quement. Commencement  du  xix®  siècle. 

Acquisition  du  Musée. 

Petit  châle  en  crêpe  de  Chine  à  franges,  impression  de  Mulhouse, 
des  années  1820. 

Acquisition  du  Musée. 

Pendule  à  répétition  avec  console,  en  bois  sculpté,  peinte  en  blanc- 
crème,  relevé  d'or,  provenant  d'une  famille  (Bader)  de  Rei- 
ningen.  Cette  pendule  se  trouvait  autrefois  au  couvent 
d'Oelenberg. 

Acquisition  du  Musée. 

Médaille  de  bronze,  frappée  pour  la  Société  industrielle,  en  commé- 
moration du  25«  anniversaire  de  l'entrée  en  fonctions  de  M. 
Albert  Scheurer,  secrétaire  du  comité  de  chimie,  1877—1902. 

Don  de  M.  Gustave-A.  Schoen. 

Statuette  en  bois  peint,  genre  appelé  <c  Huttemann  »  d'origine 
suisse.  Fin  du  xvi«  siècle.  Cette  pièce  est  fortement  avariée. 

Don  de  M.  Benj.  Jeannin. 

Canne  en  bois  de  noisetier,  à  poignée  sculptée,  représentant  une 
couleuvre  enlaçant  une  limace  et  provenant  d'un  vigneron  de 
Mutzig.  (Les  vignerons  de  Mutzig  avaient  pour  sobriquet  le 
nom  de  «  Schnecke  »).  Année  1780. 

Don  de  M.  Benj.  Jeannin. 
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Parasol  en  étoffe  de  Sainte-Marie,  fond  lilas  à  carreaux,  garai  de 
franges,  sur  une  légère  monture  de  bois  avec  manche  en  os* 
Cette  ombrelle  appartenait  à  M°»«  Wolff-Thierry,  dans  les 
années  1840. 

Don  de  M"*  Wolflf-Thierry. 

Grande  botte  en  bois,  recouverte  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur  de 
bois  de  couleur,  formant  les  jeux  de  tric-trac,  des  dames,  et  du 
moulin,  avec  pions.  Commencement  du  xvni«  siècle.  Origine 
alsacienne. 

Acquisition  du  Musée. 

Table  antique  en  noyer,  à  pieds  tournes,  de  Tépoque  de  Louis  XIU, 
trouvée  à  Habsheim. 

Acquisition  du  Musée. 

Nappe  d'autel  protestant,  en  toile  de  lin  blanche,  couverte  de  bro- 
deries en  fil  blanc,  de  couleur  et  d'or,  reproduisant  le  sujet 
biblique  de  Jésus  au  puits  avec  la  Samaritaine,  S^Jean  IV. 
Cette  nappe  porte  la  date  de  1579  et  a  été  achetée  à  Soultz. 

Acquisition  du  Musée. 

Gaufrier  carré  portant  sur  l'une  des  plaques,  dans  un  ovale  perlé, 
les  initiales  de  son  propriétaire  S.  M.  avec  la  date  de  1728  et  sur 
l'autre  plaque,  dans  un  même  ovale,  une  hache  de  boucher. 
Acquis  de  la  famille  Heimburger,  de  Niederrentzen* 

AcquiBition  du  Mmée. 

Gaufri^  à  plaques  carrées,  couverte  d'ornements  vermiculés, 
entourant  la  date  de  1731  (voir  catalogue  N*»  909). 

Acquisition  àa  Musée* 

Gaufrier  à  plaques  carrées,  où  le  milieu  est  occupé  par  un  médaillon 
entouré  d'ornements,  et  contenant  l'un  un  calice,  l'autre  les 
attributs  d*un  pèlerin,  accompagnés  de  trois  étoiles.  (Armes  du 
possesseur).  Sur  la  première  plaque,  k  Tentour  des  bords, 
l'inscription:  FRANCISOVS  SALESIUSBILGERPAROCHUS 
IN  HIRTZFELDEN  •  1732. 

Acquisition  du  Musées 
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Grande  cannette  en  étain,  gagnée  à  un  tir  mulhousien  par  l'arrière- 
grand-père  du  dernier  possesseur:  N.  Kittler,  de  Reiningen. 
Sur  le  devant  se  trouvent  gravés  quatre  vers  et  la  date  du  tir  : 
ANNO   1733  DEN   14.  MAY. 

Don  de  M.  Pierre  Schlumberger. 

Fourniment  de  garde  national,  provenant  de  l'équipement  de  M. 
Jules-Albert  Schlumberger,  organisateur  de  1830.  —  Gibe- 
cière, sabre,  ceinturon,  buffleterie,  etc. 

Don  de  M.  Pierre  Schlumberger. 

Escabeau  en  noyer,  à  dossier  sculpté,  genre  appelé  «  Bûrestûel  » 
xvii«  siècle. 

Don  de  M.  Georges  fiuchy. 

Chaise  volante  en  noyer,  à  traverse  de  dossier  finement  sculptée. 
Siège  recouvert  d'un  lampas  céleste  à  dessin  blanc.  Epoque, 
deuxième  moitié  du  xviii®  siècle.  Trouvée  à  Oberhagenthal. 

Acquisition  du  Musée. 

Piano  carré  très  allongé  ;  caisson  en  noyer  ciré  sur  pieds  de  biche, 
touches  en  ébène  et  en  ivoire.  Sous  le  clavier  se  trouve  une 
note  manuscrite  disant  que  cet  instrument  a  été  fabriqué  par 
Jean-Christophe  Lachsen  et  le  mécanisme  par  M.  Sibecker  à 
Cron-Weissenbourg,  en  1781. 

Don  de  M.  Gustave  Bader. 

Configuration  de  Téglise  protestante  actuelle  au  1/45®  environ  de  la 
grandeur  réelle.  Modèle  en  bois  exécuté  en  1871.  (Hauteur 
l-,85  ;  longueur  1",15.) 

Don  de  M.  Jules  Ruckert. 

Jeu  de  patience  (gravure  coloriée,  collée  sur  bois  découpé)  montrant 
un  chien  costumé  en  incroyable  de  l'époque  de  la  grande 
Révolution.  Estampe  allemande  des  années  1790. 

Don  de  M.  Karl  Franck. 

Jeu  de  patience  (lithographie  coloriée,  collée  sur  bois  découpé) 
représentant  une  danse  de  paysans  italiens.  Sort  des  ateliers  de 
Engelmann  père  et  fils  à  Mulhouse.  Années  1820. 

Don  de  M.  Karl  Franck. 
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Dépôts. 

Portrait  photographié  de  Mathias  Thierry,  né  le  28  décembre  1782, 
t  le  11  avril  1844. 

Dépôt  de  la  Société  industrielle. 

Plaquette  en  argent  de  Roty,  représentant  la  iamille  de  M.  Alfred 
Engel  et  un  paysage  mulhousien  allégorique  ;  frappée  à  l'occa- 
sion des  noces  d'argent  de  M.  &  de  M"*  A.  Engel. 

Dépôt  de  la  Société  industrielle. 

B)  Livres. 

Berryer  à  Colmar,  par  J.-B.  Flkubent.  —  Broch.  in-8*»  de  24  pages. 
—  1901,  impr.  F,  Sutter  &  G**,  Bixheim. 


Biographies  alsaciennes.  Georges  Spetz.  —  Texte  par  Lauoel, 
illustrations  par  Ch.  Spindlee.  —  Extrait  de  la  Revoie  alsor 
cienne  illiLstrée.  —  Strasboui^,  1900. 

Acquisition  du  Musée. 

Dos  Schulwesen  Schlettstadts  bis  zum  Jahre  17 89 y  par  le  D*"  Jos. 
Gény,  Stadtbibliothekar  à  Schlestadt.  —  Broch.  in-8^  de  37 
pages.  —  Berlin,  A.  Holmann  &  (?«,  1901. 

Don  de  M.  le  D'  Geny,  à  Schlestadt. 

Tableaux  généalogiqties  de  la  famille  Mieg.  —  Album  in-fol. 
avec  2  planches  chromolithographiques.  —  Mulhouse,  Veuve 
Bader  &  C»%  1902. 

Don  de  MM.  Jean  Mieg-Koechlin  &  Mathieu  Mieg. 

OberrheiniscJies  Kochbuch  und  guter  Raih  filr  angehende  Hazts- 
wirthinnen,  par  M"«  Marg.  Spokblkin,  née  Baumgartner.  — 
Mulhouse,  Joh.  Rissler  &  (?%  1811  et  1820.  —  2  vol.  in-S^. 

Don  des  héritiers  de  M"«  Schmerber-Franck. 

Caihechismus  oder  Vnterricht  in  der  christlichen  Religionj  par 
J.-F.  OsTERWALD,  vcrbcssert  von  M.  Johann  Bubckhabdt.  — 
Base],  bei  E.  &  J.-R.  Thurneysen,  1736.  —  Vol.  in-»»  de 
pages  (incomplet.) 

Don  des  héritiers  de  M.  Schmerber-Franck 


Digitized  by 


Googl( 


—  101  — 

Wanderungen  durch  die  Vogeseriy  par  Ch,-M.  Engelmann.  —  Vol. 
in-8<»  de  108  pages.  —  Strasbourg,  Treuttel  &  Wûrtz,  1821. 

Acquisition  du  Musée. 

ManiLél  du  dessinateur  lithographe,  par  G.  Ehgelmann.  —  Broch. 
m-8«  de  87  pages.  —  Paris,  impr.  Goetschy,  1822. 

Acquisition  du  Musée. 

SchZettstadter  StadtrecMe,  par  Joseph  Gént.  —  2  vol.  in-8<>.  — 
Heidelberg,  Cari  Winter,  impr.,  1902. 

Don  de  la  mairie  de  Schlestadt. 

Die  Fahnen  der  Strassburger  BUrgerwehr  im  17.  Jahrhunderty 
par  Joseph  Gént.  —  Vol.  in-8*>  de  47  pages,  avec  12  planches 
coloriées.  —  Strasbourg,  Heitz  &  Mûndel,  édit.,  1902. 

Acquisition  du  Musée. 

Dos  grosse  Erdbeben  von  1366,  par  Abel  Bubckhahdt.  —  Vol. 
in-8<>  de  47  pages.  —  Basel,  Bahnmaier's  Buchdruckerei,  1866. 

Acquisition  du  Musée. 

Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest.  — 
Poitiers,  E.  Mabche  &  G.  Bohamy,  libr.  édit.  (périodique). 

Echange  avec  notre  Bulletin. 

Der  dite  Fensterschmuck  des  Freiburger  Milnsters,  von  Prof.  F. 
Geiges.  — -  Freiburg  i/B.,  Herdersche  Verlags-Buchhandlung. 
—  Lieferung  1.  —  Vol.  avec  gravures  et  planches  coloriées. 

Acquisition  du  Musée. 

Collection  de  monnaies  et  médailles  d'Alsace,  formée  par  Henri 

Meyer  et  donnée  au  département  des  médailles  et  antiques  de 

la  Bibliothèque  nationale,  par  Carlos  de  Beistegui,  en  1902.  — 

Paris,  RoUin  &  Feuardent,  éxlit.,  1902.  —  2  vol.  et  1  album  de 

planches  in-4<>. 

Don  de  M.  Henri  Meyer  fils,  de  Paris, 

Praktiscfie  Arûeitung  zur  Anen-^Prohe,  so  bei  den  Teutschen  erz- 
und  hochstiften,  ritterorden  und  gauerbschaften  gewQhnlich, 
nébst  darzu  gehôrigen  kupfetm  und  anenbttumen,  par  J.  G. 
EsTOR.  —  Vol.  in-4^  de  528  pages.  —  Marburg,  Ph.-C. 
MûUer,  1750, 

Acquisition  du  Musée. 


Digitized  by 


Googl( 


Johann  Chorg  Zetter  (Friedrich  Otte)j  Biographie  von  !>  phll. 
Ehret.  —  Wissenschoftliche  Beilage  zam  Programm  der 
Obevrealschule  zu  MUlhausenfUr  dos  Schuljahr  1901102.  — 
Broch.  in-4<>  de  16  pages.  —  Mulhouse,  Veuve  Bader  &  C*®,  1902. 

Don  de  M.  le  D'  phil.  Ehret 

Mémoires  domestiques  pour  sei^vir  à  l'histoire  de  Voratoire^  par 
le  P.  Louis  Battdrel,  publié  par  A.-M.-P.  Ingold.  —  Vol.  in-8^ 
de  479  pages.  —  Paris,  impr.  A.  Picard  à  fils,  1902. 

Don  de  M.  A.-M.-P.  Ingold. 

Moines  et  religieioses  d'Alsace.  —Mahillon  en  Aisance,  par  A.-M.-P. 
Ikgold.  —  Fulradj  abbé  de  Saint-Denis,  par  le  P.  Mabc 
DuBRUEL.  —  B.  de  Ferrette,  prieur  de  Murbachy  et  son 
Diarium  I  ék  II.  —  i  vol.  in-8<>.  —  Colmar,  impr.  H. 
Huflfel.  1902. 

Don  de  M.  A.'M.-P,  Ingold. 

Lettres  du  P.  de  Rozaven  sur  les  erreurs  de  Jf.  Bautain,  publiées 
par  A.-M.-P.  Ingold.  —  Broch.  in-S*'  de  15  pages.  -—  Paris, 
Ubr.  A.  Picard  &  fils,  1902. 

Don  de  M  A.-M.-P,  Ingold. 

La  Suisse  à  travers  les  âges,  par  H.  Vulliéty.  —  Vol.  in-8*  de  466 
pages,  avec  853  illustrations.  —  Bâle  et  Genève,  Georg  &  0**, 
éditeurs. 

Acquisition  du  Musée. 

Histoire  documentaire  de  l'industrie  de  Mulhouse  et  de  ses  envi- 
rons au  XIX®  siècle,  par  la  Société  industrielle  de  Mulhouse.  — 
Vol.  in4°  de  1094  pages,  avec  261  illustrations  et  46  planches  et 
cartes.  —  Mulhouse,  impr.  Veuve  Bader  &  C*«,  1902. 

Don  de  la  Société  industneUe. 

19  procianaationg,  etc.,  ayant  rapport  aux  événements  de  1870. 

Don  de  M.  Lucien  Lévy. 

C)  Gravures.  —  Lithographies.  —  Photographies. 

Cinq  cartes  géographiques  de  Vétai-major  français.  (Wissem- 
bourg,  Strasbourg,  Lunéville,  Colmar,  Ferrette.) 

Acquisition  du  Musée. 
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Beprésefotation  de  Valliance  entre   la  France  et   la  JSui$$e 
en  1663.  —  Photograp  hie  d'une  tapisserie  des  gobelins. 

Dou  de  M.  Maurioo  Koechlm. 

PDrtraît-'bitste  de  S4b.  MUg  von  Bojfftzheim^  maire  de  Strasbourg , 
née  1519.  Gravure  de  J.  v.  Heypbn  ,  1580,  petit  folio. 

Acquisition  du  Musée. 

JPùrtrait'bîUte  de  Jean-Oormid  de  Roggenbach^  prince-évêqîie  de 
BÛU  1656—1693.  Gravure  par  P.  Aubbt,  in-folio. 

Acquisition  du  Musée. 

Portrait-buste   du   général   Beinkold   de   Bosen,   gouverneur 
d'Alsacef  mort  en  1667.  Gravure  in-folio. 

Acquisition  du  Musée. 

Portrait-buste  de   Lazare  de  Schwendi,   Fretherr  de  Hohen- 
landspergy  1Ô2Ô--1Ô84.  Gravure  de  H.  Sibmacheb,  in-4^ 

Acquisition  du  Musée. 

Portrait-buste  de  Frédéric-Louis-François  de  Wangen-Oerolds- 

eckj  évêque  de  Bâle^  1776—1782.  Gravure  in-folio,  de  M. 

Ebnst. 

Acquisition  du  Musée. 

Portrait-buste  de  François-Jacques  Wurmser  de  Vendenheim  à 
Sundhausen,  1662—1711.  Gravure  in-folio,  de  J.-A.  Seupel. 

Acquisition  du  Musée. 

Portrait-buste  de  Dag.  Sigm.  Comte  de   Wurmser^  maréchal 
impérial,  1724—1794.  Gravure  de  J.  Muller  &  J.  Adam,  1793. 

Acquisition  du  Musée. 

Deux  planches  humoristiques  :  Episodes  du  tir  fédéral  de  1844^ 
ayant  rapport  à  Mulhouse.  Lithographies  de  Dautzeb. 

Don  de  M.  G.-A.  Schoen. 

Trois  lithographies  coloriées^  ayant  rapport  au  mouvement  pro- 
gressiste des  années  1830. 

Don  de  M.  Paul  Jeanmaire. 

Costuma  bâlois  du  xvi«  siècle^  vingt  et  une  feuilles  gravées  et 
coloriées  à  la  main,  in-4<>. 

Acquisition  du  Musée. 
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Quatre  cartes  géographiques  (Gnindkarten)  de  l'Alscice.  Litho- 
graphies par  H.  ROTHENBEROER. 

Don  de  la  Société  des  Monuments  historiques  de  Strasbourg. 

Costume  d'une  /lancée  strasbourgeoisej  du  milieu  du  xvii*  siècle. 
Petite  gravure  sur  acier  par  W.  Hollab. 

Acquisition  du  Musée. 

Costuma  d'une  Stra^bourgeoise  de  la  fin  du  xvu«  siècle.  Gravure 
italienne,  petit  folio. 

Acquisition  du  Musée. 

Portrait  mi-corps  de   SchiUzenberger,   maire  de   la  ville  de 
Strasbourg.  Lithographie  par  Gabb.  Guébdî,  grand  in-folio. 

Acquisition  du  Musée. 
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COMITÉ  D'ADMINISTRATION  DU  MUSÉE  HISTORIQUE 


M.  AuausTB  DoLLnis,  président  honoraire. 


MM.  Mathibtt  MoschEboh,  président 

AuGUSTB  TfflERBT-MiEO,  vice-présidefit 

Erkest  MEiNiNaBB,  vic&^ésident 

Rabl  Franck,  conservateur. 

Edouard  BsNifER,  conservateur  honoraire  du  Musée  historique 

et  conservateur  du  Musée  lapidaire  Saint-Jean. 
Louis  Sohwartz,  secrétaire. 
Emile  Gluok,  trésorier. 

GUSTAYE  BaDBR. 

Frédéric  Ekgel-Gros. 

AUGUSTE  HiBNSLER. 

ÂRMAin)  Ingold.  < 

Fritz  Eessler. 
Jean-Jacques  LfiDERiciL 
Jules  Lutz. 

Gabriel  Schlumberger. 
Léon  de  Schlumberger. 
Gustave-Adolphe  Schœh. 
Josué  Wick. 
Henri  Zetter. 
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MEMBRE8  FONDATEURS 

Ville  et  banlieue 


MM. 
Badee  Gustave. 
DoLLFus  Auguste. 
DoLLFus  Gustave. 
Ehgel  Alfred. 

Engel-Dollfus  Frédéric  (V^«). 
Engel-Gkos  îYitz. 
Favre  Eugène. 
Franck  Jules. 
Gerbaut  Henri 
Lantz  Emile. 
Lantz  Jean. 
Lantz  Lazare. 
MiEG  Adolphe. 
Mieg-Kœchlin  Jean. 


MM. 
MiEG  Daniel. 
Mm»  Léon. 
MiEG  Mathieu. 

SCHLTJMBERGER  Ed.-Albcrt. 

ScHLUMBERGER  Théodorc. 
SoHLincBSROXB  Pierre. 

SCHMALZEI^K(BCHLm  (V^). 

SôHWAETE  Edouard  (V^). 
Thiebry-Misg  Auguste. 
Vaucher  Eugène. 
Vaucher  Jean. 
WiLLMABw  César. 
ZuBER  Ernest. 
ZuBER  Ivan. 


Non  résidants 


DoLLFus  Jean,  fils,  Paris. 
Erné  Henri,  Paris. 
Lalance  Auguste,  Paris. 
ScHEURER  Oscar,  Thann. 

ScHLUMBERGER     JacqUCS 

Guebwiller. 


(de), 


ScHLUMBERGER  Léou  (de),  Gueb- 

willer. 
ScHŒN  Pritz,  Paris. 
Spetz  Georges,  Issenhelm. 
Steinbach  Léon-Pëlix,  Moscou 


MEMBRES  ORDINAIRES 

Ville  et  banlieue 


MM. 
AicHiNGER  Théophile  (V^). 
AwLANN  Emile. 
Apfler  Henry. 
Arlenspach  Henri. 
AsT  Henri. 
£ai)er  Léon. 
Bahy  Charles. 


MM. 
Barlow  Charles. 
Barth  Charles. 
Barthel  J.-J. 
Bauer  Benjamin. 
Baumgartuïer  Daniel. 
Baumgartner  Henri. 
Baumgartner-Kiîoll  A.-T. 
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MM. 
B£CK£B  Auguste. 
BsKNER  Albert. 
Benkbb  Charles. 
Benheb  Edouard. 
Benker  Emile, 
Benkeb  Henri. 
Berger  J. 
Berkheim  Charles. 
BEBTitÂ]a)^BRU8Ti4EiN  Eugèue. 
Boch  Théodore. 
B(EHM  Eugène. 
BoERiKOER  Alfred. 
Bœrinoer  Henri. 
BoHN  Charles  (V^«). 
Borchard,  Maurice. 
Borel-Wachter  Henri, 
BouRRY  Guillaume. 
Brand  Charles. 
Brand  Ch.-Alph. 
Braun  Albert. 
Braun,  Clémeht  à  G*«. 
Breio  Emile. 
Bru^kmakh  Jean. 
Brustleih  Charles  (V^). 
Brustle»  Jules. 
BucHY  Adolphe. 
BucHY  Henri. 
BuEL  Robert  (V^). 

BULFFER  Paul. 

BuRCKARD  Edouard. 

BURGERT  Jules. 
BURGHARDT  JacqUCS. 

BuRR  Georges. 
Chakbaud  Georges. 
Chakbaud  Paul. 
Christ  Gustave. 
Cl.er  Joseph. 
Clottu  Jean. 
Clottu  Paul. 


MM. 
Coudre  Maurice. 
Courtois  Clémont  (V*^). 
Dardel  Léon. 
Desaulles-Glug^  p. 

DiEDISHEIM  J. 

DiEMER  Gustave. 
DiEMER  Michel. 
DiETLiK  Hercule  (V^«). 

DlETSCH  E. 

DiETz  Georges. 
DoLL  Edmond. 
DoLL  Edouard  (V^«). 
Dollfus-Flach  Edouard. 
DoLi^Fus-ScHWARTZ  Edooard. 
Dreyfus  Jacques, 
Dreyfus  Mathieu. 
Drumm  Oscar. 
Dupré-Heuïgk  (V^*). 
DuviLLARD  Ernest. 
Eggeksghwiller  Jules» 
Endinger  Josué 
Engel  Albert. 
Engel  Arthur. 
Favre  Alfred. 
Favrb  Arthur, 
Favre  Gustave, 
Favre-Bourcart  Paul. 
Franck  Frédéric. 
Franck  Karl. 
Frey  Albert,  D.  M. 
Frey  Max. 
Frey-Collard. 
Gassmann  Eugène 
Gatty  Alfred. 
Geigsr  Eugène. 
Gerber  Auguste. 
Geyelin  Eugène. 
Glehn  Alfred  (de), 
Gluck  Emile. 
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MM. 

Gœrich  Charles. 
Gœeich  Gustave. 
Gœtz-Pétey  Eugène. 
Gœtz  Jean-Armand. 
Graexjb  Edouard. 
Grimm  Gustave. 
GULAT  {D^). 
GuTH  Eugène. 
GuTH  Jules  (V^«). 
Gysperger  Ch. 
Haas  Abraham. 
Haas  Alexandre. 
Hjeffely  Robert. 
Hjepfely-Steinbach  h.  (V^). 
Hjëîisler  Auguste. 
Hanhardt  Théodore. 
BLeilmann  Paul. 
Heilmann,  sœurs  (M^*««). 

HERRENSCm^SmER  A. 
HlLFiaER  J. 

HoppÉ  Charles-Emile. 

JjEGER,  D.  M. 

Jeakmaire  Paul. 
Jeannin  Benjamin. 
Jelensperger  Charles. 
Juillard-Weiss  Henri. 
JuND  Emile. 
Keller-Dorian  Albert. 

KjilSTNER,  D.  M. 

Klein  Georges. 

Kleppel,  d.  M. 

Kjîecht  Louis. 

Kœchlin  Albert. 

Kœchlin  Charles. 

KŒCHLiN-DoLLFueEugène(V^®) 

Kœchlin  Eugène,  D.  M. 

K(ECffl.iN  Paul. 

KcENiG^Eugène. 

KoHLER  Mathias. 


MM. 

Kraus  Henri. 

KULLMANN  Paul. 

KuNz  M. 
KuNEYL  Jules. 
KuLLMANN  René. 
Lacroix  Camille  (de). 
LfiDERiGH  Jean-Jacques. 
Kederich  J.-E. 
L^DERicH-CouRTOis  Charles. 
Lampert  Benjamin. 
Lanhoffer-L^derich  Emile 
Lantz  Amédée. 
Lesage  Oscar. 
Lesaoe  Jules. 
LiEBENGUTH  Henri. 
LUDWIG  J.-E. 
Maisch  Robert. 
Maiîsbekdel-Sghaal  J.-J. 
Mantz  Emile. 
Mantz  Jean. 
Marquiset  Henri. 
Meindïger  Ernest. 
Meininger  Jules. 
Merklen  Gustave. 
Meyer  Camille-Alfred. 
Meyer  Robert. 
Michel  Fritz. 

Michel  Thiébaud-Geoi^es. 
Mieg  Charles  (V^). 
MiEG  Edouard-Georges. 
Mieg  Georges. 
MoRrrz  Victor. 
Muller  Joseph. 
MuNOK  Charles. 
Muralt  Albert  (de). 

MUTTERER  (D'). 
NOAOK-DOLLFUS. 

Nœlting  Emilio,  !>. 
Oberlin  Charles. 
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MM. 
Obth  J.,  pasteur. 
OsTiEB  Louis. 
Pattegat  Math. 
Petit  Auguste. 
Pétkt  Emile. 
Ppeiffer  Jules. 
Pf£nisdïG£r  Henri. 
Picard  H.-P. 
Pi£RBOK  Charles  (V^). 
Platen  Jules. 
Pui^TEN  Théophile. 
PouPARDiN  Franz. 
Raval  Eugène. 
Remy  Emile. 
Rey  Emile  (V^). 
RiEGLER  Charles. 
RisLER-ScHŒN  Henri. 
Rockenbach  Edouard. 
RosscH  Charies. 

ROKBLER  Louis. 

Rûckert-Steinbach  Jules. 
Sartorr  Vincent  fils. 
Schjepfer  Gustave  (V^«). 
Schiffer  J. 
ScHAUB  Fernand. 

SOHAIJENBERG  RodolphO. 

Sghbidecker  Ernest. 
ScHEiDECKER  Heurl. 
Sgherr  j. 
SoHiEB  Edouard. 

SCHLUMBERGER  Em.,  D.  M. 

ScHLUMBERGER  Gabriel. 

SCHLXJMBERGER  GOOrgeS. 

ScHLUMBERGER  Jean  fils 

ScHLUMBERGER  JulOS. 
SCHMERBER  Alfred. 

ScHHERBER  Camille  fils. 
SoHHERBER  Oscar. 
Schneider  Edouard. 


MM. 

SCHŒLLHAMMER  D.  M. 

ScHŒN  Alfred. 
ScHŒN  Camille. 
ScHQËiiï  Daniel. 
ScHŒN  Gustave- Adolphe 
ScHŒN  Paul. 
ScHOFF  Antoine. 
ScHOTT  Jean. 
ScHULÉ  Charles. 
Schumacher  Jean. 
ScHWARTz  Charles. 
ScHWARTz  Ida  (M"«). 

ScHWARTZ  Louis. 

ScHWENCK  Alexandre. 
SiLBEREisEN  Charlcs. 
JSpœrlein  Ernest. 
Spœrrt  Albert. 
Spœrry  Henri. 
Steffan  Emile. 
Steinmetz  Charles. 
Stren  E.,  pasteur. 
Stetten  Frédéric  (de). 
Stœber  Paul. 

Stoll-Gûhther  André  (V^«). 
Storck. 
Strub  J.-B. 
Thierry-Mieg  Emile. 
Thierry  Eugène. 
Thierry-Rûckert  Jules. 

TOTJRTELLIER  AdolphO. 
VoGELSANG  JosOph. 

Wacker-Schœn  Ch.  (V^«). 
Wacker-Schœn  Charles  fils. 
Wagner  Auguste. 
Wagker  Robert. 
Wagner  Théophile. 
Wai^lach  Henri. 
Walter  Jacques. 
Wegelin  Gustave. 
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MM. 
Weiller  Benjamin. 
Wei8s  Charles. 
Wei88  Gustave. 
Weiss-Schlumbergeb  Emile. 
Weltek  Emile  (V^«). 
Wennlng  Alfred. 
Werner,  D.  m. 
WicK  Josué. 

WiNTERER,  curé. 
WOHUBCHLEGEL  Oscar. 


MM. 
WOrth  Julien. 
WuRTz  Fritz. 
Zehnlé-Tscheilsb  Albert. 
Zetter  Edouard. 
Zettkr  Henri. 
Ziegler  Emile. 
Ziegler  Jean. 
Zierdt  Geoi^es. 
Zuber-Matteb  fils. 
ZuRCHER  Charles. 


Non  résidants 


MM. 


Bary  (de)  Edouard,  Guebwiller. 
BaumgartnerL.  (  V^«),  s**- Marie- 

aux-Mines. 
Bertrajsd,  S*-Germain. 
Bibliothèque   de    la  ville  de 

Colmar. 
Bibliothèque   de   la   ville   de 

Montbéliard. 
Blech  E.,  S*®-Marie-aux-Mine8. 
Blech  Fernand,         » 
BouRCART  Alex*~,  Guebwiller, 
BouRCART  Charles,         » 
Bœrikger  Eugène,  Epinal. 
Durthaller  Albert,  Altkirch. 
Fallot  Camille,  Verdun. 
Frey  Ernest,  Guebwiller. 
GiLARDoNi  Jules,  Altkirch. 
Gluck  André-Armand,  Paris. 
HoFER  Charles,  Munster. 
Ingold  Armand,  Colmar. 
Kessler  Fritz,  Soultzmatt. 
Kœchlik-Claudok  Emile,  Ver- 
sailles. 
Kœchlin  Georges,  Belfort. 
Kœchlln  Isaae  fils,  Willer. 
Kœchlih  Rodolphe,  Paris. 


r 


MM. 
Kœnig  Eugène,  Samte-Marie- 

aux-Mines. 
KuBLER  Gustave,  Altkirch. 
KûHLMANN  A. -Eugène,  Colmar. 
MAN8BEin[>EL    Paul ,     pasteur , 

Wildersbach. 
Meoïier  -  DoLLFUs    Charies  » 

Thann. 
Meyer  Eugène,  Versailles. 
Meyer  Henri,  Paris. 
Muller-Munck  J.-L.,  Metz. 
Obrecht  Ivan,  Alger. 
RiEDER  Jacques,  Wesserling. 
ScHEURER-FRKt'  A . ,  Logelbach. 
Schlumberger  Amédée^  Bftle. 
Scot.umberger  C,  Ri  beau  ville. 
ScHLUMBERGER  Paul  (de),  Gush- 

willer. 
Steiner-Dollfus  Jean,  Paris. 
TouRNiER  Wladimir,  Paris. 
Wagner  Eugène,  Bâle. 
Waldner  Eugène,  Colmar. 
Weber  Camille,  Guebwiller. 
Weber-Jacquel  Charl«,  Thmn 
WuNKLER  c,  Colmar. 
WiTz  Charles,  Guebwirer. 
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SOCIÉTÉS  COflflESPONMRTCS 

Société  Industbibllb  de  Mulhousb.  Président  :  M.  Auguste  DoUfus. 
SociÉtÉ  D'mBïOiEB  iTATtJBBLLB  Dfe  GOLMÀB«  Président  :  M«  de  Bary, 
maire  dé  Guebwiller. 

^^       FOVB  LÀ  COIf BEBYATION  DBS  HONUMEITTB  HIST0BIQUE8  D'AlSAGE, 

Strasbourg.  Président  :  M.  le  chanoine  Keller. 

—  BBLFOBTiiNB  D'ÉMULATION.  —  Belfort  Président:  M,  Philippe 

Berger,  professeur  au  collège  de  France, 

—  d'émulation  de  MoNTBÉLUiiD.  —  Monthéliard, 

—  d^abghéolooie  lobbaine  et  du  Musée  histobiquë  lobbain. 

à  Nancy.  —■  M.  Léon  Germain,  bibliothécaire-archiviste. 

—  des  Annales  de  l'Est.  —  Nancy.  M.  Ch.  Plister,  secrétaire. 

—  MiLOMATiQUE  vosoiENNE.  —  Saint-Dlé.  Président  :  M.  H. 

Bardy. 

•«^       AOADÉiaQtJS  D'AOBICULTUM,  DES  SOIEirOBB,  àJSLW  ET  BILLES- 

LETTBE8  DE  l'Aube,  à  Troy6s.  — *  Président:  M*  Albert 
Babeau. 
-^     0'histoib]5  db  la  Sui&sb  bomande«  —  Lausanne.  Président  : 
M.  B.  van  Muyden. 

—  DBS  antiquaires  DE  l'Ouest.  —  Président:  M.  P.  Boisson- 

nade,  à  Poitiers  (Vienne). 
Histobisohes  Muséum  Basel. 
Académie  botalb  scientifique  et  abchéolooique  de  StooiSiholm.  -^ 

Bibliothécaire  :  M  le  D*^  Anton  Blomberg. 
HiSTOBiscHE  UND  ANTiQUARisoHE  Gesellschaft  zu  Basel.  PrOsident 

Herr  Prof.  Adolf  Socin. 
ScttwmxÈfmoB»»  BrmDBgAROHtv.  —  Béfrn.  Bundesarchiv-Director 

Herr  D'  J.  Kayser. 

AlLOEMBINE   0ESOHICHTSFOBSOHENDE   GeSELLSOHAFT  DEB  SOHWEIZ.  — 

Bern.  Herr  Prof.  D*^  Blœsch,  Bibliothekar. 
Histobischeb  Vebein  DEB  FûNF  Obte  Luzebn,  Ubi,  Schwtz,  Unteb- 

WALDEN  UND  ZuQ  IN  LuzEBN.    Président  :  Herr  Prof.  Jos. 

Leop.  Brandstetter. 
Stadtbibuothek  in  Zûbich.  Austauschstelle  d.  antiquar.  Gesellsch. 
Bibliothèque  des  Sociétés  savantes.  —  Paris,  110,  rue  de  Grenelle. 
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RÈGLEMENT 


AbTIOLS  PB£MI£B 

Le  Musée  est  ouvert  : 

AU  PUBLIC,  le  dimanche,  de  2  à  4  heures  de  l'après-midi. 

AUX  SOUSCRIPTEURS,  sur  la  présentation  de  leurs  cartes,  le 
dimanche  matin,  de  10  heures  à  midi,  et  le  mercredi,  de  2  à  4  heures. 

Les  autres  jours,  il  peut  être  visité  de  10  heures  à  midi  et  de  2  à 
4  heures  par  les  souscripteurs  et  par  les  personnes  étrangères  à  la 
ville,  moyennant  une  gratification  à  donner  au  concierge  chargé  de 
la  garde  et  de  la  surveillance  du  Musée. 

Aet.  2 

Un  vestiaire  est  établi  chez  le  concierge;  celui-ci  délivrera  aux 
visiteurs  qui  y  déposeraient  leurs  manteaux,  parapluies,  cannes,  etc., 
une  marque  numérotée  dont  le  prix  est  fixé  à  10  Pfennig. 

Aet.  3 

Il  e?t  défendu  de  toucher  aux  objets  exposés,  d'amener  au  Musée 
des  chiens,  d'y  fumer,  et,  en  général,  de  compromettre,  en  aucune 
manière,  Tordre  et  la  propreté  qui  doivent  régner  dans  les  salles. 

Aet.  4 

Les  enfants  au-dessous  de  quinze  ans  ne  peuvent  visiter  le  Musée 
qu'accompagnés  de  leurs  parents,  ou  de  personnes  les  remplaçant. 

Aet.  5 

Les  visiteurs  peuvent  se  procurer,  auprès  du  concierge,  le  cata- 
logue imprimé  du  Musée,  au  prix  marqué  sur  la  couverture. 

LE  COIITÉ  D'ADIIRISTRATIOI  DO  lOSÉE. 
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AVIS 


Le  comité  du  Musée  historique  a  l'honneur  d'inviter  les  sociétés 
savantes  correspondantes  à  vouloir  bien  lui  faire  connaître  les 
changements  qui  pourraient  avoir  eu  lieu  dans  le  personnel  de 
leurs  présidents  pendant  le  cours  de  Tannée. 

Le  comité  prie  les  mêmes  sociétés,  ainsi  que  Messieurs  les  mem- 
bres correspondants,  de  lui  accuser  réception  du  Bulletin,  afin  qu'il 
puisse  s'assurer  de  la  régularité  du  service  de  ses  envois. 

Le  comité  laisse  aux  auteurs  des  travaux  publiés  dans  le  Bulletin 
la  responsabilité  de  leurs  assertions. 
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I. 


âUB 


la  découverte  d'un  sarcophage  mulhousien 

PAR 

EDOUARD  BENNER 


I. 

Une  découverte  d'un  grand  intérêt  archéologique  local 
a  été  faite,  dans  notre  ville,  le  28  juillet  dernier.  Lors  des 
travaux  de  repavage  de  la  place  de  la  Réunion,  entrepris 
par  la  municipalité,  les  ouvriers  mirent  à  jour  un  sarco- 
phage en  pierre.  Avisé  de  la  trouvaille,  je  m'empressai 
de  me  rendre  sur  les  lieux,  afin  de  donner  les  ordres 
nécessaires  pour  que  les  fouilles  se  fassent  avec  le  plus 
grand  soin  possible. 

Le  sarcophage  en  question  reposait  à  cinquante  centi- 
mètres au-dessous  de  la  surface  du  soP  et  était,  selon 
l'usage,  orienté  vers  le  soleil  levant.  Malheureusement,  il 
était  dépourvu  de  la  dalle  qui  le  recouvrait  :  celle-ci  devait 
avoir  disparu  depuis  des  siècles.  Le  tombeau  était  rempli 

^  Le  plan  du  terrain  où  les  fouilles  ont  eu  lieu,  avec  indication  précise- 
de  remplacement  du  sarcophage,  accompagne  ce  rapport. 
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d'une  terre  noire,  légère  et  de  même  nature  que  celle  qui 
l'entourait.  Cette  terre  contenait,  çà  et  là,  quelques  pierres 
calcaires,  ainsi  que  des  débris  d'ossements  et  d'objets  de 
différente  nature,  mais  rien  £|utre  d'intéressant.  En  conti- 
nuant les  recherches,  un  crâne  fut  mis  à  jour;  malheureu- 
sement, en  le  soulevant,  il  se  brisa  en  plusieurs  morceaux. 
Je  fis  alors  transporter  le  sarcophage  au  Musée  lapidaire 
Saint-Jean,  afin  d'en  examiner  le  contenu  avec  plus  de 
méthode.  La  terre  sur  laquelle  reposait  la  pierre  était 
d'une  couleur  très  foncée,  ne  présentapt  aucune  ^utrç 
particularité*. 

Ce  sarcophage  est  en  grès  des  Vosges,  de  moyenne 
grandeur  et,  à  l'exception  d'un  morceau  de  l'extrémité 
inférieure  qui  manque,  intact  de  f9rme.  Sa  plus  grande 
longueur  est  de  2".i5,  sa  plus  grande  largeur  de  o'^.So  et 
sa  plus  petite  largeur  de  o™.5o.  L'excavation  pratiquée 
pour  le  corps  mesure  1^.96,  y  compris  la  cavité  ménagée 
pour  la  tête,  qui  est  de  o™.  12.  Dans  le  fond,  au  milieu  du 
cercueil,  se  trouve  une  ouverture  ronde  d'environ  o".i2. 
La  forme  du  sarcophage  est  rectangulaire  et  se  rétrécit 
vers  le  bas,  d'après  les  données  indiquées  ci^-dessus.  Pour 
le  reste,  il  ne  présente  aucune  particularité  qui  pourrait 
aider  à  fixer  approximativement  l'époque  de  son  origine. 

La  découverte  d'une  tombe  si  bien  conservée,  malgré 
la  disparition  du  couvercle^  avait  donné  l'espoir  d'y 
trouver  quelque  objet  de  grand  intérêt,  xMalheureusement 
cet  espoir  fut  déçu,  car  rien  d'intéressant  si  ce  n'est  les 
ossements  du  squelette,  perdus  dans  la  couche  de  terre, 


^  Le  sol  naturel  du  premier  cimetUre,  dont  nous  parleroqs  plus  lo^Q, 
était  à  un  niveau  plus  bas  que  la  place  actuelle.  Que  cette  pierre  ait  été 
trouvée  à  une  si  petite  profondeur,  ne  doit  point  surprendre.  Les  FîaeH- 
gr'dber  Aq  ce  genre  sont  placés  presque  toujours  à  flwr  de  ttrr^  et  Ifts 
dalles  qui  les  recouvrent  portent  souvent  des  traces  d'usure  provaaaatdés 
pieds  des  passants  et  même  d^  Teauqui,  pendant  bi^  dei.  sjèql^s,  Le»  ont 
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ne  furent  ipis  à  jour.  Il  s*y  trouvait  bien  encore  quelques 
légères  traces  de  charbon  mélangées  avec  la  terre,  mais 
nul  objet  pouvant  servir  de  base  d'observation  pour  la 
détermination  de  Fépoque  de  son  origine. 

Le  squelette  mesure  i".52  et  est  celui  d'une  personne 
morte  apparemment  jeune,  les  ossements,  ainsi  que  la 
partie  supérieure  de  la  tête,  étant  de  faibles  proportions 
et  la  mâchoire  encore  garnie  de  toutes  ses  dents.  Par  suite 
de  la  détérioration  du  crâne,  ses  dimensions  n'ont  pu 
être  prises.  Fait  à  remarquer,  le  squelette  ne  gît  pas  à  sa 
place  naturelle,  la  tôte  ne  reposant  pas  dans  l'emboîte- 
ment ménagé  pour  le  recevoir.  En  outre,  la  position  même 
du  corps  n'est  ni  droite,  ni  au  milieu  du  cercueil,  ce  qui 
tient  peut-être  à  la  négligence  ou  à  la  précipitation  avec 
laquelle  l'inhumation  aura  eu  lieu.  Il  est  d'ailleurs  évident, 
à  première  vue,  que  le  sarcophage  n'a  pas  été  fait  à  la 
taille  du  mort  dont  le  squelette  y  repose  actuellement.  Il 
a  nécessairement  dû  servir  précédemment,  à  d'autres 
inhumations.  L'on  sait,  du  reste,  que  ces  sarcophages  ont 
été  utilisés  pour  des  inhumations  successives,  à  des  époques 
difièrentes.  L'époque  où  le  nôtre  aura  logé  son  premier 
hôte  est,  par  conséquent,  bien  antérieure  au  squelette 
actuel.  Il  a  probablement  abrité  à  l'origine  les  dépouilles 
ultimes  d'un  personnage  de  marque  de  l'époque  carlovin- 
gtenne,  d'un  dignitaire  ecclésiastique  ou  d'un  noble  de 
l'ancien  Mulhouse. 

:  En  l'absence  de  tout  indice  permettant  d'assigner  une 
date  précise  à  cette  tombe,  sa  comparaison  avec  le  grand 
nombre  d'autres  cercueils  en  pierre  de  taille  trouvés  dans 
différents  endroits  de  l'Alsace,  permet  de  faire  certain 
rapprochement,  car  notre  sarcophage  présente  de  l'analogie 
avec  ceux  du  Bollenberg  et  de  Bergholtz.  11  est,  par 
exemple,  du  même  style  rudimentaire,  en  forme  d'auge, 
de  ces  derniers,  et   semble  antérieur  aux  volumineux 
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monolithes,  à  la  partie  supérieure  arrondie,  que  Ton 
rencontre,  à  côté  d'autres  également,  dans  la  nécropole 
de  Bergholtz*,  si  bien  décrite  par  M.  Karl  Gutmann, 
instituteur  en  chef  de  l'école  primaire  centrale  de  notre 
ville, 

II. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  ressort  à  l'évidence  que  le 
premier  cimetière  de  Mulhouse,  situé  sur  la  place  de  la 
Réunion,  est  beaucoup  plus  ancien  qu'on  ne  le  supposait 
jusqu'ici.  Il  est  certainement  bien  antérieur  aux  débuts  de 
l'ère  carlovingienne,  époque  à  laquelle  le  village  de 
Mûlenhusen  fait  sa  première  apparition  dans  les  docu- 
ments historiques. 

En  effet,  si  l'on  examine  sur  le  plan  accompagnant  cette 
notice  l'emplacement  sur  lequel  le  sarcophage  a  été  décou- 
vert, on  constatera  que  ce  dernier  se  trouvait  enterré  à 
quelques  mètres  seulement  de  l'entrée  du  clocher  de 
l'ancienne  église  Saint-Etienne,  entrée  qui,  durant  les 
premiers  siècles,  formait  l'accès  principal  de  l'édifice. 
L'ancienne  église  Saint-Etienne  datait  du  xn*^  siècle  et  l'on 
peut  admettre  comme  probable  qu'elle  a  été  élevée  sur 
l'emplacement  d'une  église  ou  chapelle  antérieure,  devenue 
trop  petite.  Pour  cela,  il  a  fallu  déblayer  la  partie  du 
cimetière  située  devant  la  porte  d'entrée  de  l'église  et 
c'est  certainement  à  cette  époque  que  la  plus  grande 
partie  de  l'emplacement  compris  entre  celle-ci  et  l'angle 
de  la  rue  des  Bouchers  et  des  Boulangers  a  été  désaffectée 
et  livrée  à  la  circulation  des  piétons  et  véhicules.  Le 
cimetière  a  du  même  coup  été  déplacé,  ou  plutôt  on  l'a 
étendu  davantage  vers  la  place  Lambert  et  resserré  autour 
de  la  nouvelle  église  construite,  où  il  est  resté  jusqu'au 
moment  de  la  Réforme,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  sur 

*  V.  Bulletin  du  Musée  historique^  année  1902, 
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le  plan  de  Mérian*.  C'est  seulement  vers  le  milieu  du 
XVI*  siècle,  après  que  le  couvent  des  Franciscains,  rue  des 
Champs-Elysées,  fut  devenu  propriété  de  la  ville,  qu'on  y 
transféra  le  cimetière  et  que  Ton  dégagea  complètement 
l'église  Saint-Etienne  des  sépultures  qui  l'entouraient. 

Les  documents  font  défaut  pour  nous  renseigner  exacte- 
ment sur  la  manière  dont  ce  dégagement  s'est  fait.  On 
peut  admettre  que  cette  opération  se  fit  peu  à  peu  et  que 
notre  sarcophage  —  et  sans  doute  d'autres  encore  —  put 
rester  ainsi  en  place  durant  plusieurs  siècles.  C'est,  sans 
doute,  à  cette  circonstance  que  l'on  peut  imputer  le  fait  de 
la  nouvelle  inhumation  à  laquelle  il  a  servi  dans  la 
deuxième  période  de  l'existence  du  cimetière  primitif, 
c'est-à-dire  du  personnage  dont  il  abritait  le  squelette 
décrit  plus  haut.  Cette  hypothèse,  à  laquelle,  faute  d'autres 
données,  nous  devons  nous  en  tenir  pour  aujourd'hui, 
comme  étant  la  plus  vraisemblable,  assignerait  la  fin  du 
XV*  ou  le  commencement  du  xvi*  siècle  comme  date  de 
sépulture  au  dit  personnage. 

Il  est  infiniment  regrettable  que  l'état  d'avancement  des 
travaux  de  repavage  de  la  place  de  la  Réunion  et  la  hâte 
avec  laquelle  l'administration  de  la  voirie  tenait  à  les 
achever,  n'ait  pas  permis  de  poursuivre  les  fouilles  sur 
cet  emplacement.  Sans  doute,  eut-on  fait  d'autres  décou- 
vertes permettant  de  se  faire  une  idée  plus  précise  de  ce 
qu'était  à  l'origine  la  première  nécropole  de  notre  antique 
cité.  C'est,  malheureusement,  une  occasion  qui  ne  se 
représentera  plus  de  longtemps. 

^  J'ai  déjà  démontré  autre  part  que  le  plan  de  Mérian  est  beaucoup  plus 
ancien  que  la  date  de  1642  que  lui  donne  le  célèbre  graveur.  Le  magistrat 
de  Mulhouse  lui  avait  fourni  pour  son  travail  un  vieux  plan,  sur  lequel  on 
s'était  borné  à  ajouter  les  nouveaux  bâtiments,  sans  rectifier  les  modifi- 
cations survenues  entre-temps. 
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LES  RÉFORMATEURS  DE  MULHOUSE' 


PAR 

Jules  Lutz. 


V. 
NICOLAS  PRUGNER 

(Detxacième  partie) 


lY.  Nicolas  Frogner,  prédioant  à  Molliouseï  1523—1526. 


Comme  prédicateur  à  l'église  paroissiale  de  Mulhouse, 
Nicolas  Prugner  vit  sa  popularité  s'accroître  encore.  Nous 
en  trouvons  la  preuve  dans  différentes  pièces  de  TépOqUé, 
conservées  aux  archives  de  Mulhouse,  qui  nous  le  montrent 
aussi  prenant  une  part  active  au  mouvement  réformateur 
dans  cette  ville. 

En  décembre  i523,  le  bourgmestre  et  le  conseil  dé 
Mulhouse  avaient  lancé  un  édit  dont  voici  les  dîsposîtiotis 
principales': 

Sont  défendus  tous  jurons  et  blasphèmes.  Quiconque .  entçil4ra 
quelqu'un  jurer  par  le  nom  de  Dieu,  par  ses  membres,  sa  passion,  ses 
plaies,  sa  chair,  son  sang,  ou  blasphémer  d'une  manière  quelconque; 
soit  dans  les  poêles  de  tribus,  soit  dans  les  auberges,  soit  dans  la  rue 

*  Voir  Bulletin  du  Musée  historique  de  Mulhouse^  années  1897,  1899, 
1901  et  1902. 

■  Voir  Appendice  N®  i . 
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oii  dans  tout  autre  lieu,  dcfvra  incontinent  Tadmonester  et  Tinviter  à 
faire  pénitence*  Là-Klessus,  celui  qui  aura  juré  devra  s'agenouiller, 
faire  une  croix  par  terre  et  la  baiser  pour  reconnaître  son  tort.  S'il  ne 
tient  nul  compte  d'un  tel  avertifisement,  il  aura  à  payer  ^  Schilling 
d'amende,  ou  sera  mis  en  prison.  Suivant  le  cas,  il  pourra  être  puni 
plu»  sévèrement  encore. 

Est  également  défendue  toute  provocation  à  la  boisson.  Quiconque 
enfreindra  cette  défense,  et  excitera  d'autres  à  boire,  soit  par  des 
paroles,  soit  par  des  gestes,  sera  puni  de  5  Schilling  d'amende  pour 
chaque  cas  constaté.  Et  chacun  est  tenu  de  par  son  serment  de  porter 
à  la  connaissance  des  autorités  toutes  les  contraventions  dont  il  aura 
été  témoin. 

Les  agents  de  l'autorité  rechercheront  aussi  tous  ceux  qui  commet<> 
tent  adultère  ou  qui  vivent  en  concubinage  ;  ils  les  puniront  confor- 
mément à  l'ordonnance  rendue  précédemment  à  ce  sujet  et  prendront 
les  mesures  nécessaires  pour  les  empêcher  de  continuer  à  mener  leur 
vie  scandaleuse. 

Vers  la  raême  époque,  les  zunftmestres  (chefs  de  tribus) 
anciens  et  nouveaux  présentèrent  au  conseil  une  requête, 
faisant  allusion  à  cet  édit,  dont  ils  demandent  la  stricte 
observation.  De  naêrne  que  Pédit,  cette  requête  ne  porte 
pas  de  date;  maïs  comme  elle  est  évidemment  antérieure 
à  une  autre  pièce  émanant  des  mêmes  personnes  et  datée 
du  1 1  janvier  i524,  nous  ne  risquons  pas  de  nous  tromper 
de  beaucoup  en  admettant  qu'elle  est  de  décembre  i523. 

Les  zunftmestres  anciens  et  nouveaux  y  demandent  *  : 

1 .  Que  leur  prédicant  (ce  ne  peut  être  que  Nicolas  Pnigner)  reçoive 
une  prébende  plus  considérable,  pour  qu'il  ne  soit  pas  obligé  de  vivre 
dans  le  dénuement,  ou  tenté  de  quitter  la  ville  et  d'accepter  ailleurs 
une  position  plus  avantageuse,  ce  qui  serait  une  honte  pour  iMulhouse. 
On  leur  avait  bien  promis  que  dès  qu'une  charge  mieux  dotée  que  la 
sienne  deviendrait  vacante,  on  la  lui  donnerait;  mais  on  n*a  pas  tenu 
parole,  car  il  a  été  pourvu  depuis  à  quatre  charges  qui  ont  toutes  été 
données  à  d'autres  moines  ou  prêtres  incapables  de  prêcher  et  qui 
passent  leur  temps  dans  les  rues  à  dire  du  mal  des  passants. 

2.  Que,  conformément  à  la  parole  de  Christ,  la  messe  soit  changée, 


*  Voir  Appendice  N®  2, 
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en  ce  sens  que  le  latin  soit  remplacé  par  rallemand,  pour  que  les 
gens  du  peuple  comprennent  les  chants  et  prières  et  en  soient  édifiés. 

3.  Que,  d'après  les  prescriptions  de  Tapôtre  saint  Paul,  et  en  exécu- 
tion de  redit  proclamé  naguère,  on  punisse  tous  ceux  qui  s'adonnent 
à  la  débauche,  quelle  que  soit  leur  position  sociale. 

4.  Que,  pour  la  nomination  à  tous  les  emplois  ou  charges,  et  pour 
toutes  les  affaires  concernant  soit  la  ville,  soit  Tévangile,  soit  la 
communauté,  on  demande  Tavis  des  chefs  de  tribus  nouveaux  et 
anciens  ici  présents,  et  qu'on  ne  fasse  rien  sans  eux. 

Prugner  était  depuis  plusieurs  mois  déjà  titulaire  d'une 
charge  de  chapelain,  sans  arriver  à  jouir  de  tous  les  avan- 
tages attachés  à  sa  charge,  et  cela  grâce  à  Thostilité  de  ses 
confrères. 

C'est  pourquoi  ses  partisans  firent  une  nouvelle  démarche 
en  sa  faveur,  le  11  janvier  1524*. 

Le  lundi  après  la  Saint-Erhard  1524,  les  six  chefs  de  tribus  nouvelle- 
ment désignés,  accompagnés  d'un  grand  nombre  de  bourgeois  et  de 
manants,  représentent  au  Conseil  : 

1 .  Que  les  chapelains  refusent  de  donner  à  messire  Nicolas  (Prugner), 
auquel  le  conseil  a  accordé  naguère  une  charge  de  chapelain  en  sa 
qualité  de  prédicant,  la  part  qui  doit  lui  revenir  sur  les  fonds  dits  de 
la  Présence;  priant  le  conseil  d  y  mettre  ordre. 

2.  Que  messire  Conrad*,  de  la  cour  teutonique,  les  traite  eux  et 
d'autres  encore,  d'hérétiques  violant  les  lois  humaines  et  le  Décret. 

3.  Que  redit  récemment  affiché  a  leur  entière  approbation,  mais 
qu'il  importe  de  l'exécuter  strictement;  se  déclarant  disposés  à  soutenir 
de  toutes  leurs  forces  le  conseil  dans  cette  entreprise. 

Voici  la  réponse  du  Conseil  : 

I.  Il  avait  déjà^  sans  attendre  cette  démarche,  décidé  de  s'adresser 
aux  chapelains  pour  régler  cette  question;  il  se  propose  de  convoquer 
les  zunftmestres  pour  le  jeudi  suivant  (14  janvier)  afin  de  délibérer 
avec  eux  sur  la  répartition  des  fonds  de  la  Présence. 

2.  Quant  à  la  plainte  formulée  contre  messire  Conrad,  de  la  cour 
teutonique,  l'affaire  ayant  été  arrangée  en  présence  du  commandeur 
et  du  curé,  il  n'y  a  pas  lieu  de  lui  donner  d'autre  suite.  Il  faut  consi- 


'  Voir  Appendice  N^  3. 

•  Conrad  Klibler,  plus  tard  curé  à  Flaxlanden,  pais  chapelain  à  Thann 
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dérer  que  messire  Conrad  a  été  provoqué  par  des  paroles  et  qu'il  est, 
comme  le  déclare  le  commandeur  lui-même,  un  querelleur,  dont  les 
paroles  n'ont  pas  grande  importance.  On  s'en  tiendra  donc  à  l'arrange- 
ment conclu,  mais  en  signifiant  à  messire  Conrad  qu'il  ait,  à  l'avenir, 
à  s'abstenir  de  paroles  de  ce  genre,  car  on  n'userait  plus  envers  lui  de 
la  même  indulgence,  etc. 

3.  Le  conseil  est  décidé  à  exécuter  l'édit  relatif  aux  jurons,  à  l'ivro- 
gnerie et  au  concubinage,  et  à  faire  punir  tous  ceux  qui  y  contrevien- 
dront. Quiconque  connaît  des  gens  qui  sont  dans  ce  cas  doit  en  faire 
la  déclaration,  ainsi  qu'il  y  est  tenu  par  son  serment.  Là-dessus,  diffé- 
rentes personnes  sont  dénoncées  comme  vivant  en  concubinage,  ou 
contrevenant  d'une  autre  façon  à  l'édit:  il  sera  procédé  contre  elles 
avec  rigueur. 

L'évêque  de  Bâle,  Christophe  d'Utenheim,  ayant  cru 
devoir  faire  des  représentations  aux  autorités  de  Mulhouse 
sur  leur  façon  d'agir  dans  différentes  questions  ecclésiasti- 
ques, il  lui  fut  répondu,  le  27  janvier  i524,  par  une  longue 
lettre*,  dont  nous  allons  donner  un  résumé,  bien  qu'elle 
ne  se  rapporte  que  pour  une  petite  partie  aux  faits  dont 
nous  venons  de  nous  occuper. 

L'évéque  prétend  que  les  prédicants  de  Mulhouse  s'expriment  d'une 
manière  déplacée,  mais  néglige  de  dire  clairement  ce  qu'il  a  à  leur 
reprocher.  Voici  ce  qui  s'est  passé  : 

Le  curé  et  les  prédicants  de  l'église  paroissiale  et  des  couvents  se 
trouvaient  entre  eux  en  désaccord,  attendu  que  chacun  prêchait  et 
interprétait  l'Ecriture  à  sa  guise,  ce  qui  déroutait  les  gens  du  peuple. 
C'est  pourquoi  le  conseil,  voyant  que  la  population  désirait  ardemment 
entendre  la  parole  de  Dieu  et  la  vérité  évangélique,  arrêta  que  tous 
les  prédicants  ne  devaient  prêcher  que  d'une  manière  conforme  aux 
saintes  écritures,  et  ce  qu'ils  pourraient  prouver  par  elles,  ainsi  qu'il 
est  dit  dans  l'édit  qu'il  a  fait  afficher,  et  dont  un  exemplaire  est  joint 
à  la  présente  lettre.  Là-dessus,  on  a  cessé  de  prêcher  dans  les  deux 
couvents  *,  et  pour  que  la  parole  de  Dieu  fût  annoncée  d'une  manière 
imiforme,  le  conseil  a  adjoint  au  curé  un  prédicant  chargé  de  monter 
en  chaire  à  des  heures  déterminées,  et  lui  a  donné  une  prébende  qui 
se  trouvait  être  vacante.  Bien  que  cela  n'ait  porté  aucun  préjudice  aux 

*  Voir  Appendice  N»  5. 

'  Il  s'agit  du  couvent  des  Augustins  et  du  couvent  des  Franciscains. 
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autres  chapelains,  un  certain  nombre  d^entre  eux  refusèrent  de  Uiater 
le  prëdicant  toucher  ce  qui  devait  lui  revenir  sur  les  fonds  de  la  Pré* 
sence.  Mais  le  conseil,  considérant  que  celui  qui  prêche  doit  être  pour 
le  moins  rétribué  aussi  bien  que  ceux  qui  chantent  et  qui  récitent,  leur 
a  fait  comprendre  que  ce  qu'il  demandait  était  justifié. 

Tout  cela  n'a  pas  été  fait  au  mépris  de  Tautorité  de  Tévôque,  ni  de 
qui  que  ce  soit,  mais  pour  le  bien  de  la  communauté.  D'ailleurs, 
jusqu'à  présent,  personne  n'a  prétendu  que  les  prédicants  de  Mulhouse 
annoncent  autre  chose  que  le  saint  évangile  et  la  vraie  écriture  sainte. 
Si  quelqu*un  avait  des  doutes  à  ce  sujet,  il  lui  serait  loisible^  on  vertu 
de  redit  précité,  d'inviter  les  prédicants  à  démontrer  que  ce  qu'ils 
disent  est  conforme  à  la  parole  de  Dieu;  et  s'il  se  trouvait  alors  qu'ils 
sont  dans  l'erreur,  les  autorités  ne  manqueraient  pas  de  les  traiter 
selon  leur  mérite. 

Concernant  les  affaires  matrimoniales,  on  reproche  au  conseil 
d'avoir,  dans  certains  cas,  prononcé  le  divorce,  au  lîeu  de  renvoyer 
les  parties  à  se  pourvoir  devant  le  tribunal  ecclésiastique.  Ce  reproche 
n'est  pas  fondé  :  jamais  le  conseil  ne  s'est  occupé  d*affaires  de  ce  genre; 
toutes  les  fois  qu'une  décision  était  nécessaire  au  sujet  de  dissensions 
matrimoniales  et  d*af}aires  ecclésiastiques,  il  s'est,  suivant  l'usage  tra- 
ditionnel, adressé  aux  juges  ecclésiastiques.  Mais  il  n'a  pas  cru  mal 
agir  en  favorisant  les  conciliations  et  en  tâchant  ainsi  d'épargner  aux 
gens  de  Mulhouse  des  frais  inutiles. 

Quant  au  fait  que  des  prêtres  ont  été  punis  par  les  autorités  de  la 
ville,  le  conseil  s'étonne  que  l'évéque  trouve  à  y  fedfre,  après  Tavofr, 
à  différentes  reprises,  autorisé  et  même  invité  à  procéder  de  la  sorte. 
Il  est  reconnu  que  les  amendes  que  les  officiers  de  Tévêque  avaient 
coutume  d'infliger  aux  prêtres  ont  servi  tout  au  plus  i  remplir  leur 
bourse,  mais  non  à  corriger  les  délinquants,  dont  Tlnsolence  n'a  cessé 
de  grandir.  Quelques-uns  d'entre  eux  ont  poussé  les  choses  à  un  tel 
point  qu'il  était  à  craindre  que  la  population  n'intervînt  pour  les  châ- 
tier. Le  conseil  verrait  avec  satisfaction  Tévêque  punir  lui-méme  les 
prêtres  en  défaut  et  les  obliger  à  mener  une  vie  conforme  à  letif  mi- 
nistère ;  dans  ce  cas^  non  seulement  il  s'abstiendrait  de  procéder  Contre 
eux,  mais  encore  il  les  protégerait  de  son  mleUx,  comme  il  n'a  d'atlleUfS 
jamais  cessé  de  le  faire.  Mais  s^ils  continuent  à  se  rendre  coupables  de 
faits  délictueux,  il  ne  peut  les  laisser  impunis.  Il  ne  leur  impose  nulle* 
ment,  comme  on  Ta  prétendu,  des  obligations  insolites.  Incompatibles 
avec  leur  ministère;  il  ne  leur  demande  que  ce  qui  est  juste  et  équi-* 
table,  et  ce  qu'on  leur  a  demandé  de  tout  temps»  Il  n'ignofe  pas  que 
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quêlqttèft^uné  d'ettire  «ux  voudraient  empêcher  par  leur*  menéaé  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu,  qu'ih  voient  avec  déplaiiir;  mais  il 
ne  le  tolérera  paa. 

En  écrivant  enfin  à  Tévêque  au  sujet  des  citations  devant  le  tribunal 
ecclésiastique*,  le  conseil  n'a  eu  nullement  l'intention  de  se  soustraire 
&  sa  juridiction  ni  à  celle  du  Chapitre;  il  a  voulu  tout  simplement 
éviter  à  tes  ressortissants  des  tracas  inutiles,  en  se  fondant  sur  ses  pri- 
vll^èa.  Il  a  bien^  pendant  quelque  tempe,  toléré  ces  pfocèaecclétiasti^ 
qifef  ;  mais  ils  ont  donné  lieu  à  tant  d'abua«  et  occasionné  un  tel  mé^ 
Goala^tement  parmi  la  population,  qu'il  a  fallu  y  mettre  ordre*  Le 
conseil  a,  en  conséquence,  prié  Tévéque  de  ne  plus  envoyer  de  cita- 
tions de  ce  genre,  en  rappelant  qu'il  y  a  à  Mulhouse  un  tribunal 
pourvu  de  privilèges  du  saint  empire  romain,  et  rendant  la  justice  à 
chacun.  D'ailleurs,  différents  empereurs  et  rds  romaine  ont  reconnu 
aux  gens  de  Mulhouse  le  droit  de  n'être  assignés  devant  aucun  autre 
tribunal  que  celui  de  la  ville.  Le  conseil  de  Mulhouse  continuera  à 
reconnaître  la  compétence  de  la  juridiction  ecclésiastique  pour  des 
affaires  ecclésiastiques,  mais  non  pour  des  aitaires  temporelles,  comme 
celles  auxquelles  se  rapportaient  la  plupart  des  citations  de  ce  genre, 
et  qui  ont  causé  aux  gens  du  peuple  un  détriment  considérable  :  très 
souvent  les  frais  pour  lettres  se  sont  montés  à  une  somme  supérieure 
au  capital  sur  lequel  portait  le  litige,  ce  qui  est  manifestement  contraire 
I  toute  justice. 

Ri  tout  cela,  le  conseil  de  Mulhouse  a  agi  sous  la  pression  des 
circonstances  et  suivant  les  règles  de  l'équité,  mais  sans  intention  de 
fiiire  du  tort  I  qui  que  ce  soit.  Cest  pourquoi  11  a  été  surpris  d'apprendre 
que  Tévêque  en  ait  éprouvé  un  tel  déplaisir  ;  il  pensait,  au  contraire, 
que  ce  prélat  serait  disposé  à  lui  prêter  assistance  dans  son  csnvre 
chrétienne,  nécessaire  et  juste.  Finalement,  il  le  prie  de  faire  bon 
accueil  h  ses  explications,  et  de  ne  plus  Tinquiéter  k  ce  sujet. 

Mercredi  après  la  conversion  de  saint  Paul  15^4. 

Si  l'on  rapproche  de  cette  lettre  ce  qui  a  été  dît  plus 
hauti  il  ne  saurait  y  avoir  de  doute  sur  la  personne  du 
prédicattt  adjoiat  au  curé  pour  annoncer  l'évangile  dans 
Féglise  paroissiale  de  Mulhcose:  c'était  Nicolas  Pmgner. 
Mais  comme  il  est  question  de  plus  d'un  prédicûnt,  il  est 


*  On  urouvera  plus  loin,  Appendice  N*  4,  la  lettre  que  les  autorités  de 
Mulhouse  avaient  écrite  à  ce  sujet  le  18  décembre  i3l3. 
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bon  de  rappeler  qu'il  y  avait  à  côté  de  lui  Augustin 
Gschmus,  et  peut-être  d'autres  encore,  mais  dont  il  ne 
nous  est  pas  possible  de  donner  les  noms  avec  certitude. 

Un  écrit  de  quelques  pages,  publié  en  î524*,  nous  ren- 
seigne sur  les  idées  et  les  tendances  de  Prugner  à  cette 
époque.  Il  déclare  y  donner  un  résumé  de  sa  prédication 
sous  forme  de  thèses,  qu'il  est  prêt  à  soutenir  publique- 
ment contre  tout  ecclésiastique  ou  laïque  qui  prétendra 
qu'elles  ne  sont  pas  fondées  sur  la  vraie  parole  de  Dieu. 

Ces  thèses  sont  ainsi  conçues  : 

1.  Notre  justice  n'est  point  fondée  sur  ce  que  nous  faisons  ou  sur 
ce  que  nous  pensons  d'après  notre  bon  plaisir, 

2.  mais  sur  une  foi  vraie,  ferme  et  inébranlable  en  Jésus-Christ 
notre  Seigneur, 

3.  Cest  pourquoi  tous  ceux  qui  s'imaginent  être  pieux  et  justes 
par  les  œuvres  de  leur  choix,  non  seulement  sont  dans  Terreur, 

4.  mais  encore  blasphèment  Dieu  et  rabaissent  sa  gloire  divine. 

;.  Dans  cette  foi  nous  reconnaissons,  non  pas  notre  œuvre  à  nous, 
mais  un  don  de  Dieu. 

6.  Il  s'en  suit  que  rien  dans  cette  foi  ne  nous  appartient  en  propre. 

7.  D'où  la  conséquence  que  la  foi  falsifiée  dont  les  sophistes  se  pré- 
valent, comme  d'une  bonne  œuvre  leur  assurant  la  félicité,  ne  sert  de 
rien. 

8.  Dieu  veut  nous  donner  toutes  choses  en  son  fils  unique^  Jésus- 
Christ  notre  Seigneur, 

9.  qui  est  notre  unique  médiateur  éternel  et  notre  intercesseur 
devant  Dieu,  son  Père  céleste. 

10.  C'est  pourquoi,  si  nous  cherchons  d'autres  médiateurs,  nous 
méprisons  Dieu  et  sa  parole. 

1 1 .  Toutefois,  l'intercession  des  vivants  les  uns  pour  les  autres  ne 
doit  pas  être  rejetée,  mais  recommandée. 

13.  Tous  les  actes  et  préceptes  d'invention  humaine,  non  fondés  sur 
la  parole  de  Dieu,  non  seulement  ne  servent  aucunement  à  la  félicité, 

13.  mais  encore  sont  nuisibles  et  pernicieux  au  chrétien. 

14.  Par  conséquent,  le  sacrifice  de  la  messe,  les  vigiles,  les  anniver- 
saires, les  confréries,  les  cierges  et  flambeaux,  les  fondations  de  charges 


*  Voir  Appendice  N»  6, 
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et  d*autels,  la  confession  auriculaire,  Tinterdiction  de  certains  mets  et 
du  mariage,  et  autres  inventions  de  ce  genre,  ne  sont  nécessaires  ni 
aux  vivants  ni  aux  morts  pour  le  salut  de  leurs  âmes. 

15.  L'Ecriture  sainte,  qui  est  Tunique  règle  de  notre  foi,  n'indique 
pas  que  la  messe  soit  un  sacrifice, 

16.  ni,  à  plus  forte  raison,  qu'on  puisse  l'offrir  pour  autrui. 

17.  D'où  il  appert  que  les  messes  qui  se  disent  pour  les  morts  ne 
leur  sont  d'aucun  secours, 

18.  mais  ne  servent  qu'à  favoriser  l'avarice  et  l'arrogance  du  clergé. 

19.  D'ailleurs,  rien  dans  l'Ecriture  sainte  n'indique  et  ne  fonde 
l'existence  d'un  Purgatoire. 

30.  La  fiction  d'un  Purgatoire  est,  à  mon  avis,  la  cause  principale 
de  toutes  ces  erreurs. 

A  ces  20  thèses  de  Nicolas  Prugner,  son  ami  Balthazar 
Hubmaier*  (dit  aussi  Fried berger,  Pacimontanus)^  prédi- 
cant  à  Waldshut,  en  ajoute  18  autres,  conçues  dans  le 
même  esprit,  et  le  jour  de  la  Saint-Barnabe,  c'est-à-dire 
le  II  juin  i524,  il  invite  ses  confrères  à  venir  les  discuter 
avec  lui  au  chapitre  ou  synode  qui  doit  se  réunir  prochai- 
nement à  Waldshut.  Voici  ces  thèses  : 

1.  La  foi  seule  nous  rend  pieux  devant  Dieu. 

2.  Cette  foi  reconnaît  la  grâce  que  Dieu  nous  a  faite  en  nous  donnant 
son  fils  unique.  Ce  qui  jette  à  terre  tous  les  faux  chrétiens,  qui  n'ont 
qu'une  croyance  historique  en  Dieu. 

3.  Cette  foi  ne  saurait  rester  oisive;  il  faut  qu'elle  se  manifeste 
envers  Dieu  par  la  reconnaissance,  et  envers  les  hommes  par  toute 
sorte  d'oeuvres  de  charité  fraternelle.  Ce  qui  fait  tomber  toutes  les 
œuvres  d'invention  humaine,  telles  que  les  cierges,  les  rameaux  et 
l'eau  bénite. 

4.  Il  n'y  a  de  bonnes  œuvres  que  celles  que  Dieu  nous  a  comman- 
dées et  de  mauvaises  que  celles  qu'il  nous  a  défendues.  Ce  qui  enlève 
toute  valeur  aux  distinctions  entre  poissons*,  viandes  et  œufs,  ainsi 
qu'aux  frocs  et  aux  tonsures. 

5.  La  messe  n'est  pas  un  sacrifice,  mais  une  commémoration  de  la 
mort  de  Christ;  c'est  pourquoi  on  ne  peut  l'offrir  en  sacrifice  ni  pour 


^    *  Balthazar  Hubmaier  devint  plus  tard  un  des  chefs  des  anabaptistes  de 
la  Forêt-Noire,  et  fut  brûlé  vif  à  Vieane  le  10  mars  1 328. 
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les  morts  ni  pour  les  vivants.  Ce  qui  renverse  les  offices  pour  les  tré- 
passés, les  services  du  7"  et  du  30"  jour,  et  les  anniversaires. 

6.  Toutes  les  fois  que  cette  commémoration  a  lieu,  la  mort  du 
Seigneur  doit  être  annoncée  dans  la  langue  du  pays.  Donc,  plus  de 
messes  basses  ! 

7.  Les  images  ne  sont  utiles  à  rien  :  ce  qu'on  consacre  au  bois  et  à 
la  pierre  serait  employé  plus  utilement  au  service  des  images  vivantes 
de  Dieu  (c'est-à-dire  des  hommes). 

8.  Puisque  chaque  chrétien  croit  et  est  baptisé  pour  lui-même,  il 
doit  aussi  voir  et  juger  lui-même  par  la  parole  de  Dieu  si  son  pasteur 
lui  procure  la  bonne  pourriture  et  la  bonne  boisson. 

9.  Puisque  Christ  seul  est  mort  pour  nous,  et  que  nous  sommes 
baptisés  en  son  nom  seulement,  il  doit  être  seul  invoqué  par  nous 
comme  notre  intercesseur  et  notre  médiateur.  Par  conséquent,  plus 
de  pèlerinages  ! 

10.  Un  seul  verset  d'un  psaume  traduit  dans  la  langue  de  chaque 
pays  et  interprété  au  peuple,  a  plus  de  valeur  que  cinq  psaumes 
entiers  chantés  dans  une  langue  étrangère,  que  la  communauté  ne 
comprend  pas  Ce  qui  fait  disparaître  les  matines,  les  primes,  les 
tierces,  les  sixtes,  les  nones,  les  vêpres,  les  com  plies  et  les  vigiles. 

1 1 .  Toutes  les  doctrines  qui  n'émanent  pas  de  Dieu  lui-même  sont 
vaines,  anathèmes,  et  doivent  être  extirpées.  Ce  qui  enlève  toute  auto- 
rité à  Aristote  et  aux  maîtres  de  la  scolastique,  coriime  Thomas, 
Scotus,  Bonaventure  et  Occam,  ainsi  qu'à  toutes  les  doctrines  qui  ne 
découlent  pas  de  la  parole  de  Dieu. 

12.  L'heure  viendra,  et  est  déjà  venue,  où  Ton  ne  tiendra  pour  vrai 
prêtre  que  celui  qui  prêche  la  parole  de  Dieu.  Donc,  plus  de  prêtres 
ne  disant  que  les  messes  matinales,  les  messes  votives,  les  requiems  et 
les  messes  intermédiaires  I 

13.  Les  ouailles  doivent  aliments  et  vêtements  convenables  à  ceux 
qui  leur  prêchent  la  pure  parole 'de  Dieu.  Donc,  plus  de  prêtres  cour- 
tisans, pensionnaires,  bénéficiaires,  absents,  menteurs  et  diseurs  de 
songes. 

14.  Celui  qui  cherche  le  Purgatoire,  exploité  depuis  si  longtemps 
par  ceux  qui  n'ont  d'autre  Dieu  que  leur  ventre,  cherche  la  tombe  de 
Moïse,  qu'il  ne  pourra  jamais  trouver. 

15.  Défendre  aux  prêtres  le  mariage,  et  leur  permettre  la  débauche 
charnelle,  c'est  relâcher  Barrabas  et  tuer  le  Christ. 

16.  Promettre  la  chasteté  par  ses  propres  forces^  c^est  promettre  de 
voler  sans  ailes  par  dessus  les  mers. 
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17.  Celui  qui  renie  la  parole  de  Dieu,  ou  qui  la  passe  sous  silence 
par  intérêt  temporel,  vend  comme  Esaii  la  bénédiction  de  Dieu  pour 
un  plat  de  lentilles,  et  Christ  le  reniera  aussi. 

18.  Celui  qui  ne  cherche  pas  à  gagner  son  pain  à  la  sueur  de  son 
front  est  anathème  et  n'est  pas  digne  de  la  nourriture  qu'il  mange. 
Sont  donc  maudits  les  fainéants,  quels  qu'ils  soient  ! 

La  vérité  est  immortelle. 

On  voit  que  Prugner,  de  même  que  Hubmaier,  faisait 
bon  marché  des  traditions  de  Téglise,  quand  il  les  trouvait 
contraires  aux  enseignements  de  TEcriture.  11  est  probable 
que  son  collègue  et  ami  Augustin  Gschmus,  tout  en  parta- 
geant la  plupart  de  ses  idées,  se  montrait  plus  réservé. 

De  leur  côté,  les  autorités  de  Mulhouse  s'occupaient 
sérieusement  de  mettre  les  pratiques  religieuses  et  les  céré- 
monies du  culte  d'accord  avec  les  idées  réformatrices. 

Sur  leur  demande,  le  commandeur  de  l'ordre  teuto- 
nique,  Georges  d'Andlau,  leur  adresse,  le  26  juillet  i524*, 
un  mémoire  énumérant  une  série  de  questions  sur  les- 
quelles le  Conseil  doit  prendre  une  décision. 

I .  Quelle  est  la  ligne  de  conduite  à  suivre  relativement  aux  citations 
(devant  les  tribunaux  ecclésiastiques)  ?  Y  a-t-il  lieu  ou  non  d'en  tenir 
compte  quand  elles  concernent  des  ecclésiastiques?  ou  des  laïques? 
des  étrangers?  ou  des  gens  de  la  ville?  quand  elles  sont  adressées  au 
clergé  de  Mulhouse? 

3.  Les  amendes  dites  bannales^  que  le  curé,  suivant  Tusage  tradi- 
tionnel, inflige  pour  non-observation  des  fêtes  et  pour  certaines  trans- 
gressions, et  sur  le  produit  desquelles  il  verse  chaque  année  a  livres  ' 
au  vicaire  (de  Tévéque),  doit-il  continuer  à  les  exiger  ?  S'il  n'y  est  plus 
autorisé,  il  ne  serait  pourtant  pas  juste  de  laisser  ces  transgressions 
impunies. 

3.  Suivant  une  ancienne  et  louable  tradition,  ceux  qui  ont  Tinten- 


*  Voir  Appendice  N®  7.  La  pièce  ne  porte  pas  de  millésime,  mais  est 
indubitablement  de  1524. 

■  Il  s'agit  évidemment  du  droit  dit  Bannalium,  c'est-à-dire  des  amendes 
hannales^  pour  lesquelles  Mulhouse  (avec  Riedisheim)  avait  effectivement  à 
payer  2  livres.  Voir:  Mossmann,  Cartulaire  de  Miâkouscy  N*»  579*»^,  d'après 
Trouillaty  €  Monuments  de  l'histoire  de  l'ancien  évêché  de  Baie  »• 
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tion de  se  marier  sont  proclamés  deux  fois  du  haut  de  la  chaire,  et  une 
troisième  fois  à  la  porte  de  l'église.  Or,  certaines  personnes  veulent 
qu'on  les  marie  sans  qu'elles  aient  été  proclamées;  que  faire? 

4.  Jusqu'à  ce  jour,  les  mariages  étaient  tous  bénis  à  la  grand'messe; 
on  veut  maintenant  qu'ils  puissent  l'être  aussi  à  la  messe  matinale; 
cette  innovation  ne  présenterait-elle  pas  de  graves  inconvénients? 

5.  Depuis  de  longues  années,  les  baptêmes  se  font  en  latin;  mais, 
dans  ces  derniers  temps,  sous  l'influence  des  idées  luthériennes,  cer- 
taines personnes  demandent  que  leurs  enfants  soient  baptisés  en  alle- 
mand, tandis  que  d'autres  préfèrent  qu'on  les  baptise  en  latin.  Cette 
confusion  ne  peut  durer  :  il  vaut  mieux  que  l'on  prescrive  au  curé  et 
à  ses  diacres  dans  quelle  langue  ils  doivent  baptiser. 

6.  Quelques  personnes,  encore  retenues  par  les  liens  du  mariage, 
ainsi  que  cela  est  établi,  veulent  qu'on  les  marie  à  d'autres. 

7.  Sur  le  nombre  des  anniversaires  de  saints  fêtés  jadis  suivant  une 
louable  tradition,  17  ont  été  abolis,  c'est-à-dire  qu'il  est  permis  de  tra- 
vailler ces  jours-là,  mais  qu'il  y  a  un  office  divin  à  l'église,  consistant, 
non  plus  seulement  en  chants  et  lectures,  comme  par  le  passé,  mais 
encore  dans  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu.  C'est  là  une  innova- 
tion pour  laquelle  l'ordre  teutonique  réclame  une  décision  spéciale. 

8.  Le  curé  et  ses  diacres  se  plaignent  d'être  astreints,  ainsi  que  les 
chapelains,  à  chanter  à  la  grand'messe,  ce  à  quoi  ils  n'étaient  pas 
obligés  autrefois,  attendu  que  le  maître  d'école  et  ses  élèves  chantaient 
seuls  à  cet  office.  Mais  comme,  d'autre  part,  ils  ne  sont  plus  tenus  de 
chanter  les  matines,  on  peut  considérer  cela  comme  une  compensation 
suffisante  au  surcroît  de  besogne  qui  leur  est  imposé;  pourvu,  toute- 
fois, qu'ils  continuent  à  être  libres  de  chanter  ou  de  ne  pas  chanter  les 
matines. 

9.  Différentes  personnes  qui  sont  encore  dans  les  ordres,  et  liées 
par  des  vœux,  demandent  à  se  marier;  le  curé  doit-il  les  admettre? 

10.  Les  bourgeois  refusent  de  donner  au  commandeur  de  l'ordre 
teutonique  les  4  offrandes  annuelles  auxquelles  il  a  droit  en  sa  qualité 
de  véritable  curé  de  l'église  paroissiale  de  Mulhouse.  Mais,  comme  la 
dime  est  destinée  à  ceux  qui  desservent  les  autels,  l'église  et  la  paroisse, 
le  commandeur  estime  que  les  autorités  de  la  ville,  qui  en  reçoivent 
la  moitié,  devraient  aider  à  combler  le  déficit  qui  résulte  pour  lui  de 
ce  refus,  tant  à  l'avenir  que  pour  le  passé. 

Telles  sont  les  questions  à  régler.  Elles  ont  été,  d'ailleurs,  déjà  for- 
mulées de  vive  voix.  11  est  désirable  que  les  réponses  du  conseil  soient 
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également  couchées  par  écrit,  sans  quoi  elles  risquent  d'être  trop  vite 
oubliées. 

Puisque  les  chapelains  ne  chantent  plus  les  matines,  ainsi  que  les 
tierces  et  les  sixtes,  mais  se  bornent  à  chanter  les  vêpres,  ils  devraient 
s'acquitter  de  cet  office  régulièrement,  d  après  un  ordre  arrêté  par  le 
conseil. 

Mercredi  après  la  Saint-Jacques. 

Sur  les  points  énumérés  dans  le  mémoire  ci-dessus,  le 
conseil  rendit  les  décisions  suivantes*: 

Relativement  aux  citations  devant  le  tribunal  ecclésiastique,  ordre 
a  été  donné  à  lancien  curé  de  ne  plus  accepter  ni  proclamer  de  cita- 
tions de  ce  genre;  on  s'en  tiendra  à  cet  ordre  et  on  ne  fera  d'exception 
ni  pour  le  commandeur,  ni  pour  personne. 

Les  amendes  bannales,  pour  non-observation  des  jours  fériés,  ont 
été  renouvelées  par  le  conseil,  qui  a  aussi  édicté  de  nouvelles  peines 
contre  l'adultère  :  ces  décisions  doivent  être  maintenues. 

La  proclamation  de  ceux  qui  ont  l'intention  de  se  marier  n'est  pas 
un  usage  ancien,  mais  nouveau;  elle  a  été  frappée  d'une  taxe  sans 
l'autorisation  du  conseil.  Le  clergé  pourra,  s'il  le  désire,  continuer  ces 
proclamations,  mais  sans  se  les  faire  payer. 

Les  mariages  continueront  à  se  faire  suivant  l'ancien  usage,  soit  à  la 
messe  matinale,  soit  à  la  grand'messe,  selon  la  convenance  des  parties. 

Les  baptêmes  en  allemand  étant  plus  édifiants,  plus  conformes  à  la 
parole  de  Dieu,  plus  intelligibles  aux  laïques,  tous  les  baptêmes  se 
feront  dorénavant  en  allemand. 

Pour  les  affaires  matrimoniales,  le  curé  agira  selon  les  prescriptions 
de  l'écriture  sainte;  dans  les  cas  difficiles,  il  s'adressera  à  qui  de  droit. 
Le  conseil  n'est  pas,  pour  le  moment,  disposé  à  s'occuper  de  cette 
question. 

La  prédication  aux  jours  de  fête  n'est  pas  une  innovation,  car,  de 
tout  temps,  on  a  prêché  à  certains  de  ces  jours.  Le  curé  n'est  pas  tenu 
de  prêcher  lui-même;  il  peut  abandonner  ce  soin  aux  prédicants  ou  à 
d'autres.  Il  est  bien  entendu  qu'il  pourra  appeler  les  prédicants  ou  l'un 
ou  l'autre  diacre  ou  chapelain,  mais  non  pas  quelqu'un  du  dehors,  à 
moins  qu'il  n'y  soit  autorisé  par  le  conseil. 

L'ordre  introduit  pour  la  messe  restera  tel  quel;  c'est-à-dire  que  les 
prêtres  chanteront  la  grand'messe  avec  le  maître  d'école.  Quant  aux 
matines,  aux  tierces  et  aux  sixtes,  ils  sont  libres  de  les  chanter  ou  non; 

*  Voir  Appendice  N<»  8. 


Digitized  by 


Googl( 


—  22- 

mais  il  est  désirable  que  ces  offices  se  fassent  avec  plus  de  recueille- 
ment que  par  le  passé. 

On  ne  trouve  pas  nécessaire  de  donner  une  réponse  au  sujet  du 
inariage  des  personnes  engagées  dans  les  ordres.  S'il  se  présente  un 
cas  de  ce  genre,  le  curé  consultera  le  conseil. 

Quant  aux  4  offrandes,  on  ne  veut  contraindre  personne  à  les 
donner,  attendu  qu  elles  ne  sont  pas  prescrites  par  la  parole  de  Dieu 
et  ne  sont  pas  fondées  sur  un  droit  réel. 

Relativement  à  l'allocation  demandée  sur  le  produit  de  la  dîme,  il 
faut  considérer  que  ce  que  la  ville  perçoit  de  la  dîme,  elle  ne  l'a  pas 
pour  l'entretien  de  l'église  ou  de  la  paroisse,  mais  parce  que  la  charge 
de  prévôt  impérial  lui  appartient;  que,  par  conséquent,  elle  n'est  pas 
tenue  d'en  donner  une  part  quelconque  pour  la  paroisse.  Si  le  comman- 
deur n'est  pas  en  état  d'entretenir  la  paroisse  avec  les  revenus  affectés 
à  ce  service,  qu'il  abandonne  ses  droits  sur  l'église,  et  le  conseil  y 
pourvoira  lui-même. 

Dans  le  courant  de  Tété  i524,  il  y  eut  à  Mulhouse  une 
conférence  ou  dispute,  dans  laquelle  Prugner  joua  certai- 
nement un  rôle  éminent,  et  dans  laquelle  il  défendit  sans 
doute  les  thèses  qu'il  avait  publiées  quelques  semaines 
auparavant.  C'est  pour  le  2®  dimanche  après  la  Saint- 
Jacques,  c'est-à-dire  pour  le  7  août,  que  les  invitations 
avaient  été  lancées  par  le  Conseil  de  Mulhouse.  Malheu- 
reusement, nous  n'avons  pas  de  compte  rendu  authentique 
de  ce  qui  s'est  passé  à  cette  conférence,  de  sorte  qu'on  a 
même  pensé  depuis  qu'elle  est  restée  à  l'état  de  projet. 

Nous  croyons,  quant  à  nous,  que  c'est  là  une  erreur,  et 
que  la  conférence,  non  seulement  a  eu  lieu,  mais  encore 
a  eu  un  grand  retentissement. 

Nous  la  trouvons  d'abord  mentionnée  dans  une  lettre 
de  Thiébaut,  abbé  de  Lucelle,  demandant  aux  autorités 
de  Mulhouse,  à  la  date  du  3o  juillet  1524,  de  ne  pas  obliger 
son  grand-cellérier,  messire  Henri,  à  y  assister,  en  ajou- 
tant que  son  mandataire  devaitobserver  en  toutes  choses  la 
•plus  complète  neutralité*. 

*  Voir  Appendice  N*  9. 
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-    Dans  la  première  édition  de  sa  chronique,  Pétri  lui  con- 
sacre la  notice  suivante  *  : 

Il  y  eut  à  Mulhouse,  entre  les  membres  du  clergé,  une  conférence 
ou  dispute,  â  laquelle  furent  invités  quelques  savants  de  Bâle,  et  qui 
eut  pour  résultat  de  décider  la  plupart  des  prêtres  à  contracter  ma- 
riage. Les  uns  restèrent  au  service  de  Téglise  à  titre  de  prédicateurs, 
les  autres  se  firent  maîtres  d'école,  sous-maîtres,  économes,  ou  embras- 
sèrent d'autres  carrières,  selon  leurs  capacités  et  leurs  connaissances. 

Mais  ce  cfui,  pour  nous,  est  décisif,  c'est  ce  que  Prugner 
iui-mènae  a  écrit  plus  tard  à  ce  sujet,  dans  sa  lettre  du 
29  octobre  i55i*.  11  y  rappelle  expressément  au  bourg- 
mestre et  au  conseil  de  Mulhouse  qu'il  a  jadis  soutenu, 
dans  Une  dispute  publique,  la  doctrine  qu'il  prêchait. 

C^est  vers  cette  époque  que  Prugner  a  dû  recevoir  la 
lettre  suivante  de  Capiton*: 

Capiton  s'excuse  de  n'avoir  pas  répondu  plus  tôt  à  la  dernière  lettre 
de  Prugner,  les  personnes  qui  la  lui  avaient  remise  n'étant  pas  reve- 
nues chez  lui  avant  leur  départ  de  Strasbourg. 

On  a  répandu  hier  le  bruit  que  Zwingli  ainsi  que  deux  bourgmestres 
et  dix-huit  autres  bourgeois  avaient  été  tués  à  Zurich,  et  bien  des 
esprits  timorés  en  ont  été  fort  alarmés.  Mais  Capiton  sait  que  cet 
homme  appartient  à  Dieu,  sans  Tordre  duquel  pas  un  cheveu  ne 
tombera  de  sa  tète. 

Capiton  ne  possède  aucun  lexique,  et  ne  connaît  pas  la  grammaire 
de  Caspari,  mais  a  entendu  dire  qu'elle  est  très  complète.  Il  s'est  lui- 
même  décidé  à  écrire  une  grammaire  hébraïque,  qu'il  soumettra  au 
jugement  de  Prugner. 

Il  le  prie  de  saluer  messire  Osswald  (Gamsharst)  et  de  le  remercier 


*  Voir  Appendice  N*  lo. 

■  Voir  la  première  partie  de  notre  travail  sur  Nicolas  Prugner,  Appendice 

•  Voir  Appendice  N""  ii.  Le  Thésaurus  Baumianus  place  cette  lettre  en 
octobre  1 33 1,  ce  qui  est  impossible,  puisque  Prugner  n'est  pas  revenu  à 
Mulhouse  après  i526.  Elle  a  été  certainement  écrite  avant  celle  du  14  octo- 
bre 1524.  et  même  avant  la  diète  du  3  septembre  «324,  puisqu'il  n'y  est  pas 
encore  question  des  difficultés  qui  décidèrent  Prugner  à  quitter  Mulhouse. 
C'est  en  i526  que  Capiton  publia  sa  grammaire  hébraïque  sous  ce  titre: 
Jnstitutiones  hebra'icce. 
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de  sa  lettre  si  chrétienne,  qui  a  fortement  contribué  à  relever  le  cou- 
rage de  l'église  de  Strasbourg. 

L'influence  de  Prugner  était  alors  à  son  apogée.  Mais 
elle  ne  devait  pas  tarder  à  décroître.  11  est  probable  que 
ses  idées  assez  avancées  n'étaient  approuvées  sans  réserve 
ni  par  les  membres  du  clergé,  ni  par  les  autorités,  ni  par 
la  majorité  de  la  population.  D'autre  part,  les  cantons 
suisses  commencèrent  à  s'émouvoir  des  progrès  que  la 
réforme  faisait  chez  leurs  alliés  de  Mulhouse.  Voici  ce  que 
nous  lisons  à  ce  sujet  dans  le  recès  de  la  diète  réunie  à 
Baden  le  samedi  après  la  Sainte-Vérène,  c'est-à-dire  le 
3  septembre  i524*: 

On  s'entretient  avec  ceux  de  Mulhouse  de  ce  qui  concerne  la  foi,  et 
on  leur  remet  une  copie  des  différents  points  sur  lesquels  leur  ville 
s'est  rapprochée  de  la  secte  luthérienne;  on  leur  représente  qu'ils  sont 
tenus,  comme  confédérés,  de  même  que  les  autres  cantons,  de  rester 
fidèles  aux  usages  de  leurs  pères,  et  que  les  confédérés  ont  pris  la  ferme 
résolution  de  ne  pas  tolérer  de  nouveautés  dans  leur  ressort  et  de  les 
extirper  même  au  prix  de  leur  sang  et  de  leurs  biens. 

De  son  côté,  l'ambassadeur  autrichien  Vit  Suter  écrit  au 
comte  Rodolphe  de  Soultz,  qu'à  la  dernière  diète,  Mulhouse 
et  Saint-Gall  ont  été  chapitrés  d'importance  à  cause  de  leur 
adhésion  aux  nouvelles  doctrines.  Sa  lettre  est  datée  de 
Baden,  du  jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge  (8  septembre[i  524])*. 

Reconnaissant  que  sa  présence  à  Mulhouse  était  pour 
cette  ville  une  source  d'embarras,  Prugner  songea  à  se 
placer  ailleurs.  Il  s'adressa  à  Strasbourg,  d'où  son  ami 
Capiton  lui  écrivit,  le  14  octobre  i524,  une  lettre  que  nous 
reproduisons  en  substance*  : 

Capiton  commence  par  assurer  Prugner  de  toute  sa  sympathie  dans 
ces  temps  difficiles.  11  a  bien  songé  à  lui  procurer  une  place  à  Stras- 
bourg, mais  cette  ville  est  déjà  encombrée  de  frères  exilés,  presque 
tous  très  pauvres,  et  il  en  reste  beaucoup  auxquels  il  est  bien  difficile 

*  Eidg.  Absch,  IV  i*p.  487;  reproduit  dans  le  Cartulaireàt  Mossmaon) 
N<»  2144.  Seulement  Mossmann  emploie  à  tort  le  futur  au  lieu  du  présent. 
■  Eidg,  Absch,  IV  i»  p.  490. 
'  Voir  Appendice  N*^  12. 
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de  venir  en  aide.  Il  voit  avec  plaisir  Prugner  persister  à  confesser 
Christ  en  dépit  de  Tenfer  ;  il  Tencourage  à  avoir  confiance  en  Dieu  et 
à  ne  pas  se  laisser  mettre  en  fuite  par  des  fantômes.  11  constate  que  les 
Suisses,  ébranlés  par  la  constance  de  Prugner  et  de  ses  amis,  commen- 
cent à  se  calmer;  il  l'invite  à  tout  supporter  avec  courage.  Il  réflé- 
chira aux  exhortations  à  adresser  aux  Mulhousiens;  pour  le  moment, 
il  est,  ainsi  que  ses  collègues,  accablé  de  besogne.  Il  publiera  au  pre- 
mier jour  la  vérité  sur  le  compte  du  provincial  (Treger).  Il  sait  bien 
avec  quelles  inventions  mensongères  on  lutte  contre  eux,  à  la  diète 
suisse  comme  ailleurs.  Mais  jamais,  jusqu'à  ce  jour,  ils  n'ont  dû  se 
retirer  en  vaincus,  tant  qu'ils  se  sont  appuyés  sur  la  parole  de  Dieu; 
avec  cette  arme,  ils  remporteront  définitivement  la  victoire.  Au  reste, 
la  cause  de  Christ  fait  des  progrès  partout:  à  Esslingen,  chez  le  mar- 
grave de  Bade,  à  Ulm,  à  Innsbruck,  ainsi  que  dans  d'autres  localités 
du  territoire  de  Ferdinand  (archiduc  d'Autriche),  Christ  règne,  en 
dépit  des  flatteurs,  si  puissants  auprès  des  princes  d'Autriche.  Le  mar- 
grave Casimir  de  Brandebourg  a  réuni  un  synode  qui  délibère  sur  les 
articles  controversés;  son  chancelier  a  bon  espoir  :  c'est  lui  qui  dirige 
tout  le  mouvement.  A  Augsbourg,  il  y  a  quelques  troubles;  cepen- 
dant Urbain  Regius,  après  avoir  été  exilé  deux  fois,  y  est  au  pouvoir: 
c'est  un  frère  des  plus  fidèles,  qui  confesse  la  vérité  avec  constance. 
Le  Libre  arbitre  d'Erasme  flatte  assez  librement  la  chair  et  les  forces 
humaines;  Luther  ne  tardera  pas  à  lui  donner  une  bonne  réponse; 
d'ailleurs,  de  bien  moins  forts  que  lui  seraient  capables  de  démolir 
des  arguments  aussi  faibles.  Il  en  résultera  une  lutte  qui  durera  sans 
doute  quelques  années.  Capiton  a  appris  que  les  Suisses  s'apprêtent  à 
faire  des  efforts  pour  rétablir  la  concorde,  ce  qui  ne  pourra  qu'être 
profitable  à  la  cause  de  l'évangile  et  en  particulier  à  Prugner.  Peut- 
être  qu'à  Mulhouse,  malgré  le  voisinage  de  la  Suisse,  on  n'est  pas 
aussi  bien  informé  à  ce  sujet.  Il  termine  sa  lettre  en  souhaitant  que 
Prugner  et  sa  famille  soient  en  bonne  santé,  et  en  le  saluant  encore 
au  nom  de  sa  femme*. 

Dans  un  post-scriptum.  Capiton  prie  Prugner  de  saluer  de  sa  part 
le  secrétaire-syndic  Jean-Oswald  (Gamsharst),  autrefois  son  commen- 
sal; il  souhaite  que  cet  homme  prenne  courageusement  le  parti  de 
Christ,  car  son  influence  est  grande.  Le  secrétaire  d'une  cité  remplit 
en  quelque  sorte  l'office  du  cœur  :  c'est  de  lui  que  tous  les  membres 


'  En    Août    i524,  Wolfgang  Capiton   avait  épousé  Agnès  Ulrich,  de 
Strasbourg,  fille  d'un  membre  du  Conseil  des  XV. 
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du  conseil  tirent  leur  force  et  leur  vie.  Puisse-t-il  prendre  comme 
exemple  son  collègue  de  Strasbourg,  qui  est  un  chrétien  convaincu. 
Strasbourg,  le  14  octobre  1534. 

Cependant,  les  députés  des  cantons  suisses  continuaient 
à  délibérer  $ur  les.  mesures  à  prendre  contre  ceux  qui 
favorisaient  les  idées  nouvelles.  Notamment  à  la  diète 
réunie  à  Frauenfeld  le  i3  octobre  et  les  jours  suivants,*  ils 
s'occupèrent  de  différents  prêtres  accusés  d'hérésie,  et  se 
montrèrent  sévères  à  leur  égard.  11  y  fut  question  aussi  de 
Balthasar  Hubmaier,  qui,  obligé  de  quitter  Waldshut, 
avait  trouvé  un  asile  à  Schaffhouse. 

Un  courrier  de  Mulhouse,  du  nom  de  Lienhart,  s'étant 
permis  de  dire  que  les  membres  de  la  diète  agissaient 
comme  des  forcenés,  les  députés  confédérés  écrivirent  au 
conseil  de  Mulhouse,  le  23  octobre  i524,  pour  protester 
contre  ces  excès  de  langage  d'un  de  ses  serviteurs  et  pour 
réclamer  la  punition  du  coupable*. 

On  comprendra  facilement  que  ces  questions  passion- 
naient au  plus  haut  point  non  seulement  le  clergé  et  les 
autorités,  mais  encore  toute  la  population  de  Mulhouse. 

Il  y  avait  dans  cette  ville  trois  partis,  de  force  inégale. 

Le  parti  conservateur  ou.  catholique,  absolument  opposé 
à  toute  innovation,  était  certainement  le  plus  faible;  il  ne 
comptait  dans  ses  rangs,  outre  la  plupart  des  membres  du 
clergé,  que  quelques  bourgeois  influents,  tels  que  Martin 
Brûstlin. 

Après  lui  venait  le  parti  modéré,  voulant  des  réformes, 
mais  tenant  à  ménager  les  susceptibilités  des  alliés  suisses. 
Ce  parti  comprenait  les  membres  du  conseil  et  quelques 
représentants  du  clergé,  Augustin  Gschmus,  par  exemple, 
probablement  aussi  le  curé  Simon  Oeler,  Ulric  Clareii,  et 


*  Voir  Eidggn,  Abschiede  ÏV  i*  pp.  504 — 5 18. 
■  Voir  Appeniice  N*  i3. 
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Georges  d'AndIau,  commandeur  de  Tordre  teutonique, 
qui  avait  le  droit  de  collation  de  l.i  cure. 

Enfin  venait  le  parti  radical,  qui  voulait  des  réformes 
à  tout  prix;  il  obéissait  à  la  voix  de  Prugner  et  comptait 
le  plus  d'adhérents  dans  la  grande  masse  du  peuple. 

Naturellement,  ces  trois  partis  n'étaient  pas  toujours 
d'accord;  les  uns  voulant  défendre  Prugner  envers  et 
contre  tous,  tandis  que  les  autres  étaient  prêts  à  le  sacri- 
fier à  Talliance  des  cantons  suisses. 

A  un  certain  moment,  TefFervescence  fut  telle  qu'on  s'en 
émut  à  Baie,  et  que  les  autorités  de  cette  ville  se  décidè- 
rent, à  la  date  du  i5  novembre  i524,  à  offrir  leurs  bons 
offices  pour  maintenir  ou  rétablir  la  paix*. 

Le  bourgmestre  et  le  conseil  de  Bâle  mandent  à  leurs  confédérés  de 
Mulhouse,  qu'informés  des  dissensions  qui  viennent  d'éclater  dans 
cette  ville  entre  le  conseil  et  la  bourgeoisie,  ils  sont  prêts  à  envoyer 
une  députation  chargée  de  réconcilier  les  deux  partis,  et  demandent 
quand  cette  députation  doit  venir  à  Mulhouse. 

Mardi  après  la  Saint-Martin  1524. 

La  réponse  des  autorités  de  Mulhouse,  datée  du  16  no- 
vembre, montre  leur  embarras.  Car  si,  d'une  part,  elles 
n'aimaient  pas  trop  voir  leurs  bons  amis  de  Bâle  inter- 
venir dans  leurs  aftaires,  d'autre  part,  elles  craignaient  de 
les  désobliger  par  un  refus*. 

Le  bourgmestre,  le  conseil  et  les  zunftmestres  de  la  ville  de  Mulhouse 
accusent  réception  de  la  lettre  du  bourgmestre  et  du  conseil  de  Bâle, 
en  les  remerciant  de  leurs  sentiments  fraternels;  ils  ajoutent  que  les 
dissensions  dont  il  est  question  dans  cette  lettre  n'ont  pas  l'importance 
qu'on  leur  a  attribuée  et  pourront,  il  y  a  lieu  de  l'espérer,  être  arran- 
gées à  Tamiable,  sans  qu'une  députation  de  Bâle  ait  besoin  d'intervenir. 

Mercredi  après  la  Saint-Martin  1534. 

Les  autorités  de  Bâle  profitèrent  d'une  visite  du  secré- 
taire-syndic Gamsharst  dans  leur  ville  pour  réitérer  leur 


*  Voir  Appendice  N*  14. 
■  Voir  Appendice  N*  i5. 
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offre.  Voici  en  quels  termes  Gamsharst  rend  compte  de 
son  voyage  *  : 

Le  jour  de  la  Saint-André  (30  novembre)  1534,  il  s'est  rendu  à  Bâle 
pour  demander  conseil  au  sujet  du  procès  engagé  entre  la  famille  de 
BoUwiller  et  celle  de  Thierstein*,  etc. 

11  est  descendu  à  Thôtellerie  des  mégissiers,  où  on  lui  a  offert  (de  la 
part  de  la  ville)  le  vin  lors  du  dîner,  et  où  deux  membres  du  conseil 
se  sont  mis  à  table  avec  lui.  Dans  cette  première  entrevue,  il  n'a  pas 
été  question  des  difficultés  pendantes  à  Mulhouse. 

Mais,  vers  le  soir,  il  a  eu  la  visite  du  chef  de  tribu  Jacques  Meyer, 
accompagné  de  deux  autres  membres  du  conseil,  qui  lui  ont  déclaré 
venir  au  nom  des  autorités  de  la  ville,  pour  s'entretenir  avec  lui  des 
dissentiments  qui  s'étaient  produits  à  Mulhouse  entre  le  conseil  et  la 
bourgeoisie.  Ils  lui  ont  rappelé  que  Bâle  avait  offert  ses  bons  offices 
pour  rétablir  la  paix,  mais  qu'à  Mulhouse  on  n'avait  pas  cru  devoir 
accepter  cette  offre.  Mais  ayant  entendu  parler  de  nouveaux  dissenti- 
ments, ce  qui  leur  avait  fait  beaucoup,  de  peine,  ils  aimeraient  bien 
savoir  ce  qui  en  est. 

Tout  en  les  remerciant  de  leurs  bons  sentiments^  il  leur  a  répondu 
qu'il  était  venu  à  Bâle  pour  autre  chose,  pour  demander  conseil  au  sujet 
d'un  procès,  et  qu'il  n'avait  pas  mandat  de  traiter  des  affaires  auxquelles 
ils  faisaient  allusion;  mais  qu'il  était  prêt  à  leur  donner,  en  son  nom 
personnel,  toutes  les  explications  qu'ils  désireraient.  lia  ajouté  que  ses 
supérieurs  avaient  éprouvé  une  vive  satisfaction  en  recevant  l'offre  si 
amicale  des  autorités  de  Pâle,  mais  qu'ils  espéraient  et  espèrent  encore 
pouvoir  mettre  fin  à  ces  divisions,  sans  être  obligés  d'importuner  per- 
sonne. 11  leur  a  fait  part  des  mesures  prises  dans  ce  but,  comme  quoi 
on  avait  fait  droit,  sur  divers  points,  aux  réclamations  de  la  bourgeoisie, 
en  sorte  que,  pour  le  moment,  le  calme  était  revenu,  au  moins  jusqu'à 
ce  qu'il  y  ait  de  nouveau  à  pourvoir  aux  différentes  charges  et 
emplois. 

Là-dessus,  les  trois  délégués  du  conseil  l'ont  prié  de  leur  dire  s'il 
approuve  leur  projet  de  se  rendre  à  Mulhouse,  pour  intervenir  dans 
l'intérêt  de  la  paix,  ou  s'il  craint  pour  lui-même  des  désagréments 
pour  le  cas  où  il  dirait  ouvertement  son  avis. 

Il  leur  a  répondu  :  qu'il  reconnaît  leurs  excellentes  intentions,  et  ne 

*  Vo'r  Appendice  N"  16. 

•  L'objet  du  litige  était  la  succession  du  comte  Henri  de  Thiersiein,  no- 
tamment le  château  de  Haut-Kœnigsbourg. 
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manquera  pas  d'en  faire  part  à  ses  supérieurs;  mais  qu'il  hésite  à  leur 
donner  le  conseil  qu'ils  demandent,  n'ayant  pas  mandat  de  traiter  de 
ces  questions;  qu'il  faut,  en  de  telles  circonstances,  agir  avec  la  plus 
grande  circonspection;  qu'il  est  à  craindre  que  la  bourgeoisie  ne 
Taccuse  d'être  venu  exprès  à  Bâle  pour  s'occuper  de  ces  affaires,  ce  qui 
pourrait  lui  faire  du  tort;  que  ses  supérieurs  pourraient  croire  eux- 
mêmes  qu'il  a  outrepassé  ses  instructions;  qu'il  se  propose  de  rentrer 
le  lendemain  et  leur  communiquera  ce  qui  lui  a  été  dit  ;  que  les  déci- 
sions qui  seront  prises  seront  mandées  sans  retard  aux  autorités  de 
Bâle. 

Les  trois  délégués  se  sont  retirés  satisfaits  de  ces  explications;  le 
lendemain  matin,  ils  sont  revenus  pour  déclarer  qu'ils  avaient  fait  part 
au  conseil  de  Bâle  de  ce  qui  avait  été  dit;  que  le  conseil  avait  tout 
approuvé,  et  était  toujours  disposé  à  faire,  dans  l'intérêt  de  la  paix, 
tout  ce  qui  serait  en  son  pouvoir.  Finalement,  ils  l'ont  prié  de  ne  pas 
parler  des  personnes  de  Mulhouse  qu'il  avait  pu  voir  à  Bâle,  pour 
prévenir  les  suites  désagréables  qui  pourraient  en  résulter  pour  elles. 

Le  vendredi  après  la  Saint-André  (2  décembre),  il  a  fait  part  de  tout 
ce  qui  précède  au  grand  conseil,  qui  a  décidé  qu'il  serait  écrit  à  Bâle 
pour  décliner  en  toute  amitié  l'offre  des  autorités  de  cette  ville,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  le  livre  des  missives. 

Le  livre  des  missives  de  cette  époque  n'a  malheureuse- 
ment pas  été  conservé;  mais  nous  avons  retrouvé  aux 
archives  de  Bâle  la  lettre  envoyée  dans  cette  ville  le  2  dé- 
cembre i524*. 

Le  bourgmestre  et  le  conseil  de  Mulhouse  écrivent  à  leurs  confé- 
dérés de  Bâle  pour  les  remercier  de  leur  nouvelle  offre  d'intervenir 
pour  rétablir  la  concorde  dans  leur  ville,  en  faisant  observer  que,  pour 
le  moment,  une  pareille  intervention  n'est  pas  nécessaire,  attendu  que 
les  difficultés  pendantes  ont  été  arrangées  jusqu'à  nouvel  ordre,  c'est- 
à-dire  jusqu'à  la  nomination  de  nouveaux  membres  du  conseil. 

Vendredi  après  la  Saint-André  1524. 

Cette  nomination  se  faisant  régulièrement  vers  Noël,  la 
durée  de  la  trêve  n'était  que  de  quelques  semaines. 

Cependant,  notre  réformateur  recevait  de  différents 
côtés  des  marques  de  sympathie,  de  nature  à  Tencourager, 


*  Voir  Appendice  N«  yj. 
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et  en  même  temps  à  raffermir  sa  situation.  La  première 
vmr  du  réformateur  de  Bâie,  Jean  Oecoiampadc,  le  4  dé- 
cembre l524^ 

Sur  le  désir  exprimé  par  Prugner,  de  voir  réimprimer  un  opuscule 
attribué  à  saint  Ambroise  et  traitant  de  la  vocation  des  gentils,  Oeco- 
lanipîide  lui  mande  qu'il  a  pu  décider  l'imprimeur  Wolf  à  joindre  cet 
opuscule  aux  traités  de  saint  Augustin  et  de  saint  Prosper  qu'il  veut 
publier.  Lui  aussi  est  convaincu  que  cette  publication  prouvera  que 
les  néo-pélagiens  n'ont  pas  le  droit  de  se  réclamer  des  Pères  de  Téglise, 
C4r  ceux-ci,  et  surtout  saint  Augustin,  prêchent  la  doctrine  du  salut 
par  la  grâce.  Il  termine  en  encourageant  Prugner  à  continuer  sans 
relâche  son  travail  d'évangéliste. 

Bâle,  le  4  décembre  1^34. 

Une  autre,  non  moins  précieuse  pour  lui,  lui  vint  de 
Zurich,  d'Ulric  ZwinglP. 

Ulrlc  Zwingli  dédie  à  la  communauté  chrétienne  de  Mulhouse  un 
opuscule  sur  les  vrais  fauteurs  de  séditions.  Il  fait  des  vceuz  pour  que 
Nicolas  Prugner  continue  à  instruire  fidèlement  ses  ouailles. 

Zurich,  le  7  décembre  1534. 

Il  est  à  supposer  que  les  nouveaux  membres  du  conseil, 
nommés  en  décembre  i524,  parvinrent  à  s'entendre  avec 
les  anciens  sur  les  points  qui  divisaient  la  bourgeoisie  et 
les  autorités.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  pendant  plus 
d'un  an,  il  ne  fut  plus  question  du  départ  de  Prugner. 

Le  2  février  1525,  nouvelle  lettre  de  Zwingli  aux  auto- 
rités de  Mulhouse,  relativement  à  un  cas  de  conscience, 
et  dans  laquelle  Prugner  est  cité  à  différentes  reprises*. 

Ulric  Zwingli  mande  au  bourgmestre  et  au  conseil  de  Mulhouse, 
tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  son  collègue  Léon  Jud,  qu'à  la  Tous- 
saint 1534,  deux  personnes  désirant  contracter  mariage,  savoir  Nicolas 
Lienhart  *  et  Claire  Brùstlin,  sont  venues  le  trouver.  Une  certaine  Agnès 

*  Voir  Appendice  N*  18. 
■  Voir  Appendice  N*  1 9. 

*  Voir  Appendice  N*»  20. 

*  Peut-être  le  courrier  de  la  ville,  dont  il  a  été  question  plut  haut. 
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tjyg  prétendait  que  cç  Lienhart  était  lié  envers  elle;  mais  il  fut 
établi,  par  le  tépjoignage  écrit  du  curé  de  Rouffach,  que  cette  préten- 
tion.n  était  pas  fondée.  Bien  que  ne  connaissant  pas  ce  curé,  ils  ont 
cependant  cru  devoir  admettre  l'écrit  en  question,  par  la  raison  que 
si  cet  homme  voulait  les  tromper  au  moyen  d'une  pièce  fausse,  il  se 
tromperait  bien  plus  lui-même,  en  commettant  Iç  péché  d'adultère. 
Jls ^jit  donc  reconnu  q^ue  Nicolas  Lienhart  avait  \)ien  le  droit  de  se 
marie^  avec  une  aytre.  D  autre,  part,  on  a  produit  devant  eux  un  écrit 
de  Nicolas  Prugner,  leur  honorable  et  docte  collègue  dans  la  prédica- 
tion de  Tévangile  de  Christ,  attestant  que  Claire  Brûstlin  avait  eu  un 
époux;  mais  qu'il  s'était  adonné  à  tant  d'excès,  et  s'était  en  particulier 
si  ouvertement  et  si  fréquemment  rendu  coupable  d'adultère,  qu'elle 
eût  été  en  droit  de  se  séparer  de  lui  et  d'aller  vivre  avec  un  autre  mari, 
si  elle  n'eût  craint  le  scandale  qui  en  serait  résulté.  Ils  ont  considéré 
le.témoignage  de  Nicolas  Prugner  comme  suffisant,  et  après  avoir  tout 
bien  pesé,  ont  décidé,  pour  éviter  tout  scandale,  que  ces  deux  per- 
sonnes pouvaient  se  marier.  En  conséquence,  après  les  proclamations 
d'usage,  leur  niariage  a  été  béni  par  Jean  Pfyffer,^  le  vicaire  de  Léon 
Jud;  l'acte  qui  l'atteste  porte  sa  signature  et  son  cachet,  à  défaut  de 
grand  sceau. 

Ils  font  part  de  la  chose  aux  autorités  de  Mulhouse,  qui  compren- 
dront qu'ils  n'ont  pas  agi  à  la  légère,  mais  d'après  la  parole  de  Dieu, 
par  charité,  pour  alléger  les  consciences;  ils  revêtent  cette  lettre  de 
leur^  petits  cachets,  n'ayant  pas  non  plus  de  sceaux  de  grandes  dimen- 
sions. 

Zurich,  le. a  février  1525. 

Dans  une  pièce  non  datée,  mais  que  nous  croyons,  pour 
différentes  raisons,  pouvoir  placer  en  mars  i5'i5,  il' est  fait 
mention  de  deux  prédicants,  sans  aucun  doute  Nicolas 
Prugner  et  Augustin  Gschmus. 

Voici  cette  pièce  *  : 

A  la  demande  des  autorités  de  la  ville,  le  curé  de  Mulhouse  •  s'est 
entendu  avec  d'autres  prêtres,  en  particulier  les  deux  prédicants^,  pour 
proposer  différentes  modifications  qu'il  y  aurait  lieu  de  faire  aux 
offices  de  la  Semaine  sainte. 


*  Voir  Appendice  N®  21. 

■  Probablement  Simon  Geler, 

*  Augustin  Gschmus  et  Nicolas  Prugner. 
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I.  Le  dimanche  des  Rameaux  on  cessera  de  bénir  et  d^agiter  les 
rameaux,  et  on  renoncera  aux  autres  cérémonies  inutiles  qui  prêtent 
à  la  raillerie  et  favorisent  la  superstition;  on  lira  la  passion  en  alle- 
mand et  on  prêchera  comme  les  autres  dimanches.  [Les  quatre  passions 
devront  être  lues  en  allemand]  *. 

a.  Aux  matines, on  chantera  un  nocturne  ou  un  psaume,  en  attendant 
que  les  fidèles  arrivent  ;  puis  le  prédicant  interprétera  du  haut  de  la 
chaire  un  psaume  se  rapportant  à  la  passion;  mais  on  laissera  de  côté 
les  battements  tumultueux,  et  le  tout  ne  se  fera  plus  à  une  heure  par 
trop  matinale. 

3.  Les  chapelains  ne  seront  plus  tenus  de  nettoyer  leurs  autels,  mais 
pourront  continuer  à  le  faire,  s'ils  le  désirent. 

4.  Le  Vendredi-Saint,  les  lectures  et  collectes,  c'est-à-dire  les  prières 
que  Ton  dit  pour  tous  les  peuples,  pour  les  païens,  pour  les  Turcs, 
pour  les  Cafres,  pour  les  juifs,  se  feront  en  allemand.  On  ne  montrera 
plus  le  saint  Sépulcre,  et  on  renoncera  encore  à  d'autres  usages  de  ce 
genre;  on  n'appellera  plus  les  fidèles  en  frappant  sur  des  planches, 
mais  en  sonnant  les  cloches,  comme  à  l'ordinaire.  On  cessera  aussi 
d'exposer  le  crucifix  pendant  la  messe  avec  divers  chants,  comme  cela 
se  pratiquait  jusqu'à  présent 

5.  La  veille  de  Pâques  on  pourra,  comme  par  le  passé,  procéder  à 
la  consécration  du  baptistère,  mais  on  ne  se  servira  plus  dans  ce  but 
d'une  baguette  pascale  ;  on  ne  bénira  plus  le  feu.  On  laissera  de  même 
les  processions  qui  se  faisaient  pendant  toute  la  semaine  pour  visiter 
le  baptistère;  mais  la  partie  des  vêpres  qui  se  chantait  à  cette  occa- 
sion, sera  chantée  dans  le  chœur,  comme  d'autres  vêpres. 

Au  mois  d'avril  ï525,  éclata  la  rébellion  des  paysans. 
Les  populations  des  campagnes  environnant  Mulhouse  se 
révoltèrent  contre  leurs  seigneurs,  notamment  contre  la 
régence  d'Ensisheim,  et  pillèrent  différentes  maisons  reli- 
gieuses dont  elles  purent  s'emparer,  enlre  autres  celles d'Oe- 
lenberg,  de  Schœnensteinbach  et  d'Ottmarsheim.  Les  auto- 
rités de  Mulhouse,  qui  observèrent  en  cette  occurrence  la 
plus  stricte  neutralité,  avaient  fort  à  faire,  tant  pour  main- 
tenir Tordre  à  l'intérieur,  que  pour  mettre  la  ville  à  l'abri 
d'un  coup  de  main. 

^  Ce  qui  est  entre  crochets  []  a  été  ajouté  par  le  secrétaire-syndic 
Gamsharst. 


Digitized  by 


Googh 


—  33  — 

Voici  une  pièce  qui  nous  montre  quelles  étaient,  au 
commencement  de  la  rébellion,  les  préoccupations  du 
conseil.  C'est  la  minute  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
mercredi  après  le  dimanche  quasimodo  (26  avril  i525)*. 

La  porte  du  Miroir  restera  fermée,  les  trois  autres  seront  bien  gar- 
dées; il  y  aura  à  chacune  d'elles  un  (membre  du  conseil). 

Un  veilleur  sera  posté  au  haut  du  clocher. 

Les  étrangers  seront  interrogés;  on  ne  laissera  pas  entrer  les  gens 
armés. 

Faire  savoir  aux  tribus  que  personne  ne  doit  agir  de  sa  propre  auto- 
rité; quoi  qu'il  arrive,  on  doit  prévenir  le  conseil  par  l'entremise  des 
chefs  de  tribu.  Chacun  doit  monter  la  garde  en  personne  à  la  porte, 
et  être  revêtu  de  son  armure. 

Passer  en  revue  les  armures.  Que  personne  ne  sorte  de  la  ville.  Si 
quelqu'un  sort  sans  permission,  on  fera  sortir  aussi  sa  femme  et  ses 
enfants,  et  on  ne  leur  permettra  plus  de  rentrer. 

Il  faudra  faire  partir  le  moine  qui  est  chez  Brunlin. 

Le  prieur  des  augustins  pourra  rester  dans  la  maison  comme  éco- 
nome et  administrateur  du  couvent,  mais  non  comme  fils  de  la  maison. 
Tant  que  le  conseil  n'aura  pas  de  reproche  à  lui  faire  sur  son  admi- 
nistration, il  lui  permettra  de  rester,  mais  sans  prendre  d'engagement. 

Il  ne  doit  rien  donner  à  personne  pour  les  charges,  ni  pour  le  cha- 
pitre, ni  pour  le  provincial,  etc. 

Pour  tout  le  reste,  on  ne  lui  défend  pas  d'obéir  à  ses  supérieurs. 

S'il  quitte  l'ordre  pour  se  marier,  on  ne  lui  laissera  pas  le  monastère. 

Sur  l'emplacement  du  cimetière  des  augustins  se  tiendra  dorénavant 
le  marché  au  bois. 

Négocier  à  l'amiable  avec  le  commandeur  (de  Tordre  teutonique) 
au  sujet  du  passage,  du  livre  des  cens  et  redevances;  il  doit,  ou  bien 
assurer  au  curé  et  aux  diacres  un  traitement  suffisant,  pour  qu'ils 
puissent  rester,  ou  bien  céder  au  conseil  ses  droits  sur  l'église. 

Le  conseil  avait  bien  raison  de  prendre  ses  précautions, 
car  Mulhouse  se  trouvait  à  ce  moment  dans  une  situation 
des  plus  difficiles. 

Un  grand  nombre  de  bourgeois  et  de  manants  voulaient 
profiter  de  l'occasion  pour  se  soustraire  à  l'autorité  du 


'  Voir  Appendice  N*  aa. 
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conseil;  après  s'être  réunis  à  la  tribu  des  maréchaux  le 
27  avril  i525,  ils  projetaient  délivrer  au  pillage  la  cour  de 
LucelleV  Ce  n'est  qu'à  grand'peine  que  le  conseil  réussit 
à  les  faire  renoncer  à  cette  entreprise. 

D'autre  part,  les  paysans  révoltés  cherchaient  une  occa- 
sion de  s'emparer  de  la  ville  par  surprise.  Ils  crurent 
l'avoir  trouvée  le  2  mai  ;  mais  leur  tentative  échoua  grâce 
à  la  vigilance  des  bourgeois  préposés  à  la  garde  des 
portes. 

Par  lettre  du  3  mai  i525,  le  bourgmestre  et  le  conseil 
de  Mulhouse  en  informent  leurs  voisins  et  amis  les  Bâloîs*. 

Les  autorités  de  Mulhouse  mandent  à  leurs  confédérés  de  Bâl«  les 
faits  graves  qui  se  sont  passés  la  veille  dans  leur  ville.  Elles  ont  tenu 
jusqu'à  présent  à  avoir  de  bonnes  relations  avec  les  paysans  réunis  en 
armes  dans  leur  voisinage  ;  elles  les  ont  laissés  librement  entrer  et 
sortir  ;  elles  leur  ont  permis  d'acheter  dans  la  ville  tout  ce  qui  leur 
était  nécessaire.  Mais  cette  tolérance  a  failli  avoir  des  suites  funestes. 
Car,  la  veille  (a  mai),  quelques  centaines  de  paysans  ont  essayé  d'entrer 
par  groupes  dans  la  ville  ;  et  quelques-uns  ont  réussi  à  passer  par  les 
portes,  bien  qu'on  y  ait  fait  bonne  garde.  Les  autres,  au  nombre  de 
trois  ou  quatre  cents,  ont  voulu  forcer  la  porte  de  Bâle  et  entrer  dans 
la  ville;  mais  ils  en  ont  été  empêchés  par  les  bourgeois,  qui  ont  pu, 
au  dernier  moment,  monter  le  pont-levis.  Tout  porte  à  croire  que  les 
paysans  ont  de  mauvais  desseins  à  l'égard  de  la  ville  et  surtout  à  l'égard 
du  clergé. 

Après  avoir  réussi  à  apaiser  la  rébellion  qui  avait  éclaté  dans  la  ville, 
les  bourgeois  sont  obligés  de  rester  sous  les  armes,  en  proie  à  une 
inquiétude  continuelle,  en  présence  de  cette  nouvelle  rébellion  qui 
prend  des  proportions  de  plus  en  plus  considérable».  Les  paysans  réuni$ 
en  bandes  à  Habsheim  et  Rixheim  reçoivent  journellement  de  nouveaux 
renforts,  et  peuvent  compter  sur  l'appui  d'autres  bandes.  La  veille,  ils 
ont  envoyé  une  députation  à  Bnsisheim,  pour  présenter  leurs  f  evendi* 
cations  à  la  Régence,  mais  on  ignore  ce  qui  leur  a  été  répondu^  finies 


*  Voir  Mossmann,  Cartulaire  N*«  2146  et  221 5.  Parmi  les  mutioa  figu- 
rait Jean  Spies,  qui  fut  décapité  en  iSig,  et  qu'on  a  voulu  depuis  faire 
passer  pour  un  martyr  de  la  cause  catholique* 

*  Voir  Appendice  N*»  23. 
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circonstances  difficiles,  Mulhouse  compte  sur  les  bons  conseils  et  sur 
Fappui  de  ses  confédérés  de  Bâle  et  des  autres  cantons. 
Mercredi  après  le  dimanche  misericordias  domint  1525. 

Mais  revenons  au  procès-verbal  du  26  avril  i525.  Le 
prieur  des  augustins,  dont  le  conseil  s'occupe  si  longue- 
ment, n'est  autre  que  Nicolas  Prugner,  qui  cumulait  ces 
fonctions  avec  celles  de  prédicant. 

On  voit  que,  sur  deux  points  importants,  le  conseil  est 
en  désaccord  avec  lui.  Il  n'admet  pas  $a  prétention  d'admi- 
nistrer le  couvent  en  qualité  de  fils  de  la  maison,  comme 
étant  le  dernier  moine  qui  y  soit  resté  ;  et  il  le  considère 
comme  non  marié,  ou  du  moins  ne  reconnaît  pas  la  vali- 
dité de  son  mariage.  Car,  à  ce  moment-là,  Prugner  était 
bel  et  bien  marié  *,  comme  il  l'explique  dans  les  lettres  qu'il 
écrit  en  i526,  et  comme  l'admet  Capiton,  qui  termine  sa 
lettre  du  14  octobre  1524  par  des  vœux  pour  la  santé  de 
Prugner  et  de  sa  famille.  Nous  aurons  à  revenir  sur  cette 
question,  quand  nous  nous  occuperons  de  l'accusation  de 
bigamie,  que  la  malveillance  devait  porter  contre  lui 
Tannée  suivante. 

Après  le  26  avril  i525,  Prugner  n'est  plus  cité  dans  les 
fragments  de  procès- verbaux,  ni  dans  aucune  des  autres 
pièces  de  l'époque  conservées  aux  archives  de  Mulhouse. 

Mais  nous  savons  qu'il  resta  encore  à  Mulhouse  près 
d'une  année,  pendant  laquelle  il  ne  cessa  de  correspondre 
avec  Oecolampade  sur  des  sujets  théologiques.  Si  les  lettres 
qu'il  écrivit  au  réformateur  bâlois  sont  perdues,  nous  possé- 
dons encore  deux  des  réponses  qui  lui  furent  adressées  le 
21  mai  i525*  et  le  i*'  janvier  i526'.  Elles  se  rapportent 
toutes  deux  à  la  présence  réelle  du  Christ  dans  la  sainte 


^  La  femme  de  Prugner  n'aurait-elle  pas  été  cette  Walpurge  de  GmUndt 
qui  figure,  en  1524,  comme  cuisinière  ou  ménagère  dans  les  comptes  du 
couvent  des  augustins  ? 

■  Voir  Appendice  N»  24. 

•  Voir  Appendice  N*  25. 
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Cène,  doctrine  admise  par  Luther,  mais  combattue  par 
Prugner  et  Oecolampade. 

C'est  en  avril  i526  que  Prugner  quitta  Mulhouse,  après 
avoir  reçu  son  congé  en  toute  forme  en  février  de  celte 
année. 

C'est  du  moins  ce  que  nous  apprenons  par  une  lettre 
qu'il  adresse  à  Zwingli*. 

Nicolas  Prugner  mande  à  Ulric  Zwingli  que  les  autorités  de 
Mulhouse,  en  lui  signifiant  son  congé,  prétendent  avoir  cédé  à  la 
pression  des  Suisses,  et  déclarent  n'avoir  rien  à  lui  reprocher,  ce 
qu'elles  attestent  par  une  lettre  revêtue  de  leur  sceau.  Il  prie  son  ami 
Zwingli  de  lui  aider  à  trouver  une  autre  place,  et  notamment  d'écrire 
en  sa  faveur  à  Capiton  et  à  Hédion,  car  il  se  propose  d'aller  les  trouver 
à  Strasbourg.  Il  le  charge  de  saluer  Léon  (Jud)  et  les  autres  frères. 

Mulhouse,  le  i6  février  1526. 

Prugner  avait  sans  doute  déjà  résigné  antérieurement 
ses  fonctions  d'administrateur  du  couvent  des  Augustins  ; 
car,  dès  le  14  février  i526*,  nous  trouvons  cité  en  cette 
qualité  le  bourgmestre  Erhard  Scharpflf,  dans  un  acte  de 
vente  concernant  quatre  journaux  de  vignes,  qu'il  cède, 
au  nom  du  couvent,  à  un  bourgeois  de  Mulhouse,  moyen- 
nant la  somme  de  3o  livres-deniers. 


*  Voir  Appendice  N*»  27. 
■  Voir  Appendice  N^  26. 
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APPENDICE 

N«  1 

Dem  almechtigen  ewigen  Got  zu  Lobe  vnd  Eeren,  vnd  allen  Christen  zuo 
Besserung  vnnd  Bekerung,  vnd  sonderlich  zuo  Abstellung  der  grusamen 
offnen  L4ister  des  vppigen  Schwerens,  Zuotrinckens  vnd  vneclicher  Bey- 
wonung,  die  bishar  leider  in  ein  gemeynen  Bruch  vnd  hô&e  Gewonheit 
konimen,  vnd  zuo  vil  andern  Lastern  Vrsach  geben.  Haben  wir  Burger- 
meister  vnd  Rate  diser  Statt  MUihusen,  nachvolgende  Ordnung  angesehen. 
Setzen,  meinen  vnd  wellend  ouch,  das  die  in  vnser  Statt  vnnd  Gebiet  von 
roeniglichem  in  was  Wirden  Stats  oder  Wesensidie  syen,  niemants  v%e« 
nommen^  vest  vnd  vnverbrochenlichen  gehalten  werden.  Vnd  ob  yemants 
darttber  buo(iwirdig  erfunden,  der  oder  dieselben  sollen  by  nachvolgenden 
Penen  daruff  gesetzt,  on  aile  Gnad  gestrafft  werden,  des  wellen  wir  ein 
yeden  mit  diser  Schrifite  ofifentlich  ermanet  vnd  fUr  genuogsam  gewamet 
haben. 

Erstlich  der  vnzimlichen  Schwuere  vnd  Gotzlesterung  halb  setzen  vnd 
ordnen  wir,  ob  sich  hinfUr  begeben  das  yemants  wer  der  ein  vnzimlichen 
Schwuor  thuon  wurde,  by  dem  Namen  Gots,  by  synen  Glidern,  Lyden, 
Marter,  Wunden,  Fleisch,  Bluot,  Onmacht,  vnd  was  desgiichen  ist,  so  fUr 
Gotslesterung  mag  gerechnet  werden,  nUtzig  v(igenommen.  Es  sy  in 
ZUnfTten,  WUrtzhUsern,  vff  der  Gassen  vnd  an  andern  Orten,  wo  das 
beschicht,  so  sol  der  nechst  so  das  hôrte,  er  sie  wer  er  welle,  by  sinem  ge- 
schwornen  Eyde,  denselben  so  also  geschworen  von  Stund  an  ermanen  vnd 
heissen  Buo&  thuon.  DarufT  sol  denn  der  geschworen  hat  zuo  Stund  nider- 
knUwen  vifs  Erdrich  ein  CrUtz  machen  vnd  das  kUssen  zuo  Erkantnifi  das  er 
gesUndet  vnd  wider  Got  gethan  hab.  WUrd  aber  einer  solich  Ermanen  ver- 
achten  vnd  die  Buo(^  mit  thuon,  der  sol  fUr  yeden  Schwuor  fUnff  Schilling 
Pfennig  zuo  Besserung  geben  oder  in  Thurn  gelegt  werden.  Es  m5cht  aber 
einer  so  freventlich  schweren  vnd  hierinnen  sich  so  vngebttrlich  halten, 
man  wurde  in  an  Lybe  vnd  Guot  strofTen  nach  Grosse  der  Sachen. 

Wir  wellen  auch  hiemit  abgestellet  vnd  verbotten  haben  das  schentlich 
Zuotrincken  daruii  vil  Args  volgt,  das  niemants  er  sie  wer  er  well  den 
^  anderen  zuo  trincken  reitzen  sol,  es  sy  mit  Manen,  Wincken,  TUten,  Stuffen 
oder  andern  Zeichen,  wie  das  geschehen  kan  oder  mag.  Vnd  welcher 
darUber  funden  wirt  dermassen  zuotrincken  oder  anreitzend,  es  sy  inn 
ZUnflten  WirdtshUsern  oder  andern  Orten  in  vnser  Statte  vnd  Oberkeit, 
ouch  gar  niemants  vUgenommen  der  sol  fUnff  Schilling  Pfenning  besseren, 
so  dick  er  das  gethan  hat,  on  aile  Gnade.  Vnd  sol  ein  yeder  so  solichs  von 
eim  anderen  sicht  oder  hôrt,  das  by  sinem  geschwornen  Eyd  einem  Burger- 
meister  Schultheissen  oder  AmptleUten  ruegen  vnd  anbringen  damit  der 
Straff  ernstlich  nachkommen  verd. 
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Sodenn  werden  vnser  Schultheifi  vnd  AmptleUt,  des  Eebnichs  vnd  vn- 
eelicher  Bywonung  halb  ein  ernstlich  Vffsehen  haben,  vnd  was  sy  dermafi 
Strefflichs  tinden,  straffen  nach  Lut  der  Ordnung  vormals  darUber  vffgericht. 
Vnd  wa  auch  darUber  vnzymlich  Bywonung  vnd  offen  Schanden  erfunden, 
sollen  von  einander  verjagt  vnd  keins  W«gs  geduldet  werden. 
(Original  imprimé  ftur  papier:  Arcliiret  de  Mnlhoute,  tiroir  I,  Hasfte  i,  N«  to.) 


No  2 

Ersamen,  fUrsichtigenn,  wisen,  gUnstigen  lieben  Herren,  E(^  soll  Uch  woU 
frembd  nemen,  das  mir  fUr  Uwer  Wi^heit  erschineundt.  So  i$t  vnl^  ersi* 
lich  Bewegen  der  Spruch  Pauli,  den  er  schribtzum  sinem  JUngerTimotheo^ 
namiich  also  (i  Tioi.  V):  Die  Priester  vnd  Diener,  die  Uch  ein  guott  Exempel 
vortragen,  die  sindt  zwifacher  Eer  wttrdig,  fUrtreffenlich  die,  die  arbeitteo 
in  der  Ler  vnd  Wortt  Gottes.  So  hendt  mir  yetzmoU  einen,  der  vns  clarlich 
das  verkUndt.  Mir  sehen  aber  woll,  das  derselbig  nit  in  Eren  gehaltenn 
wUrdt  vnd  inn  Wollhalltung,  vnd  gar  der  Spruch  nit  an  im  erfttllt  wUrdt, 
beschmocht  vnfi  Ubell.  Jst  vormals  von  vnsertwegen  auch  gebetten  worden, 
das  vnser  Predicant  versorgt  werdt,  vff  das  er  kein  Mangell  heyg,  den  e& 
stott  gerchriben  (i  Timoth.  V)  :  Ein  yeglicher  Tagloner  ist  sinÛ  Lonfi 
wUrdig.  Nun  ist  er  der,  der  vnfi  vorwerckt  das  Werckt  Gottes,  vnd  vnÛ  an- 
zeugt  den  gôttlichen  Weg  zuo  der  Seligkeit.  Worumb  woUt  sôlcher  nit 
gehalten  werden  vonn  vnnii  vff  das  er  ein  guott  Vi^kumen  hett  ?  vnd  nit 
anderstwo  hinstellett,  do  im  grOsser  Eer  erbocten  wuerdt,  den  von  vnC  er- 
zeugt  wUrdt«  Zuem  andern  Moll  ist  auch  vnseren  Zuenfftmeistern  verheyssen 
worden  vnd  eygentlich  zugseitt,  von  einer  gantzen  Gemein  wegen,  vff 
das  Nechst,  das  ein  Pfruondt  ledig  werdt,  die  besser  sig,  im  zuoeygnen 
w5lien,  oder  sunst  begoben,  uff  das  er  ein  woll  Vl^kuemen  heyg.  Stflchem 
allem  kein  Statt  geben  worden  ist,  vnd  doch  in  mîttler  Zitt  iiij  Pfriendt 
edig  worden,  vnd  ander  MUnch  vnd  Pfaffen  dormit  begobt  handt,  deren 
mir  selbs  vorhin  gnuog  hetten  gehan,  dieselbigen  auch  vnfi  nieren  zuo  Nuotz 
sindt,  den  vfT  der  Gassen  die  LUtt  vfizurichten,  w51che  auch  vnfi  das  Wortt 
Gottes  niu  kônnen  verkUnden,  doran  das  Grôfit  lidt,  hendt  mir  nit  lenger. 
mbgen  schwigen  vnd  sôlichs  sehen  vnd  Uch  verhalten.  Ist  noch  vnser  gantzer 
Gmein  ernstlich  christenlich  vnd  diemietige  Bitt  an  Uch,  vnser  gnedig  Herren, 
wttlien  vnseren  Predicanten  begoben,  vff  das  er  ein  erlich  Vfikumen  heig, 
EI^  wer  doch  vn£  ein  Schandt,  das  mir  ein  sôlichen  Erenman  nit  halten 
m6chten,  der  doch  vnB  nUt  anderst  leret  den  den  gttttlichen  Weg. 

Zum  anderen  ist  vnser  Anligen  vnd  Beger,  das  doch  den  Worten  Christi 
Statt  vnd  Ort  geben  werdt,  in  dem  das  die  papistische  MeB  verandert 
werdt  vl^  latinischer  Sproch  in  die  tUttsche,  vil  das  der  gmein  Man  wifi, 
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was  Yti^  Christus  in  sôlichem  Sigel  vnd  Erbschaft  verheyssen  heig  vnd 
auch  vtrlossen.  Jst  vnâ  doch  kein  Zwuiffell,  wo  s{5liche  weren,  die  daù 
WoFtt  Gottet  mit  annetnen  wetten»  das  sôliche  christeniiche  Mefi  in  be« 
weg«D  Ynd  bekeren  wUrdt,  M  doch  ettlich  Uwer  Herren  woll  gehttrtt 
handt,  sôlicher  Bruch  yaen  ser  fmst  bewegt  hat  zuo  einem  gotzfôrch- 
tigan  Lebeo.  Dorumb,  Heben  Herren,  lëndc  wnù  die  Wortt  Christi  fUr  \nù 
nemen,  vnd  ynen  wUrcken  Ion,  so  wUrdt  yn&  nUmmer  miiilingen. 

Zum  dritten,  ist  vnfi  Gott  strefâich  Verbiettenn,  durch  den  Mundt  Pauli, 
die  Huorerry»  so  sehen  mir  teglich  vnd  oflfenlich,  Uwerem  vnser  gnedigen 
Herren  Mandatt  widersprochen  wUrdt»  vnd  nitt  gehaliten,  ist  aber  vnser 
christeniiche  Bitt  an  Uoh,  sôlich,  sy  sigen  geistiich,  welltlich,  edell  oder 
vnedellf  nit  zuo  Vneren  hie  inn  vnser  Statt,  sitzenn  Ion,  vnd  Uwerem  vfFge- 
schlagnen  Mandat  nochkumen  vnd  Statt  gen  wttUenn. 

Zum  fierten,  lieben  Herm,  alii  nun  so  vill  Pfriendt  ledig  worden  sind 
vand  voter  gmeiner  Knecht  nit  versorgt  ist  worden,  so  sehen  wir  woll,  was 
der  Mapgel  ist,  vnd  spUrentz  v/oU  an  ettlichen.  So  soUen  hinfUrtten  die 
ZliUfitOMSter  vnd  Ailtmeister,  wie  sy  yetzmoll  gegenwUrtig  sindt,  wo 
Sachea  kômen,  sy  sigen  die  Statt  oder  das  Evangelium  oder  die  gantz 
Cemein  antraffen,  on  sy  nUtt  zue  handlenn,  efi  syg  Zunfftmeister,  Rotz- 
b9tTf  a,  Pfriendt  oder  sunst  ander  Ampter  zu  besetzen. 
(Original  «n  ptpi«f  i  Archlres  de  Molhouse,  tiroir  I,  liasse  s,  N*  1 1  a.) 


NO   3 

Anno  etc.  xxiiij,  vff  Mentag  nach  Erhardi  sind  vor  minen  Hrn  den  Reten 
erschinen  di  vj  nuewen  Zuenfftmeister  mit  einer  grossen  Suma  Burger 
vnnd  Hindersessen. 

Die  haben  anzogen,  der  Presentz  halb,  deren  sich  die  Capplan  sperren, 
Hn.Nîclaussfn  dem  Predicanten,  dem  min  Hrn  die  Rate  nuwlich  ein 
Pfrund  vmb  Predigens  willen  verlyhen,  zu  geben  etc.  Mit  fruntUcher  ernst- 
Ucber  Bkt,  das  min  Hrn  daran  sin  vnd  mit  den  Capplanen  versohaffen 
wellen>  das  sy  ime  das  geben  vnd  volgen  lassen,  das  eim  solichen  Capp* 
lanen  vormaU  zugeh6rt  vnd  gegeben  ist,damit  er  des  Gotsworts  wartten  vnd 
predigen  môge,  etc. 

Item  zum  andern,  das  Herr  Conrat  im  tuetschen  Hofe  offennlich  sy  vnd 
andere  ICetzer  gescholten,  die  wider  Menschengesetze  vnd  das  Décret 
reden. 

Zum  dritten,  des  nechstvffgeschlagenen  Mandats  halb.  Sye  inen  ganntz 
walgefellig.  Bittend  vnd  begerend,  das  man  dem  welle  stracks  nachgan  vnd 
die  Vbertretter  strafen,  darzue  welien  sy  eim  Rate  mit  Lib  vnd  Guot  bye- 
stennden  vnd  beholifen  sin*  Vnd  man  sol  nit  so  lichtlich  nachlassen,  etc. 
mit  mer  dergUchen  Reden, 
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Daruff  inen  geantwort  : 

Des  ersten  syen  min  Hrn  ondas  des  Willens  gewesen  vnd  noch  mit  den 
Cappianen  zu  handlen,  mit  Anzeigung  was  biiihar  darinn  gehandelt,  vnnd 
demnach  welle  man  vfif  nechst  Dornstag  mit  Zunfftmeister  vnd  Raten  der 
Presentz  haib  enndtliche  Hanndiung  furnemenetc. 

Des  andern  Artickeis  halb,  Hn  Conraten  in  tutschen  Huii  betreffende, 
bat  man  inen  anzeigt  wie  derselb  Span  in  Bywesen  des  Comenthurs  vnd 
Lutpriesters  gutlich  hingelegt  vnd  vertragen,  daby  man  es  beliben  lasse. 
Denn  Hr  Conrat  sye  ouch  mit  Wortten  bewegt  vnd  gereitzt  worden.  So  sye 
er  ouch  ein  Zenckschman,  als  der  Comenthur  selber  anzeigt,  das  man  vff 
sine  Wortt  nit  vil  legen  sol  etc.  Diser  Artickel  ist  aiso  by  dem  Vertrag 
blyben.  Doch  sol  Hr  Conrat  sich  deren  Wortten  hinfiir  entschlahen  vnd 
nyemans  lestern,  sunst  wurd  man  ims  nit  nachlassen,  etc. 

Zum  dritten,  des  Mandats  der  Schwur,  Zutrinckens  vnd  unelichen  By 
wonung  halby  ist  geantwort,  mine  Hrn  syen  keins  andern  Willens,  denn 
dem  Mandat  nachzukommen,  vnd  die  so  zu  straffen  geniegt  werden^straffen 
iassen.  Daruemb  wisse  yemans  einche,  die  wider  soliche  Mandat  gehanndelt, 
m5ge  man  rugen  vnd  anzeigen,  wie  das  ein  yeder  by  sinem  Eide  ze  thun 
schuldigy  den*  oder  dieselben  werde  man  straffen,  wie  sich  gebuert.  Vnd  sye 
nit  not  das  sich  yemans  anders  des  wither  bemuege.  Daru£f  sind  ettlich 
angeben.  so  zur  Vnehre  sitzen  vnnd  sonst  vnerlich  hanndlen,  etc.  Darinn  ist 
bevolhen,  ernstlich  zu  hanndien. 

(Original  en  papier,  de  la  main  da  secrétaire-syndic  Gamsharst  :  Archives  de  Molboute, 
tiroir  I,  liasse  i,  N*  iib.) 


No  4 


Dem  hochwirdigen  Fursten  vnd  Herren,  Hr  Cristoffel  Bischofi  zu  Basel, 
vnserm  gnedigen  Herren. 

Hochwirdiger  Furst,  gnediger  Herr.  Vwern  furstlichen  Gnaden  syen 
vnser  vnterthànig  gutwillige  Dienst  zuvor.  Es  sind  die  Vnsem  bishar  von 
Lad  vnd  Bannbriefen  von  v.  f.  G.  geistlichem  Hofgericht  zu  Basel  vi^gangen, 
derma(^  befiwert  vnd  belestiget,  ouch  zu  vilmalen  durch  die  seltzamen  wyt- 
schweiffîgen  Umbzug  zu  mercklichem  Kosten,  Muege  vnd  Arbeit  gefîirt 
worden,  das  vns  vnd  inen  ganz  vntregenlich  vnd  lenger  zu  gedulden  nit 
gemeynt,  so  wir  doch  by  vns  Gericht  vnd  Rate,  da  bisher  meniglichem  vff 
sin  Anruffen  zimlich  furderlich  Recht  zu  Bekomung  siner  Forderung  nye 
gemangelt  haben.  Diewil  nun  solcher  Brieven  halb  by  vnserer  Gemeynde 
etwas  Zwytracht  vnd  Widerwillens  erwachsen  vnd  further  erwachen  m^cht, 
indem  das  solch  Laden  vnd  Bannen  christenlicher  Billicheit  vnd  Ordnung 
ganz  widerig  vnd  vngemâû.  So  langt  an  V.  f.  G.  vnsçr  dcmUtig  Bitt  vnd 
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Beger  :  die  wolle  mit  den  Iren  an  gemeltem  geistlichen  Gericht  darob  syn 
rnd  verschafifen,  das  sie  hinftil*  vns  vnd  die  Vnsern  mit  solchen  Brieveo 
vnbemuegt  lassen  vnd  vns  deren  kein  mehr  zuschickend.  Sunder  die  Anspre- 
cherfur  des  heiligen  Reichs  Stabe  in  vnser  Statt  Mulhusen  zurechtwisend, 
da  wir  meniglichen  zimlich  vfitregenliches  Rechtens  furderlich  verhelfen 
wollen,  das  wir  deiihalb  verhofien  njemans  sich  zu  beclagen  haben  sol. 
AVomh  wir  denn  V.  f.  G.  sunst  wissen  zu  gedienen,  wollen  wir  allzitt  willig 
vnd  bereyt  sin.  Datum  v£f  Fritag  vor  Thome  anno  etc.  xxiij. 

V.  t  G.  vnterthenigst  Burgermeister  Rate  vnd  die  Zunfftmeister  der  Statt 
M  ulhusen. 

(Original  en  papier,  avec  sceao  :  Archives  de  l*éYécbé  de  BAle,  actuellement  à  Berne,  A/fi/- 
hausen;  copie  contemporaine,  de  la  main  du  greffier  Gamsharst:  Archive*  de  BAle, 
MMlhausen  A.  5.) 


N^   5 


Dem  Hochwirdigén  Fursten  vnd  Herren,  Hern  Christoffel  BischofTe  zu 
Basel,  vnserm  gnedigen  Herren. 

Hochwirdiger  FUrst,  gnediger  Her.  Vwern  fUrstlichen  Gnaden  syen  vnser 
vnderthenig  gutnirillig  Dienst  zuvor  allzitt. 

Vif  Mentag  ûechstverschynen  haben  wir  V.  f.  G.  treffenliche  Bottschaft 
1res  bevolnen  Anbringens  nach  der  Lennge  verhQrt,  vnd  darin  erstlich  der- 
selben  gnedigen  Willen  vnd  Erbieten  zu  vnterthenigem  Danck  vnd  Gefallen 
verstanden.  Diewii  sich  aber  das  andere  Ir  Anbringen  in  ettlich  Artikel 
wytschweifiig  geteylt,  vnd  vns  anderer  obliegenden  Geschefften  halb  nit 
wal  m^glidi  in  solcher  Yle  enntlicher  Antwort  zu  entschliessen^  haben  wir 
denselben  V.  f.  G.  Gesandten  die  Abfertigung  geben,  mit  dem  Erbieten,  das 
wir  nachfolgender  Tag  darttber  sitzen,  vns  geburlicher  Antwort  beraten  vnd 
die  V.  f.  G*  zuschicken  wollen. 

So  w(r  nun  solich  V.  f.  G.  gescheen  Anbringen  ermessen,  finden  wir  des 
ersten,  das  die  ein  Befrembden  treyt,  vilerley  Nuwerung,  so  by  vns  syen 
furgenommen  gegen  den  Priestern  vnd  mit  andern  geistlichen  Sachen,  die 
doch  allein  V.  f.  G.  als  eim  geistlichen  Obern  zustannden.  Vnnd  sunderlich 
werde  hie  geprediget  vnd  die  Canntzel  versehen,  Ires  Bedunckens  vnschick- 
lich»  welches  doch  nit  sin  soit,  etc.  vnd  wirt  doch  nit  anzeigt  in  was  Ar- 
tickein  vnzimlich  geprediget  sye,  daran  wirwol  abnemen  mOgen,  das  vnser 
erlich  christenlich  Meynung  vnd  Hanndlung  des  Orts  von  den  Widerwer- 
tigen  on  allen  Grund  der  Erbarkeit  verunglimpfft  vnd  zum  argisten  fur 
V.  1.  G.  getragen,  als  ob  wir  V.  f.  G.  vnd  der  geistlichen  Oberkeit  zu  Trotz 
vnd  widergehanndelt,  das  sich  doch  by  keiner  christenlichen  Erberkeit  mit 
Warheit  erfinden  wirt.  Vnd  sunderlich  des  Predigens  halb,   als  wir  vor 
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ettlichen  Zitten  gesehen,  das  zwischen  vnserm  Lutpriester  ynd  d^n  andero 
Predicannten,  ia  Clostern  vnd  sunnst,  irrige  Zweyung  entstanden,  das  sy 
vnglicher  Meynung  gewesen,  eîner  dili,  der  andere  ein  ahders  geprediget, 
vnd  yeder  sins  Gefallens  oder  nach  siner  Gelegenheit  die  Schrifft  gebogeo« 
darufi  denn  der  gemeyn  Christenmensch  zu  Verwirrung  des  Gewissens 
gefurt.  Vnd  so  wir  nun  daby  ouch  befunden  das  vnser  Gemeind  des  Gotz- 
worts  begierig,  vnd  der  rechten  evangelischen  Warheit  gern  vnderrîcht, 
haben  wir  y&  guter  christenlicher  Meynung  furgenomen,  solich  Irrung  vnd 
Zwitracht  abzustellen,  vnd  also  verordent  vnd  gesetzt,  das  in  vnserer  Statt 
aile  Predicanten  sicb  beflissen,  allein  die  heilig  evangelisch  SchrifiTt,  vnd 
was  sy  dadurch  beweren  oder  beschirmen  k5nnen,  zu  predigen,  wie  das 
ein  offen  Mandat,  so  wir  de£halb  in  vnserer  Statt  haben  vfTschlahen  lassen, 
eigentlicher  antzeigt,  des  Abschrifc  V.  f.  G.  hieby  zu  vernebmen  bat.  Vnd 
sodenn  die  Predicaturen  in  beden  Clostern  hieruff  stillgestannden,  damit 
dann  dester  eintrechtiger  das  Gotswort  an  einero  Ort  geprediget,  so  haben 
wir  vnselbs  vnd  vnser  Gemeynde  zu  gut  vnd  Besserung,  zu  vnserm  Lut- 
priester noch  ein  Predicanten  (der  der  Schrifft  nit  unbewufit)  bestellt,  in 
vnser  Pfarrkilchen  vff  sundere  Stund«n  zu  predigen,  dem  wir  ouch  vm 
solichs  Predigens  willen  ein  Pfrujad,  so  ondas  ledig  worden,  vnd  vns  zu  ver- 
lyhen  stat,  gelyhen.  Vnd  wiewal  das  andern  vnsern  Capplaaon  an  iren  Ge- 
fôUen  vnd  ZugehOrungen  vnabbrUchig,  so  haben  doch  ir  ettUcb  (d^oen  daf 
Gotswort  nit  anmuetig)  sich  gewidert  ime  sin  geburenden  T#ile  von  der 
Presentz  volgen  zu  lassen,  vnd  sich  defihalb  widerspennig  erzaigtf  de6  sy 
doch  weder  Fug  noch  Recht  haben,  in  Ansehea  das  mit  dem  Pre^igampt 
ni(  mindtr  denn  mit  Singen  vnd  Lesen,  ja  etwas  mer  verdi^nt  wirt»  aU  wir 
wir  nit  xwifelni  V.  f,  G.  seibst  we1(^  zu  badennckan.  Darumb  wir  ouch  mit 
denselben  sovil  gehanndelt,  das  sy  solichs  als  billich  bewilligt  und  3Uge^ 
lassent  Soviel  haben  wir  des  Pradigans  halb  gehanndelt,  nit  in  Varachtung 
V.  f.  G.  noch  yeman'i  anders,  sunder  vnsselbs  vnd  vnsf r  Gemeinde  zu  gut 
vnd  Merung  christenlicher  Lere,  deren  wir  am  hochsten  notdurS'tig  sind 
deli  wir  ouch  achtcn  von  allen  Liebhabern  der  evangelischen  Wahrheit 
vngescholten  bliben  sollen,  demuetiglichen  bittende,  V.  f.  G.  wtt)|e  soHcbl 
der  vnd  keincr  andern  Meynung  von  vns  verstan.  Nun  haben  wir  noch 
bii^har  nit  gehort  das  angezeigte  vnsere  Predicanten  anders  denn  das  heilig 
Evangelium  vnd  die  ware  gottliche  Schrift  geprediget.  WoUt  ab^r  yemana 
vermeynen,  das  sy  andt^rs  vnd  wider  die  ware  heilige  Schrifft  geprediget^ 
der  mag  sy  darumb  besprechen  vnd  mit  rechter  warer  Schrift,  lut  vnsers 
vffgeschlagenen  Mandats  bezeugen.  Vnd  wa  sich  denn  ir  Irthumb  aUo  er- 
tindet,  wollen  wir  wither  nach  der  Gebure  zu  hanndlen  nit  vnterlassen,  und 
sie  ouch  anhalten  vnd  vermogen,  das  sie  dermali  ihres  Predigens  Rede  vnd 
Antwort  geben  soUen.  Denn  wir  ye  der  Meynung,  das  Chriatus  vnser 
Seligmacher  allein  geprediget  sol  werden, 

Aisdenn  wither  angezogen  der  Ehesachen  halb,  das  wir  vns  deren  vnder- 
nemen  zu  scheiden  vnd  nit  wie  von  Alters  bar  remitieren,  wie  das  mit  mer 
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Wortôn  geredt,  etc.  Befrembdt  Tnt,  dat  solich  vngegrundt  Verklagung 
wider  yns  fur  V.  f.  G.  getragcn,  wiewol  wir  gutermali  abnemen  mogen  von 
wem  solichs  ffôflet.  Wir  haben  vns  doch  solicher  dacben  bittbar  nye  vnder* 
•og«n.  Sunder  in  vnserm  gemeynan  Bruche  gehalten,  wo  Sptnn  zwischen 
der  Et  vnd  in  geistlichen  Sachen  fur  vas  kommen,  die  rechtlichs  Entscheidt 
notdurftig,  die  haben  wir  fiir  geittliohe  Richter  remitiert.  So  wir  aber 
yemans  der  vnsern  vor  mutwilligen  Costen  verhueten,  da  es  keiner  Recht. 
fertigung  bedarf,  rermeynen  wir  nit  vbel  gehandelt,  noch  daa  soliohe  V«  f*  O. 
ak  eyxn  geistlichen  Hirdten  mififellig  ain  toi.  So  es  doch  die  bruderlicbe 
Liebe^  tn  dero  wir  aile  verbuAdan,  ^iocàm-L  Damit  ist  ouch  V.  f.  G. 
Jufisdlction  nit  verletst. 

Der  Priester  halb,  so  wir  vmb  ir  Verhanndlung  zu  Stroffen  angenommen, 
verwundert  vns  das  V.  f,  G.  des  yetzo  ein  solichs  groi^  Mififallen  hat,  die  da 
hievor  zum  merern  mal  vnsern  gesandten  Ratsbotten  solches  erlaubt  vnd 
geheiûen.  Wir  muiiten  schier  gedenncken,  man  hett  ab  irem  Mutwillen  ein 
Gefallen,  also  zeigt  ouch  ettlicher  Hanndlung  wal  an,  wlewal  wir  daiielb 
V.  f.  G.  nit  vertruwen  noch  zumessen,  denn  dieselb  bifitiar  vff  vnser  An- 
suchcn  gnedig  erlich  Antwort  geben.  Wîe  aber  die  zu  Zitten  von  V.  f.  G. 
Amptluwten  zu  Stroffen  angenommen,  vnd  die  iren  Seckel  gefuellet,  slnd  sy 
doch  wenig  besser  worden,  wir  mochten  wal  sagen  bttser.  Es  haben  ouch 
ir  ettlich  biChar  iren  Mutwillen  so  wyth  geuebt,  das  wirzu  besorgen  haben, 
wa  wir  mit  vnser  Stroffen  nit  vorkomen,  sy  weren  von  vnser  Gemeynde  nit 
vngestroRt  blyben,  denn  solichen  iren  Mutwillen  lenger  zu  erlyden  ist  vnser 
vnd  der  vnsern  Meynung  gar  nit.  Wir  mogen  aber  vil  lieber  leyden,  vnd 
begeren  ouch,  das  V.  f.  G.  mit  Stroffe  oder  sunst  gegen  inen  handle,  vnd 
derzuhait,  das  sy  ein  erlich  priesteriich  Leben  furen  vnd  ires  vntregenlichen 
Mutwillens  abstannden,  nyemans  tratzen]|noch  beleydigend,  so  wellen  wir 
vnser  Stroffe  nit  allein  nachlassen,  sunder  sy  vor  anderer  Beleydigung  ouch 
schirmen  vnd  bewaren,  wie  sy  des  bifihar  ouch  nit  Mangel  gehept.  Soit 
aber  solichs  von  inen  verachtet,  vnd  wither  gefrevelt  werden,  wie  vor  mer 
gescheen,  werden  wir  sy  nit  als  Priester,  sunder  ir  Verhandlung  nach,  nit 
konnen  vngestrofit  lassen.  Wellent  damit  V.  f.  G.  vnverachtet  haben.  Das 
wir  sy  aber  zu  vngeburlichen  vngewonlichen  Dingen  getrungen  oder 
gezwungen,  wie  wir  des  ouch  hoch  angezogen,  etc.  weren  wir  bilUch 
vertragen  blyben,  denn  wir  inen  nutzit  zugemutet,  denn  das  billig,  erlich 
vnd  sy  selbs  ze  thun  schuldig  gewesen,  wie  obgemelt.  Das  aber  ir  ettlichen 
die  christenlich  Ordnung  des  Predigens  miÛfellig,  vnd  das  Gotzwort  (dorin 
allein  vnser  Seligkeit  stat)  durch  die  vnd  dergleichen  Practica  gem  wolten 
hinderstellig  machen  (wie  wir  das  in  aller  Handlung  wal  verstan  konnen) 
werden  wir  keinswegs  gedulden, 

Sodan  V.  f.  G.  sich  wieder  befiwert  des  jungsten  Schribens  to  wir  der 
Bannbriefe  halb  gethan,  mit  Anzeigung  das  wir  damit  V.  f.  G.  vnd  dero 
Stifn  ir  altharbrachte  Gerechtigkvit  entziehen  wellen,  etc.  itt  ouch  nit  vnser 
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Meynung,  sunder  vnsselb  vnd  der  vnsern  vntreglicher  Beswerden  (die  wir 
zu  tragen  nit  schuldig)  zu  entladen,  vnd  by  vnsern  Frigheiten  zu  ver- 
bliben.  Wiewal  nun  bifihar  ettliche  Zitt  lang  die  geisllichen  Proce£,  doch 
vfi  keiner  schuldigen  Pâicht  geduidet,  so  haben  doch  die  v£  vil  vnzimlichen 
Breuchen,  ein  solichen  Vnwillen  by  vnserer  Gemeynde  geboren,  das  wir 
von  noten  geursacht  vns  deren  zu  entschlagen  vnd  vnser  harbrachten  Frig- 
heiten zu  gebruchen.  Vnd  damit  wir  aber  nyemans  anderm  Vrsach  geben 
derhalb  vtzit  zu  hanndlen,  so  haben  wir  \&  guter  fruntlicher  Meynung 
V.  f.  G.  zuvor  gutlich  ermant  vnd  gebetten,  vns  mit  denen  Brieven  hinfur 
vnbenuieget  ze  lassen,  damit  wither  Irrung  derenhalb  vermitten  blibe,  ouch 
in  Ansehung  das  wir  vom  heiligen  rômischen  Reiche  gefrigte  Gericht  vnd 
Recht  haben,  da  bisher  menigklich  sin  Schuld  vnd  andere  Forderung  von 
den  Vnsern  furderlich  hat  mOgen  bekommen,  des  wir  ouch  von  wylent  r5. 
Keysern  vnd  KUnigen  hochloblich  gefryet,  vnd  harbracht  haben,  das 
niemand  der  Vnsern  an  keynerley  Gericht,  wo  vnd  wie  die  beneropt  sind, 
sol  furgefordert,  noch  einich  Vrteil  vber  ir  Libe  vnd  Guter  gesprochen 
werden,  vmb  was  die  Sachen  das  sye,  withers  Innhalts  derselben  Frigheiten, 
deren  wir  vns  billich  fruwen  vnd  geniefien  sellen.  Das  wir  aber  darumb 
vns  geistlicher  Sachen  vnderziehen  vnd  derohalb  zu  Verachtung  geistlicher 
Oberkeit  etwas  furnemen,  ist  nit  vnser  Meynung.  Die  angezogen  Bann- 
briefe  sind  aber  bishar  der  mererteil  in  weltlichen  Sachen  gebrucht,  nit  zu 
kleiner  Schmelerung  des  gemeynen  Nutzes  vnd  Verderbung  armer  Luwten, 
vff  die  zum  dicken  mal  mer  Briefcostens  erwachst  denn  der  Schuld  oder 
Houptsuma,  das  doch  ailes  wider  Gott  vnd  christenlich  Billicheit  ist,  vnd 
des  ouch  viel  anderer  Vrsachen  halb  vns  vnd  die  Vnsern  nit  vnmUglich 
beswert. 

So  nun  dem  also,  vnd  dise  vnser  furgenomen  Handlung  u6  christenlicher 
Billichheit  vnd  allein  vnser  ehafften  Notdurfît  nach,  nyemans  zu  Tratz, 
bescheen,  hetten  wir  vns  keineswegs  versehen,  das  V.  f.  G.  sich  des  zu 
solichem  Mififall  bekummert,  vnd  durch  ir  Botschaft  vns  von  dem,  so 
christenlich,  erlich  vnd  notdurftig,  soit  haben  abwenden  lassen,  sunder 
mer  verhofit,  die  were  geneigt  gewesen,  vns  hierum  beholffen  zu  sin,  als 
wir  vns  nochmals  versehen  wellen,  dieselb  Vwer  furstlich  Gnade  demutigst 
Flifies  bittende^  das  vnser  Antwort,  gestalt  der  Sache  ouch  vnser  Notdurfh, 
vnd  der  Billicheit  nach,  in  Gnaden  zu  vernemen  vnd  vns  der  Dingen  halb 
nit  wither  zu  vnruwigen.  Das  begeren  wir  mit  vnderthSnigem  FliC,  allzitt 
willig  vnd  bereyt  verdienen  mOgen. 

Datum  vff  Mittwoch  nach  Conversionis  Pauli,  anno  etc.   xxiiijK 

V.  f.  G. 

Vnterthenigen  gutwilligen  Burgermeister,  Rat  vnd  die  Zunfftmeister 
der  Statt  Mulhusen. 
[Statt  Mulhusen  geben  A.  1 324  Antwort  :  i .  Uber  das  geclagte  widerwUrtige 
Predigen,  2.  Ehesachen,  3.  Abstraff ung  der  Priester,  4.  Banbrieffe,  schlagen 
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die  geistl.  Jurisdicdon  etlichmoll  aus,  referieren  sich  vfiT  ihre  Freiheiten. 
Eo  tempore  seindt  die  Prëdicanten  schon  aufgestellt  worden]. 

(Original  en  papier,  avec  le  sceau  de  Malhouse  :  ArchiTes  de  réYéché  de  BAIe,  actuellement 
à  Berne,  Mûlhauien  N*  3  ;  copie  contemporaine,  de  la  main  de  Gamsharst  :  ArchiTes 
de  Bflle,  Mûlhausen  A  5.) 


N*>   6 

Acht  vnd  dreyGig  Schiufirede  so  betreffende  ein  gantz  christlich  Leben 
waran  es  gelegen  ist.  Angeben  von  zweyen  christlichen  Lerern,  durch 
Nicolaum  Prugner,  Predicantzuo  MUlhausen  vnd  Balthasar  Frid berger,  Pre- 
dicant  zuo  Waldshuot.  MDxxiii). 

Dem  christlichen  Léser  :  Gnad  vnd  Frid  von  Gott,  etc. 

Dieweyl  nach  der  Leer  sanct  Paulus  ein  Dyener  des  Herren  nitt  sol 
zengkisch  sein,  sondern  vetterlich,  leerhafftig,  der  die  Blôden  kan 
tragen,  der  mit  Senfftmuot  straff  die  Widerspennigen  (2  Timoth.  2)  vnd 
halte  ob  dem  gewissen  Wort  der  Leer,  vff  das  er  mechtig  sey  zuo  ver- 
manen,  durch  die  heylsamen  Leer,  vnd  zuo  straffen  die  Widersprecher 
(Tit.  1),  vnd  sanct  Peter  spricht(i  Pétri  3)  :  Seind  allzeyt  vrbUttig  zuorVer- 
antwortung  yederman,  der  da  Grundt  fordert  der  Hof)nung  die  in  eUch  ist. 
So  hab  ich  Nicolaus  Prugnerus  diser  Zeyt  verordneter  Predicant  des 
Gottesworts  zuo  MUlhausen  (der  sich  mit  Paulo  (ROm.  1)  nitt  schempt  des 
Euangelion  von  Christo,  das  da  ist  ein  KrafTt  Gottes,  die  da  selig  macht, 
aile  so  daran  glauben)  mich  bi£heer  in  meinen  Predigen  allzeyt  erbotten, 
Vrsach  vnd  Antwort  zuo  geben  meiner  Predig  vnd  Leer,  vnd  wiewol  mich 
defihalb  nyemants  offentlich  gerechtfertigt,  noch  in  Sunderheit  ersuocht,  so 
begegnen  mir  doch  tâglich  vil  Red  en,  so  von  Widersprechern  hynderwerts 
vfigangen,  als  ob  ich  vnchristenlich  vnd  wider  die  Warheit  predige,  das  zuo 
mercklicher  Verletzung  des  gemeynen  Christenvolcks  »  vnd  Beschweniûg 
der  schwachen  Gewissen  reicht,  den  zuo  begegnen,  vnd  die  Scheden  der 
gefangenen  Gewissen  zuo  heylen,  hab  ich  getrewer  christlicher  Meinung^  vfi 
Gunst  vnd  Verwilligung  der  fUrsichtigen,  ersamen,  weysen  Burgermeister 
vnd  Rat  diser  Statt  MUlhausen  meiner  gUnstigen  Herren  vnd  Obern  die 
nachvolgenden  Position  vnd  Artickel  (darinn  die  Summa  meins  Predi- 
gens  begrifiTen)  hye  offenlich  w^llen  vffschlahen  durch  Jhesum  Christum 
vnsern  Seligmacher  demuetiglich  bittende,  vnd  in  christlicher  Liebe 
innerlichen  ermanende,  aile  die  so  da  vermeynen  das  die  nit  gttttlich 
oder  christenlich,  oder  darwider  etwas  zuo  reden  vnd  zuo  dispUtieren  hetten, 
sye  seyen  geistlich  oder  weltlich,  das  sye  mich  darumb  wôUen  besuochen, 
▼nd  vmb  Gotts  willen,  vU  dem  heyligen  Gottswort,  des  so  sye  meinen  ich 
geirt  hab,  getrewlich  vnderrichten,  denen  entbeUt  ich  mich  demuetiglich 
zuo  losen  vnd  in  offner  Disputation  Rede  vnd  Antwort  zuo  geben,  doch  allein 
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vu  der  heyligen  Geschrift,  des  Tng6zw«yfelteii  ewigen  Worts  Gottes,  darinn 
aile  Warheit  stat. 

j.  AllvnserGerechtigkeit  staetnitinvnMrm  FUrnemenoderGuotgeduQcken, 

Ij.  Sundcr  in  eînem  waren   vesten  vngezweyfelten  Glauben  in  Jhesum 
Christum  vnsern  Herren, 

iij.  Darumb  aile  so  vermeynen,  mîtt  eygnen  erwelten  Wcrcken,  frum  vnd 
gerecht  zuo  werden,  nit  allein  irren, 

iii).  Sunder  lestern  auch  Gott,  vnd  schmehen  sein  gôttlich  Gnad, 

V.  Welchen  Glauben  wir,  nit  als  vnser  eygen  Werck,  sunder  ein  Gab 
Gottes  erkennan, 

v).  Darmit  vns  in  solchem  gar  nicbts,  als  von  vns  oder  vnserm  zuogeeygt 
werde. 

.  vij.  VÙ  welchetn  erlernt  wUrt,  das  dergeferbt  Glaub,  welchen  die  Sophisten 
ruemen  zuo  der  Seligkeit,  als  ein  guot  Werck  gar  nichts  dyent. 

vil).  Gott  will  vns  aile  Ding  in  seinem  eingebornen  Suon  Jhesu  Christo 
vnserm  Herrn  geben, 

ix.  Welcher  vnser  eyniger  ewiger  Mitler,  vnd  FUrtrctter  bey  Gott  seinem 
himlischen  Vatter  ist. 

X.  Daher  kunt  wUrt,das  so  wir  andere  Mitler  suochen,  Gott  vnd  sein  Wort 
verachten. 

xj.  In  welchem  abar  das  FUrbitt  der  Lebendigen,  eins  fUr  das  ander  nit 
abgeschlagen  sonder  gebotten  ist. 

xij.  Aile  Werck  vnd  Gebott  menschlicher  Satzung  in  der  heyligen 
Geschriffc  nit  gegrUnd,  seind  nit  allein  nit  nUtz  zuo  der  Seligkeit, 

xiij.  Sunder  auch  eim  Christenmenschen  schedlich  vnd  verdamlich. 

xiiij.  Daraui^  dann  volgt,  das  das  bâpstlich  Mefiopffer,  Vigilien,  Jarzeyt, 
new  vfifgesetzte  Bruoderschafften,  Kertzen  vnd  Wachsbrennen,  PfrUnd  vnd 
Altar  stifften,  die  Orenbeycht  vffrichten,  Speiii  vnd  die  £e  verbieten,  vnd 
dergleichen  meer  Menschenerfindungy  weder  den  Abgestorbenen,  noch  den 
Lebendigen,  in  der  Selen  Heyl  notwendig  seind. 

XV.  In  der  heyligen  Geschrifft  (welcher  wir  allein  Glauben  geben)  wUrt 
nit  anzeygt,  das  die  MesU  ein  Opffer  sey. 

xvij.  Viel  weniger  das  sye  fUr  ein  andern  gehalten  môg  werden. 

xvij.  Darauii  erkant  wUrt  das  die  Messen,  so  fUr  die  Todten  beschehen, 
inen  nit  zuo  Hilff  kummen, 

xviij.  Sunder  den  Geittlichen  zuo  grossem  Geyu  vnd  Muotwillen  dyenen. 

xix.  So  dann  auch  in  der  heiligen  Geschrifft  kein  FegfeUr  anseygt  vnd 
gegrUndt  ist. 

XX.  Das  erdicht  vnd  vngegrUndt  FegfeUr  ist  (als  mich  bedunckt)  solcher 
Irtumben,  die  grOst  Vrsach  gewest. 

Gnad  vnd  Frid  in  Christo  Jesu  vnserm  Herren,  wttnsch  ich  Balthasar 
Frydberger  Doctor  etc.  Pfarrer  zuo  Waldshuot,  allen  mefnen  Capitelbrut» 
dern  vnd  Gapellanen  daselbs. 
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Geliebten  Herren  vnd  Brueder.  Nachdem  ein  alter  Brauch  von  der  Zeyt 
der  Apostein  herreichet,  wo  schwer  Sachen  ynfallen,  den  Glauben  be« 
treffende,  Das  alsdann  etlich,  welchen  das  g^ttlich  Wort  zuo  reden  bevolhen, 
sich  christenlicher  Meinung  versameln^  die  Geschrifften  conferieren  vnd 
erwegen.  Vff  das  in  Weydung  der  christlichen  Schàfilin,  nach  Inhalt  des 
Worcs  Gottes,  einhelligklichen  fUrgefaren  werde.  Dise  Versamlung  bat  inan 
vor  Zeyten  Synodos,  aber  yetzt  Capitula  oder  Bruoderscbafïten  geheyssen. 
Dieweyl  aber  yeut  zuo  disen  letsten  geferlichen  Zeyten,  sich  gross  Irrung 
vnd  Spen  yntragen,  vnsern  christlichen  Glauben,  nit  wenig  betreffende. 
Auch  darmit  wir  nit  allein,  vns  an  dem  Leib,  sunder  auch  an  der  Seel 
speysen  vnd  trencken,  vnd  fUrhyn  dest  nUtzlicher  vnsern  Schfifflin,  in 
Frid  vnd  Einhellîgkeit  des  gîJttlichen  Worts,  fUrgeen  mtJgen.  Vnd  auch 
aile  Nachrede  vnd  Schendwort  abgestelt  werden,  darumb  bitt  ''vnd  erman 
ich  eUch  lieben  Herren  vnd  Brueder,  durch  das  Band  bruederlîcher  Liebe, 
durch  die  Heyligkeit  des  christlichen  Friden,  vnd  durch  den  Namen 
vnsers  Herren  Jhesu  Christi,  das  ir  eUch  in  disen  Schlufireden,  in  Fragens 
vnd  VnderrîchtungsweiE  von  mir  vûgangen,  ersehen,  die  Geschrifften 
ergrUndent,  vnnd  vfî  das  nechst  Capitel,  so  wir  zuo  Waldtshuot  halten 
werden,  von  disen  Sachen  mitt  mir  fretintlich,  bruederlîch,  vnd  tugentlich 
vnderreden.  Datnit  wir  aber  nit  mitt  menschlicher  Leer,  vnsern  guoten 
Meynungen  vnd  Beduncken,  lange  Zeyt  vnnUtzlich  verzeren,  wôllent  ewere 
Bibel,  oder  wo  ir  die  nit  habent,  doch  ewere  Mesfibuecher,  mitbrîngen. 
Vff  4as  einer  dem  andern,  mit  Grundt  des  gôttlichen  geschribnen  Worts, 
christenlichen  Vnderricht  mitteylen  m5g.  Darnach  will  ich  eUch  aUe,  nach 
meinem  VermOgen,  mit  einem  bruederlîchen  Mal,  in  meinen  Kosten,  vnge- 
speyfit  vnd  vngetrenckt,  nit  hynweg  lassen.  Lebent  wol  in  Christo  Jhesu 
vnserm  einigen  Heylandt. 

j.  Der  einig  Glaub  macht  vns  frumb  vor  Gott. 

ij.  Diser  Glaub  ist  die  ErkantnUU  der  Barmherzigkeit  Gottes,  so  er  vns  in 
der  Darstreckung  s«ins  eingebornen  Suons  erzeygt  hatt^  da  niderligen  aile 
scheynende  Christen,  die  nichts  dann  ein  historischen  Glauben  von  Gott 
haben. 

iij.  Solcher  Glaub  mag  nitt  mut&iggpen  sunder  muofi  vfibrechen  gegea 
Gott,  in  Dancksagung»  vnd  gegen  dem  Menschen  in  allerley  W^rck  brueder- 
Ucher  Lif  be.  Hie  werden  aile  Buuenwerck  nidergestosien,  al6  Kertsea, 
Palmen  vnd  Weich^asser. 

Uij»  Dit  Werck  MÎAd  aUeia  guot^  dié  vos  Gott  gehaynttit  vnd  die  tUein 
M6  4I«  «r  vus  hàt  vtrb^tea.  Hy#  fàU«nt  Fisch,  Fim oh^  £/er«  Kucton, 
Blatten. 

V.  Mesfi  ist  nit  ein  Opff»r,  tundtr  êin  Widergedechtnttfi  des  Todts  Christi, 
derhalb  sye  weder  fttr  todt  noch  (ût  lebendig  mag  vffgeopfert  werden.  Hye 
geent  zuo  Grundt  Seelgered,  Sybende,  Dreyssigsten  vnd  Jarzeyt. 

vj.  Ah  oift  sôlch  QedechtnQA  gehalten  vrirt,  soll  der  Todt  des  Hem  nach 
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eins  yeglichea  Lands  Zungen,  gepredigt  werden.  Hye  fallent  aile  stumende 
Messen  mit  eînander  zuo  Hauffen. 

vij.  Bilder  seind  zuo  nichten  guot,  defihalb  sol  solcher  Kosten  fùrthyn  nit 
meer  an  Holtz  und  Stein,  sunder  an  die  lebendigen  dUrfitigen  Bilder 
Gottes  gelegt  werden. 

vii).  Wie  ein  yeder  Christ  fUr  sich  selbs  glaubt  ynd  getaufft  wird,  also  sol 
ein  yeder  sehen  vnd  vrteyien  durch  die  Geschrifft,  ob  er  recht  von  seinem 
Hirten  gespeii^t  vnd  getrenckt  werde. 

ix.  Wie  Christus  allein  fUr  vnser  SUnd  gestorben,  auch  in  des  Namen 
wir  allein  getaufft,  also  sol  er  allein  von  vns  fUr  ein  einigen  FUrbitter  vund 
Mittler  angerueflt  werden.  Hye  fallent  aile  Walfarten. 

X.  Es  ist  vil  besser,  ein  einigen  VerG  eins  Psalmen  nach  eins  yeden  Lands 
Sprach,  dem  Volck  zuo  vertolmetschen,  dann  tUnff  gantz  Psalmen  in 
frembder  Sprach  singen,  vnd  nit  von  der  Kirchen  verstanden  werden.  Hye 
verschwinden  Mettin,  Prim,  Tertz,  Sext,  Non,  Vesper,  Completen  vend 
Vigilien, 

xj.  Aile  Leren,  so  Gott  nit  selbs  gepflantzt,  seind  vergeblich  im  Bann, 
vnd  sollen  vUgereUtet  werden.  Hie  gond  zuo  Boden,  Aristoteles,  SchuoUerer, 
als  Thomas,  Scotus,  Bonaventura  vnd  Occam,  auch  aile  Leren,  so  nit  v6 
dem  Wort  Gottes  hârfliessen. 

xij.  Es  wUrt  die  Stund  kommen,  vnd  ist  yetzt,  das  keiner  fUr  ein  Priester 
geschetzt  wirt,  dann  der  das  Wort  Gottes  prediget.  Hye  fallent,  Fniemesser, 
Votiver,  Requiemisten  vnnd  Mittelmesser. 

xiij.  Die  Kirchgnossen  seind  schuldig,  mitt  gebUrlicher  Narung  vnd  Kley 
dung  zuo  vnderhalten,  vnd  zuo  beschirmen  die,  so  inen  das  Wort  Gottes,  pur 
klar  vnd  lauter  anzeygen.  Hye  gond  zuo  Grundt  Cortisanen,  Pensioner, 
Incorporierer,  Absentzer,  Lugender  vnd  Traumeschwetzer. 

xiiij.  Welcher  suocht  das  Fegfeur,  so  von  denen,  deren  Gott  der  Bauch 
ist  bishàr  lang  Jar  gebawen,  suocht  das  Grab  Mosi,  das  er  doch  nimmer 
meer  flnden  mag. 

XV.  Ee  verbieten  den  Priestern  vnnd  sunst  fleischliche  Vnzucht  Inen 
zuosehen,  ist  Barrabam  ledig  lassen,  vnd  Christum  tôdten. 

xvj.  Vii  roenschlichen  Krefften  KeUscheit  verheyssen,  ist  nichu  anders 
dann  verheyssen  on  FlUgel  Uber  Meer  zuo  fliegen. 

xvij.  Welcher  von  zeytlichs  Nutz  wegen  das  Wort  Gottes  verleQgnet  oder 
still  schweyget,  der  verkaufit  den  Segen  Gottes  mit  dem  roten  Esau  vmb 
ein  Linsenmuofi,  vnd  Christus  wUrt  auch  sein  verleUgnen. 

xviij.  Wer  da  nitt  suocht  in  dem  Schweyft  seines  Angesichu  sein  Brot,  der 
ist  im  Bann,  auch  vnwirdig  der  Speifi  die  er  yilt.  Hie  werden  verfluocht  aile 
Mueiiiggenger,  geb  wer  sye  seyen. 

Die  Warheit  ist  vntttdtlich. 

MDXXIIIL 

Ipso  die  Barnabe. 

(Brochore  de  8  pages»  imprimét  en  4334:  Bibliothèque  de  rUaiTcreité  de  Stuebonif.) 
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N»  7 

Das  Anbringen,  so  beschehen  vfl  Mittwuchen  nach  Jacobi  for  einen 
ersamen  vnd  wîfien  gro£  gehaltnen  Rat  zu  Mulhusen,  etlicher  Artickel  halb 
anbetreffen  die  Pfarkirch  hie  zu  Mulhusen,  etc. 

1.  Der  Citazen  halb,  wie  vnd  in  welcher  Gestah  die  sollen  verkhundt 
oder  nit  verkundt  werden,  si  berieren  geystlich  oder  weltlich,  fremd  oder 
heimsch,  ouch  Torab  so  deren  etlich  v(igyengen  von  minen  gnedigen 
Herren  von  Basel  an  die  Priesterschaft  zu  Mulhusen. 

2.  Der  Banschen  halb^  ob  ein  Lutpriester  yù  altem  Bruch  vnd  Herkommen 
die  zu  fordern  vnd  zu  strafiTen  bat  oder  nit,  dan  dovon  soli  ein  Lutpriester 
dem  Vicario  aile  Jor  fur  sin  Rechtsam  2  Pfund  geben;  wu  aber  ein  Lut- 
priester das  nit  Macht  bat  vnd  hinfur  haben  soll,  wie  bishar  der  Bruch  ge- 
wesen,  so  wSre  doch  billich,  das  sollichs  verhuett  vnd  vngestrafft  nit  belibe, 
darum  ist  Bescheyd  zu  geben,  etc. 

3.  Vu  alter  loblicher  Gewonheyt  vnd  Harkommen,  sind  die,  so  zu  Kirchen 
vnd  zu  dem  Sacrament  der  heiligen  £e  griffen  handt,  zufor  zwyerent  an 
der  Kaatzel  verkundt  worden,  vnd  zum  drytten  for  der  Kirchen;  yetzunt 
welien  ettlich,  man  solie  sy  infieren,  sy  syent  verkundt  oder  nit,  ist  auch 
darum  Bericht  zu  geben,  etc, 

4.  Bisher  war  auch  nit  on  Ursach  der  Bruch  vnd  Ordnung  des  Rechten 
gewesen,  das  die,  so  dann  haben  welien  zu  Kirchen  gon,  sind  ingefiirt 
worden  zu  dem  Pfronampt;  yezunt  welien  etlich,  das  sy  zu  der  Fruemefi 
ingefurt  werden  ;  was  Gefehrlichkey  t  harin  gebracht  werden  mag,  ist  wol 
zu  ermessen. 

5.  Von  vil  Joren  her  sinn  die  Kind  in  Latin  getaufft  worden;  yetzum 
durch  allerley  Nuwerung  der  luterschen  Leren,  welien  etlich,  das  ire  Kind 
in  Latin,  etlich  in  Tutschs  getaufft  werden,  das  doch  dem  Orden  von  wegen 
ires  Lutpriesters  vnd  Helfiferen,  dergestallt  zu  toufifen  nit  gelegen  sin  will, 
sonder  vfi  welche  Gattung  zu  taufifen  man  haben  will,  das  dan  darum 
Bescheyd  geben  werd,  damit  der  yetzig  Lutpriester  sampt  den  Helfferen 
sich  darnoch  wissen  ze  halten,  etc. 

6.  Etlich,  so  noch  in  elichem  Stand  sind  vnd  stand,  vnd  Ewiber  handt, 
des  man  dan  gUet  Wissen  hatt,  die  wollen  vnd  begeren,  das  man  sy,  mit 
anderen  zu  Kirchen  gon,  bewilligen  wolle,  vnd  sy  an  sollichem  nit  verhin- 
dert  werden. 

7.  Als  etlich  Tag  der  Heiligen  vfi  altem  Brtich,  gUettem  vnd  loblichen 
Herkommen,  bisher  gefiret  worden  sind,  vnd  aber  yetz  dieselbigen  Firtagen 
deren  uff  xvi)  sind  abgethan  worden^  das  Wercken  der  LUthen  vergnUgt, 
vnd  aber  mit  Singen  vnd  Lesen  des  Kors  gehalten  werden,  wie  von  Alters, 
doch  mit  dem  Anhang  des,  das  das  Wort  Gotz  uff  die  Tage  verkindt  werden 
soll;  diewil  den  sollich  Predigen  von  Alters  her  nit  gewesen,  vnd  indem 
Newerungcn  tUrgenommen  werden,  begert  der  Orden,  vnd  ich  von  sinent- 
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wegen,  das  sollichs  mit  zymiicher  Ërkanthnis  eins  LUtpriesters  halb  erkeot 
werde. 

8.  Als  auch  die  Beschwert  va  «iaen  LUtpriester  aampt  den  Helfiem  und 
ander  Herren  die  Caplàn  gelegt  ist,  das  sy  2U  dem  Fronampt  singen  soUen^ 
das  bisher  der  BrUch  nit  gewesen,  vnd  alwege  voa  Alters  her  ein  Schuel^ 
meister  mit  sampt  den  Schlllern  gethan,  dorum  der  LUtpriester,  auch  die 
Heiffern  Beschwert  tragen. 

Diewil  vnd  abcr  yetz  ufTdie  angefangene  NUwerung  des  Singens  în  dem 
Ampi,  die  Metiin  nit  mer  gesungen  wurdt,  sunder  vnderlassen,  sofern  dan 
die  Mettin  fry  nochgelassen  sin  soll  (\lr  das  Singen  zum  Ampt,  mag  die 
Beschwerung,  als  oben  anzeugt  ist,  fUf  die  Mettin  t\X  slngett  deito  bâfi  aflge- 
nommen  werden,  etc. 

9.  Es  sind  auch  etlîch  Personen,  als  OrdenslUtt  forhaiideil,  die  fflit 
GelUpten  ires  Ordens  beladen,  die  sich  anzeugen,  gewibet  habefi,  Uhd  der 
Meynung  sind,  zu  Kirchen  zu  gon;  ob  die,  so  sy  des  begeren,  durch  àeh 
LUtpriester  inzefieren  syen  oder  nit,  begert  er  darum  uwer  Verstândîg 
Antwurt. 

10.  Als  dem  Orden  vnd  eînem  Kommenthur  des  Huses,  kU  rôdhtCdj 
Pfarrer  diser  Pfarrkirchen  zu  MulhUsen,  die4  Opfler  nit  gében  wéfdeii,  Vftd 
in  des  Ordens  Rechtsamme  Abbruch  beschicht,  vnd  ktindikh,  das  mah 
sollichs  zu  thun  schuldig  sye,  ist  min  Beger,  das  die  ËUrgeréchâffi  zu  solli- 
chen  Geben  der  4  ôpffer  gehalten  werden.  Wu  aber  îr  vermeiûtet,  daS  sy 
sollichs  nit  schuldig  syent,  oder  sunst  in  dem  vnd  anderen  gern  fry  hatteb 
vnd  haben  welten,  diewil  dan  ir  den  halb  Teil  des  Zehendeii  habeù  Viid 
das  genyessen,  vnd  aber  die,  so  dem  Altar,  der  Kirche  vnd  einer  Gemeiùdt 
dienen,  von  dem  Zehenden  belonet  werden  sond,  beger  ich,  das  ir  àoch 
Uwer  gepUrenden  Anteil,  den  Abgang  vmb  Vergangens  und  iCUnfftigs  helffen 
erlegen. 

Ersammen  vnd  wiseh,  gUnstig  lieben  Herrert,  aîs  dîese  Meynuhg  dieser 
ob  anzeugten  Artickeln,  formais  Uch  durch  Vns  mûntlichen  anzeugt  wordén, 
vnd  aber  ir  Uch  die  tngschriÔt  zu  geben  begert  handi,  diewil  dan  defeiî  elû 
Zal  ist,  vnd  Uwer  Antwurt,  so  ir  darUber  geben  werden,  vîlicht  ÎA  VchgesSeii 
gestelh  werden  môcht,  so  fern  es  Uch  dan  fttr  gutt  ansehen  will,  sô  beger 
ich,  von  vnsers  Ordens  wegen,  das  Uwer  Antwurt  auch  geschrifttlich  vefzeîch* 
net  geben  werde,  etc. 

Wâr  auch  wol  guett,  diewil  die  Mettin,  Terz  vnd  Sext  nît  itier  gesunged, 
sonder  allein  die  Yesper,  das  doch  dasselbig  mit  einem  Vlifi  vnd  Ordnung 
beschehe,  vnd  die  Iterren  die  Caplân  sollichs  zu  thon  gewisen  wUrdén. 

(Original,  de  lu  main  du  commandeur  Georges  d'AndIau:  Archives  de  Malhottte,  tiroir  l, 
iUsse  I,  N*  9.) 
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Geistlîcher  Brîefe  halb.  Wie  man  dem  âlten  Lutpriester  bevolhen  der 
Briefe  halb,  deren  keine  vom  Lator  zu  empfahen  noch  zu  verkhlinden, 
daby  lai^t  man  das  bliben  vnnd  wil  ime  kein  Sunderung  machen,  ist  ouch 
dem  Comenthur  nicbt  flot  solche  Sunderung. 

Banschatzi  Der  Firtag  haîb  bat  man  ein  Straff  von  Alter  herkommert,  diè 
haben  sy  erneuert,  desglichen  haben  mine  Iferren  des  Eebruchs  halb  ouch 
ein  Ofdnung  vnd  Straff  gezetit,  daby  sol  es  ouch  bliben. 

Eeverkhunden  ist  nitvoti  alrem  Harkomen,  suttder  von  nuwem  vfiFgesem, 
vnd  ein  Geld  daruff  geset2t,  on  eines  Ratz  Verwilllgung;  sol  hinftir  nye- 
mans  gezwungen  werdenj  wellen  sy  ober  verkhunden,  môgen  sy  thun,  doch 
kein  ûelt  davon  nemen. 

ïtem  zur  PruegmeB  oder  Fronmefi  sol  man  infuren  wie  ouch  der  ah  Bruch 
gewesen,  wie  das  den  Parthyen  gelegen. 

Kindtouffen.  Diewil  în  TUtsch  toufîen  mer  Andacht  bringt  vnd  dem  Gotz- 
wort  glichformig,  ouch  dem  Leyen  verstenndig  und  andàchtig,  so  laCt  tùztik 
bym  selben  bliben,  da(S  man  hinfur  in  Tutsch  sol  toulTen. 

Eesachen  halb.  Was  da  der  Lutpriester  weifi  mit  der  Schrifït  zu  erhalten 
oder  verantwortten,  mag  er  zulassen;  was  im  aber  zu  swer  zu  erhalten,  mag 
er  wisen  dahyn  es  gehSrt;  wither  wil  man  sich  des  diser  Zitt  nit  beladen. 

Firtag  halb  zu  predigen,  ist  vormals  vff  ettliche  derselben  Tag  ouch  ge- 
predîget;  doch  wil  man  den  Lutpriester  nit  bînden  vff  dieselben  Tag  zu 
predigen,  sunder  wil  ers  nit  thun,  soll  er  den  Predicanten  oder  andere 
lassen  predigen.  Nota  :  die  Predicanten  oder  ein  \ù  den  Hellfern  oder 
Capplanen  zu  versehen  vffstellen  und  kein  Fremden,  on  eins  Rats  Verwilll- 
gung. 

MeiSsingen  Iftfit  man  by  der  Ordnung  gemacht  bliben,  das  die  Priester  mit 
dem  Schulmeister  das  Ampt  singen  sollen.  Der  Mettin,  Tertz  und  Sett 
m^gen  sy  singen  oder  nit,  das  wil  man  inen  heymsetzen,  wâr  ouch  wol  gut, 
das  solchs  mit  merer  Andacht  vnd  Frucht  dann  bilSher  beschehei 

Ordenslut  infliren,  etc.  Defihalb  ist  yetz  Antwort  on  Not.  Wenn  aber 
derglichen  Zufal  kompt,  mag  der  Lutpriester  darumb  mine  Herrn  Rats 
fragen. 

Vieropfer.  Man  wil  nyemans  zwingen,  diewil  das  Wort  Gots  nyemans 
dazu  tringt  vnd  man  kein  Gerechtigkeit  darumb  weifit. 

Ein  Zuschufi  vom  Zehnten  berUrende,  etc.  hat  ein  Statt  iren  Teil  des 
Zehnten  nit  von  der  Kiichen  oder  Pfarr  wegen,  sunder  des  Schultheii^ampts 
halb,  darumb  sy  zur  Pfarr  davon  etwas  zu  geben  nit  schuldig.  So  fern  aber 
der  Comenthur  die  Pfarr,  mitt  dem  Gcfeil  nit  erhalten,  mag  er  sich  deren 
etitschlaf^en,  so  werden  wir  vns  telbs  versehen. 

(Minute  de  la  main  de  6amthartt  t  Archives  de  Mulhouse,  tiroir  I,  liasse  9,  N«  9.) 
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Den  ersammen  fuernemmen  vnd  wysen  Herren  Buergermeistern  vnd  lUtt 
der  ersamen  Statt  Mulhuosen,  sinen  guensdgen  lieben  Herren  vnd  Fruendt 
etc. 

Min  frundtlichen  Gniefi  mit  suenderem  geneigten  willigen  Dienst  zu 
bevor  etc.  ersammen  wysen,  insonders  guenstig  lieben  Herren  vndt  gueten 
Fruendt.  Mich  langt  an  Herr  Heînrich  vnser  Grolikeller  by  uech,  wie  daù  im 
verkundt  sîg  ein  Disputation  so  ir  mine  lieben  Herren  vndt  Fruendt  guetter 
Meinung  angesehen  als  von  ietz  Sontag  vber  acht  Tag  ze  halten.  Vnd  aber 
er  mich  hierin  besuecht  als  sinen  oberen  Prâlaten,  vmb  Rott  vnd  wafi  min 
Guettbeduencken  vnd  Will  sig,  etc.  Ist  lueter  min  Meinung  vnd  Will  das  er 
sich  dieser  Disputation  gar  nuett  vnderziehe,  vnd  thuet  m irauch  hierin  gantz 
keinOevallen  so  er  sich  des  vndernemmenwurde.  Daswellent  irais  min  gunstig 
Herren  im  allerbesten  verston.  Vnd  ist  harueff  min  flissig  demuttig  Pytt  vnd 
Beger:  ir  wellent  mirze  Gvallen  vnd  Dienst,  Herrn  Heinrichen  als  vnseren 
Gehorsammen,  diser  Disputation  halber  ledig  zalen,  vnd  sunst  ouch  in 
allweg  uech  lossen  bevolhen  sin  vnd  vor  Widerwertigem  beschîrmen,  will  ich 
guettwillig  vmb  uech  ail  mine  Herren  vnd  ein  Statt  Mulhuésen  verdienen.  Ich 
hab  ouch  im  insunderheit  bevolhen,  sich  wyter  mit  uech  minen  Herren  guett- 
lich  vnd  erlich  ze  halten,  sich  ouch  der  Hendel  halben  oder  anderenzue 
entziehen  vnd  ze  huetten,  vnd  sich  nuett  vnderziehe  weder  wenig  noch  vil. 
In  Hoffnung  er  werdt  mir  an  dem  Ort  volgen  vnd  thuen  was  uech  lieb  vnd 
Dienst  ist.  Wo  aber  er  das  nit  thete,  vnd  ir  mine  guenstigen  Herren,  mich 
des  berichteten,  wolt  ich  in  alsdann  selbs  doruemb  stroffen,  etc.  Ich  hab 
ouch  euwern  miner  Herrn  Stattschriber  ufif  huett  ze  Basel  selbs  ankert  vnd 
gepeten  in  disem  Handel  euch  mine  Herren  vmb  solliches  wyter  ze  berichten 
vnd  min  Pytt  fruntlichen  fuerzebringen  etc.  In  Hoffnung  ir  mine  Herren 
wellen  das  guetter  Meinung  von  mir  vffnemen  vnd  mich  hierin  guettlich  be- 
dencken,  wo  ich  dan  je  daii  vmb  uech  mine  Herren  kan  verdienen  will  ich 
mich  nit  sparen,  etc.  Daturo  ze  Basel  ueff  Sampstag  noch  Jacobi  apostoli,  im 
XV*  vnd  xxiii)**'  Jar. 

Thiebalt  Apt  zue  Luetzell. 
(Original  en  papier,  avec  traces  de  sceaa  :   Archives  de  Mulhoase,  tiroir  I,  liatae  1,  N*  t3.) 
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Ein  Gesprftch  vnnd  Disputation  zwischan  den  Geistlicben  ward  auch  ge- 
halten,  unnd  darzue  ettliche  gelehrte  LeUt  von  Basel  beschr^eben;  welche  eia 
solches  Ende  genommen,  dali  der  mehrere  Theil  der  Priesteren  sich  ver- 
ehjlfchet  hat  vnnd  deren  ein  Theil  bey  dem  Predigtampt  vnnd  Kyrchcn- 
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dienst  yerblieben  tst»  andere  aber  fUr  Schuelmeister,  Provisor,  Schaffner 
vnod  in  aaderen  auch  weltlichen  HMndlen  sich  haben  gebrauchen  lafien, 
nachdem  dann  ein  Jeder  seine  Gaaben  vnnd  wenig  oder  viel  gestudieret 
batte. 
(Pétri,  der  Sutt  Mûlbiasea  HUtorien,  Molhoose  1896,  pp.  301.  303.) 
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Capito  Bruknero  Mulbusii  in  Sundgovia. 

Salve,  frater  in  domino  charissime.  Superioribus  litteris  non  respondi, 
quod  qui  pertulenint  ad  me  non  redibant  ante  abitionem. 

Heri  magnus  rumor  de  Zwingiio  et  decem  et  octo  civibus  cum  duobus 

consulibus  Turegi  interfectis  hic  fuit  et  tanta  asseveratione  affîrmabatur,  ut 

facile  timidum  persuasissent.  At  nos  scimus  virum  dei  domini  esse,  et  sine 

hujus  imperio  ne  pilus  quidem  de  capite  ejus  deperit.  Lexicon  nullum  modo 

habeo,  grammaticam  Casparis  non  vidi.  Audio  tamen  esse  perquam  copio- 

sâOQ.  Ego  bonas  quoque  horas  perditurus,  decrevi  scribere  et  refinxi  insti- 

tutiones  quœ  modo  excuduntur;  Ubellum  absolutum  subjiciam  judicio  tuo. 

Neque  dubito  quin  eruditi  lucem  ordinis  et  nonnihil  laboris  sint  agnituri* 

Domino  Oswaldo  salutem  ex  me  dicas,  cui  habeas  gratiam  de  litteris  suis 

christianissimis,  quibus  nostram    quoque  ecclesiam  nonnihil  exhilaravit, 

nam  non  paucis  ostendi.  Vaie.  Ex  furiosissimis  negotiis  fere  perturbatus 

hsec  scribere  tamen  ad  te  libuit. 

Capito. 

(OrifiDal:   Bibliothèque  do  séminaire   protestant  de  Strasbourg,  détraite  en   1870;  copie 
moderne:  Thésaurus  Baumianus,  bibliothèque  de  roniversité  de  Strasbourg.) 
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Capito  Brucknero  Milhusiano  ecclesiastas  S.  O. 
Quam  optarem  res  tuas  esse  felicissimas  1  Cogitavi  de  te  ad  nos  vocandoy 
sed  parum  hactenus  licuit,  tôt  obruimur  ejectis  fratribus,  ut  supersint  multi, 
et  egentes  quidem,  quibus  aegre  subvenire  liceat.  Verum  gaudeo  te  pergere, 
Christum  sic  decet  invitis  tartans  asserere  ;  confide,  obsecro  in  dominum, 
nec  dejiciaris  terriculamentis  mundi.  Elvetios  video  fore  placidiores,  vestra 
constantia  frangentur;  obdurandum  igitur;  forti  fac  sis  animo.  Nam  hase 
nostra  sors  est,  ut  feramus  mala  optime  demerentes.  Adhortationes  medi- 
tabor  Mulhusianis  tuis.  Mole  jam  preminiur  negotiorum.  De  provinciali 
publicis  propediem  litteris  respondebimus  veritatem.  Scio  enim  quantis 
mendaciis  deferamur,  etiam  in  senatu  Elvetiorum.  Nunquam  enim  victi 
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hactenus  discessimus,  verbo  siquidem  dei  connitiftiur,  quo  salvo,  nos 
indubie  servabimur,  et  palmam  auferemus.  Sed  procedit  Christi  negotium 
apud  nos.  Item  Eslings,  apud  Marchionem  Badensem,  apud  Utmam,  apad 
Oenopontanos,  et  per  reliquam  ditionem  Ferdinand!  régnât  Christus  invitis 
adulatoribus,  nihil  non  apud  Austrias  principes  non  potentibus.  Marchio 
Gasimirus  Brandenburgensis  synodum  habet,  délibérât  super  articulis  con- 
troversis,  hujus  cancellarius  optime  sperat.  Quo  autore  singula  geruntur. 
Augustae  est  nonnihil  turbarum.  Urbanus  tamen  Regius,  iterum  exul,  iilic 
régnât,  fidus  est  quantum  scio  frater  in  domino  et  constans  assertor  verbi. 
Erasmi  liberum  arbitrium  satis  libère  carnem  palpât  et  humanas  vires,  cui 
egregie  respondebitur  per  M.  Lutherum,  alioqui  essent,  qui  minons  venae 
sunt,  sed  idonei  satis  ad  istiusmodi  fumos  discutiendos.  Bellum  hinc  nas- 
cetur  arduum,  quod  in  annos  aliquot  propagabitur.  Rescivimus  brevi  Elvetios 
laboraturos  super  concordia  sarcienda,  quœ  res  et  evangelio  et  tibi  est  pro- 
futura.  Vos  qui  prope  estis,  minus  fortassis  earum  rerum  scire  potestis. 
Familiam  tuam  et  te  in  Christo  valere  cupiô. 

Argent.  14.  octob.  an«  1524.  Resalutat  te  uxor  mea. 

V.  Fabritios  Capîto. 

Dominum  Joannem  Oswaldum  archigrammateum,  cujus  olim  familia- 
ritatem  unius  prandioli  consuetudine  cepi  et  conservavi  animo  hue  usque, 
salvum  opto  et  fortiter  favere  Christo.  Quo  in  viro  multum  momenti  situm 
est.  Nam  scribas  civitatum  loco  cordis  habentur;  omnibus  membris  senatus 
vim  et  spiritum  influunt.  Hune  ex  me  ores,  nostrum  hic  scribam  imitetur 
virum  quidem  ex  animo  christianum. 

(Original;    Bibliothèque   du  séminaire   protestant    de  Strasbourg,  détruite  eu  1870;  copie 
moderne  :  Thésaurus  Baumianus,  bibliothèque  de  l'université  de  Strasbourg.) 


N<>   13 


Den  fUrsichtigen  ersamen  vnnd  wysen  Burgermaister  vnd  Ràt  der  Statt 
MUllhusen,  vnsem  guoten  FrUnden  vnd  getruewen  Heben  Pundtgnossen . 

Vnser  frllntlich  wiliig  Dîenst  vnd  ailes  Ouots  altzit  zuovor,  fUrsichtigen 
ersamen  vnd  wysen,  guoten  Frlind  vnd  getrUwen  Heben  Pundtgnossen.  Ver- 
gangner  Tag  ist  ain  Bott  der  Uwer  Statt  Blichs  vnd  Wapen  an  îm  tfagen,  rue 
Criitzlingen  imThurgôw  gewesen,  vnd  so  mangesagt,  wiewir  zuoFrowen- 
veld  bienandern  versamelt  syen  in  Mainung  den  luterschen  Handei  ab- 
zuostellen  etc,  hat  er  geredt  :  Sy  tuend  eben  als  WUtterich.  Das  vns  nit 
wenig  sonder  hoch  befrOmbdt,  angesechen  das  wir  nichts  anders  tuend, 
denn  das  wir  vngetzwyfelt  hoffen  Gott  loblich  sige,  vnd  fUr  solich  vngern 
geacht  werden  welten.  Darumb  so  tuend  wir  vch  das  im  besten  zuo  ver- 
nemmen,  gegen  dem  LtfufFer  zuo  handlen,  wie  ir  vermainen  das  er  mit  den 
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vn^imUehen  SçhmtchworUn,  der  wir  von  im  billich  vertragea  gewescn 
^warint,  vcrdient  hab»  vnd  ir  wdten  so  vch  dergelich  mer  als  minders  voq 
4«n  Vnaero  aiattni  als  mer  begegoete,  das  wir  handlen  solten  etc.  Dana  vch 
aluic  zuo  gUosûgem  Willen  zuo  bekonden  sind  wir  genaigt.  Datum  vnd 
bfitcUoB»^n.,mt  des  frommen  wysen  Joseph  am  Berg  des  Rats  zu  Switz 
vmers  Laadtvogu  im  ThurgOw  Insigel  in  vnser  aller  Nammen  an  Sontag 
vor  Simonis  et  Jude  af^osiolorum  A*  etc.  xxiiij. 

Von  j&t^t^i^  ui>d  Lendflrn  vnser  Aidtgnoftschah  RSt  vnd  Sandbotten  diser 
Zit  z«o  Frowenveld  im  ThurgOw  bienandorn  versampt. 

[Gomeyner  Cydtgnoiiea  Schriben  Lienhart  Botten  halb.  Gamsharst.] 

lOrigiflBl  tn  papier  tvtc  totao  :  ArcbiTOt  de  MalhooM,  tiroir  i,  liatst  a,  N*  W 


N*^  14 


D^an  frommen  fursichtigep  ersamenn  wysenn  Burgermeister  vnd  grossenn 

Rat  zuc  Muelhuesen,  vonseron  inosonnders  gUtenn  Fruenden  vnd  getrue^ 

wen  lieben  Eidgnossenn. 

Vnnser  fruntlicb  wiliig  Diennst  vnnd  was  wir  Erenn  Liebs  vnnd  Guetz  ver- 

DQOgen   ^uvor,   iromm   fuersichtig   ersam   wys  insonders  gut  Fruend  vnd 

getruewen  lieben  Eidgnossen.Vnns  hatwilannds,  wie  das  etwas  Enntbôrungen 

zwUschen  eim  ersamen  Rat  vnnd  der  Gmeind  by  uech  sin  soU,  angelangt,  das 

vnns,  so  dem  also  (wyû  derallmechtig  ewig  Goti]  inn  Truewen  leid,  deshalb 

wir  vnnser  treffenliche  Raizbotschafft,  solche  Zweyungenn  (so  die  vffge- 

schwoUenn)  nach  hôchstem  VermOgenn  abzeleinen,  zu  uech  zU  ordnenn 

retig  wordenn.  Damit  aber  dieselbig  nit  vergebennlich  vnnd  zue  vnglegnen 

Zyttnn  by  uech  erschine,  so  gelanngt  ann  uech  vnnser  gannz  fruentlich  Pitt, 

▼nns  by  disem  eignenn  gesanntenn  Potten  zue  vergwyssenn,  vff  welche  Zyt 

vnnd  Tag  das  uech  gelegen  sin   will.   Dann  womit  wir  uech  als  vnsernn 

^elieptenn   Fruendenn,    Lieb    vnnd    Dienst    bewysen   k(5nnen,   sind  wir 

rnuffherlichs  Willenns  zu  vollennden  gneigt.  Datum  Zinstags  nach  Martini 

epîscopi  anno  etc.  xxîii). 

Heinrich  Meltinger  Burgermeister  vnnd  Rat  der  Statt  Basel. 

(Original   en    papier  avec   sceau   en   cire  verte:  ArchiTes   de   Mulhouse,  tiroir  I,  liasse  3, 
N*  5|  mliuiu  :  Àtthists  de  Bâie,  Missittn  XXVJJI  p.  i5.) 


N*»   15 


Streng9  fromme  fursichtige  ehrsame,  wise,  besonders  gute  FrUnd  (vnd 
g0tr«ue  liebe  Eidgnossen.  Vnser  frundlich  wiUig  Dienst  vnd  was  wir  Ehren 
Liebs  vnd  Guts  vermog^n,  zuvor  allziu 
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Vwer  Schriben  vnns  huttige  Tags  zukommen  (antteigende  wie  uch 
wyelannds  aegelanngt  das  etwas  Ennbôrungea  zwischen  vnns  vnd  yonterer 
Gemeynde  sin  sollen,  derhalb  ir  ratig  worden,  durch  vwer  treffonliche 
Bottschaift  guttlich  zu  handlen,  etc.)  haben  wir  sampt  vwerm  fruentUchea 
Erbiecen,  gehorc,  vnnd  konnen  uch  vwerer  vnuffhorlicheD  GuotwillîgkeiC 
vnnd  getruewen  Vffsehens,  so  wir  yetz  vnnd  hievor  allzitc  befunden,  nie 
gnueg  voldanncken.  Wir  wellen  aber  solichs  Dannck  nemlich  zue  verdîenen 
vnns  allzitc  schuldig  vnnd  bereyt  erkennen.  Das  aber  uech  angelanngt,  wie 
zwischen  vnns  vnd  vnnser  Gmeind  EnntbOrungen  syen,  ist  noch  zor  Zitt 
nit  die  Meynung,  als  villicht  uech  angelanngt,  wiewal  wir  nun  in  etwas 
Hanndlung  mit  den  Unsern  stannden,  sind  doch  dieselben  dermafi  gestallt, 
das  wir  inn  Hoffnung,  die  sunst  gutlich  zu  vertragen,  damit  vwer  Liebe 
defihalb  nit  musse  bekemmert  werden.  Jedoch  wellen  wir  vwers  yetzigen 
getruewen  Zuschribens  (darinn  wir  vwer  bruederlich  Hertz  wal  verstannden) 
vnvergessen  haben,  ob  sich  zutrage,  das  wither  Vnruewfurfallen  (des  wir  vnns 
doch  nit  versehen)  wurden  wir  uech  nit  vnverkhuendtlassen.  Das  haben  wir 
uech  guoter  Meinung,  vwre  Verordneten  diser  Zit  vffzuhalten  zuschriben 
woUen.  Der  Allmechtige  verleihe  vns  allen  seinen  g5ttlichen  Frîeden  vnd 
christliche  Ëinigkeit.  Amen. 

Burgermeister,  Rate  vnd  Zunfftmeister  der  Statt  Mulhusen. 

(Origiral  en  ptpier,  de  la  main  de  Gamshant  :  Archives  de  Bile,  Mûlkauten  A  Si) 


N*>  le 


Anno  etc.  xiiii)^  vff  Andrée,  da  bin  ich  zu  Base!  gewesen  in  Geschefften 
eins  Rats  von  we«en  der  Bollwiierischen  vnd  Tiersteinischen  Rechuhanad* 
lung  ein  Ratschlag  zue  fassen  etc. 

Eodem  die  Andrée  zum  Imbifi  hat  man  mir  den  Wyn  in  der  Herberge 
zuen  Kuri^nern  geschennkt,  vnd  zwen  des  Rats  by  mir  geessen,  vnd  also  von 
mir  gescheiden,  das  ir  keiner  des  widerwertigen  Hanndels  by  vnns  zu  Mul* 
husen  ye  gedacht. 

Vff  den  Abent  aber  sind  zu  mir  kommen  Herr  Jacob  Meiger  Zunfit- 
meister,  Herr  Andres  Bischoff  vnd  Herr  Ludwig  Zuricher^  vnd  nach  dem 
Nachtmal  haben  sy  mich  neben  sich  gefurt  vnd  in  Ratswifi  mit  mir  geredt, 
sy  syen  von  eim  ersamen  Rate  iren  Herren  zu  mir  verordnet,  mit  Bevelb 
fruntiicher  guter  Meinung  furzuhalten,  wie  ir  Herren  angelanngt  das  etwas 
Zwytracht  oder  Widerwertigkeit  zwischen  minen  Herrn  dem  Rate  vnd  der 
Gemeynde  entstannden,  wie  vnd  welcher  Meynung  sye  inen  nit  eigentlichen 
zuwifien,  yedoch  haben  sy  vfi  getruwer  fruntiicher  Meynung  ir  Bonschaft 
verordnet  herabzuritten,  vnd  ailes  daszu  Fryden  vnd  Einigkeit  reichen  vnd 
dienstlich  sin  mocht,  zu  banndlen,  als  sy  damais  geschriben.  Dtewil  inen  aber 


Digitized  by 


Googl( 


—  57  - 

daf uif  schriftliche  Antwort  begegent  das  sy  damit  vf)  das  mal  stîllhalten  in 
Hoffnung  die  Irrungen  solten  sunst  hingelegt  werden,  etc.  demnach  syen 
$y  verhalten,  wiewal  es  inen  kein  Muege  noch  Arbeyt  gewesen  vnd  noch,  wo 
sy  zu  Fryden  hanndlen  vnd  furdern  kOnnten,  etc.  Nun  lanng  sy  widerumb 
an  das  soHche  Zwitracht  nochmals  aiso  stannd  ynnd  derhalb  allerley 
Widerwertigs  gehandelt  sye,  das  inen  in  Truewen  leyde,  begerten  darumb 
Yon  mir  meyernemen,  was  doch  die  Hanndlung  were  vnd  wie  es  darumb 
stuende,  mit  Erbiettung  wievor  etc. 

Vnndals  ich  daruff  inen  des  gleichen  Erbiettens  yetz  vnd  vormals  bescheen, 
in  Namen  miner  Herrn  gedanckt  vnnd  inen  daby  gesagt,  das  ich  andrer 
Geschefft  halb,  nemlich  ein  Ratschlag  eins  Gerichtshandels  halb  z\i  ver- 
fassen  abgefertig,  vnnd  der  Dingen  halb  gar  nuetzit  in  Bevelh  heit,  yedoch 
diewil  sy  mich  ftir  min  Person  fruntlichcr  Meynung  ankerten,  so  wolt  ich 
inen  ouch  dermaC  allein  fur  min  Person  antwortten,  vnd  hab  inen  in 
Summa  anzeigt,  zum  kurtzisten  wie  bifihar  gehandelt.  Vnd  zuem  erstenirer 
gethanen  Geschrifften  vnd  miner  Herren  Antwort  halb  das  solch  Antwort 
im  besten  bescheen,  vnd  das  mine  Herren  ires  schrifftlichen  fruentlîchen 
Erbietens  grofi  Frewd  vnd  Gefallen  empfangen,  vnd  das  zu  verdienen 
nyemer  vergessen  werden.  Sy  haben  aber  verhoflft,  wie  sy  noch  verhoffen, 
die  Irrungen  sunst  mit  Fugen  hinzulegen  damit  sy  nyemans  bekuemmern 
muefiten.  Vnd  wie  sythar  gehanndelt  das  die  ersten  angeforderten  Artickel 
der  Gemeynde  zugelassen,  vnd  damit  die  Sach  in  Ruewe  angestellt  biii 
nechst  der  Rate  vnd  Empter  besetzt  werden  etc. 

Nach  solchem  minem  Bericht,  haben  sy  sich  beraten  vnd  wither  begert, 
derwil  sy  horen  das  ich  kein  Bevelh  von  minen  Herrn  zu  handlen  hab, 
vnnd  doch  gestalt  des  Handels  ettlicher  Mnù  von  mir  vernomen,  syen  ire 
Herren  ye,  die  da  geneigt  vnd  willig  Fryd  vnd  Einigkeit  zue  mâchen,  vnd 
bîtten  mich  darumb  gueter  Meynung,  ich  welle  doch  fur  mich  selb  inen 
anztigen  min  Guetbeduncken,  ob  ich  vermeyn  das  es  nit  zu  Argem  reichen 
mocht  ob  sy  herab  rytten  vnd  fruntlicher  Meynung  handeiten,  vnnd  ob  es 
vilUchter  miner  Person  halb  zu  Vnstatten  reichen  mOcht  oder  nit,  das  ich 
inen  darinn  min  Gutbeduncken  nit  verhalten  welle,  etc. 

Daruflf  hab  ich  inen  geantwort  :  ich  ktan  wol  spueren  iren  getruewen  FliC 
vnd  Ernst  (den  sy  zu  Einigkeit  vnd  Fryd  zu  machen,  haben)  das  well  ich 
minen  Herren  dermafi  rumen  vnd  anbringen,  die  werden  zu  verdienen 
haben,  vnd  das  sy  min  Ratschlag  hierinn  begeren  sye  mir  schwer«  diewyl 
(wie  sy  gehôrt)  ich  kein  Bevelh  utzit  hievon  zu  hanndlen.  So  konnen  sy 
selber  wal  bedencken  das  in  solichen  Sachen  sorglich  zu  hanndeln,  denn 
mir  zwifel  nit  es  wer  by  ettlichen  der  Gemeynde  Rede  vCgan,  ich  sye  vmb 
der  Sachen  willen  herufi  geritten  vnd  wiewal  es  nit  sye,  so  môcht  mir  doch 
wal  ein  arger  Wan  vnd  Vngunst  davon  entstan.  Sollten  sy  nun  yetz  hinab 
ryten,  so  wer  kein  Zwifel  man  wurds  darflkr  haben,  ich  hetts  vfFgeweckt  vnd 
hinabbracht.    So  machten  defiglichen  min  Herren  (die  mir  davon  nutzit 
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bevolhen)  auch  gedeancken,  ich  heu  fur  mich  selbs  gebaondelt  tmn$  Gt^ 
fallenSf  das  ich  doch  vogero  thun  welt^  was  Vnwillens  dann  mir  vii  soUchem 
erwachi^en  gegen  der  Gemeynd  ouch  gegan  mineo  Herrpo^  megeo  *y  selber 
wal  betracbten,  darumb  ipir  die  Sachen  nit  vmbiliicb  scbwer  aag^legeo, 
Aber  diewil  sye  ye  bcgeren  min  Guetbeduockea  zu  b^eq,  so  werde  icb 
morades  wider  heyroritteni  da  welle  ich  soUch  ir  Furhalun  mioen  Hcrro 
VDd  Obéra  anbriogeo,  das  sy  $ich  daraeber  berateo.  Vnnd  was  in^n  deoA 
gelieben,  das  sy  solichs  widerumb  hinuff  schribeOi  oder  viUicbt  durchmich 
eintzigen  Personen  vmb  minder  Luetmerung  willen,zueschnbeiiverschaâea 
werden  etc.  Vnnd  hab  sy  ouch  gebetten  sy  wellen  an  dieser  miner  An twort 
Vernuegen  haben  vnnd  die  nach  Gstallt  der  Sachen  im  besten  bedenackeq 
denn  mir  ye  nit  erbueren  welle  uetxit  anders  vff  das  mol  zxi  hanndeln. 

Daruif  haben  sy  guetlich  Vernuegen  gehept,  vnd  es  by  miner  Antwon 
lassen  blibep,  mit  vil  fruentlicher  Erbiettung  das  ir  Herren  vnnd  Obem 
willig  vod  geneigt  zu  Fryden  vnd  Ëinigkeit  ze  hanndeln  ailes  das  inea 
mOglich  etc.  des  ich  inen  ouch  gedanoçkt^  vnd  sind  damit  abgescheiden. 

Morodes  frueg  sind  die  obgenannten  drye  Herren  wider  sue  mir  komen» 
vnd  angezeigt  wie  sy  min  gestrige  Meynung  iren  Herren  finbracht.  Die 
lassent  es  ouch  daby  blibent  mit  Erbieitung  wie  vormals  das  $y  zu  Fryde 
yqd  Einigkeit  gern  hanndlen  wellen,  ailes  das  ipen  me^lich  yçu  pder 
bienach,  wa  sy  des  bericht  werden  not  sin,  etc.  Item  sy  habeo  mich  ouch 
gebetten  der  Personen  halb  von  Mulhusen  die  ich  daoben  gçsehen,  stilUu^ 
schwigen,  damit  inen  nutzit  Vnguetes  darul^  erwachsep  m^cht,  etc. 

Dies  ailes  hab  ich  anheimsch  minen  Herrn  dem  gantzen  Rate  anbracht 
vff  Frîtag  naçh  Andrée,  die  haben  daruber  geradtschlagt,  die  von  pasel 
diser  Zitt  abzuestellen,  vnd  ine  zum  fruntlichsten  zu  schriben,  mit  Danck- 
sagung  etc.  wie  das  im  Missivenbuch  eigentlich  funden  wirt,  etc. 

(Original  de  la  main  4e  Gamsharyt  :  Archives  de  Mulhouse,  tiroir  I,  liasse  2,  N*3  bis.) 
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Strenge  fromme  fur^ichtige  ersame  wyse,  insonders  gute  Frqnd  vnd 
geiruewe  liebe  Eidgnossen.  Vnser  frundiich  willig  Oienst  ynd  was  wir  Kreo 
Uebs  vnd  Guts  vermôgeo,  zuvor  allzit, 

Vnnser  Stattschriber  gesterigs  Tags  in  vwer  Statt  gewesexi,  hat  vnos  er* 
offnet  was  vwer  Liebe  durch  ire  Verordneten  mit  ime  redeu  lassen,  vnd 
wie  er  denselben  vfif  ir  Ansuechen  die  widerwertige  Hanndlung  dieser  Zitt 
zwisçhen  vnns  vnd  vnnser  Gemeinde,  fur  sich  selbs  ettlicbe rmaiien  ange- 
zeigt, wie  ouch  vwer  Wille  vnnd  Gemuet  stannd  vnd  bereyt  sye,  zwischea 
soUchen  Spennen  fruntlicher  Gstalt  zue  hanndlen  ailes  das  zu  Fryde  vond 
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£iQigk«it  dienen  moge  etc.  Nun  ist  ware  das  wir  gedachtem  vnsenn  Statt-« 
schriber  dar  Oinga  halb  gar  kain  Bevelh  geben,  in  Aii$ehuDg  das  dio  SpeQn 
diaer  Zitte  vff  ein  MeyDung  mit  Ynnserixi  gemeynen  grosaan  Rata  abgaredt^ 
vniKi  bifi  su  necbstkuoftiger  Ratsbeaetzung  angestallt  sind,  yedoch  ist  vnna 
ait  mififallig  das  er  uach  dea  Hanndals  bartcht  bat.  Das  abar  Twer  gatruw 
Ulisehan  vod  cbrittenlicbe  bruderlicha  Liebe  z\xe  vnas  stat,  bafindan  wir 
ye  lanngar  ye  mar,  vnd  wissaa  uech  das  nit  genugsam  zua  volndanckeo.  Oan 
Almacbtigan  aber  bitten  wir  rch  das  «ue  balonen.  Wir  Mfalldn  aucn  dat 
aowitb  vrmaer  Varmogen  reicht,  allzitt  firuntUch  zu  vardienan  baben»  vond 
$0  oun  dia  Sachaa  (wie  uch  vnser  Stattschriber  bericbtat)  verh^nndeit  ynnd 
angasteUc,  will  vnns  fur  gut  aosahen^  by  damsalben  disar  Zilt  z^  ruwan 
vnnd  wiibarar  Hanndluag  on  Not  sin,  dar  Hoffnung  dia  warden  lich  au 
bessarar  Ruwa  vimd  Eiaigkeit  lohickan,  domit  vwar  Lieba  derhalb  vnga» 
muagat  bliba.  Das  allas  wallao  wir  Yon  dar  Gatigkeit  Gottes  damuatigUcb 
¥rarteQ  sinu  Ob  sich  deon  die  Sachen  zu  witherer  Vnruaw  zutragen,  wurdan 
wir  uch  ait  yerbargaa,  denn  wir  vnns  uwers  getruewan  Erbiatiens  vnnd  Gut» 
wiiligkait  vQvarzygen  habçn  wellen,  fruntiicbs  Flifi  bittende  ir  wellan  la 
a^chan  gatruwan  VfTseben,  furobin  wia  bi(^bar,  gunitigUch  verbarran,  als 
wir  Qucb  das  vnnd  ailes  Guten  kein  Zwifel  an  uch  haben,  Der  almechtig 
guttig  Gott  verlyha  vnns  allen  sinan  waren  Fridan. 
(Original  ûo  lâ  main  dt  Gamslunt:  Arohivas  de  Blk,  Mûthausên  A  5.) 


N^   18 


Joannes  Oecolampadius  Nicolao  Prugnero  ecclesiasti  in  Mylhusen, 
s.  in  Christo. 

En  vel  tandem  volis  tuis,  mi  Prugnere,  respondemus  :  dabis  autem  veniam 
quod  tam  sero  :  et  dabis,  nihil  diffido,  lubens  :  nimirum  fœnore  placatus. 
Petebas  in  enchiridii  formula  doctos  illos  libros  de  Vocationa  gaotium,  quos 
nonnulli  Ambrosii  esse  asserunt^  nonnuUi  doctioris  cujusquam  suspicantur. 
Visum  enim  tibi  parvo  illo  libeilo  novorum  Pelagianorum  ora  facile  posse 
obturari:  neque  opus  esse  novis  lucubradonibus  ad  illos  compescendos,  quos 
tam  diligenti  studio  patres  olim  confutarunt.  Atque  ipse  libenter  tuas  sub- 
scribo  sententiae,  tu  m  quod  priscorum  fudicia  ferme  minus  suspecta,  tum 
quod  e  medio  tollitur  contentionis  materia.  Accedit  autem  et  hoc,  quod 
<)uum  perpatuo  gloriantur  a  parte  sua  stare  doctores  catholicos,  colliquescit 
omnibus,  quod  ipsi  illi  sint,  qui  a  patrum  aberrant  semita.  Proinda  atiam 
tune  libenter  tibi  obsequundassem,  ni  tam  difficiles  se  axhibuissent  typo- 
graphi.  At  nunc  Thomas  Volffîus  vir  at  bonus  et  diligens,  desydario  tuo 
satisfecit  opinor.  Nam  quum  nonnuUas  Divi  Prosperi  lucubrationes,  quibus 
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ille  Sancti  Augusttni  christianissimam  tutatur  sententiam,  nactus  exemplar 
perquam  vetustum,  œditurus  esset,  ob  eo  facile  impetravi,  ut  et  Ambrosii 
opuscula  adjungeret,  nimirum  studiosis,  hac  teropestate,  neutiquam  ingrata. 
Neque  enim  de  verbo  liberi  arbitrii  contentionem  movebunt,  quum  de  re 
ipsa  constare  ceperit.  Eiperimur  sane  nos  vel  in  servitute  carnis  ad  pec- 
catum  trahi,  vel  sub  servitute  Christi,  dei  spiritu  ad  bonum  impeilî:  illic 
infelix,  istic  felicissima  servitus,  libertas  dicitur  :  illic  excusandi^  istic  arro- 
gandi  praecluditur  janua.  Videor  autem  mihi  non  ignorare  quid  ad  ha^  dic- 
turi  sint  Pelagiani  nostri,  qui  bus  nihil  vel  versutius,  vel  magis  lubricum 
habuit  orbis.  Clamabunt  enim  :  Et  nos  cum  hisce  sentimus,  et  sensimus 
semper:  quamvis  non  parum  gratise  detrahant,  dum  quantumvis  parum 
nobis  tribuunt,  attamen  intérim  gratiae  fautores  maximi  volunt  haberi. 
Proinde,  ut  simpliciores  dinoscant,  quinam  in  bis  catholice  sentiant,  quive 
non,  adjungere  libuit  hune  Kdvoya  divi  Augustini,  quem  posuit  capite  47. 
libri  primi  contra  Pelagium  et  Cœlestium.  Ita  enim  dicit:  «Quantum 
«attinet  ad  istam  de  divina  gratia  et  adjutorio  qusestionem,  tria  ista  atten- 
«dite:  posse,  velle,  esse:  hoc  est,  possibilitatem,  voluntatem,  actionem.  Si 
«  ergo  consenserit  nobis,  non  solam  possibilitatem  in  homine,  etiamsi  nec 
«  velit,  nec  agat  bene,  sed  ipsam  quoque  voluntatem  et  actionem,  id  est, 
«uc  bene  velimus,  et  bene  agamus,  quse  non  sunt  in  homine,  nisi  quando 
«  vult  et  bene  agit.  Si,  ut  dizi,  consenserit  etiam  ipsam  voluntatem  et  ac- 
«tionem  divinitus  adjuvari,  ut  sine  illo  adjutorio  NIHIL  bene  velimus  et 
«  agamus,  eamque  esse  gratiam  dei  per  Jesum  Christum  dominum  nostrum, 
«  in  qua  nos  sua,  non  nostra  justitia,  justos  facit  ;  ut  ea  sit  vera  nostra 
«  justitia,  quas  nobis  ab  illo  est  :  nihil  de  adjutorio  gratias  dei,  quantum 
«  arbitror,  inter  nos  controversia  relinquetur  ».  HocAugustini  canone  vere 
catholico,  hostes  et  amicos  ecclesise,  dinoscemus.  Deinde,  et  quam  sit  ex 
ipsissimis  scripturae  sacrse  penetralibus  depromptus,  veritatis  adversarius 
quidem  ingemiscet,  gaudebit  autem  amicus.  Vale  :  et  ut  facis,  opus  Evan- 
gelistse  vigilanter  agito.  Basilese  quarta  Decembris  anno  i524« 

(Cette  lettre  sert  de  préface  au  livre  intitulé:  De  libero  arbitrio,  divorum  Prosperi, 
Augustini  et  Ambrosii  opuscula  perquam  édita Basilea  anno  MDXXIIll.  Biblio- 
thèque de  runivertité  de  Bflle.) 
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Der  christenlichen  Kilchen  oder  Gmeind  zuo  MUlhusen  embUt  Huldrych 
Zwinglin  Gnad  und  Frid  von  Gott  und  sinem  eingebornen  Sun,  unserem 
lieben  Herrn  Jesu  Christo. 

Allerliebsten  Brueder  in  Gott  1  Es  ist  nieman  unerkannt,  wie  vil  Wider- 
stands  und  Muesal  erlyden  muessend  aile,  die  Gottes  Wort  anhangen  wôUeod, 
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als  ouch  Paulus  2.  Tim.  UI,  12,  anzeigt.  Darus  wol  ze  vermessen  ist,  dafi 
ouch  ir  vil  Verspottung,  Lâstrung,  Tratz  und  Dr5uwen  tragea  muessend  ; 
darumb  daii  ir  in  Erkaantnufi  der  Warheit  kommen,  und  die  angenommen 
habend.  Doch  soll  Uch  s5licher  Widerstand  keinenweg  krânken  sonder  je 
mee  und  roee  im  Glouben  stàrken;  dann  wir  sicherlich  an  Widerwiirtig- 
heiten  erlernend,  was  recht  gegloubt,  recht  gebetet,  recht  geraten,  recht 
gethon  sye.  Wenn  man  die  GlGubigen  mit  Gwalt  hebt  angryfen^  so  ist  one 
Zwyfel  das  erst,das  da  ersuocht  wirt,  der  Gloub.  In  dem  erinneret  sich  der 
Gl5ubig,  ob  er  styf  sye  und  ungezwyflet,  oder  ob  im  gezimmen  weile  abze* 
treten.  Und  so  er  gerecht  ist,  spricht  er  :  Ich  muoi^  ee  difi  Welt  verlieren,  ee 
ich  davon  stande.  Jezt  wei£t  er  erst  sinen  Glouben  recht.  und  wird  erst 
innen,  was  er  erfordret  ;  namlich  dafi  er  zuo  dem  einigen  sinem  Gott  aile 
sin  Hoffnung  setze,  aile  andere  Tr5st  verachte.  Das  beschicht  one  allen 
Zwyfei  eim  jeden  in  Anfahg  dei*  TrUbsàlen. 

Darum  leert  ouch  die  Widerwàrtigheii  recht  beten,  recht  raten;  denn  in 
sôlcher  Gefar  gdar  nieman  nebend  sich  sehen,  dal^  er  sinen  einigen  Helfer, 
Gott,  nit  verschUtte;  denn  er  weii^t  nach  im  keinen  andren.  Leert  ouch 
recht  thuon;  dann  man  ftyi^t  sich  hie  allein  der  Dingen,  die  dem  gefaliend, 
der  unser  einige  Zuoilucht  ist,  in  dem  wir  allein  unsere  Fygend  Uberwindend. 
Darum,  o  lieben  starken  Diener  Gottes,  stond  fest  !  Der  unserm  Stryt  zuo- 
sicht,  ist  nit  blind,  sicht  nit  etwann  zuo  eim  Fenster  us  ;  sunder  er  sicht  Uber 
aile  Lâger,  Land  und  Gsch5pfden;  er  wirt  Uch,  die  um  sines  Namens 
willen  strytend,  nit  Ubersehen  ;  er  wirt,  so  es  Zyi  wirt,  Uwre  Fygend  ouch 
wol  sehen,  und  sie  mit  eim  fliegenden  Loub  flUchtig  machen.  Gott  gebe 
Uch  Meerung  des  Gloubens  nebend  der  Meerung  des  Zorns  der  Fygenden 
des  Gottsworts;  so  wirt  die  Welt  sehen,  daÛ  er  die  Nidertrâchtigeu  er- 
h5cht.  Sehend,wie  unser  lieben  Nachburen  zuo  Waldshuot  so  grosse  Gefar 
um  Goties  willen  erlyden  m5gend  ;  kummt  allein  us  festem  Glouben  zuo 
Gott  ;  an  den  habend  sy  sich  trUlich  gelassen,  der  hat  sy  bishar  bewart, 
wirt  es  ouch  wyter  thuon.  Darum  wo  Uch  sôlchergstalt  Geftlrd  wurde  zuoston, 
so  blybend  fest  wie  sy,  so  wirt  ouch  Gott  sin  Hand  ob  Uch  halten  ;  als  ich 
mich  eigenlich  versich,  er  fUrhin  wie  bishar  ouch  ob  inen  halten  wirt.  Ailes 
mit  Arbeit.  Dise  Meinung  hab  ich  gern  mit  Uch  fUrhand  genommen  ;  denn 
ir  mir  allweg  befolen  sind  um  Uwers  Gloubens  willen,  der  mit  vil  surem 
Zânemblecken  allenthalb  har  angerusset  wirt.  Nit  dal^  ich  von  Uch  zwyfle, 
dann  ir  wol  wUssend,  dali  sôlche  Blitz  und  Drttwen  in  die  Feere  allein 
Uberschickt  werdend  ;  sunder  daii  ich  sammt  allen  Christen  by  uns  verzUge, 
daâ  uns  Uwer  Gloub  erkannt  sye. 

Diii  Buechlin  hab  ich  us  der  Ursach  muessen  schryben,  dafi  etlich  uns  zuo 
Zurich  vil  anderst  zuoredend,  weder  aber  an  der  Sach  sye,  allein  da£  sy  das 
Evangelium  verhafit  machind  ;  etlich  aber  dem  Evangelio  vil  Anstosseris 
gebend,  wiewolsy  das  vermeinend  guots  FUrnemens  thuon;  ouch  dafi  dan 
erlerne,  welches  die  waren  unglôubigen  Ufruorer  sygind  ;  damit  aber  die 
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Kllch  Christ!  etitlâdeti  wat- de  von  bOsem  Afgwôti  and  Verittmdung.  Sunst 
réd  utid  schfyb  kh  voti  keitien  Di&geii  unliébéf  w«d6f  von  detn  Mifibruch 
def  2ytlichen  Ûueteren  ;  noeh  muofi  ichs  thuon.  Dânn  def  GeWâltlugaeren 
lit  so  vil  und  PttM,  dafl  die  Einfaltigen  ôft  dufch  iren  Pi*âcht  verblendt 
W6fddnt  tt  gioubén,  itiân  lette  by  uns  wid6r  aile  BilUgkeit  und  Wârheit; 
das  sich  âbef  mit  der  Wâfhtit  nimmér  wlrt  erflndén  weder  an  unsef  Leef 
noch  unsefef  fi-ômmen  christlichen  Bruéderen  Leben.  Oott  iye  mitUehl  B«* 
ratend  min  Schryben  tmtti  besten  ;  dann  es  ône  allen  Alefanz  oder  Uitsâu 
besehehen  ht.  Ich  bitt  Gott,  daa  ilch  Nidaus  Prugnef  fUrhia  wie  bishar 
truiich  leere.  Amen.' 
Oeben  Zlirich,  7.  Tags  Decembers. 

Welohe  tTnack  firebind  me  AoAruoratL. 
.    (Zwinglii  operâ  II  i  pp.  376—378.)  
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ben  frommen  tUrs.  ersamen  wysen  Burgermeister  vùd  gro^^em  Radt  t\lb 
Mulhusen  sinen  gnSdigen  gUnsigen  lieben  Herren  vnd  ih  Gott  Bruederen. 

Gnad  vnd  Pridvon  Gott,  fromme  fUrsicht.  ersame  gnâdige  gUnstige  lieben 
Herren  Ëidgnossen,  vnd  in  Gott  BrUeder. 

Es  ist  an  Allerheligentag  verganges  xxiii)gsten  Jars  zuo  uens  Leôn  Juden 
vnd  mit-  komen,  die  ersamen  Niclaus  Lienhart  vnd  Clara  bruestlin,  vnd 
muentlich  ouch  schrifTtlich  anzeigtwie  zuo  inn,  Niclaus  Lienhart  etwas  An- 
sprSchig  sye  von  einer  Agnes  Huglerin,  welche  Ansprach  er  aber  gloub- 
hafftikliçh  mit  Herren  Pfarrers  zuo  Rufach  Kundtschafft  abgestellt  hatt, 
Wiewol  wir  dert  nit  erkennend,  sunder  sîner  Gschrifft  gloubt  hâbend,  OMth 
das  sy  sin  sye,  us  der  Ursach,  das  wo  imm  nit  also,  der  t^Urbringeud  nIt 
vns  sunder  sich  selbst  veriuorte,  vnd  so  in  Eebruch^)  ;  ouch  f^/  ledîg  US* 
sagen*)  beder  Teilen  hirinn  beschehen,  habend  wir  ermessen,  das  des  ge- 
nannten  Niclausen  halb  ghein  Irrtuom  ist  sich  mit  einem  anderen  Eewyb 
ze  vermfthlen.  Zum  andern  habend  sy  Anzeigung  bracht  von  dem  ersamen 
wotgelerten*)  Niclausen  Prugner,  Uwrem  vnd  Unserem  geliebten  Arbeiter 
im  Euangelio  Christi,  wie  Clara  BrUstlin  einen  Eemann  gehabt,  der  sich 
mit  Vnmas  des  Lebens  vnd  Bywonung,  ouch  offnem  Eebruch  zum  dickeren 
mal  so  vnerberlich  gehaltan  das  gênante  Clara  sich  billich  von  imm  sUndren 
hett  vnd  mit  einem  andren  versechen,  so  verr  es  dozemal  nit  ze  vil  erger* 


1)  to  ir  Bebruch. 

2)  frj  ledig  Ùfsigcn. 

3)  vielfteieften. 
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Heh  geWeien,  gémtf gèn. Wdldhe  Kiietidtchafit  wif  fder  tiiér  gfluèg  gèàchf  \  daN 

umm  das  er  by  Uch  offeilliéh  tiHiélieh  /»rf^). Vtid  hàbènd  ifiâeh  alléffi  itoOgtichélI 

PlyèS,  dafnlt  Sehtttid  def  Vtiklluàcheit  ôu<îh  daby  die  VèWfgefnu*  vefbuet 

Wtifdé,  ir  Pl)ttt-ag6n  ?dr  war  gégeben  vnd  angériômttleti.  Vnd  efUfyfôlheti 

das  éy  Vêfefgefttû*  verhUeten  Wdllend,  did  wif  nuéti  >Vt>l  haiid  Vèfrtièfokt 

ciidgén  hîngel^gt  Wêfdâti  td  Nitlaus  Pfdgiier  des  Mandais  bérfobt.  VAd  Mi«f- 

letzt  Johannsen  Pfyffer,  LeoDs  Hellfler,  empfolbert  dàS  «f  sy  ièitiéttgebati 

fiieh  dffhéM  VefkUndefi  tnd  mit  eitti  Kundschâfl\briéflf  beWàrèn  âOlla»  Das 

et  allés  mit  Flyès  geton  hat^  als  noch  it'H  Sigtki*)  <)dêr  Bitft<îhdfR  sâfflt 

iinéf  ^igùan  Handgséhrifift  von  iitim  ynd  Dns  erkatmt  wird.  WlèWOl  klèin- 

Aèger  Wy^,  «$f>hàtt  ait  grosse  Sigel.   HiefUthm  gnKdigè  gtUiêtigé  Hibiii 

Héiteû  gèbénd  wh*  mit  yiistir  bedei*  BttscbaA  (datin  wii*  oudb  nit  ^rdstéfè 

Slgél  liabéfid>  dèf  HàAdlung  KutidscbaiR,  bitteadt  vfld  fefiDfln^Adéf  ir 

WelliAd  alle^  Saèh  itom  Bastati   veftieffiéfl,   daftft  wif  hferltifi  MfiU  us 

'Fi'ivel,  éUridéf  ttach  gdtliehem  Wort  os  Liebe,  dié  GotlsdetitiNn  ie  ént- 

ledigen  aile  Ding  gétOti  habèrtd.  OebeA  euo  ZQrîth  MDXXV  Aitt  BAdam  TAg 

FabiHafiL 

.  .       V.  efaaoï^A  Wysbeit 

.   .  [L<  SJ  r  ,  wiiligar  Huldrych  Ztiittgliy  dasA  dia 

min  HaiM^scbrifiU  iat» 

(OHgfAalaft  pv^i  ié  Utnniia  i^lfiè  XarfngU,  IVM  a«h«t9  da  Zwlti|H  «t  da  Jèd»  AftMTes 

,/  d«  Halbotite,,  tiroir  Jl,  liasse  i,  N*  14;  reproduit  ZwiQglii  opéra  VIII  pp«  654-635.  Les 

passages  en  italique  sont  ceux  ^ue  nohs  croyons  devoir  lire  aQtrement  que  les  éditeurs 

dès  «uvfik  de  Z^lngfi  ;  bti  tft>utèta  dâfts  \tt  uotek  1er  leçafls  adoptées  ptf  ce«  dernier».) 
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Nachdem,  ersamen  wisen  Herren,  ich  ietz  am  Mitwochen  nechst  ver- 
gangen  vor  uch  erschinen  ein  Wisses  begert,  wie  ich  mich  soll  halten  in 
der  Karwuchen  mitt  den  alten  Gebruechen  vnd  Cerimonien,  hab  ich  ein 
sollichen  Bericht  von  uch  empfangeny  nemlich  das  ich  sampt  andern 
Priestern,  insonderheit  den  zwoi^  Prtdicanten,  mich  vnderred  vnd  rat- 
schlag  was  zuem  rechten  waren  Gotsdienst,  auch  zuo  Nuetz  vnd  Frumen  einer 
ganzen  Gmein  am  alleruiAlatan  dienén  mtig.  HabAn  wir  nach  dem  vnfi  guot 
itMlinaiickiy  Ktie  g»at»  Sacb  also  nach  detn  Kitruastan  begrifien,  nit  auom  Aim 
entlich  Beschlufi,  sonder  nach  vnserm  Duenken  uwer  Wifihatt  solli^hs  fon- 
gehalten,  damit  was  zu  fiel  oder  wenig  wer^  SoUidhS  geendeft  wurde» 

ZoAm  Arstan^  dos  ara  Palmtag  das.  Polmeû  segen  vad  sohiaaAoh,  taCApt 
màà»n  vantltzeA  Cafkaonlen,  darui  nus  daa  AbarglaubaA  vnd  Otspôtt 
.lAOtspftni^,  mderlaaaAA  werda  ;  soU  aach  der  Passion  se  tuatach  gtkaAD 

1  trûlich  wont. 
'    S  Ihï  élgêfti.'       .  -t 
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werden  vff  der  Kanuel,  vnd  geprediget  wie  an  eim  andern  SoDtag,  [Item 
aile  vier  Passion  soUen  zu  tuetsch  gele&en  werden.] 

Das  ander.  Mitt  den  Mettinen  ist  vnser  Quottbeduockeo,  das  man  ein 
Nocturn,  oder  wo  das  xevil,  ein  Psalm  sing  bis  das  Volck  kumpt,  damach 
der  Predicant  ein  Psalmen  vfilegen  vff  der  Kantzel,  der  do  inhalt  deo  Passion 
Christi  ;  auch  das  das  vngestiem  Klopfen  abgestelt  werd,  ynd  das  als  by 
guetter  Tagzit  geschehe. 

Das  trit.  Mitt  dem  Altarweschen,  das  ouch  dasseibige  abgestelt  werd, 
wo  aber  einer  wer,  der  sinen  Altar  welt  wescben,  m^cht  dasseibige  thuon. 

Zuem  vierten.  Am  Karfritag,  das  die  Lectiones,  ouch  die  CoUecten,  so 
man  fur  die  Stâtt,  nemlich  fur  Heiden,  Turcken,  Caffern  vnd  Juden  bittet, 
zue  dutsch  gelesen  wurden.  Desglichen  die  Begrebniâ  des  Herm  das  Grab 
mitt  andern  Bruechen  abgestelt  werde,  auch  das  man  nit  mitt  deo  hultzernea 
Tafeln  klôpfet,  sunder  wie  ander  mol  mit  den  Glocken  zuo  den  Âœptern  luet 

Man  m6cht  ouch  wohl  das  Crucifix,  so  dan  an  demseibigen  Tage  in  den 
Ampt  gezeigt  wirtt  mitt  etlichen  Gesangen,  onderlassen. 

Zuem  fUnften.  Am  heligen  Abend  der  Ostern,  ist  vnser  Meinung  das  man 
den  Touff  consecrier  wie  bisher,  ouch  nit  von  nttten  achtend  das  man  ein 
Osterstock  darzuo  habe,  desglichen,  das  Fuer  ze  segen  mag  mitt  guotem 
Fuog  vnderlassen  werden. 

Vnd  zuom  letzten,  das  Visitieren  zuom  Touff  mit  der  Procession  die«cht 
Tag  on  aile  Irrung  vnd  Gfar  wol  mag  abgethan  werden,  doch  so  wit% 
das  man  die  halb  Vesper,  die  man  vor  by  dem  Toufi  Iiatt  gesungen,  im 
Chor  singe  wie  andere  Vesperen. 

Nitt  me  habend  wir  vff  diû  mol'uewer  Wissheit  wellen  furhalten,  sonder 
dièse  Artickel,  was  minder  oder  mer  do  begriffen  wurd,  woilen  -wir  ttch 
lassen  voUenden,  vnd  eins  Berichts  warten  sin. 

(Original  :  archives  de  Mulhouse,  tiroir  I,  liasse  i,  N*  7.  Ce  qai  est  entre  crochets  (  ]  ett 
a)outé  par  Gamsbarst.) 
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Mitwoch  nach  quasimoda 

Spiegelthor  sol  man  zuethuen,  vnd  die  andern  ii)  Thor  versorgen^  nemlich 
vff  yedes  Thor  ein. 

Item  den  Wàchter  vfï  den  Thuerm. 

Die  Frembden  zue  rechtfertigen,  vnnd  Kriegsieuth  nit  inzuelaasen. 

Item  den  Zuenfiften  sagen,  das  nyemans  fUr  sich  selbs  vtzit  hanndlen 
sunder  :  was  fuerfallet,  durch  Zunfftmeister  an  ein  Rate  bringen.  Yederman 
selbs  in  sinem  Harnesch  am  Thor  huetten. 

Item  den  Harnisch  besehen.  Es  sol  nyemans  hinufi  loufifen.  Welicher 
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daruber  hmueâloufift^  dem  wii  man  Wyb  vnd  Kind  hinnachschicken  vnd  nit 
mer  herin. 

Item  dan  Muanch  bym  Brueniin  sol  man  hinweg  thuen. 

Das  Priors  halb  zun  Augustinern  ist  erkant^  das  man  inc  welle  lassen  ein 
Scbafifner  und  Verweser  de$  Gotzhuses  vnd  kein  Hufikind  zu  sin.  So  lanng 
er  hufihalt  das  eim  Rate  gefeliig,  will  man  ine  lassen  biiben  ;  aber  nutzit 
zugesagt  haben. 

Item  der  Empter  halb,  ouch  ins  Capitell  Provincial  etc.  sol  er  nyemans 
nutzit  geben. 

Sunst  wil  man  ime  nit  weren  sinen  Obern  gehorsam  zue  sind. 

Item,  wean  er  den  Orden  von  ime  thuet  vnd  wybet,  das  man  ime  das 
Closter  nit  lassen  welle  etc. 

Holzmerkt.  Da  ist  erkennt  den  Holtzmerkt  vff  der  Augustiner  Kilchhofe 
zu  verordnen. 

Des  Ganngs  halb  mit  dero  Comenthur  guetlich  zu  hanndlen  ;  des  Vr- 
barbuchs  halb  ;  den  Lutpriester  vnd  Helffer  halten  das  sy  biiben  m5gen, 
Oder  die  Pfarr  zu  Hannden  eines  Rats. 

{Minute  on  brouillon  de  la  main  dm  greffier  Gâmaharet  :  Archivée  de  Mnlhonse  tiroir  L 
lUsee  1,  N*  i3.) 


N«  23 


Vnser  Gesandten,  nechst  by  vwer  Liebe  gewesen,  haben  vns  vwern  frund- 
lichen  Rat  vnd  Gutbeduncken  vf  vnser  bittlich  Ansuchen  erscheint,  das  wir 
ouch  zu  hochem  Dannck  verstannden  vnnd  demnach  vwers  withern  Be- 
scheids  bisher  erwarttet.  Dazwischen  aber  vnns  von  denen  zusamengezo- 
genen  vnsern  Nachpuren  gesterigs  Tags  begegnet,  das  wir  vch  nit  konnen 
unverkuendt  lassen.  Dem  ist  nemlich  also.  Wir  haben  sy  bisher  guoter 
nachpuerlicher  Meinung  by  vnns  lassen  vfi  vnnd  in  wanndlen,  das  vnns 
nahent  zu  merklichem  vnUberwindlichem  Schaden  gereicht  hett  ;  denn  sy 
sich  vf  gesterigen  Tag  geferlicher  Wise  in  vnnser  Statt  gethan,  ob  den 
hundert  starck  hin  vnd  wider  geteylt,  vnnd  wiewol  wir  ein  zimliche  Torhuot 
gehalten,  so  sind  ir  doch  ettliche  herinkommen,  vnnd  die  vbrigen  vf  drye 
oder  vierhundert,  denselben  nachgeylet  vnd  gegen  vnnserm  Baseltor 
geloffen,  in  Meynung,  (als  ir  Geberd  genuogsam  anzeigt,)  vnnser  Thor 
abzuelouffen,  das  ouch  nachhinzue  gereicht,  vnd  durch  die  Vnnsern  mir 
VfTziehung  der  Fallbrucken  kurtz  furkommen.  Vnnd  vernemen  daby  tegliche 
Wamung)  das  sy  vnns  also  vfisetzig,  vnnd  mit  Worten  sovi)  hôren  lassen, 
das  wir  darob  nemen  mogen,  das  sy  iren  Gwalt  sunderlich  wider  die 
Geistlichen,  ires  Gefallens  by  vnns  gern  ueben  wolten.  So  horen  wir  ouch 
teglich  wie  ir  Furnemen  also  wider  vnns  geschickt  sye  gewesen,   das  wie 
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nit  anders  achten  konnen,  denn  das  vns  Oott  vff  das  mal  gnediglich 
bewaret  hat;  dem  sye  Lob  in  Ewigkeit.  Nun  haben  wir  etdichen  d«r 
Vnnsern  Entborung  zu  Guotem  gestillet,  ynd  standen  also  in  stetter  Rustueng 
vnd  Sorgfelltigkeit,  ganntz  vngewifi  vnd  vnsicher,  wie  sich  dise  schnelle 
Entborueng  ennden  welle.  Die  Huffen  zuo  Habgisheim  vnd  Richisheim 
tnerend  sich  teglich  vnd  beruemen  sich  einer  mercklichen  starken  Hilffe  von 
andern  Huifen.  Sye  haben  ouch  gesterigs  Tags  ir  Botschafit  zu  Ensisheim 
gehapt,  die  Artickel  ires  Furnemens  angezeigt  vnd  erfordert  ;  was  inea  aber 
fur  Antwort  begegnet,  mogen  wir  nit  wissen.  Der  vnnd  anderer  Vrsacben 
halb  wir  in  grosser  Gefar  stannden.  Das  haben  wir  v.  e.  Wisheit  als  ynitsem 
getruwen  lieben  Eidcgnossen  y&  eehafter  Not  guoter  Meynung  zuschriben 
woUen,  mit  ganntzem  Fli£  getruengenlich  bittende,  die  welle  soliche 
ernstliche  Leuflfe  getruwlich  zu  Hertzen  fassen,  vnnd  derohalb  ir  getmew 
Vffsehen  zu  vnns  haben,  vnns  ouch  hiemit  vwers  Trosts  vnd  getruwen  Rats 
teilhaffcig  machen,  ouch  soliches  andern  vwern  vnnd  vnnsern  getniéwen 
lieben  Eidgnossen,  nach  vwern  Guotbeduenken,  zuo  wissen  kommen  lassen, 
damit  wir  dester  bas  wissen  mogen  vns  hierinn  zu  halten,  denn  wir  sampt 
vnnser  Gemeynde  aile  Trost  vnnd  Zuversicht,  nach  Got,  xu  uech  vnnd 
andern  vnnsern  getruewen  lieben  Eydtgnossen  gesetzt  haben.  Der  Almechtig 
geruoh  vnns  allen  sinen  gotlichen  waren  Fryden  zu  verlyhen. 

Datum  ilennds  Mitwochs  nach  Misericordias  domini  anno  etc.  x  x  v^. 

Ohgintl  de  la  main  de  Gamsharst  :  archiTes  de  BAle,  BauemrebelUon,) 


N^  24 


Oecolampadius  Brucknero. 
Gratiam  et  pacem  a  Domino.  Placet  omnino  sententia  tua  de  JSucha- 
ristia,  miNicolae,  neque  illa  nova  est,  ut  calumniantur,sed  catholica,  neque 
opinor  in  mentem  alicujus  cordatioris  venisse  usquam  post  Augustin!  tem- 
pora.  Utinam  pia  haec  nostra  sententia  persuasa  esset  vulgo,.  nonusquam 
adeo  multum,  imonihil  esset  in  ceremoniis  aliis.  Ego  missandi  ritum  penitus 
intermiito,  nisi  communicantes  habeam.  Alios  cum  verbo  prohibere  nequeam» 
judicio  Domini  relinquo,  propediem  populus  ipse  non  feret.  Desideratissimus 
mihi  erit  advenius,  sive  brevi,  sive  post  multos  dies  venias;  malim  tamen 
brevi,  si  posses,  citra  periculum.  Vale  et  pro  me  Christum  ora»  21  Mlûit 
i525.  Basileœ.  Tuus  Oecolampadius. 

(Original:   Bibliothèque  du  séminaire  protesuot  df  Strasbourg,.  4étniite  «n.  ifty^i   oq(Hc 
moderne  :  Thésaurus  Baumianus^  bibliothèque  de  TuniTersité  de  Strasbourg.; 
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N*  25 

Oecolampâdius^Brucknero. 

Gratlam  et  pacem  a  Domino,  mi  frater.  Ne  conturfoet  no«,  quod  revocare 

quidam  dicuntur,  aderit  dies  revelatioilis,  quo  subscribent  etiam  maxime 

nolentes.  Vana  sunt,  quse  de  Carolstadio,  tantum  non  vult  judicio  suc  magis 

quam  sacris  Hteris  iribui.  Unde  Lutherus  occasionem  sutnit  adversum  nos, 

quasi  vero  mox  vana  sinr,  quas  meticulosiores  et  pertœsi  crucis  timidius 

fateantur,  nec  attendit  quod  fatentur  intérim.  Quod  verbum  Est,  in  petra 

ast  Christus,  substantive  exponatur,  nondum  evicit  Lutherus  in  postiila  sua 

qua  locum  illum  exténuai.  Bibebant  inquit  de  petra  spirituali,  nimirum 

quae  spiritualis  cujuspiam  rei  admonebat.  Et  si  rogas  cti}us  réi  admonet 

petra,  petra  erat  Chriitus,  inquit,  hôc  est,  e  petra  discebant,  quomodo  et 

per  Christum  liberandi,  sic  petra  erat  Christus:  et  quid  hoc  aliud  est,  quam 

significabat  Christum.  Et  quid  ita  mihi  et  Zwinglio  irascuntur,  cur  non  et 

Âugustino  et   magistro   sententiarum  ?  Non  est  mihi  dictionariam  alind 

pra^ter  Munsteri.  Utor  autem  hebraicis   commentariis   et  concordantiia, 

propterea  boni  eonsulas,  nam  oltm  exutus  sum  bibliotheca  mea.  Potoris 

autem  his  quas  habes  iexicis  studia  non  parum  provehere.  Hic  res  perpetuo 

nutant.  Dominus  tamen  suos  non  derelinquit.  Datum  Basiles,  anno  i526, 

primo  die. 

(Original:   Bibliothèque   du  séminaire  pvotett^t   de  Strasbourg,    brûlée  en    1870;   copie 
moderne  :  Thésaurus  BaumianuSj  bibliothèque  de  l'université  de  Strasbourg.) 


K^  2e 


Wir  Buergermeister  vnnd  Race  £ue  Muelhuesen  tuen  kuenth  meniglich^iipi 
mit  disem  BrieVe,  Das  [fuer  vnnt  in  offnen  Rate  vnnd  in  Gerichtswisp 
kommen  ist:  Der  ersam  Meister  Erhari  Scharpff  v»nser  Buergermeister, 
als  diser  Zitt  ein  Verweser  vnnd  Pfleger  des  Augustiner  Closters  in  vnnse^r 
Statt  gelegen,  vnnd  gabe  da  vû  Gwalt  siner  Pflege>  vnnd  rnnçerm  Bevelh  : 
Eins  vffrechten  steten  evirigen  Kouâs  recht  vond  redlich  ze  kouifen,  dem 
erberen  Michel  Buerger  dem  Fischer  tiurger  zue  Mulhusen;  Vier  Manntawen 
Reben  an  der  oberen  Grafitengassen  gelegen,  einsit  der  Johannser  Guet, 
andersit  neben  Claus  Nuefiboums  Acker,  stossen  oben  vff  Conrat  Vrings 
Acker  und  ziehen  herab  vflf  die  Gassen.  Sind  ledig  eigen.  Vnnd  ist  der  Kouff 
bescheen  vmb  drissig  Pfunt  Pfenning  gueter  Basler  Werungderen  sich  der 
Verkouffer  bekannt  von  dem  Keuffer  ganu  bezalt  sin,  damit  ine  von  des 
benembten  Augustiner  Closters  wegen,  wal  benuegt,  vnd  den  Keuffer  deren 
quitt  vnd  ledig  sagt.  Haruemb  so  fertigt  er  ine  ouch  difi  Kouffs  der  bes- 
timpten  Reben,  vnnd  gab  im  die  vff,  mit  Hanndt  mit  Muend,  mit  aller 


Digitized  by 


Googh 


Sicherheit,  Handveste  vnd  Gewarsame  so  von  Recht  vnd  Gewonheit  vnnser 
Statt  harzugehort  vnd  von  vnns  erkennt  ward  das  solichs  ailes  Crafift  und 
Macht  hett  vnd  haben  soit  nuen  vnnd  hernach  on  Geverde.  Der  egenannt 
Verkeuffer  hat  ouch  fur  sich  vnd  sin  Nachkomen  Verwalter  des  vorbemelten 
Augustiner  Closters  geredt  vnd  versprochen  den  vorgenannten  Keuffer 
vnnd  ail  sin  Erben,  difi  Kouûs  der  bestimpten  vier  Tauwen  Reben  fUr  lidig 
eigen  zue  weren  vnd  inen  daruemb  guete  redliche  Werschafft  ze  thuend 
hinfur  gegen  menigklichem,  wenn  wa  vnd  wie  dick  des  not  wirdet  als  recht 
ist.  Sunder  ouch  disen  Verkouff  vnd  Kouff  mit  allem  Innhallt  difi  BrieÊs, 
vest  vnnd  stet  ze  halteo,  dowider  nyemer  ze  thuend  noch  schafifen  gethan 
werden  in  keinen  Weg.MitVerzihueng  aller  Frigheiten  vnd  Frigrechten  der 
Herren  Stetten  vnnd  Lannds^  aller  geislichen  vnnd  weltlichen  Gerichten 
ynd  Rechten  Sîtten  Gnaden  vnnd  Gewonheiten,  nuetzit  vfigenomen,  on 
Arglist  vnnd  Geverde.  Vnnd  des  zue  warem  Vurkhuend  haben  wir  vnser 
Statt  Secretinsigel  offenlich  thuen  henncken  an  disen  Brieve  der  geben  ist 
v£f  Mitwoch  nach  dem  Sonntag  Esto  mihi,  nach  Christi  Geburt  gezalt 
funifzehenhundert  zwenntzig  vnnd  sechs  Jare. 
(Original  en  parchemin,  arec  le  sceau  de  la  Tille:  ArchÎTet  de  Mulboote.) 


N«   27 


Nie.  Prugnerus  Zuinglio 

Gratiam  et  pacem  a  Deo  exoptat.  Significaveram  pridie  tibi  conditionem 
meam  et  proscriptionem,  .quae,  ut  praetexere  soient  nostri^  jussu  Helve- 
tiorum  facta  est;  cum  tamen  nihil  adversum  me  habeant,  ut  et  literis  sigillé 
civitatis  munitis  testantur.  At  ego,  quo  nunc  divertam,  nondum  apud  me 
constitua  Si  locus  apud  vos  vacaret,  ubi  ubi  gentium  esset,  mihi  signifa- 
ceres,quampotuerisocyscime.Capitoni  scribe  vel  Hedionit  nam  animus  est 
hos  primum  adiré.  Rem  omnem  narrabit  hic  grammatophorus.  Tempus 
me  déficit  Vale,  Zuingli  optime,  et  me  commendatum  habe. 

Mulhusii  16.  Febr.  i5a6. 

Salutabis  meo  nomine  Leonem  et  ceteros  fratres. 

(Zwinglii  opéra  VII  pp.  474-475.) 
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III. 
NOTICE 

SUB  LE 

FIEF  ÉPISCOPAL  de  HIRTZBACH,  prés  Doriuch 

détenu,  par  la  ville  de  JVInllioTise 

PAR 
AUOUSTE    THIKRRY-MIEO 


Les  documents,  extraits  des  Archives  de  Mulhouse,  sur 
lesquels  nous  allons  donner  des  détails,  montrent  sous  un 
jour  curieux,  les  formalités  auxquelles  étaient  soumis  nos 
pères,  dans  des  cas  qui  sont,  de  nos  jours,  d'une  grande 
simplicité. 

Il  s'agit  de  deux  voyages  à  Porrentruy,  l'un  en  1696, 
l'autre  en  1725,  accomplis  par  le  bourgmestre  de  Mulhouse 
et  son  syndic,  pour  obtenir  de  l'évéque  de  Bâle,  l'investi- 
ture d'un  petit  fief  détenu  par  la  Ville  de  Mulhouse. 
L'exiguité  de  ces  champs  n'aurait  pas  valu  de  nos  jours  la 
peine  de  déployer  l'apparat  et  les  formalités  qu'ils  ont 
nécessités. 

Nous  donnerons  plus  loin  le  récit  des  deux  voyages. 
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mais  pour  conserver  l'ordre  où  se  trouvent  les  documents, 
nous  jugeons  préférable  de  reproduire  d'abord,  en  traduc- 
tion, plusieurs  pièces  d'archives  qui  s'y  rapportent.  Ce 
sont  des  explications  et  instructions  sur  la  façon  dont  l'in- 
vestiture se  faisait  et  sur  les  conditions  auxquelles  il  fallait 
s'astreindre.  Ces  documents,  écrits  en  partie  de  la  main  du 
syndic  Furstenberger*,  forment  un  dossier  composé  de 
plusieurs  feuilles,  numérotées  de  A  à  O,  ayant  chacune  un 
titre  spécial  et  précédées  d'un  résumé  qui  renvoie  aux 
feuilles  elles-mêmes.  Nous  laissons  le  tout  dans  l'ordre  où 
il  se  trouve  aux  Archives,  comme  dit  ci-dessus. 

Lettres  A  à  O. 

Description  essentielle  ^tjmtructians  sur  Iç  mode  à  suivre 
pour  obtenir  de  l'évêque  l'investiture  d'un  fiej,  et  ce  qu'il 
faut  observer  en  tous  temps. 

Renseignements  nécessaires  relatifs  à  l'investiture  consentie 
par  l'évêque  de  Baie. 

A  et  B.  —  Le  droit  à  l'investiture  avait  été  acquis  par 
la  Ville  de  Mulhouse,  en  i5o5,  et  avec  le  consentement  de 
l'évêque  de  Bâle,  de  noble  Frédéric  Zu  Rhein*,  de 
Hœsingen*,  pour  le  prix  (le  145  livres  stebler-.  Le  terrain 
dont  il  s'agit  avait  appartenu  d'abord  à  son  père,  Jean- 
Bernard  Zu  Rhein*  et  auparavant  à  Jean  de  Hirtzbach, 
suivant  lettre  d'achat  qui  se  trouve  dans  la  boîte  marquée: 
Les  forêts  de  la  Ville.  La  première  lettre  d'investiture  se 
trouve  aussi  en  copie  avec  elle  sous  les  lettres  A  et  B, 
dans  le  caveau  des  Archives. 


■  Josué  Furstenberger,  1646,  f  1732.  (Voir:  le  Vieux  Mulhouse^  docu- 
ments 4^Anchive3,  t.  II,  1897). 

'  Il  s'agit  ici  d'un  bail  emphytéotique.  Les  propriétaires  avaient  transféré 
leurs  droits  à  l'évêque. 

•  Près  Bâle. 

•  Soit  environ  fr.  696.—  de  notre  monnaie,  comptées  à  fr.  4*80  la  livre. 

•  Voir  au  sujet  de  cette  famille  :  Notice  sur  la  famille  Zu  Rhein^  par 
Ernest  Meininger. 
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..  C*  -^  Le  terrain  comprend  un  champ  appelé  champ  de 
Hirtzbach,  comprenant  environ  12  juchart*  (ou  arpents), 
plus  le  bois  qui  Tentoure.  Il  est  situé  dans  le  ban  de 
Dornach',  au  lieu  dit  Isenholtz,  touchant  d'un  côté  au  bois 
appelé  Unter  Hirtzbach,  propriété  de  la  ville,  à  peu  près  à 
la  jonction  dés  bans  de  Lauterbach*  et  de  Dornach,  de 
Tautre  côté  du  Herînggraben,  contigu  par  en  haut  au  bois 
des'  Roppolt  et  en  partie  à  celui  des  Hagenbach,  qui 
appartient  aussi  maintenant  à  la  ville,  et  par  en  bas  aux 
prés  des  Hirtzbach,  qui  sont  la  propriété  du  Pfrundhaus. 
La  vérification  de  ces  terrains  a  été  faite  le  10  mai  1696, 
lors^u^on  a  dû  en  remettre  une  description  à  Tévêque. 

'  D.  —  Toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  nommer  hommager 
(Lehentrâger)  un  bourgmestre  de  la  Ville  de  Mulhouse, 
chargé  de  rendre  foi  et  hommage  au  souverain,  on  déléguera 
ce  soin  à  celui  des  trois*  qui  est  le  plus  jeune,  afin  de  ne 
pas  s'exposer  à  en  renommer  un  autre  aussi  promptement, 
et  en  même  temps  pour  épargner  des  frais. 

Chaque  fois  qu^îl  y  a  décès  soit  du  souverain,  soit  du 
vassal,  la  reprise  de  fief  doit  être  requise  et  signifiée  à 
l'autre  partie  par  une  nouvelle  formalité.  Ainsi,  quand 
Tévêque  meurt,  la  ville  devra  établir  un  écrit  par  lequel 
elle  félicite  le  nouvel  évêque,  son  successeur,  et  lui 
demande  le  renouvellement  de  la  concession  du  fief  (à  peu 
près  dans  les  termes  de  la  feuille  D). 

E.  —  De  même  si  le  bourgmestre  hommager  vient  à 
mourir,  il  faut  élire  son  remplaçant,  notifier  le  décès  à 
l'évêque,  en  indiquant  le  jour  de  la  mort,  prier  l'évêque 


^  Soit  6  hectares  (le  juchart  valait  5o  ares). 

*  Voir  plus  loin  la  carte  et  les  détails. 

*  Lutterbach. 

*  On  sait  que  la  ville  était  régie  par  trois  bourgmestres  qui  faisaient  leur 
service  à  tour  de  rôle,  pendant  six  mois. 
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de  bien  vouloir  reconnaître  le  nouveau  titulaire  et  de  con- 
sentir au  renouvellement  de  l'investiture  (voir  lettre  E). 

F  et  G.  —  La  démarche  ci-dessus  doit  être  faite,  au 
jour  près,  avant  qu'il  s'écoule  une  année,  sous  peine  de 
voir  le  fief  devenir  caduc,  conformément  à  la  coutume. 

Dans  les  deux  cas,  l'évêque  donne  une  réponse  et  envoie 
une  pièce  spéciale  avec  la  formule  usitée  comme  réponse 
à  la  réquisition,  ou  bien  il  prie  la  ville  de  conserver  sa 
missive  à  titre  de  document  d'acceptation. 

H.  —  Lorsqu'on  sollicite  à  nouveau  un  fief,  on  appelle 
cela  requérir  ^investiture  ou  faire  la  réquisition^  mais 
lorsque  la  location  est  accordée  par  l'évêque  en  personne, 
cet  acte  s'appelle  investir  ou  donner  l'investiture. 

Le  jour  de  l'investiture  effective  n'est  pas  fixé  immé- 
diatement dans  la  réponse  de  l'évêque,  mais  en  général 
longtemps  après,  par  une  lettre  spéciale.  En  cas  de 
nomination  d'un  nouvel  hommager,  celui-ci  est  rarement 
investi  à  ce  moment-là,  mais  le  renouvellement  de  l'inves- 
titure a  généralement  lieu  seulement  lors  de  la  nomination 
d'un  nouvel  évêque. 

Lorsque  le  jour  de  l'investiture  du  fief  est  enfin  fixé,  le 
bourgmestre  commis  à  cette  charge  est  délégué  auprès  de 
Tévêque  par  le  Conseil  de  la  ville  et  on  lui  adjoint  le  syndic. 

Ils  sont  munis  alors  d'une  lettre  de  créance  ou  Creditiv 
fSchreibenJ. 

I.  —  En  présence  de  l'évêque,  le  syndic  porte  la  parole 
à  peu  près  dans  les  termes  de  la  feuille  J.  Gela  s'appelle: 
la  présentation. 

[Pour  cela,  il  a  droit,  suivant  une  ancienne  habitude,  à 
réclamer  au  trésorier  des  finances  de  la  ville  un  salaire 
de  7  livres  et  lo  schilling]. 

Là-dessus  a  lieu  Tinvestiture,  en  ce  sens  que  l'hommager 
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est  obligé  de  lever  les  doigts  et  de  prêter  le  serment  d'usage 
de  fidélité  et  d'attachement  à  Tévêque  et  de  s'engager  à 
prendre  à  cœur  ses  intérêts  et  k  lui  éviter  tout  dommage. 

K.  —  Après  l'investiture,  suit  le  repas.  Quand  celui-ci 
est  fini,  on  sollicite  de  sa  Grâce  princière  l'audience  de 
congé  où  Ton  adresse  ses  remerciements  pour  la  faveur 
qu'elle  vous  a  témoignée,  et  on  se  recommande  à  ses 
faveurs  ultérieures. 

Tous  ces  actes  étant  accomplis,  la  Chancellerie  délivre 
la  nouvelle  lettre  d'investiture.  (Voir  copie  feuille  K). 

L.  —  Le  tenancier  du  fief,  par  contre,  doit  donner  un 
«revers»  ou  attestation  qu'il  a  reçu  le  traité  et  prêté 
serment.  (Voir  feuille  L). 

M.  —  La  taxe  à  acquitter  à  la  chancellerie  épiscopale 
pour  ces  formalités,  se  monte  pour  chaque  cas,  qu'il  y  ait 
investiture  ou  pas,  à  36  livres  et  lo  deniers,  dont  la 
spécification  se  trouve  sur  la  feuille  M. 

Lorsque  l'investiture  a  lieu  avec  un  retard  et  que,  par 
suite,  deux  ou  trois  cas  sont  réunis  à  la  fois,  on  les  acquitte 
alors  ensemble. 

N  et  O.  —  On  trouvera,  à  la  lettre  N,  ce  qui  s'est  passé 
et  comment  nous  avons  été  reçus  à  Porrentruy  en  mai  1696. 

Cette  fois-là,  nous  avions  remis  à  M.  le  Chancelier  un 
mémoire  pour  demander  une  amélioration  dans  le  mode 
de  qualification  de  la  Ville  de  Mulhouse.  En  effet,  depuis 
un  certain  nombre  d'années,  l'évêque  s'adresse  à  «  mes 
chers  et  fidèles»,,  ce  qui  équivaut  à  sujets  (Unterthanen). 
Dans  les  temps  antérieurs,  au  contraire,  la  qualification 
était  :  «à  nos  particulièrement  chers  et  bons  amis  ». 

(Voir  feuille  O  et  la  réponse  de  M.  le  Chancelier).  — 
(Ecrit  de  la  main  de  Fursten berger). 
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DÉTAIL.  DES  DOCUMENTS 

A. 

Cédule  de  la  taxe  imposée  à  la  Ville  de  Mulhouse,  au  sujet  du  fief  qu'elle 
détient  du  prince-évêque  de  Baie.  ^ 

Doit 

La  Vill^  dd  Mulhûuie  à  sa  Grâce  Mgr  \n  prince 
évêquô  de  Bâle,  pour  un  act< » 4 *  « .  » .      aS  jE  <3  sh.  4  4* 

c'est-à-dire  pour  Tévêque  1 1  couronnes  à  20  batzan, 

fait 22  jB  18  sh.  4  d. 

et  pour  le  Chancelier 3    » 

Total 25  jR  18  sh.  4  d. 

■^M   I  ■     ■   )        .11,   I   I       H«  «.^    >» 

Puis  la  Ville  doit  à  M.  le  Chancelier  et  secrétaire  3  fl. 
d'or  in  specie  ou  leur  équivalent...   10  j6  24  sh.  6  d. 
Monnaie  de  Bâl6.  Mais  puisqu'il  y  a  4  actes,  il  fatlt 
payer  4  fois,  ainsi  pour  sa  Grâce   le  prince-évêque     ia3  ^  i3  sh.  4'd. 
®t  pour  M.  le  Chancelier  et  secrétaire  12  fl.  d*or  ou  bien      40  ^   10    »     ,< 

Total 144^    3  sh.  4  d. 

Porrentruy,  le  29  mai  1696.  •- 

La  taxe  ci-dessus  a  été  payée  le  3o  id. 

Certifié  conforme  : 
LA   CHANCËLLEUm  ÊPlSCOt^ALt   ET  MiInOIÂAE   tM   ÉALK. 

Observation.  —  Le  florin  d'or  est  maintenant  compté  pour  F  ^  thaler. 
En  1661  et  auparavant,  il  n'était  compté  que  pour  3  livres  De  plu»,  cette 
fois^ci  les  3  livres  ci-dessus  ont  été  comptées  4  fois.  Mais,  en  1661,  elles 
n'ont  été  comptées  qu'une  fois,  lors  même  qu'il  y  avait  2  ca?'. 


Oopie  de  la  premiâre  lettre  d'investiture  en  1505. 

Nous  Christophe,  pai*  la  grâce  de  Dieu,  évêque  de  Bâle,  faisons  sftvotr  par 
texte  lettre,  qu'aujourd'hui  est  comparu  pai*  devant  nous  î 

L'honorable,  sage,  notre  cher  et  Adèle  Ulrjc  Gerber^  bpurgtDJMtre  de  la 
ville  de  Mulhouse,  accompagné  d'une  députation  du  Cpnsei^,  nous  infor- 
mant que  ses  seigneurs  et  maîtres  l'ont  chargé,  pour  des  raisons  sérieuses, 
de  se  mettre  en  rapport  avec  notre  fldèlô  et  aimé  seigneur  Frédéric 
Zu  Rheindc  Haesingen,  chevalier,  au  sujet  du  fief  relevant  dé  Tévèobé  dé 
Bâle,  que  détenait  précédemment  feu  Jean  de  Hirtjbach  et  après  lui  feu  Jean* 
Bernard  Zu  Rhein,  de  Ha^singen,  chevalier,  et  dont  il  se  trouve  possesseur 


1  Cette  note  est  d'une  antre  écriture  qoe  It  reitet 
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actuellement  de  par  notre  gracieux  contentement.  Il  demande  que  le  dit  fief 
avec  ses  dépendances,  soit  mis  en  possession  et  jouissance  de  la  ville  de 
Mulhouse,  de  têlk  «ortè  qu'mif  «t  tous  leurs  dMccndiiiti  «n  BoitAt  inrtitié 
par  nous,  notre  chapitre  et  tous  nos  descendants,  lors  de  la  nomination  suc- 
cessive de  ceux-ci,  et  que  ce  soit  toujours  un  des  bourgmestres  de  Mul- 
house qui  soit  agréé  comme  porteur  de  fief  au  nom  et  pour  le  compte  de  la 
ville  entière. 

Sur  ce,  le  bourgmestre  se  présenta,  au  nom  et  pour  le  compte  de  ses 
s^gneurs,  priant  humblement.que  nous  daignions  l'investir  gracieusement, 
eo  sa  qualité  de  bourgmestre  de  la  ville  de  Mulhouse,  comme  hommager 
du  fief  et  des  biens  ci-après  désignés. 

Donnant  suite  à  cette  requête  qui  nous  a  agréé,  et  considérant  les  tanrices 
dévoués  et  obligeants  que  nous,  ainsi  que  notre  évêché,  pourrons  attendre 
de  la  ville  de  Mulhouse  dans  les  temps  à  venir,  avons  accepté  gracieusement 
le  nommé  Ulric  Gerber,  bourgmestre,  comme  porteur  du  dit  fief,  que  nous 
concédons  par  la  présente  lettre  en  bonne  et  due  forme  à  la  ville  de  Mul- 
house, ainsi  qu'à  tous  ses  descendants,  tant  en  notre  nom  qu'en  celui  de  nos 
successeurs,  conformément  à  nos  droits  de  suzerain,  de  telle  sorte  que  la 
ville  de  Mulhouje  susnommée  et  tous  ses  descendants  pourront  jouir  et 
disposer  du  fief  ci*après  avec  tous  ses  droits  et  appartenances  comme  nous- 
même,  mais  sans  que  cela  soit  préjudiciable  ni  à  nous,  ni  à  nos  successeurs. 
Et  eette  concession  est  faite  avec  toute  la  loyauté  et  sincérité,  et  dans  les 
termes  qui  lui  conviennent  et  lui  sont  nécessaires. 

Après  quoi,  le  susnommé  Ulric,  hommager,  nous  a  promis  et  juré  d'être 
fidèle  et  soumis,  d'agir  pour  nos  intérêts  et  ceux  de  notre  chapitre  et  de 
détourner  de  nous  tout  préjudice,  de  nous  prêter  obéissance  et  dévouement 
et  de  faire  tout  ce  qu'un  vassal  doit  à  son  seigneur,  d'après  les  droits  et 
usages  féodaux,  et  cela  en  toute  loyauté  et  sincérité. 

Et  si  le  dit  Ulric  Gerber  devait  disparaître  pour  cause  de  décès,  ou,  pour 
utie  autre  raison,  devenir  incapable  d'être  porteur  du  fief,  la  ville  de  Mal*- 
house  précitée,  devra  désigner  en  tous  temps,  à  nous  et  à  nos  descendants, 
autant  de  fois  que  cela  sera  le  cas,  un  autre  bourgmestre,  qui  devra  tenir  de  nous 
et  de  nos  successeurs,  le  dit  fief,  et  se  soumettre  aux  obligations  du  porteur 
actuel.  Le  tout  en  toute  sincérité  et  loyauté.  Le  fief  et  les  biens  dont  il  est 
question,  sont  notamment  le  grand  champ  et  le  bois,  avec  tout  ce  qui  en 
dépend,  situés  dans  le  ban  de  Dornach,  prés  de  Tlsenholtz;  ainsi  que  le 
droit  de  pêche  y  afférent. 

Pour  certifier  valable  ce  traité,  nous  y  avons  appendu  notre  sceau  et 
l'avons  donné  dans  notre  village  de  Schliengen,  le  mardi  après  la  S^-Croix 
d'automne.  Fait  en  l'an  quinze  cents  et  dans  la  cinquième^  année,  après  la 
naissance  de  notre  Seigneur  bien-aimé. 


Digitized  by 


Googh 


-  76  — 
O. 

I>«fcription  du  fief  de  l'évéobé  de  Bâle,  qae  la  ville  de  Kulhoose  détient. 

Ce  fief  a  été  acquis  en  l'an  i5o5,  avec  le  consentement  de  Tévêque 
Christophe,  de  Frédéric  Zu  Rhein  de  Haesingen,  et  son  précédent  pro- 
priétaire était  Jean  de  Hirtzbach. 

Il  comprend,  selon  la  lettre  d'investiture,  (car  il  n'existe  pas  d'autre 
document  que  le  contrat  d'achat)  : 

Un  grand  champ,  qui  contient  environ  12  arpents^);  de  plus,  une  forêt 
contiguë  et  le  droit  de  pêche  qui  pourtant  cette  fois-ci,  n'a  pas  grande  sig- 
nification, attendu  que  la  «ToUer»  a  pris  une  autre  direction,  et  que  le 
Heringgraben  est  petit  et  généralement  à  sec. 

Il  est  situé  près  des  limites  de  la  ville,  dans  le  ban  de  Dornach,  dans  le 
canton  que  Ton  nomme  Isenholtz.  D'un  côté,  vers  Lauterbach"),  près  d'un 
bois  appelé  le  Ober- Hirtzbach,  qui  est  propriété  de  la  ville,  presque  à  l'en- 
droit où  le  ban  de  Lauterbach  et  celui  de  Dornach  se  séparent,  de  l'autre 
côté,  vers  Dornach,  à  côté  du  Heringgraben.  Il  touche  par  en  haut  du  côté 
de  Morschweiler^,  en  partie  au  bois  des  Roppolt^)  et  en  partie  à  celui  des 
Hagenbach,  lesquels  appartiennent  aussi  tous  deux  maintenant  à  la  ville, 
et  en  bas,  côté  de  la  ville,  aux  prés  dits  de  Hirtzbach  qui  sont  propriété  de 
l'hospice  (Pfrundhaus)  de  Mulhouse. 

La  contenance  totale  de  ce  bien,  y  compris  le  champ  dont  il  est  question, 
est  de  40  à  5o  arpents"). 

18 
Le  1^  mai  1696. 

J.    FURSTENBKRGSR. 

(Ecrit  de  la  mtin  de  Forsteo berger.) 


Texte  de  la  réquisition  d'investiture,  lorsqu'on  évéque  est  mort  et  qu'un 

autre  est  nommé. 

Révérendissime  prince  1 

Votre  Grandeur  soit  assurée  de  notre  dévouement,  de  notre  empresse- 
ment à  La  servir,  ainsi  que  de  tout  ce  qui  est  en  notre  pouvoir  de  faire  pour 
Elle. 

Gracieux  et  révérendissime  prince  i  bien  que  la  mort  de  feu  Sa  Grandeur  et 


^  6  heciares. 

>  Lutterbach. 

*  Niederraorschwiller. 

*  La   famille  Roppolt  ou  Rappolt  était  une  des  plas  riches  de  Malhoose  au  xn*  siècle. 

Elle  habtait  en  ville  dans  TEsel  ou  Rappoltsgissle  (passage  du  Marché). 

>  20  à  23  hectares. 
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révérendissime  prince,  Mrg.  Conrad,  ëvêque  de  Baie,  de  bienheureuse  mé- 
moire, nous  cause  des  regrets,  nous  avons  eu  la  consolation  d'apprendre  que 
Votre  Grandeur  prmcière  a  été  désignée  comme  son  successeur,  et  appelée,  par 
un  choix  bien  entendu,  à  occuper  dignement  le  siège  épiscopal  devenu 
vacant  ;  nous  souhaitons  de  tout  cœur  à  Votre  Grandeur,  à  oe  propos,  avec 
une  longue  santé  et  vie,  un  gouvernement  plein  de  bonheur,  de  paix  et  de 
joie,  et  tout  ce  qu'Elle-même  peut  désirer  en  la  circonstance.  Comme  nous 
avons  possédé,  nous  et  nos  ancêtres  qui  reposent  en  Dieu,  depuis  un  temps 
immémorial,  un  fief  comprenant  une  forêt  et  des  champs,  situé  au  lieu  dit 
Isenholtz,  près  de  notre  ville,  dont  nous  avons  été  constamment  investis  par 
les  prédécesseurs  de  Votre  Grandeur,  en  la  personne  d'un  de  nos  bourg- 
mestres, désigné  comme  porteur  du  dit  fief,  nous  adressons  par  la  présente 
humblement  et  instamment  à  Votre  Grandeur,  la  requête  d'usage,  la  sup- 
pliant de  nous  désigner,  selon  Sa  convenancci  le  jour  et  le  lieu  où,  selon 
les  anciens  usages,  nous  pouvons  déléguer  l'un  des  nôtres  à  l'effet  d'accom- 
plir les  formalités  voulues  et  dues  en  l'occurence.  Nous  terminons  en  priant 
Dieu  de  tenir  Votre  Grandeur  en  sa  Sainte  garde  et  nous  recommandons 
humblement  nous-mêmes  et  toute  notre  ville  à  Votre  constante  bienveil- 
lance et  à  Votre  gracieuse  décision. 

Le  8  août  1693. 

De  Votre  Grandeur 
Les  serviteurs  les  plus  dévoués 
Les  bourgmestres  et  le  Conseil  de  la  ville  de  Mulhouse. 

CEcrit  de  It  mtin  de  Fursteoberger.) 


E. 

Béqnisition  d«  fief,  lorsque  le  vassal  est  mort. 

Au  révérendissime  prince,  Mgr.  Jean*Conrad,  évêque  de  Baie,  notre 
gracieux  prince  et  suzerain  à  Porrentruy. 

Révérendissime  prince  1 

Que  Votre  Grandeur  soit  assurée  de  notre  dénouement  et  de  notre  em- 
pressement à  La  servir  en  toutes  circonstances. 

Votre  Grandeur  daignera  certainement  se  rappeler  qu'ElIe  a  bien  voulu 
accepter, le  14  février  167 1,  comme  porteur  de  fief, notre  ancien  bourgmestre 
M.  Jérémie  Risler,  pour  la  forêt  et  le  champ  situés  dans  le  canton  nommé 
Isenholtz  ou  Hirtzbach,  près  de  notre  ville. 

Le  dit  bourgmestre  ayant  été  rappelé  par  Dieu  le  tout  puissant,  de  cette 
vie  éphémère,  le  7  décembre  de  Tannée  i685  écoulée,  et  M.  Jean  Risler, 
également  bourgmestre,  ayant  été  nommé  par  nous  son  successeur  pour 
le  dit  fief,  nous  n'avons  pas  voulu  manquer  d'en  informer  Votre  Grandeur, 
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conformément  aux  usages,  en  La  priant,  en  même  temps,  humblement  et 
instamment  de  le  reconnaître  comme  tel,  laissant  à  Sa  convenance  la  fixa- 
tion du  jour  et  du  lieu  de  Tinrettiture  et  de  la  prestaHon  de  Thommage 
dû.  Nom  prions  Dieu  qu'il  ait  Votre  Grandeur  en  Sa  Sainte  garde  et  nous 
nous  recommandons  noui«mêmes  très  humblement,  ainsi  que  notre  Tille 
aux  bonnes  grâces  futures  de  Votre  Grandeur, 

Le  20  février  1686. 

De  Votre  Grandeur 

les  très  dévoués  serviteurs 

Bourgmestre  et  Conseil  de  la  ville  de  Mulhouse. 

(Ecrit  de  la  main  de  Pnrstenberger.) 


F. 

Acte  de  réquisitioii  du  fief  par  la  ville  de  MuUxouse  le  30  août  1683. 

Par  la  grâce  de  Dieu,  nous  Guillaume-Jacques,  évêque  de  Bâle,  prince 
du  Saint-Empire  romain,  faisons  savoir,  par  les  présentes,  que  le  bourg- 
mestre et  le  Conseil  de  la  ville  de  Mulhouse  nous  informent,  euivant  leur 
devoir,  que  par  suite. du  décès  de  sa  Grandeur  révérendissime,  Mgr.  Jean- 
Conrad,  notre  prédécesseur  de  bienheureuse  mémoire,  il  y  a  lieu  de  pro- 
céder h  U  reprise. du  fief  que  notre  haut  Chapitre  leur  a  accordé  contre 
rhommage  qui  nous  est  dû,  et  nous  en  ont  adressé  la  requête  ordinaire. 

Comme  leur  requête  est  conforme  à  Téquité,  aux  usages  anciens  et  aux 
règles  du  droit  féodal,  mais  que  cependant  il  n'y  a  pas,  pour  le  moment, 
d'occasion  de  procéder  à  l'investiture  effective,  nous  avons  décidé  d'établir 
en  attendant  une  attestation  que  la  demande  d'investiture  a  été  faite  en 
temps  voulu,  e(  de  donner  gracieusement  notre  permission  que  jusqu'à  la 
cérémonie  régulière,  nos  féaux  puissent  jouir  néanmoins,  sans  empêche- 
ment, du  fief  appartenant  à  notre  chapitre,  selon  les  droits  et  coutumes 
admis  dans  notre  Cour  d'investiture.  Nous  nous  réservons  toutefois  tous 
nos  droits  et  prérogatives  afïérents  à  ce  fief  et  comptons  qu'ils  sont  et 
resteront  fidèles,  dévoués  et  soumis  à  nous  et  à  notre  chapitre.  Le  tput 
fidèlement  et  sans  préjudice  pour  nous. 

En  foi  de  quoi,  nous  avons  délivré  ce  document,  muni  de  notre  ^eau 
secret  habituel,  dans  notre  résidence  au  château  de  Porrentruy» 

Le  30  août  i6o3. 

Illisible 
Conseiller  épiscopal  et  prévôt  de^  fiefs- 


O  (manqwe). 
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Lettré  de  oréanoe. 

Révërendissime  prince  et  Monseigneur  1 

En  suite  de  la  gracieuse  lettre  de  Vptre  Grandeur,  par  laquelle  il  Vous  a 
plus  de  nous  fixer  un  jour  pour  Tinvestiture  et  la  réception  de  Thommage 
du  fief  détenu  par  nous,  nous  avons  délégué  à  cet  efiet  Monsieur  Godefroi 
Engelmann,  notre  honorable  bourgmestre,  qu'accompagne  notre  fidèle  et 
cher  co-conseiller,  le  greffier-syndic  Josué  Fursienberger,  et  leur  avons 
prescrit  qu'ils  aient  à  paraître  devant  Votre  Grandeur  pour  s'acquitter 
dûment  des  devoirs  qui  nous  incombent,  priant  humblement  Votre  Gran- 
deur de  bien  vouloir  leur  accorder,  quant  à  leur  mission,  Votre  gracieuse 
condescendance,  et  de  continuer  aussi  à  notre  ville  toute  Sa  bonne  volonté  et 
Ses  bonnes  dispositions. 

Sur  quoi,  nous  recommandons  Votre  Grandeur  à  la  protection  de  Dieu, 
^et  restons  ' 

Le  i6  mai  1696.  de  Votre  Grâce  révërendissime 

les  très  dévoués 
Bourgmestre  et  Conseil  de  la  ville  de  Mulhouse. 

(Ecrti^  de  la  m^in  4^  Fiv»;(Bnl>etgier.)  .   . 

ï. 
HMr*  ptésenilslion. 

Révërendissime  Prince,  gracieux  Priace  et  Seigneur.  , 

Après  qu'il  a  plu  à  Votre  Grandeur,  sur  la  réquisition  de  fief  à  Elle 
adressée,  à  l'occasion  de  Son  avènement  au  siège  épiscopal,  par  le  bourg- 
mestre et  le  Conseil  de  la  ville  de  Miflhouse,  nos  chers  seigneurs  et  maîtres, 
de  fixer  le  jour  d'aujoprd'Jiqi  pçur  requérir  Tinvçstiture  du  dit  fief,  contre 
la  prestation  de*  l'hommage  usueV,  nos  Seigneurs  et  Maîtres  ont  délégué 
auprès  de  ¥<HM,  à  «etiefi*elf>  il' ie  bour^tttBtre  Engehmuui^.ioi  présent,  en 
qu^^fë,  de  porteur  du  fief,  ainsi  qne  mon  humble  personne,  pour  ré^er  cette 
^aire^  çn  nou^  reçonjniandani  de  présenter,  avant  toutes  cho3es,  à  Votre 
Grandeur,  leurs  meilleurs  et  plus  respectueux  saluts  de  bons  voisins,  et  de 
Luidifç  qu'ils  prient  Dieu  |e  Tout-Puissant,  de  Lui  accorder  longue  et  par- 
faite §ant^,  un  gouyernenjent  pacifique  et  toute  la  prospérité  qu'EUe-mêo^e 
peut  sou^i;ejr. 

Ils  prient  également  Votre  Grandeur  révërendissime  de  daigner  leur  con- 
tinuer les  grâces  particulières  et  la  bonne  volonté  qu'EUe  leur  a  témoi- 
gnées jusqu'ici  et  dont  ils  se  félicitent  hautement,  assurant  Votte  Grandeur 
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révérendissime  que  s'ils  peuvent  être  agréables  ou  rendre  un  service  à  Elle, 
à  Son  chapitre  ou  aux  ressortissants  de  Son  évêché,  ils  ne  négligeront 
aucune  occasion  de  le  faire  et  montreront,  au  contraire,  constamment  à  cet 
effet  du  zèle,  du  dévouement  et  les  meilleures  dispositions. 

i8  mai  1696. 

K. 

Il  a  été  jugé  inutile  de  reproduire  ici  les  copies  de  la  lettre  d'inYesd- 
ture,  d'abord  parce  que  la  copie  de  la  première  lettre  figure  déjà  soiu  la 
lettre  B,  ensuite  parce  que  cette  lettre  est  contenue  mot  à  mot  dans  le  revers 
du  porteur  de  fief. 
(Voir  pièce  L.) 

m:. 

Taxe. 

Pour  chaque  cas  où  Tévêque  ou  le  porteur  de  fief  vient  à  mourir,  Tévêque 

recevra  en  paiement  1 1  couronnes  à  23  batz,  fait  : 22  g  iS  Ù  4  ^ 

plus,  il  reviendra  au  chancelier  et  secrétaire  3  florins,  et, 
en  1661,  on  comptait  pour  un  florin  d'or  3  ÏÏp  mais 
maintenant,  en  1696,  on  compte  1%  thaler  ;  cela  fait  : . . .     10  ff    a  fi  a  ^^ 

De  plus,  pour  la  chancellerie,  pour  l'expédition  de  la 
lenre  d'investiture  et  le  revers 3  AT 


total 36  AT  6  4 

Ces  3  livres,  (puisque  cela  ne  coûte  pas  plus  de  parchemin  et  de  peine 

pour  écrire  plusieurs  cas  réunis),  se  comptaient  une  seule  fois  dans  les 

temps  passés*  Maintenant,  en  1696^  on  let  multiplie  et  on  les  a  ajoutés  aux 

1 1  couronnes  ci-dessus  ;  ainsi  on  demande  pour  chaque  cas  :  a5  ff  18  ft  4  4^ 

(Voir  It  cédale  de  1t  uxe  dlnTettitare.) 


Premier  voyage  à  Porrentruy. 

Oommeat  Tinveetitiire  a  été  obtenue.    Année  1M6. 

A  Porrentruy,  lorsqu'en  mai  1696,  M'  le  bourgmestre  Godefroi  Engel- 
mann  et  moi^),  nous  fûmes  désignés  pour  recevoir  l'investiture  épiscopale, 
les  faits  se  passèrent  ainsi  : 

Le  soir,  lorsque  nous  fûmes  arrivés  à  l'hAtellerie  du  Sauvage,  nous  en- 
voyâmes notre  lettre  de  créance  à  la  cour,  par  un  de  nos  serviteurs  et  fhntfs 
demander  à  quelle  heure,  le  lendemain,  il  conviendrait  à  sa  Grandeur  de 
nous  accorder  audience. 


<  le  syndic  Jotué  Fiir«tc]iber§er« 
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La  réponse  fut  que  nous  devions  venir  k  j  h  %.  Comme  nous  nous 
présentâmes  à  cette  heure,  nous  fûmes  immédiatement  reçus  à  l'entrée  du 
château  par  un  gentilhomme  de  la  cour,  et  ensuite  près  du  palais  par  un 
autre,  lesquels  nous  conduisirent  dans  la  chambre  du  prince. 

Le  prince  nous  reçut  en  nous  tendant  la  main  sous  la  porte,  et  écouta 
notre  allocution  debout  et  la  tête  découverte. 

Il  nous  répondit  très?amicalement  et  nous  dit  qu'il  serait  procédé  à  Tacte 
d'investiture  dans  une  demi-heure  seulement,  parce  qu'on  célébrait  justement 
une  cérémonie  religieuse  ou  procession,  à  laquelle  il  avait  à  prendre  part 
Il  nous  proposait  ou  bien  d'y  assister,  si  nous  voulions,  ou  d'aller  visiter 
le  château^,  et  nous  invita  en  même  temps  au  repas  de  midi.  Après  cela, 
nous  fûmes  conduits  dans  diverses  belles  chambres,  et  au  bout  d'une  heure 
environ,  nous  fûmes  appelés  pour  l'investiture  annoncée,  qui  eut  lieu  dans 
le  local  même  où;se  tenait  l'audience. 

Le  prince  était  assis  au  haut  d'une  table,  et  de  chacun  des  deux  côtés,  il 
y  avait  le  maître  des  cérémonies,  le  chancelier,  le  prévôt  des  fiefs  et  quel- 
ques autres  conseillers.  Il  nous  demanda  lui-même  si  nous  avions  la  dernière 
lettre  d'investiture  et  l'acte  de  réquisition,  ce  à  quoi  nous  répondîmes 
affirmativement  et  nous  les  lui  présentâmes.  Ensuite  il  nous  demanda 
si  nous  avions  peut-être  une  contestation  au  sujet  du  fief;  nous  dîmes  que 
non.  Alors  le  prévôt  donna  lecture  au  bourgmestre  du  texte  du  serment 
d'hommage,  dont  la  substance  était  à  peu  près  ceci  : 

Il  jurerait  par  Dieu  et  le  Saint- Evangile  qu'il  se  comporterait  en  tout 
temps,  envers  son  seigneur  comme  un  loyal  vassal,  qu'il  lui  resterait  fidèle 
et  dévoué,  qu'il  travaillerait  dans  son  intérêt  et  écarterait  de  lui  tout 
dommage. 

Après  cette  formalité,  on  ordonna  au  bourgmestre  de  prononcer  les  mots 
qui  terminent  chaque  serment,  savoir  qu'il  maintiendrait  toutes  choses  en 
féal  sujet,  avec  l'aide  de  Dieu  et  par  son  Saint-Evangile.  On  emploie  ce 
terme  quand  on  fait  jurer  un  membre  de  la  religion  réformée,  mais  les 
papistes  jurent  c  par  Dieu  et  par  tous  les  Saints.»  Le  bourgmestre  dut  aussi 
s'avancer  vers  le  prince  et]lui  donner  la  main,  avec  cela  la  cérémonie  était 
terminée. 

On  ne  nous  demanda  pas  la  composition  de  notre  fief,  ni  quelles  étaient 
ses  limites,  quoique  dans  la  citation  épiscopale  on  nous  eût  averti  d'avoir  à 
dooner  une  description  détaillée  des  terrains  ;  nous  nous  en  étions  munis 
mais  n'en  fimes  donc  pas  la  remise. 

Lorsque  nous  fûmes  de  nouveau  sortis  et  que  nous  eûmes  causé  pendant 
quelque  temps  avec  divers  personnages,  on  nous  manda  dans  la  salle  du 
dîner  où  se  trouvait ^une  longue  table  servie  et  le  chambellan  indiqua  à 


*  On  Mit  que  le  château  de  Porreniruy  existe  encore  actuellement,  et  est  utilisé  comme 
établissement  de  retuge  pour  les  vieillards  et  les  orphelins.  Comme  il  a  subi  des  transforma- 
tiont,  liout  avons  jugé  intéressant  de  donner  une  représenution  de  ce  qu'il  était  au  xvi«  et 
an  xni*  siècle,  d'après  un  relief  qui  est  conservé  au  château.  (Voir  pi.  ci-contre). 
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chacun  où  il  devait  s'asseoir.  Le  prince  lui-même,  k  cmuse  de  son  grand  âge, 
et  parce  qu'il  devait  alors  faire  diète,  ne  vint  pas  à  tabU  ;  mais  la  place 
d'honneur  qui  lui  revenait,  fut  nraintenue  vide. 

A  droite  de  cette  place  et  à  la  iile,  étaient  assis  d'abord  ud  obanoino  (un 
noble  de  Wessenberg)  et  à  la  gauche  de  la  place  princière  l'honorable 
bourgmestre  de  Mulhouse;  au  bas  du  dignitaire  précité  était  la  dauxièake 
personne,  un  noble  de  Soleure  (Nollter)  ;  la  troisîèmd  était  un  intendant  de 
la  cour  de  Lignitz),  et  la  quatrième,  moi-même,  le  syndic.  Au«>bas  dn  dit 
bourgmestre  la  deuxième  personne  était  an  autre  noble  de  Soleure  (N.  de 
Roll)  qui  avait  aussi  reçu  l'investiture  ;  le  troisième  convive  éfait  M.  le 
chancelier  (Fest);  le  quatrième,  un  noble  de  la  cour  (de  0erolcliaged) 
tranchait  les  mets. 

Une  suite  d'autres  seigneurs  et  hôtes  étrangers  oooupaiettt  les  deux  côtés 
de  la  table. 

Le  premier  toast  fut  porté  à  la  ville  de  Soleure  et  l'autre  à  la  yïlïû  de 
Mulhouse,  par  l'organe  du  maître  des  cérémonies  de  la  ooiir  (Landkof- 
meister)  et  par  ordre  du  prince.  Le  repas  dura  Jusque  ^rw%  5  heures  ;  à  ce 
moment,  nous  reçûmes  de  nouveau  audience  du  prince  et  nous  en  pro- 
fitâmes pour  le  remercier  duement,  tant  de  l'înve«titure  cdosenfie  que  de 
l'excellent  repas  qu'il  nous  avait  donné  et  des  autres  bonoeura  qu'il  nous 
avait  faits. 

Ensuite  nous  fîmes  demander  à  la  chancellerie  la  lettre  d'inveaâtwre^  qui 
nous  fut  apportée  par  un  greffier  de  la  chanceUerie,  ainsi  que  le  roVers 
sur  parchemin  que  doit  laisser  tout  porteur  de  âef.  Le  rerers»  fat  signé  par 
M'  le  bourgmestre,  qui  imprima  aussi  son  sceau  éàrts  la  capsule.  Rn  iftêaM 
temps,  nous  reçûmes  un  compte  détaillé  de  la  taxe  d'investiture,  quie  nous 
payâmes.  Elle  se  monta  cette  fois  à  144  ff  3  fi,  parcequ^l  y  avait  qumr^cas. 

Ainsi  se  trouvaient  réglées  toutes  les  formalités,  de  sorte  que  nous 
pûmes  de  nouveau  repartir  le  lendemain  matin  de  bonne  keure^  et  fepipeédfis 
le  chemin  du  retour. 

Nous  avions  remis  au  chancelier  un  mémoire  au  sujet  d^tie modtfiigaw» 
à  apporter  au  titre  dont  on  désignait  la  ville. 

Nous  en  donnons  ici  une  copie  spéciale  (lettre  O). 
(Ecrit  de  la  main  de  F ursten berger) 


Hémorial  pour  obtenir  une  améHoration  danâ  lé  tftte  de  là  iriltA^     * 

Le  bourgmestre  et  le  conseil  de  la  ville  de  Mulhouse  font  savoir  respec- 
tueusement au  Chancelier  ou  Directeur  de  chancellerie  dé  sa  Grandeur  prin- 
cière,  Monseigneur  TEvêque  de  Bâle,  que  lei  suscriptions  de  létrre^  usitées 
depuis  quelque  temps  ^  leur  é§stMy  leur  ont  fiait  une  impa^iÙQfk  ffis^f  p^ 
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nible.  Par  ce  fait,  que  lorsqu'il  est  question  non  pas  seulement  d'investiture, 
mais  d'autres  cas  où  il  n'y  a  pas  de  requêtes,  il  est  particulièrement  pénible 
d*être  appelés  «chers  dévoués >  expression  qui  s'applique  seulement  à  des 
inférieurs,  et  est  très  préjudiciable  aux  anciennes  libertés^  et  à  la  réputation  ^ 
d'une  ville  libre  de  la  Confédération.  Comme  Sa  Grandeur  ne  peut  en  effet 
pfétertdfe  à  aUôUhe  suzeraineté  sur  la  ville  qu'à  propos  de  la  concession 
â'MÛ  pérfit  fief,  là  ville  vôUdfalt  n'être  traitée  que  pour  cette  investiture,  de 
é  Tïtei  dheti  ^  ou  <  tties  féaux  *,  maïs  (>oîflt  dans  les  autres  cas.  Ceci  d'autant 
pltt$  que  i^fécédemmént,  quaftd  là  chancellerie  écrivait  i  la  ville  au  sujet  de 
cette  rtiêrtie  irtVestîture,  la  sUSCrIption  n'était  pas  :  à  «  notre  cher  et  dévoué 
bourgmestre i^y  tnâls  à  <H0É  ctfnis  particulièrement  chers  et  bons».  Nous 
pottVons  ^fodulfe  beaucoup  de  lettres  à  l'appui  de  cette  observation. 

C'est  pourquoi  l'honorable  Magistrat  de  la  ville  de  Mulhouse  demande 
A  titr#  imical  que  la  suscrifition  blessante  soit  supprimée  et  remplacée  par 
o«lle  employée  précédemnoent  ou  par  une  autre  formule  convenable. 

Le  tS  juin  i6$6. 

J.   FuRàTÉNBEkCfEU. 

Le  chancelier  a  répondu  qu'il  entretiendrait 
Sa  (jrrandeur  princiére  du  sujet,  afin  qu'il 
y  ^ôi(  donné  satisfaction. 
(Ecrit  de  la  main  de  F uraten berger). 

Le  fêcit  suivant  quî  est  classé  après  les  autres,  ne  porte 
plus  de  numéro,  et  est  écrit  de  la  main  du  syndic  Reber*) 
qui  avait  succédé  à  Furstenberger. 

Deuxième  voyage  à  Poppentpuy. 

fi^tidn  àéMmèé  dé  là  fàçoli  dont  ë^eat  paâsée  l'invéstitare  du  fief  du 
AÉta^âch,  &  PO^entruy,  le  âS  ôotohx'e  1725,  sous  le  gouvernement 
dtt  pfinee^Avèquè  Jean-Oônràd,  né  Relnétoh-HirtBbaoh. 

,  A  la  fin  du  mois  d'août  1723,  un  messager  de  la  chancellerie  ëpiscopale 
de  Porrentruy  arriva  ici  et  apporta  un  écrit  scellé  avec  l'annexe  J  au 
bourgmestre  ttofer,  l'informant  que  le  25  du  mois  suivant  était  désigné 
pour  la  nouvelle  investiture  et  que  le  bourgmestre  ci-dessus,  nommé  en 
1719  nouveau  porteur  de  fief  par  l'honorable  Conseil,  à  la  suite  du  décès 
du  bourgmestre  Engelmann,  était  agréé  comme  tel  par  Sa  Grâce  princière. 
Le  bôUfgffrtestrô  Hôfer  partit  donc  d'ici  en  voyage  le  23  octobre,  suivant 
lé  (Contenu  dt  (a  rtotification  sus-indiquée,  avec  le  syndic,  seulement  accom- 
pagnas de  nos  fils  aines  et  de  deux  serviteurs.    Nous  pensions  arriver  le 

f  G«B  deux  mots  ft^nt  en  frAOçais  dant  }t  iMn«fcrit. 
s  i.  Henri  Reber  Talné  f  1738. 
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même  jour  à  Porrentruy.  Mais  par  suite  d'une  forte  pluie  survenue  le  matin, 
nous  dûmes  nous  arrêter  pendant  près  d'une  heure  à  Illfurt.  Les  jours 
étant  courts  et  les  chemins  très  mauvais,  nous  prîmes  le  dîner  de  midi  à 
Hassingen  et  nous  décidâmes  à  passer  la  nuit  à  Seppois-le-Haut,  parce  que 
nous  pensions  trouver  mauvais  gîte  dans  les  villages  français. 

Le  jour  suivant,  nous  fûmes  heureusement  rendus  à  Porrentruy  entre  9  et 
10  heures,  et  descendîmes  à  la  Cigogne,  où  nous  trouvâmes  une  bonne 
hospitalité.  Aussitôt  après  notre  arrivée,  nous  iimes  porter  notie  lettre  de 
créance  au  château,  par  le  messager  local.  La  réponse  fut  que  Sa  Grandeur 
était  allée  le  matin  en  voiture  au  Lerchenheerd  et  ne  serait  pas  de  retour 
avant  le  soir,  mais  que  nous  devions  nous  annoncer  à  M'  le  Vice-Président 
et  chancelier,  baron  de  Ramschwag,  qui  saurait  organiser  tout  le  nécessaire. 

Pendant  le  dîner  arriva  un  messager  de  la  chancellerie  épiscopale,  qui 
nous  informa  que  pour  accélérer  notre  affaire,  nous  pouvions  nous  présenter 
dès  Taprès  midi  à  M' le  chancelier.  Vers  deux  heures,  nous  dépêchâmes 
un  domestique  afin  de  demander  quelle  heure  serait  la  plus  commode  ;  la 
réponse  fut  courtoise,  car  le  chancelier  dit  qu'il  nous  attendait  et  que  nous 
pouvions  venir  quand  cela  nous  conviendrait.  Après  deux  heures,  nous  nous 
rendîmes  à  sa  maison  et  le  trouvâmes  sous  sa  porte,  où  il  nous  reçut 
aimablement.  Il  nous  conduisit  à  l'intérieur  et  après  que  nous  fui  eûmes 
exposé  brièvement  la  raison  de  notre  voyage,  il  témoigna  le  désir  de  savoir 
ce  que  nous  avions  à  dire  au  sujet  de  notre  fief.  Alors,  nous  lui  montrâmes 
la  réquisition  de  l'année  1719,  sur  quoi  il  fit  ouvrir  un  registre  de 
procès-verbaux  et  y  trouva  tout  conforme;  mais  il  ajouta  que  comme 
il  y  avait  peu  de  détails  sur  ce  fief  dans  la  chancellerie  épiscopale,  nous  lui 
ferions  plaisir  en  lui  montrant  des  documents  plus  détaillés.  Je  lui  soumis 

donc  une  copie  légalisée  de  la  lettre  d'acquisition,  datée  ( la  date 

manque),  ainsi  que  le  consentement  (consens)  de  l'évêque  y  relatif  et  une 
courte  description  des  terrains.  Il  me  témoigna  le  désir  de  garder  ces 
pièces  dans  les  archives  de  la  chancellerie,  mais  je  lui  promis  de  faire 
copier  le  tout  encore  le  même  soir  et  de  le  lui  rapporter  le  lendemain 
matin  avant  l'investiture,  certifié  conforme,  ce  dont  il  se  déclara  satisfait. 
Il  dit  aussi  à  M' le  bourgmestre  Hofer  que  l'on  nous  fixerait  l'heure  de 
l'investiture  encore  le  même  soir,  dans  notre  hôtellerie,  après  le  retour  de 
Sa  Grandeur  princière  ;  il  l'informa  aussi  que  comme  hommager,  il  avait  à 
se  rendre  au  château,  suivant  la  coutume,  à  cheval,  avec  des  bottes  et 
des  éperons.  Pendant  le  souper,  arriva  à  l'hôtel  un  serviteur  de  l'évêché 
qui  nous  annonça  l'audience  pour  le  lendemain  matin  à  dix  heures. 

Le  jeudi  25  octobre,  après  huit  heures,  un  commis  de  la  chancellerie 
nous  apporta  un  compte  de  ce  que  nous  aurions  à  payer  pour  les  frais 
d'investiture,  qui  se  montaient  à  60  florins,  monnaie  de  Porrentruy,  en  8 
vieux  Louis  d'or. 

A  dix  heures,  M' le  bourgmestre  Hofer  se  rendit  à  cheval  au  château. 
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avec  un  de  nos  valets  également  à  cheval  ;  quant  à  nous,  nous  nous  y 
dirigeâmes  à  pied  avec  l'autre  valet.  Lorsque  nous  fûmes  tous  réunis  au 
château,  le  secrétaire  de  la  Chancellerie  s'approcha  et  nous  conduisit  dans 
une  pièce  contiguê  à  celle  où  devait  avoir  lieu  l'investiture.  Je  lui  remis 
alors  les  copies  légalisées  que  j'avais  promises  la  veille.  Il  les  prit  en  me 
remerciant  ;  puis  M'  le  bourgmestre  Hofer  dut  signer  et  munir  de  son 
sceau  le  revers  de  la  lettre  d'investiture,  qui  avait  été  écrite  sur  parchemin 
dans  la  chancellerie. 

Peu  après,  arriva  un  serviteur  annonçant  que  sa  Grandeur  était  prête; 
sur  quoi,  on  nous  conduisit  dans  une  grande  salle.  Sa  Grandeur  était  assise 
sur  un  siège  un  peu  élevé  «in  pontiiicalibus »,  la  mitre  d'évêque  en  tête. 
A  sa  droite,  se  tenait  M^*  le  chancelier,  et  à  sa  gauche,  tout  près  de  lui,  son 
chapelain,  qui,  dès  notre  entrée,  lui  mit  en  main  la  crosse  d'évêque  en 
argent.  Le  reste  des  serviteurs  de  la  cour  et  les  Conseillers  se  tenaient 
aussi  là,  suivant  leur  rang,  mais  un  peu  en  dehors,  du  côté  de  la  cour  du 
château. 

Nous  nous  approchâmes  de  Mgr,  Tévêque,  et  après  une  profonde 
révérence  que  j'avais  étudiée  auparavant,  je  prononçai  l'allocution  suivante: 

Révérendissime  et  honoré  Prince  et  Seigneur  ! 

Après  qu'il  a  plu  à  Votre  Grandeur  princière,  de  mander  auprès  d'EUe  à 
jour  fixe  tous  Ses  vassaux  et  que  le  bourgmestre  et  le  Conseil  de  la  ville 
de  Mulhouse  ont  été  conviés  pour  aujourd'hui  25  du  mois  présent^  à 
l'effet  de  recevoir  à  nouveau  l'investiture  du  fief  masculin  situé  dans  le  ban 
de  Dornach,  et  en  sa  possession  depuis  plus  de  200  ans, 

Nos  Seigneurs  et  Supérieurs  n'ont  pas  voulu  manquer  cette  occasion  de 
remplir  leur  devoir  et  leurs  obligations,  et  à  cette  fin,  ils  ont  donné  l'ordre 
à  mon  très  honoré  bourgmestre  Hofer,  ici  présent,  en  sa  qualité  de 
nouveau  vassal  agréé  il  y  a  quelques  années  déjà  par  Votre  Grâce  prin- 
cière, ainsi  qu'à  ma  propre  personne,  de  nous  transporter  ici  et  d'assurer 
préalablement  Votre  Grandeur  révérendissime  de  leur  respectueux  dévoue- 
ment, et  de  Lui  souhaiter  également  une  santé  excellente  et  durable,  et  la 
continuation  d'un  règne  heureux  et  béni,  afin  que  Ses  sujets  puissent  jouir 
pendant  de  longues  années  encore  de  Ses  bienfaits. 

Aussi  bien  que  nos  Seigneurs  et  Maîtres  gardent  avec  reconnaissance  la 
mémoire  du  gracieux  bon  vouloir  montré  en  tout  temps  pendant  Son  gou- 
vernement, envers  notre  ville  et  ses  habitants  par  Votre  Grandeur  rêvé» 
rendissime,  de  même  nous  La  prions  de  nous  continuer  par  la  suite  ces 
bonnes  dispositions  que  nous  et  les  nôtres  ne  manquerons  pas,  de  rendre  ^ 
de  notre  mieux,  aussi  souvent  que  l'occasion  s'en  présentera. 

Enfin  nous  aussi,  personnellement,  nous  nous  recommandons  à  la  bien- 
veillance et  à  la  faveur  de  Votre  Grandeur  révérendissime,  et  attendons 


*  Le  manuscrit  dit  :  reciprociren. 
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Ses  augustes  ordres  ultérieurs   relativement  à  ce  qu'il  Qovis  re^e  h  faire 
encore  au  sujet  de  la  mission  dont  nous  gommes  chargést 

A  ce  discours,  succéda  une  réponse  très  aimable  ç(  très  cord;^iç  dç 
Sa  Grandeur,  cjui  nous  assura  qu'elle  continuerait  en  tout  teo^ps  à  {'égard 
de  notre  ville  et  de  ses  habitants,  à  montrer  les  mçmes  sei^Utpei^u  çi  la 
même  bonne  volonté. 

Après  cela,  M'  le  bourgmestre  Hofer  dut  s'agenouiller  devait  réyêquç 
sur  un  coussin  placé  devant  lui  ;  M' le  chancelier  ou  viçe-présidep^  Wl  1^ 
formule  du  serment,  avec  la  restriction  habituelle  de  la  fiQ,  aiiisi  que  c'est 
reçu  avec  les  protestants.  M'  le  bourgmestre  Hofer  prêta  le  $ermÇQt  an 
tenant  les  doigts  levés.  Puis  Sa  Grandeur  donna  à  M'  U  bourgmestre  )a 
nouvelle  lettre  d'investiture  et  celui-ci  lui  remit  ep^uitç  )ç  revers  l^abûufl 
signé  et  muni  du  sceau  de  la  ville. 

Enfin  on  conduisit  M'  le  bourgmestre  Hofer  dans  unç  cl^mbre  voi^ioç 
pour  y  enlever  ses  bottes,  mais  moi  [je  restai  avec  les  seigneurs  de  la  cour 
dans  la  grande  salle  jusqu'à  ce  q^u'il  fût  revenu.  On  nous  mena  ensuite  dans 
le  Cabinet  (sic)  où  l'évêque  s'était  rendu  sitôt  Qprès  )a  solennité,  Npus 
eûmes  tous  deux  l'honneur  d'y  passçr  une  demi-heure  en  conversation  awi*" 
caile.  A  onze  heures,  on  vint  avertir  Sa  Grandeur  que  M'  de  MUllinen,  de 
Berne,  et  l'avoyer  d'Aarau  étaient  également  arrivés  pour  recevoir  l'in- 
vestiture de  leur  fief  commun.  Là-dessus,  Sa  Grandeur  se  rendit  dans  la 
même  grande  salle  et  à  la  même  place  que  précédemtnent,  revêtu  des  paêmes 
habits  de  cérémonie  ;  nous  assistâmes  tous  les  deux  à  cette  solennité  qui  sç 
passa  de  la  même  façon  que  pour  nous. 

Après  cela,  Sa  Grandeur  retourna  de  nouveau  dan5  SQn  Cabine^  et  revint 
un  demi  quart  d'heure  après,  habillé  d'un  costume  de  drap  noir,  accom- 
pagné de  M'  son  trère,  norpmé  son  coadjuteur,  jl  y  a  quelques  années.  U 
nous  pria  de  le  suivre  au  repas  de  midi. 

Nous  traversâmes  la  cour  du  château  jusqu'à  la  salle  ^  manger  ordinaire, 
où  les  deux  trompettes  et  le  timbalier  firent  entendre  de  gaies  mélodies. 

Là'dessus  succéda  un  repas  tout  à  fait  magnifique  (sic)*;  touî  le  service 
était  en  argent,  au  point  que  cette  réception  surpassa  en  bien  des  points 
celle  de  I696,  lors  de  l'investiture  à  laquelle  j'avais  ^ussi  assisté.  Dans  h 
salle  étaient  servies  deux  tables»  un§  ronde  dans  le  haut,  près  <^e  la  fenêtre 
où  était  assis  Sa  Grandeur,  dans  un  siège  à  dossier. 

A  sa  droite.  M*"  son  frère,  après  lui  M'  le  bourgmestre  Hofer,  puis  M' 
l'avpyer  d'Aarau,  et  M' le  chancelier  Ramschwag  A  sa  gauche,  M'  de  MUl- 
linen, de  Berne  ;  à  coté  de  celui-ci,  moi  et,  à  mçn  côté,  M'  de  LQwenberg, 
gouverneur  du  château.  Les  deux  jeunes  gens  de  Berne  et  d'Aarau  et  nos 
deux  fils  qui  étaient  dans  la  suite,  eurent  aussi  l'honneur  de  s'asseoir  à  cette 
tablç.  Dans  le  bas  était  un  jeune  gentilhomme  de  la  cour  qui  tranchai;  tput 
et  faisait  les  honneurs  de  la  table.  Cette  fois-ci,  le  roulement  av^it  désigné 


1  Ce  mot  e»t  en  français  dans  le  manuscrit. 
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1^  jeaa#  comte  dç  Vica.  A  l'autre  table>  qui  était  carrée  et  placée  du  côté  de 
la  cuisine  princière,  se  trouvaient  M' le  chapelain  de  la  Cour  et  les  autres 
conseillers.  Le  dîner  dora  jusque  vers  cinq  heures  du  soir,  mais  grâce  à 
l^AdabîUté  de  là  eônvdriation  et  aux  toasts  échangés,  ceux<*ci  d'ailleurs  très 
oMSuréa,  le  temps  nous  parut  très  court. 

Le  repas  achevé»  nous  prîmes  congé  de  Sa  Grandeur,  dans  la  dite  salle  à 
manger,  Tévêque  n*ayant  pas  voulu  faire  autrement.  Il  promît  derechef  de 
continuer  à  notre  ville  et  à  ses  ressortissants  toutes  ses  bonnes  dispositions. 

Le  lendemain,  nous  partîmes  à  cheval  de  Porrentruy,  dès  6  heures  du 
mAtii)>  et  arrivâi9<is  encore  le  même  soir  heureusement  chez  nous,  grâce  à 
la  bénédiction  et  à  l'assistance  de  Dieu. 

Rebbr. 


Recherches  fopographiques  sur  le  canton  de  Hirfzbach 


L  Fiéf  de  Hirtzbach. 

.  Nous  ôvons  pensé  qu'il  serait  intéressantj  d'établir,  par 
des  recherches  sur  la  carte,  l'emplacement  des  terrains  de 
Hirtzbach  qui  ont  composé  le  fief  dont  nous  nous  sommes 
occupés  dans  les  pages  précédentes. 

Nous  avons  utilisé  pour  cela  la  carte  de  Jean  Zetter  de 
1697  et  17 10,  déposée  âUx  Archivés  de  notre  ville,  et  que 
notre  collègue^  M.  Ed.  Benner,  a  bien  voulu  mettre  à 
notre  disposition.  Nous  en  donnons  ci-contre  un  calque  sur 
lequel  nous  avons  fait  figurer,  d'après  la  carte  d'Etat-major 
au  ^^^  la  ligne  actuelle  du  chemin  de  fer,  de  Dornach 
à  Lutterbachi  direction  Strasbourg. 

Naturellement,  il  n'est  point  possible  d'apporter  dans 
un  pareil  travail  l'exactitude  à  laquelle  nous  sommes 
accoutumés  aujourd'hui.  La  carte  de  Zetter,  suivant  l'ha- 
bitude du  temps,  a  été  faite  par  à  peu  près,  sans  mesures 
strictes,  ce  qui  fait  que  nous  avons  dû  placer  le  chemin 
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de  ter  par  approximation,  et  que  les  distances  sont  mal 
observées,  notamment  du  côté  du  village  de  Dornach. 

Nous  devions  faire  ces  réserves  ;  cependant,  avec  les 
indications  portées  sur  le  document  et  quelques  renseigne- 
ments de  noms  extraits  du  cadastre  de  Dornach  (1827), 
nous  croyons  avoir  atteint  le  but  que  nous  avions  en  vue, 
ainsi  que  nous  allons  l'expliquer: 

Nous  voyons  sur  la  carte  le  Hirtzbach  Acker,  qui  existe 
encore  partiellement  près  de  la  ferme  actuelle  de  Hirtz- 
bach. La  description  des  terrains  (v.  page  76)  fait  allusion  à 
la  ligne  de  séparation  des  bans  de  Dornach  et  de  Lutter- 
bach.  Elle  a  été  bien  indiquée  par  Zetter.  Puis  la  limite 
du  côté  de  Dornach  le  long  du  Heringgraben,  est  très- 
visible. 

La  forêt  d'Isenholtz,  appelée  aussi  Berenfels,  a  presque 
totalement  disparu  maintenant,  cependant  il  existe  encore 
actuellement  une  portion  de  bois  appartenant  à  la  ville  de 
Mulhouse,  entre  les  champs  de  Hirtzbach  et  le  chemin  de 
fer.  C'est  certainement  un  reste  de  l'ancienne  forêt  des 
Roppolt  et  des  Hagenbach.  Nous  arrivons  ainsi  à  peu 
prés  à  la  reconstitution  des  20  à  25  hectares  qu'il  fallait 
trouver. 

II.  Propriété  des  Finninger. 

On  nous  excusera  d'allonger  ce  travail  par  une  digres- 
sion qui  nous  a  paru  avoir  sa  place  ici. 

Nous  avions  été  frappé  de  plusieurs  coïncidences  entre 
les  noms  de  lieux  cités  à  propos  du  fief  de  Hirtzbach  et 
de  ceux  qui  furent  le  point  de  départ  de  la  célèbre  querelle 
dite  des  Finninger',  qui  occupa  et  ensanglanta  la  ville  de 
Mulhouse  entre  1579  et  iSgo.  Quel  était  remplacement  de 
la  propriété  des  Finninger  ?  C'est  ce  que  nous  nous  sommes 
demandé. 


'  Finningerhandel. 
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II  n'est  pas  le  cas  ici  de  revenir  sur  les  détails  des  faits 
historiques  de  la  guerre  des  Finninger,  qu'on  trouvera 
décrite  tout  au  long  dans  les  chroniques  et  notamment  dans 
celle  de  Pétri.  Nous  ne  ferons  donc  que  la  frôler  à  son 
origine. 

Charles  de  la  Sablière  dit,  dans  son  Histoire  de  Mul- 
house, page  108  : 

«  Il  y  avait  eu  au  temps  passé,  dans  un  des  cantons  du 
«ban  de  Mulhouse,  appelé  Berenfels  ou  Isenholtz,  sur 
€  lequel  les  seigneurs  autrichiens  de  Zu  Rhein  conservaient 
«  le  droit  de  pâturage,  deux  étangs  que,  pour  leur  peu  de 
«rapport,  on  avait  convertis  en  forêts.  Vers  la  fin  de 
t  Tannée  iSyg,  la  mère  des  Finninger  en  fit  abattre  le  bois. 
«  Mais,  comme  Tune  seulement  des  forêts  lui  appartenait, 
«et  que  la  propriété  de  l'autre  était  revendiquée  par  dix- 
«  huit  bourgeois  de  la  ville,  il  en  résulta  un  procès.  Les  trois 
«fils  de  la  veuve,  Michel,  Mathis  et  Jacques  Finninger, 
«  soutinrent  la  cause  de  leur  mère,  et  sous  prétexte  que  le 
«bois  avait  été  coupé  sur  le  territoire  autrichien,  et  que 
«d'ailleurs  ils  l'avaient  cédé  à  des  habitants  de  Bâle,  ils 
«refusèrent  de  porter  l'affaire  devant  le  magistrat  de  Mul- 
«house,  etc....» 

Pétri*)  raconte  pareillement  «qu'il  existait  deux  étangs 
«  contigus  dans  le  Berenfels  ou  Isenholtz,  dont  Tun  avait 
«appartenu  à  Henri  Fuchs,  bourgeois  de  Mulhouse,  l'autre 
«à  Jean  Beinlin,  ancien  membre  du  conseil  de  la  ville, 
«  que  l'on  appelle  encore  maintenant  l'étang  de  Beinlin.  Tous 
«  deux  étaient  précédemment  remplis  d'eau  et  peuplés  de 
«poissons,  mais  d'un  rendement  de  peu  de  valeur.  De 
«  plus,  les  écoulements  d'eau  étant  une  cause  de  dom- 
«  mage  aux  voisins  qui  possédaient  des  terrains  de  culture 
«au-dessous,  on   avait  laissé  sécher  les  étangs;  avec  le 


*)  Der  Statl  MUlhausen  Historien,  par  Jacob  Henric-Pétri. 
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«  temps  s'étaient  développés  des  arbres  qui  avaient  poussé 
<(  en  forêt. 

«C'est  alors  qu'à  la  fin  de  l'année  1579,  ^^  veuve  d« 
«  Jean  Finninger  (Eva  Kleinpeterin)  avait  fait  abattre  cette 
«nouvelle  forêt,  comme  lui  appartenant,  ce  que  çon- 
«  testèrent  dix-huit  autres  bourgeois  qui  revendiquaient  la 
«  propriété  de  l'un  des  terrains.  II  s'ensuivit  donc  un  grand 
«procès où  comparurent  de  nombreux  témoins >>  (Tra- 
duit de  r allemand). 

Nous  avons  trouvé  dans  lé  fonds  des  «procès  Flti-' 
ningeri>,  aux  Archives  de  Mulhouse,  plusieurs  citations  de 
témoins  où  Tort  décrit  l'objet  du  litige,  d'après  des  docu- 
ment antérieurs. 

En  voicî  la  traduction  : 

«i58o.  L'étang  est  situé  dans  l'Isenholtz,  à  l'endroit 
«dénommé  «Fahrt»  en  amont  du  Heringgraben,  dont  il 
«est  séparé  par  une  digue.  Il  descend  jusqu'au  bien  du 
«damoiseau  Sébastien  2u  Rhein  appelé  «Landt  MattenD, 
«  et  touche  par  en  haut  vers  Morschweiler,  à  Freuler,  puis 
«  plus  bas  à  la  propriété  des  Erpf  et  des  Hertenbrot,  en  aval 
«enfin  à  Léonard  Nâgelm.  De  l'autre  côté,  vers  Lutter- 
«  bach,  il  y  a  par  en  haut  la  propriété  Irîng,  etc.  (Voir  dans 
al'Urbaire).  Cet  étang  a  appartenu,  il  y  a  environ  68  à  70 
«tns  à  Henri  Fuchs,  un  bourgeois  de  Mulhouse,  en  tôtite 
«  propriété.  Mais  celui-ci  Tavait  vendu  de  son  vivant  à  Jean 
«Relnlin,  bourgeois  et  plus  tard  membre  d\i  Conseil  de  là 
«ville  de  Mulhouse;  celui-ci  lé  peupla  dé  poissons  jus-» 
ft  qu^à  sa  mort,  sans  que  personne  y  ait  trouvé  à  f edire. 

«  Au  temps  des  Finninger,  cet  étang  a  porté  d'abord  le 
«nom  de  Fuchs,  puis  de  Bèinlln,  alHsi  qu'il  ressort  d'Urt 
«  mémoire  des  Finninger  qui  en  donne  l'historique.  Mais, 
t  suivant  information,  il  y  a  eu  dexix  étangs  sépafés. 

«  i58o.  Dans  l'étang  inférieur  du  bois  de  Bârenfels^  jâ 
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if  pli  opt  ^sfé  pirécéfjepîoîeat  deiix  jolis  étangs  appartenant 
«  à  Beinlin. .... 

f  ^einlin  endiguait  et  faisait  rnont^r  l'eau  du  SteinbMchf- 
%  Içiji  qu'il  amenait  par  plusieurs  fossés  daps  $oa  étang. ».  * 

Le  locteur  voudra  bieq  revoir  encore  une  fois  la  carte 
de  Zetter,  oi!|  nous  avons  reporté,  d'apràs  la  carte  d'Etat^ 
major  au  ^^  et  dans  la  forêt  d'<c  Eisenholzi»,  deux  dé^ 
pressions  de  terrain  A  A  et  B  que  l'agriculture  tend  à  fairç 
disparaStre,  mais  qui  nous  semblent  être,  d'après  toutes 
les  apparences^  les  restes  des  étemgs  Fuchs  et  Beinlin.  Elles 
ne  figurent  pas,  à  la  vérité,  sur  la  carte  de  Zetter,  ni  dans 
le  cadastre  de  I>ornach,  mais  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  cela, 
car  elles  ne  contiennent  plus  d'eau  depuis  plus  de  trois 
cents  ans;  Leur  forme  et  leur  direction  ne  les  désignent 
pas  comme  des  carrières  ayant  servi  à  fournir  des  maté- 
riaux destinés,  par  exemple,  à  élever  les  talus  du  chemin 
de  fer. 

Ces  dépressions,  voisines  de  rétablissement  industriel 
Thierry-Mieg  (lettre  C)  sont  actuellement  séparées  l'une 
de  l'autre  par  le  chemin  de  fer,  mais  se  rattachent  par  la 
voûte  pratiquée  sous  la  ligne.  Le  creux  AA,  couvert  de 
gazons,  est  encore  assez  profond,  et  fréquemment  il  se 
remplissait  d'eau  jusque  vers  les  années  1870/71,  formant 
alors  un  vrai  petit  lac  temporaire.  Les  travaux  exécutés 
il  y  a  une  trentaine  d^années,  ont  empêché  depuis  lors  ces 
bas-fonds  d'être  inondés  par  les  crues  du  Heringgraben 
et  de  la  DoUer  dont  les  eaux  se  déversaient  par  la  voûte 
ci-dessus,  ou  par  le  grossissement  du  canal  de  décharge 
du  Steinbachlein.  Celui-ci  existe  déjà  sur  la  carte  de 
Zetter,  et  a  peut-être  remplacé  les  fossés  dont  Beinlin  se 
servait  pour  alimenter  son  bassin  à  poissons. 

Le  chemin  DDD  a  disparu,  mais  a  pu  constituer  dans 
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un  temps  la  digue  qui  passait  près  de  la  «  Fahrt  »  (voir 
ci-avant). 

Il  résulte  de  tout  cela  que  les  étangs  Finninger  touchaient 
à  la  propriété  des  évêques  de  Bâle  et  que  ce  coin  de  terre, 
oublié  depuis  longtemps,  possède  une  histoire.  Nous 
croyons  être  assez  heureux  pour  l'avoir  démontré. 

Voici,  avant  de  terminer,  un  petit  résumé  des  appella- 
tions diverses  qu'ont  porté  certains  noms  qui  sont  cités 
dans  ce  travail,  ou  qui  figurent  au  cadastre  de  Dornach, 
(datant  de  1827). 

Heringgraben,  appelé  aussi  Hâhingergraben  ou  Hfichin- 

gergraben   (cadastre),   Haeringsgraben   (Dict.  topogr.   de 

StofiFen. 
Isennolz  ou  Eisenholz  (cadastre),  Yselholz  (i486,  1498) 

Ysenholz  (i562)  (Dict.  topogr.  de  Stoffel). 

Berenfelsz  (Isenholtz)  1579  Pétri,  Bârenfels  (Dict. 
StoflFel). 

Beym  Berenwinkel  (cadastre), Baerenwinckel,im  Berings- 
v^inckel  (Dict.  Stoffel). 

Obère  Holzacker  (carte  Zetter  et  Dict.  StofiFel). 

Niedere  Holzacker  et  Bittigacker  (Dict.  Stoffel  et  ca- 
dastre) situés  au  Nord  du  Holzacker. 

Todtengraben  (Stoffel)  se  trouvait  le  long  du  Hering- 
graben, aux  environs  de  la  dépression  A. 

Herrenmatten,  prés  situés  à  TEst  de  la  ferme  de  Hirtz- 
bach. 

Rothe  Meer  (Stoffel)..  ..  Beym  Rotten  Meer  (cadastre 
de  1827). 

La  DoUer  s'appelait  généralement  ToUeren. 


^♦«s^ 
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V. 


UNE  DÉLIBÉRATION 

DU 

DIRECTOIRE  DU  DÉPARTEMENT  DU  BAS-RHIN 

RELATIVE  A  LA 

polltl(|iie  (Mmmereiale  i  snlm  vis-i-Tls  de  la  République  de  liUionse 


Il  n'est  pas  fréquent  de  rencontrer  le  nom  de  Mulhouse 
dans  les  Archives  de  la  Basse- Alsace,  et  les  rapports  entre 
Strasbourg,  par  exetnple,  et  la  petite  république  haut- 
rhinoise  ont  été  de  tout  temps  assez  rares.  En  parcourant 
récemment  les  registres  des  délibérations  du  Directoire  du 
Bas-Rhin  pendant  Tépoque  révolutionnaire,  nous  avons 
trouvé  pourtant  un  document  relatif  à  Mulhouse,  qui  pré- 
sente un  certain  intérêt  au  point  de  vue  de  l'histoire  écono- 
mique de  l'Alsace,  puisqu'il  nous  révèle  les  dispositions 
peu  favorables  des  industriels  et  commerçants  de  la  Basse* 
Alsace  à  Tégard  de  leurs  concurrents  de  la  Haute-Alsace, 
au  moment  même  où  la  Révolution  s'apprêtait  à  faire  dis- 
paraître les  frontières  plus  ou  moins  artificielles  qui  lespro- 
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tégeaient  contre  eux.  C'est  dans  la  séance  du  6  Avril  1792 
que  les  administrateurs  siégeant  à  Strasbourg  adressent 
aux  députés  du  Bas-Rhin  à  T Assemblée  législative,  la  pièce 
que  nous  croyons  inédite  et  qui,  peut-être,  intéressera  Tun 
ou  Tautre  des  lecteurs  du  Bulletin  historique. 

RoD.  Reuss. 

Vu  la  délibération  du  Directoire  du  District  de  Strasbourg  du 
a8  janvier  179a,  relative  à  une  pétition  des  négociants  de  Strasbourg^ 
sur  la  demande  que  forme  la  ville  de  Mulhausen  d'être  assimilée 
au  Royaume  quant  au  système  des  traites  et  â(  rétablissement  du  tarif, 
vu  aussi  cette  pétition,  celle  adressée  sur  le  itième  objet  à  l'Assemblée 
Nationale  par  les  commerçants  de  Colmar,et  la  délibération  du  Dépar- 
tement du  Haut-Rhin,  en  date  du  24  septembre  1791, 

Arrête  qu'il  sera  écrit  à  la  députation  du  Bas-Rhin  la  lettre  suivante: 
«  Le  Conseil  général  du  département  du  Haut-Rhin  a  adressé  à 
TAsd^daUée  Matioocui^  «es  obseYvati^uis  çootfe  ta  d«miio4e  qU0  f^rme 
la  ville  de  Mulhausen,  alliée  des  Suisses,  d'être  assimilée  aux  départe- 
ments du  Rhin  quant  aux  sistême  des  traites.  Nous  ne  sommes  point  par- 
tisans des  prohibitions  ;  nous  croions  que  le  véritable  moyen  d'encou- 
rager l'industrie  nationale  est  de  l'animer  par  la  concurrence  étrangère  ; 
nous  pensons  que  la  justice  prescrit  de  favoriser  les  consommateurs, 
en  âtigmôfrtânt  le  nombre  des  manufacturiers  qui  pôtlf tcrieiit  à  leurs 
bèfebJng  ^  inàb  houft  senton»  âossî  qtie  l'admirii^r^tiôft  ddit  ètf^  cotisé- 
<|iien^  h  sea  principes  et  que  lorsqu'elle  éfUUit  d«B  barrièirti^  ailes 
doivent  exister  pour  tous  les  étrangers  sans  privilège  particuUiir« 
poux  quelques  uns  d'entre  eux,  chaque  citoyen. doit  payer  à  VEtat  \^ 
jouissance  des  droits  qu'il  lui  assure  et  les  principaux  de  ces  avantagjes 
sont  la  sûreté  de  ses  propriétés  et  TeXerdce  litre  de  son  industrie  et 
âè  se^fa<iultë$)). 

«  Là  ville  de  Mulhausen  jouit  d^)à  (i*un  trës  gtarid  aVàhfagè,  en 
dé  qu'elle  éétpfotégëe  par  les  tnésur^i  que  la  VtM(teptenàpo\xt  mâltt- 
X^tAt  là  IfanquilUté  9Ur  se»  fi'ontièfe^  ^t  qoe  ^s  habitant»  p3tt\ic\p0bX 
aiDsif  Sans  en  acquitter  l«ur  part  dans  les  Aépex^^s  à  dj^s  moyeiM  4«  &A- 
reté  pour  lesqueU  les  citoyens  françois  paient  deâ  impôts.  A^^is  qç 
serait  lui  en  accorder  un  autre,  bien  plus  considérable,  ce  serait  éta,l?l|r 
la  balance  la  plus  désavantageuse  à  nos  manufacturiers,  sacrifiés  par  là 


Digitized  by 


Googl( 


-Ô5- 

aux  Mulhausiens,  sî  ceux-ci ,  qui  ne  paient  aucun  impôt  à  ta  France  et  n*ac- 
quittent  que  les  contributions  les  plus  modiques  à  leur  gouvernement 
particulier,  devaieat  jouir  des  mêmes  avantages  commerciaux  que  les 
françois  achètent  par  Timpôt  qu*îls  paient. 

«  Ce  ^e  peut  donc  êtrç  qu'en  paiant  à  la  Nation  les  mêp^es  çontri- 
l^Vition^  au3Çijuelles  nos  concitoyens  sont  assujettis,  quQ  la  Ville  4e 
Mùlh^usei^pourrait  être  exceptée  des  dispositions  prohibitives  établi^ 
contre  tous  les  étrangers. 

%l\  s'^lèv^  ici,  à  lu  véritéi  u«e  question  délicate  sur  U  naode  d'après 
Uiqu^l  1«$  Mu)b4V3iens  acquitterait  c»s  <;harge».  C^impd>ts  devront- 
UaéUo  payé»  par  fotme  d'abonnement  on  perçua^ut  le  môme  plaque 
4ana  l»  Royaume?  La  voîq  de  Tabonnement  présent*  de  grands  inco<^ 
INSflmna  ;  allo  e^  néoeèsair^ment  sujette  à  un  arbitraire  qui  éluderait 
kft  naotifs  pour  le^quela  oea  impôta  levaient  exigés  de»  Mulhauaiens 
puisque  si  rabooaeoieot  était  trop  faible  la  proportion  qu  on  votidrait 
^r4lablir  ontfe  eux  et  lea  citoytns  ftançota  n'exiatetait  point.  Il  nous 
tf^aahle  dopo  qu'il  faut  en  vcmir  à  rac<)iûttaiaeiit  de  Timpôt  en 
nature^ 

*  ta  base  siif  laquelle  repose  totit  le'  systènie  de  nos  confribntiotts 
ptiblfcjtfei  est  la  ftlùnlté  de  lés  percevoir  nous-ttiêinefs.  Ce  toode&'tfdapfe 
ibéttïerit  aux  principes  é^m  gotivef nemént  Hbfe  et  répuWicaift.  Que 
léè'eitt^yeiB  de  Mitlhausèn  délibèrent  dom^  s'il  convient  davantage^  à 
leurs  intérêts  de  rester  étrangers  à  là  ¥tàtt6àdiï  ée  ptàRief  dté  iVarif- 
m^  ât  Fà9$imilâfio«  M  iti  a<^betànt  pat  le  payenieirf  âeê  irtypositions 
M^rqtiellè!^  lès  François  ëont  soumis.  Lé  Magistrat  de  MtflhauMl  té- 
pàHHtÉit  diM  ce  dernier  cas  le»  contributions  fom^fènê  et  ntoMKtfife 
Mt  le  pi^d  d^ci^té  par  TA^semblée  Nationale  et  en  reftèrait  le  ieaoû- 
ïàtti  dans  lé  V^ê&t  Aatiotol  ;  et  quant  aux  impôt»  indirects,  ce  Mag4a- 
ff at*  leè  lertiit  pêfcetoif  sur  \t  pied  établi  en  France  par  des  ptépoÉis 
qu'il  choisirait  lui-même;  ce  serait  peut-être  en  effet  une  atteinfia  A<ix 
•dfeWè  dé?  la  «>u^ertine<é,  qtiè  le^  ptéposé»  â'hne  régie  étrangère  exer- 
çassent létris  fbnclfe^s  éana  è^t^e  Ville,  quoique  cependant  elle  se  fdt 
àëe^fètfië  AéitÀ  Mia  è  àâtàehré  àhhs  elle  des  Préposé»  franco»  i  kl 
tlièrf<tiié'  dé^  ctiits  et  de»-  toile». 

«  L*on  pourrait  craindre  que  la  sufveîllarice  en  matière  cf ^împositfons 
étant  abandonnée  au  Magistrat  de  Mulhaiïsen,  leur  perception  ne  êe 
fît  pas  avec  la  plus  grande  exactitude.  Mais  l'on  doit  pouvoir  8*en 
rappîorter  à  ^exactitude  de  ces  républicains  qôî  ne  répondroîent  sans 
doute  point  aux  procéc^^s  d*amîtîé  et  de  bîenveîîlance  de  la  tfatîon 
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françoise  par  les  abus  de  la  mauvaise  foi,  et  d'ailleurs  une  comparaison 
qu'il  serait  aisé  d'établir  entre  la  cotte  de  la  ville  de  Mulhausen  et 
celle  de  quelques  autres  villes,  ne  laisserait  pas  longtemps  ignorée 
une  contravention  quelque  peu  considérable. 

Nous  vous  prions,  M.  M.,  de  vous  réunir  aux  démarches  que  pourra 
faire  la  députation  du  Haut-Rhin  pour  obtenir  Tassimilation,  mais 
de  faire  valoir  la  convenance  et  la  justice  qu'il  y  a  qu'elle  soit  le  prix 
de  l'assujettissement  de  Mulhausen  à  toutes  les  charges  des  citoyens 
françois.  Nous  ne  croyons  pas  que  les  autres  conditions  que  propose 
le  Conseil  général  du  département  du  Haut-Rhin,  puissent  être  im- 
posées à  la  République  de  Mulhausen  parce  qu'elles  sont  contraires 
aux  droits  d'un  Etat  indépendant.  L'un  de  ces  droits  est  évidemment  la 
détermination  des  règles  d'après  lesquelles  les  étrangers  peuvent  y  être 
reçus  comme  citoyens  ou  s'y  établir  comme  habitans.  Ces  difficultés 
qu'ils  éprouvent  encore  à  Mulhausen  tiennent  d'ailleurs  de  très  près 
aux  formes  de  leur  administration.  Le  tems  et  l'exemple  de  la  France 
éclaireront  sans  doute  rapidement  les  Mulhausiens  sur  les  inconvéniens 
de  cet  ordre  de  choses  et  leur  fera  sentir  que  les  barrières  qu'un  peuple 
oppose  à  l'accès  des  étrangers  dans  son  sein,  est  surtout  funeste  à  lui- 
même  et  que  l'intérêt  de  l'industrie  nationale  dont  on  colore  ses 
dispositions  n'est  presque  toujours  que  le  prétexte  sous  lequel  se  cache 
l'esprit  de  monopole  et  les  craintes  intéressées  de  quelques  particuliers 
qui  ne  peuvent  se  dissimuler  qu'ils  manquent  de  l'activité  et  des  talens 
dont  ils  redoutent  la  concurrence. 

«  Le  troisième  article,  par  lequel  on  voudroit  astreindre  les  corn- 
merçans  Mulhausiens  qui  auraient  des  contestations  commerciales  re- 
latives à  leurs  transactions  avec  des  françois,  à  les  porter  toujours 
devant  nos  juges  est  contraire  àl'équité  et  aux  principes  de  notre  juris- 
prudence, d'après  lesquels  le  demandeur  suit  le  tribunal  du  défendeur. 
Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  convenable  de  la  prescrire  à  la  ville  de 
Mulhausen. 

«  Nous  recommandons  à  tout  votre  zèle  une  afiaire  qui  intéresse  à 
la  vérité  le  commerce  du  département  du  Haut-Rhin  plus  p^^rticulièire- 
ment  que  celui  de  notre  département;  mais  nous  ne  pouvons  jamais 
regarder  comme  étranger  aux  intérêts  de  nos  administrés  ce  qui  assure 
la  prospérité  de  nos  voisins,  avec  lesquels  nous  avons  tant  de  relations, 
que  les  liens  de  l'attachement  et  de  la  fraternité  doivent  resserrer  en- 
core plus. 

«Arrêté en  outre  que  copie  de  la  dite  lettre  sera  adressée  au  Dépar- 
tement du  Haut-Rhin,  avec  la  lettre  d'accompagnement  suivante  : 
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«  Kous  avons  Thonneur  de  vous  faire  parvenir, M. M.,  la  copie  d^uné 
lettre  que  nous  venons  d'écrire  à  la  députation  du  Bas-Rhin,  relative- 
ment à  la  douane  de  la  ville  de  Mulhausen,  sur  laquelle  votre  Conseil 
général  a  délibéré  le  34  novembre  dernier;  quoique  cet  objet  n'inté- 
resse pas  directement  nos  administrés,  il  suffit  qu'il  soit  de  quelque 
importance  pour  nos  concitoyens  du  Haut-Rhin,  pour  que  nous  aions 
cru  devoir  appuyer  leurs  réclamations. 

«  Nous  ne  sommes  pas  entièrement  d'accord  avec  les  dispositions  de 
cette  délibération  ;  mais  il  nous  a  semblé  qu'il  suffisait  que  nous  fussions 
persuadés,  comme  vous,  qu'il  serait  injuste  d'accorder  aux  Mulhau- 
siens  les  avantages  de  l'assimilation  avec  les  citoyens  françois,  sans 
leur  faire  supporter  les  charges  de  ceux-ci  ;  c'est  là  l'essentiel  et  nous 
partageons  absolument  votre  opinion  à  cet  égard.  » 
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RAPPORT  SUR  LA  MARCHE  DU  MUSÉE 

pendant  Tannée  1908 

présenté  et  lu  au  Conseil  d'administration  du  Musée  historique 
dans  sa  séance  du  vendredi  22  janvier  1904,  par  M.  Louis  Sghwartz,  secrétaire 


Messieurs, 

Il  est  d'usage  dans  les  grandes  écoles  de  donner  des  noms  aux 
promotions  d'élèves  qui  s'en  vont.  Si  le  comité  du  Musée  adoptait 
cet  usage  pour  les  années  qui  passent,  il  baptiserait  Tannée  1903  : 
«Les  Verrières»,  car  nous  sommes  heureux  d'avoir  vu  se  réaliser 
un  de  nos  désirs  les  plus  chers,  celui  de  voir  enfin  sortir  des  caisses 
où  ils  étaient  enfouis,  ces  remarquables  trésors  si  longtemps  tenus 
cachés  à  nos  yeux.  Depuis  de  longues  années  déjà  votre  comité 
travaillait  à  lever  les  obstacles,  mais  que  pouvions-nous  faire  avec 
nos  faibles  moyens?  Aussi,  le  comité  s'est-il  associé  avec  empresse- 
ment à  la  campagne  entreprise  par  le  comité  des  Beaux-Arts  qui  a 
abouti  à  la  constitution  d'une  commission  mixte  chaînée  de  mener 
à  bonne  fin  la  restauration  de  ces  verrières.  Comme  vous  le  savez, 
grâce  à  la  générosité  de  quelques-uns  de  nos  concitoyens,  les 
sommes  nécessaires  ont  été  souscrites  et  les  vitraux  peints  pro- 
venant de  la  démolition  de  l'ancienne  église  Saint-Etienne  vont 
orner  les  fenêtres  du  nouveau  temple  protestant. 

Qu'il  me  soit  permis  de  faire  mention  ici  d'une  autre  question  qui 
nous  tient  à  cœur,  celle  de  voir  restaurer  et  conserver  le  peu  de 
bâtiments  historiques  qui  subsistent  encore  à  Mulhouse  et  de  sauver 
des  pics  des  démolisseurs,  mis  en  mouvement  par  des  raisons 
d'hygiène  ou  d'alignements,  ces  rares  témoins  de  notre  passé  histo- 
rique. Je  vous  citerai  en  première  ligne  la  Tour  du  Diable  et  la  Tour 
de  Nesle. 

Nous  avons  cherché  à  y  intéresser  la  ville,  le  département,  le 
gouvernement.  Quelques-uns  d'entre  nous  sont  même  allés  à  Stras- 
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hoxxTg  dans  le  but  de  faire  classer  ces  bâtisses  parmi  led  monuments 
historiques  du  pays.  Malheureusement,  elles  sont  encore  propriétés 
privées,  il  faudrait  les  acheter  pour  pouvoir  les  classer  et  notre 
caisse  est  faible.  Trouverons-nous,  comme  pour  la  chapelle  Saint- 
Jean,  quelques  généreux  mécènes,  amis  de  nos  reliques,  pour  nous 
aider  dans  notre  pieux  devoir?  Nous  n'avons  pas  encore  perdu  tout 
espoir. 

Nos  collections  se  sont  enrichies  cette  année  de  34  nouvelles 
pièces  (18  dons  et  16  acquisitions).  Le  chiffre  des  acquisitions  recule 
d^uinée  en  année  parce  que  notre  trésorier,  en  gérant  prudent  de 
nos  fonds,  n'autorise  les  achats  qu'après  avoir  consulté  son  encaisse. 
Principe  excellent  pour  notre  situation  financière^  mais  déplorable 
pour  Talimentation  de  nos  vitrines  du  Musée.  Nous  remercions  ici 
les  personnes  qui,  par  leurs  dons,  témoignent  leur  sympathie  à 
notre  œuvre.  Puissent-elles  continuer  à  nous  prêter  leur  précieux 
appui. 

Parmi  les  acquisitions  nouvelles  nous  vous  signalerons  3  plans^ 
intéressants  pour  notre  histoire  locale.  Le  premier,  dressé  par  le 
chevalier  de  Beaurin,  géographe  du  roi,  indique  remplacement  des 
troupes  au  fameux  combat  de  Brunstatt-Mulhouse,  déc.  1674,  entre 
Turenne  et  les  alliés  et  dont  notre  Bulletin  vous  entretenait  l'année 
dernière.  Si  ce  plan  paraît  précis  au  point  de  vue  militaire,  il  l'est 
moins  au  point  de  vue  topographique,  car  il  ne  mentionne  pas  le 
village  de  Didenheim  et  M.  le  géographe  fait  couler  l'IU  au  bas 
du  village  de  Dornach  n'en  gardant  pour  Mulhouse  qu'un  tout  petit 
dérivé. 

Les  deux  autres  plans  sont  du  même  auteur;  Tun  concernant  le 
combat  de  Turckheim,  l'autre  l'investissement  de  Petit-Landau,  et 
se  rapportent  à  la  même  époque. 

Comme  Tannée  passée,  nos  salles  ont  été  visitées  par  un  nombreux 
public  et  par  quantité  d'étrangers  qui  ont  signé  leur  nom  au  registre. 

Les  comptes  de  caisse  accusent  un  excédent  de  M.  73.47  des 
recettes  sur  les  dépenses.  Cet  excédent  a  été  versé  à  notre  réserve 
qui  se  montait  ainsi  à  M.  4,252  au  31  Décembre  dernier. 

La  situation  financière  paraît  à  première  vue,  sinon  prospère  du 
moins  bonne,  mais  décomposez  les  chiffres  et  vous  arriverez  à  être 
moins  optimistes. 

En  effet,  de  quoi  sont  composés  les  6,704  M.  de  recettes? 

D'une  subvention  de  la  Ville  de  4.500  M.,  de  dons  extraordinaires 
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de  200  M. ^  plus  1796  M.  prodaits  par  les  cotisations  des  sousmpteufs 
et  140  M.  d'intérêts  de  la  réserve. 

Enlevez  la  subvention  et  les  recettes  extraordinaires,  il  restera  à 
peine  de  quoi  payer  le  concierge  et  les  frais  de  chauffage. 

Les  bases  de  notre  œuvre  ne  sont  donc  pas  assez  stables,  d'autant 
plus  que  le  nombre  de  nos  souscripteurs  n'augmente  pas,  mais 
diminue  d'année  en  année,  comme  nous  ne  cessons  de  le  répéter 
dans  chacun  de  nos  rapports. 

Si  au  moins,  comme  d'autres  œuvres  de  bienfaisance,  charitables 
ou  philanthropiques,  nous  pouvions  de  temps  à  autre  compter  sur 
quelques  legs  ou  dons  généreux,  nous  arriverions  à  consolider  nos 
assises. 

Le  fonds  d'acquisitions,  créé  par  un  de  nos  zélés  collègues,  va 
atteindre  8,000  M.,  mais  lui  aussi  ne  s'augmente  pour  le  moment 
que  par  ses  intérêts  et  par  les  dons  de  trois  fidèles  souscripteurs. 
Or,  vous  savez  que  le  capital  est  intangible  et  que  nous  ne  pouvons 
distraire  que  les  intérêts  qui,  pour  arrondir  le  capital,  n'ont  pas  été 
employés  jusqu'ici. 

Musée  Saint' Jean.  —  Grâce  à  l'activité  et  au  zèle  de  son  conser- 
vateur, les  pièces  de  ce  Musée  archéo-lapidaire  augmentent  pro- 
gressivement et  nous  vous  engageons  vivement  à  lui  rendre  visite, 
sûrs  d'avance  que  vous  ne  regretterez  pas  le  temps  que  vous  y 
aurez  consacré. 

Parmi  les  nouvelles  curiosités  reçues  ou  achetées  dans  l'année, 
figure  en  première  ligne  le  fameux  sarcophage  trouvé  à  Mulhouse 
dans  le  courant  de  l'été,  lors  des  travaux  exécutés  sur  la  place  de 
l'Hôtel-de- Ville.  Une  notice  descriptive,  due  à  la  plume  de  M.  Ed. 
Benner,  paraîtra  au  Bulletin  qui  est  sous  presse. 

Vous  y  trouverez  encore  deux  autels  en  bois  sculptés  de  1650, 
d'environ  4  mètres  de  haut,  offerts  par  un  généreux  concitoyen. 

Un  <sc  Palmesel  »,  remontant  à  1450,  en  bois  finement  sculpté,  et 
qui  servait  autrefois  aux  processions  religieuses. 

Une  ancienne  fontaine  de  Habsheim,  un  tableau  de  saint  Gan- 
golphe,  une  dalle  avec  huit  armoiries  de  Ribeauvillé  et  diverses 
statuettes  ou  figurines  en  pierre. 

Bibliothèque.  —  Un  catalogue  est  en  travail  qui  permettra  de 
rendre  accessible  aux  recherches  les  richesses  de  notre  biblio- 
thèque. 
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BulleHn,  —  Le  Bulletin  N<>  27  est  à  l'impression.  Il  contiendra, 
comme  les  précédents,  des  ai*ticles  intéressants  sur  des  sujets 
variés. 

Comité  d'administration.  —  Le  comité  a  tenu  trois  séances. 

Le  nombre  de  ses  membres  a  été  porté  à  21  par  Tadjonction  de 
MM.  Camille  Schlumberger,  de  Kibeauvillé,  et  Pierre  Schlumberger> 
de  Mulhouse,  qui  ont  bien  voulu  nous  prêter  leur  concours  en 
acceptant  ces  fonctions. 

Notre  tâche  est  terminée  et  nous  vous  remercions^  Messieurs^  de 
votre  bienveillante  attention. 

Si  notre  rapport  est  sorti  des  limites  d'un  cadre  ordinaire,  prévu 
pour  ce  genre  de  travail,  nous  invoquerons,  comme  excuseXà  sa 
longueur,  le  désir  que  nous  avions  de  vous  donner  un  aperçu 
détaillé  de  la  situation,  de  la  marche  et  de  Tadministration  de 
notre  Musée. 
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MUSÉE  HISTORIQUE  DE  MULHOUSE 

MOUVEMENT  DE  LA  CAISSE  PENDANT   L'ANNÉE  1908 

RECETTES 

Encaissement  des  cotisations M.  1,796.— 

Vente  de  bulletins,  catalogues,  etc »        69.52 

Dons  reçus  pour  solder  diverses  acquisi- 
tions   »      200. — 

Subvention  de  la  Ville »   4,500.— 

Intérêts  des  fonds  placés  en  banque »      139.08 

Total  des  recettes M.  6,704.60    M.  6,704.60 

DÉPENSES 

A)  Musée  historiqvs 

Appointements M.  1,240.— 

Acquisitions »   1,330.92 

Frais  de  publication  du  Bulletin »   1,025.60 

Frais  de  bureau,  voyage,  encaissement. .     »      220.97 
Frais  d'entretien  du  Musée »      367.84 

M.  4,185.33 

B)  Musée  Saint-Jean 

Appointements M.  1,150. — 

Acquisitions »  877.40 

Entretien  et  installation »  367.04 

Frais  de  bureau,  voyages,  etc »  51 .36 

M.  2,445.80 

Total  des  dépenses  AetB M.  6,631.13 

Excédent  des  recettes  sur  les  dépenses »       73.47 

M.  6,704.60 

Solde  disponible  au  1**  Janvier  1903 M.  4,178.97 

Excédent  des  recettes  versé »       73,47 

Solde  disponible  au  1«'  Janvier  1904 M.  4,252.44 

Dont: 

Déposé  à  la  Banque  d'Alsace-Lorraine. . .  M.  3,927.30 

En  caisse »      325.14 

M.  4,252.44 

Le  Trésorier,  Pour  copie  conforme  : 

signé  :  E.  GLUCK.  Louis  SCH WARTZ,  secrétaire. 
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RÉSUMÉ  DES  PROCÈS-VERBAUX 


ANNEE    1903 


Séance  du  mardi  20  janvier  1903 


Président  :  M.  Math.  Mie».  —  Secrétaire  :  M.  Louis  Schwartz. 

Présents  :  MM.  Aug.  Dollfus,  Mieg,  Thierry,  Meininger,  Gluck, 
Benner,  G.- A.  Schœn,  Haensler,  Laederich,  Bader,  Schwartz. 

Excusés  :  MM.  Kessler,  Zetter. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures,  dans  une  des  salles  de  la  Société 
industrielle. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  Camille  Schlumberger  demande  l'avis  et 
l'aide  du  comité  pour  un  essai  qu'il  va  tenter.  Il  se  propose  de 
reproduire  par  l'image  les  généalogies  d'anciennes  familles  alsa- 
ciennes. 

L'exposition  Jos.  Dollfus  lui  fournira  l'occasion  de  faire  reproduire 
par  la  photographie  les  portraits  exposés  et  il  demande  où  il  pourrait 
en  trouver  d'autres  non  exposés. 

M.  Meininger  est  chargé  de  se  mettre  en  rapport  avec  M.  Schlum- 
berger. 

Suivant  demande,  l'échange  de  notre  Bulletin  avec  la  «  Revue 
alsacienne  »  est  décidé. 

M.  Pierre  Schlumberger  annonce  l'envoi  d'une  canette,  ayant 
appartenu  à  la  famille  Kittler,  de  Reiningen. 

Rapport  annuel.  —  Le  secrétaire  donne  lecture  de  son  rapport 
annuel. 

Ce  rapport  sera,  comme  d'habitude,  communiqué  à  la  Société 
industrielle  et*  publié  ensuite  dans  notre  Bulletin. 

Rapport  du  trésorier.  —  Les  comptes  de  caisse  sont  soumis  au 
comité  et  les  propositions  pour  le  budget  1903  sont  admises. 

Bulletin  N"*  26.  —  M.  Meininger  rend  compte  des  matériaux  dis- 
ponibles pour  la  composition  du  Bulletin. 

Bureau:  Le  comité,  ayant  à  reconstituer  son  bureau  pour  une 
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nouvelle  période  de  trois  ans,  renomme,  par  acclamation,  les 
membres  sortants.  Le  secrétaire  est  chargé  d'en  donner  communi- 
cation à  M.  le  secrétaire  général  de  la  Société  industrielle. 

VitraVjX  de  l'église  Saint-Etienne,  —  M.  le  président  annonce 
que  cette  vieille  question,  si  intéressante  et  déjà  soulevée  à  plusieurs 
reprises  au  sein  du  comité,  vient  d'entrer  dans  une  nouvelle  phase. 
Le  Musée  des  arts  décoratifs  s'en  occupe  aussi,  sur  Tinkiative  de 
M.  Gustave  Dolifus,  et  une  commission  mixte  de  membres  des  deux 
Musées  va  se  réunir  pour  aviser  aux  moyens  de  résoudre  le 
problème. 

Tout  de  Neéle.  —  Afin  de  sauver  cette  antique  bâtisse,  témoin 
historique  de  notre  passé,  d'une  démolition  éventuelle,  on  charge 
MM.  Meininger,  Thierry  et  Schwartz  de  se  rendre  &  Strasbourg  en 
audience  auprès  des  autorités  supérieures,  pour  en  demander  le 
classement  parmi  les  monuments  historiques,  en  compagnie  de  quel- 
ques autres  vieilles  constructions  intéressantes  de  notre  ville,  non 
encore  classées. 

Divers,  —  V"  M.  Gluck  rend  compte  de  l'examen  qu'il  a  fait,  à 
Paris,  des  documents  Meyer.  Une  commission  est  nommée  pour  les 
examiner  en  détail.  Font  partie  de  cette  commission  MM.  Meininger, 
Gluck,  Benner,  Schwartz. 

2«  MM.  Benner  et  Lutz  demandent  à  aller  voir  et  peut-être  acheter 
des  pierres  tombales  avec  armoiries  qui  se  trouvent  à  Ribeauvillé.— 
Accordé. 

3<>  M.  Benner  demande  que  le  Bulletin  soit  envoyé,  chaque  année, 
aux  Archives  municipales,  au  Conseil  municipal  et  aux  Archives 
du  Musée  Saint-Jean.  —  Accordé. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


Séance  du  jeudi  2  juillet  1903 


Président  :  M.  Math.  Mieg.  —  Secrétaire  :  M.  Louis  Schwartz. 

Présents  :   MM.  Mieg,  Meininger,    Thierry,   Schwartz,  Gluck, 
Benner,  Wick. 

Excusés  :  MM.  Schœn,  G.î;Schlumberger,  Lutz,  Zetter,  DoUfiis, 
Kessler. 
.  Absents  :  MM.  Bader,  Laederich,  Hsensler. 
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La  séance  est  ouverte  à  5  V4  heures/  dans  une  des  salles  de  la 
Société  industrielle. 

Le  procëS'verbal  est  lu  et  adopté. 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  dons  et  acquisitions  du  premier 
semestre. 

A  mentionner  une  pièce  très  remarquable,  en  bois  sculpté  et  peint. 

On  décide  de  publier  dans  VExpress  cette  liste,  ainsi  que  les 
suivantes. 

Comme  il  manque  dans  nos  collections  d'uniformes,  celui  de  garde 
national,  type  1870,  les  membres  du  comité  sont  priés  de  se  ren- 
seigner où  on  pourrait  en  trouver. 

La  demande  d'un  tirage  à  part  pour  M.  Kessler,  de  son  article  du 
dernier  Bulletin,  est  accordée. 

M.  Tschamber,  instituteur* à  Huningue,  demande  s'il  peut  se 
servir  d'un>rticle  paru  dans  notre  dernier  Bulletin  et  traitant  de  la 
bataille  entre  Turenne  et  les  alliés,  près  de  Brunstatt.  M.  Tscham- 
bacher  étudie,  en  ce  moment,  la  môme  question,  et  il  lui  serait 
agréable  d'utiliser  notre  notice. 

Le  comité  décide  qu'en  principe  toute  utilisation  dej  travaux 
parus  dans  notre  Bulletin  est  permise.  Il  suffit  d'une  demande  ^au 
président  et  d'un  engagement  de  mentionner  le  nom  du  Bulletin 
pour  les  extraits  empruntés. 

BvMetin  N"*  27.  —  Des  documents  sont  avisés,  il  y  en  a  déjà  trois 
de  prêts,  de  sorte  que  fin  octobre  l'impression  du  Bulletin  pourra 
être  commencée. 

Vitraux  Saint-Etienne.  —  La  commission  mixte  a  tenu  séance^ 
et  la  question  paraît  être  en  bonne  voie  d'arrangement. 

Tour  de  Nesle,  —  Cette  question  n'a  pas  encore  de^solution  satis- 
faisante. Le  comité  décide  de  ne  pas  la  perdre  de  vue. 

La  séance  est  levée  à  6  Vi  heures. 


Séance  du  jeudi  3  décembre  1903 


Président  :  M.  Math.  Mœo.  —  Secrétaire  :  M.  Louis  Sghwartz. 

Présents  :  MM.  Mieg,  Meininger,  Thierry,  Gluck,  Schwartz, 
Benner,  Lutz,  Wick,  Zetter,  Lœderich,  Bader,  Haensler,  G.  Schlum- 
berger. 

Excusés:  MM.  Aug.  Dollfus,  Kessler. 
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La  séance  est  ouverte  à  5  Vi  heures,  dans  une  des  salles  de  la 
Société  industrielle. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  Diverses  notices  ou  travaux,  parvenus  pour 
le  Bulletin,  ont  été  renvoyés  à  M.  Meininger. 

L'échange  de  notre  Bulletin  avec  les  Notes  d'art  et  d'archéologie^ 
publiées  sous  la  direction  de  M.  Girodie,  est  accordé. 

Bulletin  N^  87.—  M.  Meininger  donne  la  composition  des  articles 
qui  figureront  au  Bulletin.  Le  tirage  des  exemplaires  est  limité 
à  500. 

Ballottage.^  Sur  la  motion  du  président,  le  comité,  après  ballot- 
tage, décide,  à  Tunanimité,  de  proposer  à  la  Société  industrielle 
l'adjonction  de  MM.  Camille  Schlumberger,  de  Ribeauvillé,  et  Pierre 
Schlumberger,  de  Mulhouse,  au  comité  du  Musée,  ce  qui  portera  à 
21  le  nombre  de  ses  membres. 

Verrières  du  temple  allemand.  —  M.  Haensler  donne  lecture  du 
procès-verbal  de  la  commission  mixte  des  verrières  et  ajoute  quel- 
ques renseignements  sur  cette  question. 

Tour  de  Nesle.  —  M.  Gluck  rend  compte  des  démarches  faites 
auprès  des  autorités  municipales.  En  résumé,  la  question  n'est  pas 
encore  résolue,  mais  en  bonne  voie  de  l'être. 

Classement  des  monuments  historiques  de  Mulhouse.  —  Une 
délégation,  composée  de  trois  membres  du  comité,  s'est  rendue  à 
Strasbourg  auprès  de  M.  le  secrétaire  d'Etat,  pour  intéresser  le 
gouvernement  à  la  conservation  de  nos  vieux  bâtiments,  témoins 
historiques  de  notre  passé. 

A  la  suite  de  cette  démarche,  le  gouvernement  a  délégué  sur  place 
M.  F.  Wolf,  conservateur  des  Monuments  historiques  d'Alsace,  qui  a 
promis  le  classement  des  plus  importants  d'entre  eux. 

Musée  alsacien.  —  M.  îhierry  communique  une  note  au  sujet  du 
nouveau  musée  alsacien,  récemment  créé  à  Strasbourg. 

Catalogue,  —  La  nécessité  se  faisant  sentir  d'avoir  au  moins 
quelques  exemplaires  d'un  catalogue  manuscrit  des  ouvrages  de  la 
bibliothèque  du  Musée,  une  commission  est  nommée  pour  s'occuper 
de  cette  question. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 
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DONS  ET  ACQUISITIONS 


Année  1903 


A)  Objets  divers 

Portrait-buste  d'une  dame  mulhousienne  (nom  inconnu),  des  années 
1780.  Peinture  à  l'huile,  cadre  ancien  ovale. 

Acquisition  du  Musée. 

Coffret  en  chêne,  avec  placages  de  buis  et  d'ébène,  dont  deux  motife 
présentent  les  insignes  des  corporations  des  charpentiers  et  des 
maçons.  La  date  de  1683,  sculptée  en  relief  sur  le  devant, 
indique  l'époque  de  sa  confection.  Origine  alsacienne. 

Acquisition  du  Musée. 

Médaille  en  bronze  de  la  1'®  exposition  philatélique  de  Mulhouse 

(Jnin  1903). 

Don  de  M.  Gustave-A.  Schœn. 

Médaille  en  bronze,  frappée  à  Toccasion  de  l'inauguration  du  nou- 
veau portail  de  la  cathédrale  de  Metz  (14  mai  1903). 

Don  de  la  Mairie  de  Mulhouse. 

3  coins  en  acier,  ayant  servi  à  frapper  les  médailles  du  festival  des 

chanteurs,  avorté,  en  1870. 

Don  de  IL  G.  Michel  fils. 

3  éventails  à  montures  en  ivoire,  avec  peinture  à  la  gouache  et 

broderies.  Epoques  Louis  XV  et  Louis  XVI.  Ayant  appartenu  à 

M-«J.-J.  Blech. 

Don  de  M^  Emilie  Baumgartner. 
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Flacon  en  verre  bleu,  bariolé  de  raies  blanches,  ayant  servi  à 

D'  Winter,  père  du  donateur,  durant  la  campagne  du  Rhin 

en  179... 

Don  de  M.  Frilz  Winter. 

Bois  sculpté  polychrome,  représentant  Jésus  fléchissant  sous  le 

poids  de  la  croix.  Fin  du  xvi«  siècle.  Provient  de  Ligsdorf ,  près 

Ferrette. 

Acquisition  du  Musée. 

Petite  statuette  en  bois,  polychromée,  représentant  saint  Paul  prê- 
chant l'Evangile,  xvu®  siècle.  Hauteur  21  cent.  Provient  d'une 

famille  de  Reiningen. 

Acquisition  du  Musée. 

Sceau  en  cuivre  jaune  de  la  Société  littéraire  de  Bâle,  1758. 

Don  de  M"*  Julie  Pôhls. 

3  cachets  armoriés  b&lois,  de  la  seconde  moitié  du  xviu*  siècle. 

Don  de  M^^*  Julie  Pôhls. 

Deux  cachets  armoriés,  gravés  sur  argent,  non  montés,  de  prove- 
nance inconnue.  Milieu  du  xix*  siècle. 

Don  de  M^  Julie  Pôhls. 

Cache-breloque  anùorié,  en  vermeil,  gravé  par  Samson,  de  B&le. 
Famille    Schulthess    ou    ZaBslin-Bischoff,   de   Bâle.   Epoque 

Louis  XV. 

Don  de  M''*  Julie  Pôhls. 

Plaque  d'ex-libris,  armoriée.  Gravure  sur  argent,  du  milieu  du 

XIX®  siècle.  Provenance  inconnue. 

Don  de  M"«  Julie  Pôhls. 

Jeu  de  dominos]incrusté8  d'ivoire  et  d'ébène,  dans  une  boîte.  Milieu 

du  xvui**8iècle. 

Don  de  M°*  Adèle  Jordan. 

Bonnet  de  paysanne  alsacienne  en  soie  blanche,  ornementé  de  point 

d'Espagne  et  de  clinquant  d'or. 

Don  de  M^  Adèle  Jordan. 

Bonnet  de  paysanne  alsacienne  en  soie  rose  brochée,  orné  d'une 
dentelle  d'argent  et  d'un  nœud  de  ruban  orangé,  xvin®  siècle. 

Don  de  M"*  Adèle  Jordan. 

Taille  de  robe  de  jeune  fille,  en  soie  blanche,  à  rayures  mignon- 
nettes  brochées.  Deuxième  moitié  du  xvm«  siècle. 

Don  de  M*^*  Adèle  Jordan. 

Tablier  en  gaze  rayée  blanche,  avec  attaches  en  soie,  xvin*  sècle. 

Don  de  M*^  Adèle  Jordan. 
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(Jn  gaufrier  à  plaques  rondes,  de  StefTen  Sasi,  maçon  et  bourgeois 

d'Altkirch,  1608. 

Acquisition  du  Musée, 

Fer  à  beignets,  appelés  «Rosenkûchlein;>,  en  forme  de  fleur  de  lys, 
provenant  de  Kaysersberg.  Commencement  du  xvm®  siècle. 

Acquisition  du  Musée. 

Tranche-pain  en  noyer,  garni  d'un  ferrement  façonné,  Bantzenheim. 

Fin  du  XVII®  siècle. 

Acquisition  du  Musée, 

Harpe  en  bois,  peinte  en  rouge  rehaussé  d'or,  provenant  de  Stras- 
bourg. Epoque  de  Louis  XVI. 

Acquisition  du  Musée. 

Veste  en  satin  blanc  brodé  d'or,  ayant  fait  partie  d'un  costume  de 
M.  Hartmann-fiisler,  fabricant  de  papier  peint,  1797. 

Acquisition  du  Musée. 

Bas-relief  en  bois  polychrome,  représentant  la  résurrection  du 
Christ,  provient  d'un  chemin  de  la  croix  de  l'ancienne  abbaye 
de  Pains.  Trouvé  à  Kaysersberg.  Commencement  du  xvi®  siècle. 

Acquisition  du  Musée. 

Bois  sculpté  peint  et  doré,  représentant  Dieu  le  père  dans  les 

nuages,  entouré  de  têtes  d'anges.  xvi«  siècle.  Provient  de  Berg- 

heim. 

Acquisition  du  Musée. 

Bonnet  de  paysanne  sundgovienne  en  velours  vert,  brodé  d'or, 
provenant  de  Mœrnach,  près  Ferrette.  Milieu  du  xvni®  siècle. 

Acquisition  du  Musée. 

Bonnet  de  paysanne  sundgovienne  en  soie  blanche  lamée  d'argent, 
•    recouvert  de  clinquant  et  garni  d'une  dentelle.  Même  prove- 
nance. 

Acquisition  du  Musée. 

Portrait-bnste  d'une  dame  mulhonsienne  de  la  fin  du  xvw^  siècle. 

Personnage  inconnu. 

Acquisition  du  Musée. 


B)  Livres 

Am  Lehenswege,  Erinnerangen  eines  alten  ElsOssers,    von   C. 

TouBNiER.  —  Vol.  în-8**  de  129  pages.  —  Strasbourg,  Ed.  van 

Hauten,  1903. 

Acquisition  du  Musée. 
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Ùie  Orafen  von  Fries.  Eine  genealogische  Studte.  Atten  Nàck- 
kommen  des  alten  Berner  Rittergeschlechtes  Fries  von  Fine- 
senberg  hochacMungsvoll  gewidmet,  von  August  Gbafen  vom 
Fbibs.  —  Vol.  in-8^  de  205  pages.  —  Verlag  von  C.  Heinrîch, 
Dresden,  1903. 

Don  de  M.  le  comte  Aug.  de  Fries. 

Le  théâtre  populaire  en  Alsax^e,  par  H.  Schœn.  —  Vol.  in-S**  de 
39  pages.  —  Paris,  libr.  Fischbacher,  1903. 

Acquisition  du  Mosée. 

Les  psaumes  de  David  employés  par  le  ciUte  réformé  de  Aful^ 
house,  —  Petit  vol.  in-8'.— Lausanne,  Fischer  et  Vincent,  1814. 

Don  de  M.  Alb.  SchmaUzer. 

Die  Trappistenabtei  Oelenberg  und  der  reformirte  Cistercienser- 
OrdeUy  par  Cael  Ruff  et  Jos.  Grkff,  avec  8  illustrations.  — 
Petit  vol.  in-8«  de  127  pages.  —  Freiburg,  1898,  libr.  Herder. 

Acquisition  du  Musée. 

Les  va^es  de  Ribeauvillé,  par  Ch.  Goutzwiller.  —  Vol.  in-8**  de 
26  pages,  avec  7  planches.  —  Mulhouse,  Veuve  Bader  &  C^«,  1872. 

Acquisition  du  Musée. 

Chronik  des  Klosters  Schonensteinbach,  par  Séraphin  Dietler, 

herausgegeben  von  Staatsrat  D^  Joh.  v.  Schlumberger.— -  Vol. 

in-8*»  de  502  pages.  —  Gebweiler,  J.  Boltze'sche  Buchhandlung:, 

1897. 

Acquisition  du  Musée. 

Enumération  des  verrières  les  plus  importantes^  conservées  dans 
les  églises  d'Alsace,  par  le  Baron  de  Schauenburg.  —  Broch. 
in-8«  de  62  pages.  —  Caen,  typ.  A.  Hardel,  1860. 

Acquisition  du  Musée. 

Elsd&sisches  Sagenbuch,  par  Auo.  Stœbes.  —  Vol.  in-8**  de  596 
pages.  —  Strasbourg,  impr.  Schuler,  1842. 

Acquisition  du  Musée. 

Zwdlf  Stahlstiche  zum  Elsdssischen  Sagenbuch,  von  Aug.  Stceber. 
—  12  grav.,  par  J.  Klein  et  Aug.  Schuler. 

Acquisition  du  Musée. 

l^otice  sur  la  famille  de  Rosen,  par  EIrnest  Lkhr.  —  Broch.  in-4* 
de  23  pages.  —  Strasbourg,  Veuve  Berger-Levrault,  1865. 

Acquisition  du  Musée. 
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Die  Orabschriften  des  Bezirkes  Ober-Elsass  bis  182Ô,  par  Tnio- 

BALD  Waltee.  —  Vol.  iii-8<>  de  293  pages.  —  Gebweiler,  Verlag 

J,  Boltze,  1904 

Acquisition  du  Musée. 

Mémoires  de  la  baronne  d'Oberkirch  sur  la  cour  de  Louis  XVI , 

etc.,  publiés  par  le  comte  de  Montbrison.  —  2  vol.  in-8<>.  — 

Paris,  libr.  Charpentier,  1853. 

Acquisition  du  Musée. 

L'Alsace  romaine,  par  A.  Coste.  —  Vol.  in-8^  de  133  pages.  — 

Mulhouse,  J.-P.  Risler,  1859. 

Acquisition  du  Musée. 

Margaretha  Spdrlin.  Verfasserin  der  elsàssischen  Lebensbilder, 

par  Adolp  Stobeb.  —  Broch.  in-8®  de  24  pages.  —  Mulhouse, 

S.  Pétry,  1882. 

Acquisition  du  Musée. 

Histoire  de  l'abbaye  de  Munster,  par  Dom  Calmet.  —  Vol.  in-4^  de 
255  pages.  —  Colmar,  J.-B.  Jung  &  (?«,  édit.,  1882. 

Acquisition  du  Musée. 

Récits  militaires  d'-4toace.— Texte  du  commandant  de  Pardiellan. 
—  Illustrations  de  Frédéric  Régamey.  -—  Prem.  livr. 

Acquisition  du  Musée. 

Die  grausam  warhafft  vnd  erschrockenlich  History  von  den  vier 

Kdtzermdnchen,  etc.,   von  Th.  Murker.  —  Mûlhusen,  Peter 

Schmid,  1559. 

Acquisition  du  Musée. 


C)  Gravures.  —  Lithographies.  —  Photographies. 

Plan  d'investissement  du  Petit-Landau  par  les  troupes  francises 
pendant  la  guerre  de  30  ans.  Seconde  moitié  du  xvn«  siècle. 
Dessin  à  la  plume  relevé  de  couleurs. 

Acquisition  du  Musée. 

Portrait  de  M.  Lazare  Lantz,  conseiller  municipal.  Grande 
lithogr.  de  Fr.  Waqner,  impr.  Brinkmann. 

Don  de  M.  Liebenguth. 

Vuss  du  ban  de  la  Roche  et  des  environs.  16  planches  lithogra- 
phiées,  par  Th.  Mt)LLER.  Strasbourg,  Simon  fils,  éditeur. 

Don  de  la  Société  industrielle. 
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Plan  du  combat  de  MUlhaitsen,  gagné  le  29  décembre  J6?4  par 

Turenne  sur  le  comte  de  Caprara,  Gravure  sur  cuivre,  par  le 

chevalier  de  Beaueain. 

Acquisition  du  Musée. 

Portrait-buste  du  comte  de  la  Gàlmzière^  intendant  d'Alsace, 

de  1778  à  17...  Gravure  sur  cuivre,  d'aprè»vnature,  par  Ch. 

GUÉRIN,  1781. 

Acquisition  du  Musée. 

Vue  de  la  ville  et  du  château  de  Ferrette,  par  Hkinrich  Meykr,  à 
Winterthur,  1735.  Andréas  und  Josephus  Schweizer,  Wien. 

Acquisition  du  Musée. 


Acquisitions  du  Musée  Saint-Jean,  en  1903 

Enseigne  en  grès  blanc,  de  la  gendarmerie  royale  de  Neuf-Brisach, 
sous  Louis  XIV.  Sur  une  face  se  trouvent  les  emblèmes  mili- 
taires de  Louis  XIV,  avec  des  trophées  aux  fleurs  de  lys  de 
France;  sur  l'autre  les  emblèmes  allégoriques  de  la  musique. 
Pièce  finement  sculptée. 

Deux  petits  anges  en  bois,  ornement  d'église,  du  xvu« siècle;  prove- 
nant de  réglise  d'Altenschwiller. 

Une  hallebarde;  trouvée  à  Bantzenheim. 

Une  plaque  de  cheminée  en  fonte,  avec  sujet  biblique,  la  disette  en 
Samarie,  sous  le  prophète  Elle  (Rois  VII,  24);  provenance, 
Guebwiller. 

Dalle  en  grès  rouge  avec  huit  armoiries,  finement  sculptées,  de  la 
noblesse  d'Alsace;  provenance,  Ribeau ville. 

Statue  en  bois  de  chêne,  gothique,  de  saint  Jean  l'Evangéliste,  pro- 
venant de  la  chapelle  «Notre-Dame-du-Scapulaire»,  de  Kay- 
sersberg. 

Trois  amphores,  gallo-romaines;  déterrées  à  Weiler,  près  d'Altkirch. 

Petite  lampe  gallo-romaine,  en  terre  cuite  ;  trouvée  à  Hartmanns- 
willer. 

Statuette  Renaissance,  en  grès  blanc,  la  Vierge  avec  l'enfant  Jésus  ; 
provenant  de  TEcole  des  Frères,  de  Guebwiller. 

Deux  petites  balances  de  changeurs,  pour  peser  l'or  et  les  pierres 
précieuses;  rune  de  l'an  1628,  l'autre  de  1750. 
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Deux  figures  allégoriques,  en  grès  rouge,  provenant  du  cimetière 

de  £ohrschwihr,  de  Tannée  1615;  Tune  tenant  en  main  un  livre, 

Tautre  tenant  un  sablier.  Aux  pieds  de  cette  dernière  se  trouve 

une  tête  de  mort. 
Linteau  de  porte,  en  grès  des  Vosges,  avec  armoiries  bourgeoises 

et  le  millésime  de  1760;  trouvé  au  v^noble  de  notre  ville. 
Une  hache  en  silex  (caillou);  trouvée  à  Buedersbach,  près  d'Hir- 

singen. 
Un  marteau  de  l'âge  de  bronze;  déterré  à  Eschentzwiller. 
Un  ancien  cadenas  artistique  de  1609;  provenant  de  Saint-Hippoljte 
Calice  en  étain  avec  couvercle;  provenant  de  l'église  Saint-Léger, 

de  Guebwiller. 
Pot  en  terre  cuite,  Moyen  âge,  de  forme  carrée;  provenant  de  la 

synagogue  de  Ferrette,  ayant  servi  de  lavabo. 
Pied  de  fourneau  en  pierre,  xvii^  siècle;  provenant  d'une  maison 

démolie  (dite  «Schwobeninsel»),  rue  des  Boulangers,  N^  2. 
Une  colonnette  de  fenêtre  en  grès;  de  même  provenance  et  époque. 
Armoiries  en  grès  rouge,  de  l'ancienne  abbaye  de  Murbach,  du 

milieu  du  xiv^  siècle;  provenant  de  Bergholtz. 
Tableau  de  saint  Gangolphe,  ornementé  de  fleurs   et  feuillage 

d'acanthe,  richement  sculpté  en  bois;  provenance,  chapelle 

de  Saint-Gangolphe,  à  Lautenbach. 
Flèche  de  lance,  en  silex;  provenance.  Menton. 
Débris  de  poterie  gallo-romaine^  trouvés  à  Augusta  Rauracorum. 
Deux  autels  d'église,  richement  sculptés  en  bois,  du  xvii®  siècle; 

provenant  d'une  ancienne  église  démolie,  de  Betzau^   près 

Bregenz,  Vorarlberg. 
Le  Christ  sur  Tânesse,  faisant  son  entrée  à  Jérusalem  le  jour  des 

Bameaux  (Palmesel).  Belle  statue  en  bois  du  Moyen  âge. 
Sarcophage  en  grès  rouge,  déterré  récemment  sur  la  place  de  la 

Béunion. 
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COMITÉ  D'ADMINISTRATION  DU  MUSÉE  HISTORIQUE 


M.  Auguste  Dollfus,  président  honoraire. 


MM.  Mathieu  MieghEroh,  président 

Auguste  Thierrt-Mieg,  vice-président 

Erkest  Meiningbb,  vice-président 

Karl  Franck,  conservateur. 

Edouard  Bekker,  conservateur  honoraire  du  Musée  historique 

et  conservateur  du  Musée  lapidaire  Saint-Jean. 
Louis  Schwartz,  secrétaire. 
Emile  Gluck,  trésorier. 
Gustave  Bader. 
Frédéric  Ekgel-Gros. 
Auguste  Hjbksler. 
Armand  Ingold. 
Fritz  Kessler. 
Jean-Jacques  Ljederich. 
Jules  Lutz. 

Camille  Schlumberger. 
Gabriel  Schlumberger. 
Léon  de  Schlumberger. 
Pierre  Schlumberger. 
Gustave-Adolphe  Schœn. 
Eugène  Waldner. 

JOSUÉ  WlCK. 

Henri  Zbttbr. 
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MEMBRES  FONDATEURS 

Ville  et  banlieue 


mm: 

Bader  Gustave. 

DoLLFUs  Auguste. 

D0LLFU8  Gustave. 

EsGËL  Alfred. 

Engel-Dollfus  Frédéric  (V^). 

Engel-Gros  Fritz. 

Favre  Eugène. 

Frakck  Jules. 

Gerbaut  Henri 

LàÂJSTZ  Emile. 

LiAKTZ  Jean. 

Mieg  Adolphe. 

Mieg-Kœchlin  Jean. 

Mieg  Daniel. 


MM. 
Mieg  Léon. 
Mieg  Mathieu. 
ScuLUMBERGER  Ed.-Albert. 
Schlumberger  Gabriel. 
ScHLUMBERGER  Théodore. 
Schlumberger  Pierre. 
Schmalzer-Kœchlin  (V^). 
ScHWARTz  Edouard  (V^). 
Thierry-Mieg  Auguste. 
Vaucher  Eugène. 
Vaucher  Jean. 
WiLLMANN  César. 
ZuBER  Ernest. 
ZuBER  Ivan. 


Non  résidants 


DoLLPus  Jean,  fils,  Paris. 
Erné  Henri,  Paris. 
Lalaisïce  Auguste,  Paris. 
ScHEURER  Oscar,  Thann. 

SOHLUMBERGER     JacqUCS 

Guebwiller. 


(de), 


Schlumberger  Léon^(de),  Gueb- 
willer. 
ScHŒNiFritz,  Paris. 
Spetz  Georges,  Issenheim. 
Steinbach  Léon-Félix,  Moscou 


MEMBRES  ORDINAIRES 

Ville  et  banlieue 


MM. 

Aichihger  Théophile  (V^). 
AMAmsr  Emile. 
Apflsr  Henry. 
Arlenspach  Henri. 
Bader  Léon. 
Baht  Charles. 
Barlow  Charles. 


MM. 

Barth  Charles. 
Barthel  J.-J. 
Bauer  Benjamin. 
Baumgartker  Daniel. 
Baumgartner  Henri. 
Baumgartner-Enoll  A.-T. 
Becker  Auguste. 
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MM. 

BEKiirEB  Albert. 

Beniïeb  Charles. 

Behneb  Edouard. 

Bei^eb  Emile. 

Benner  Henri. 

Bergeb  J. 

Bebnheim  Charles. 

Bebtrand-Beustledî  Eugène. 

BocH  Théodore. 

Bœhm  Eugène. 

BoEBiNOER  Alfred. 

Bœringer  Henri. 

BoHN  Charles  (V^«). 

BoRGHARD;  Maurice. 

Borel-Wachter  Henri. 

BouRRT  Guillaume. 

Braiïd  Charles. 

Brand  Ch.-Alph. 

Braun  Albert. 

Brauk,  Clément  &  C*«. 

Breig  Emile. 

Brinkmann  Jean. 

Brustlein  Charles  (V"^*). 

Brustlein  Jules. 

BucHY  Adolphe. 

BuoHT  Henri. 

Buel  Robert  (V^). 

Bulfper  Paul. 

Burgkard  Edouard. 

Burgert  Jules. 

Burghardt  Jacques. 

BuRR  Georges. 

Chambàud  Georges. 

Chambàud  Paul. 

Christ  Gustave. 

CiiiSR  Joseph. 

Clottu  Jean. 

Clottu  Paul. 

Coudre  Maurice. 


MM. 
Courtois  Clément  (V^). 
Dardel  Léon. 
Desaulles-Gluck  p. 

DiEDISHEIM  J. 

DiEMER  Gustave. 
DiEMER  Michel. 
DiETLDî  Hercule  (V^). 

DlETSCH  E. 

DiETz  Georges. 
DoLL  Edmond. 
DoLL  Edouard  (V^«). 
Dollpus-Flach  Edouard. 
DoLLFus-ScHWARTz  Edouard. 
Dreyfus  Jacques. 
Dreyfus  Mathieu. 
Drumm  Oscar. 
Dupré-Heinck  (V^). 
DuviLLARD  Ernest. 
Eqgsksghwiller  Jules. 
Endikger  Josué 
Engel  Albert. 
Ekgel  Arthur. 
Favre  Alfred. 
Favrb  Arthur. 
Favre  Gustave. 
Favre-Bourcart  Paul. 
Franck  Frédéric. 
Franck  Karl. 
Frey  Albert,  D.  M. 
FRSYMax. 
Frey-Collard. 
Gassmann  Eugène 
GATTYjAlfred. 
Geiger  Eugène. 
Gerber  Auguste. 
Geyelin  Eugène. 
Glehn  Alfred  (de). 
GLucK^Emile. 
Gœrich  Charles. 
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MM. 

Gœbich  Gustave. 
Gœtz-Pétry  Eugène. 
Gœtz  Jean-Armand. 
Gbimm  Gustave. 
GULAT  (I>). 
GuTH  Eugène. 
GuTH  Jules  (V^«). 
Gysperger  Ch. 
Haas  Abraham. 
Haas  Alexandre. 
HLfiFFELY  Robert. 

HiEFFELY-STEINBACH  H.  (V^). 

Hjsnsler  Auguste. 
Hanhardt  Théodore. 
Heilmakn  Paul. 
Hetï.mank,  sœurs  {M}^'). 

HERREKSCHMEmEB  A. 
HiLFIGER  J. 

HoppÉ  Charles-Emile. 

J.£GEB,  D.  M. 

Jeaiimaire  Paul. 

Jeannin  Benjamin. 

Jelensperoer  Charles. 

Juillard-Weiss  Henri. 

JuND  Emile. 

Kayser  Edmond. 

Keller-Dorian  Albert. 

Kestker,  D.  m. 

Klein  Georges. 

Klippel,  d.  m. 

K^CHT  Louis. 

Eœchlin  Albert. 

Kœchlin  Charles. 

Kœchlin-Dollfus  Eugène  (V^«)« 

Kœchlin  Eugène,  D.  M. 

KŒcm.iN  Paul. 

Kœkig  Eugène. 

KoHLEB  Mathias. 

Kraus  Henri. 


MM. 

KULLlfAKK  Paul. 

KuNzM. 
KuNEYL  Jules. 
EuLLMAKK  René. 
Lacroix  Camille  (de). 
LiBnERicH  Jean-Jacques. 
Laderich  J.-E. 
LfiDERicH-CouRTois  Charlos. 
Lampert  Benjamin. 
Lanhoffer-L^derich  Emile 
Lantz  Amédée. 
Lesage  Oscar. 
Lesage  Jules. 
LiEBENGUTH  Henri. 
LUDWIG  J.-E. 
Maisch  Robert. 
Maksbekdel-Sohaal  J.-J. 
Mantz  Emile. 
ALlntz  Jean. 
Marquiset  Henri. 
Meininger  Ernest. 
Medokger  Jules. 
Merklen  Gustave. 
Meyer  Camille-Alfred. 
Meyer  Robert. 
Michel  Fritz. 
Michel  Thiébaud-Georges. 
MiEG  Charles  (V^). 
Mieg  Edouard-Greorges. 
MiEG  Georges. 
MoRiTz  Victor. 
MuLLER  Joseph. 
MuNCK  Charles. 
MuRALT  Albert  (de). 

MUTTERER  (I>). 
NOACK-DOLLFUS. 

Nœlting  Emilie,  D'. 
Orth  J.,  pasteur. 
OsTiER  Louis. 


Digitized  by 


Googh 


—  118  - 


MM. 
Pattegat  Math. 
Petit  Auguste. 
Pétbt  Emile. 
Ppeiffer  Jules. 
Ppensingeb  Henri. 
Picard  H.-P. 
Platen  Jules.    . 
Platkn  Théophile. 
PouPABDiN  Franz. 
Rayal  Eugène. 
Remy  Emile. 
Rey  Emile  (V^). 
RisLER-ScHŒN  Henri. 
RocKENBACH  Edouard. 
Rœsch  Chartes. 
RoESLEB  Louis. 

RÛCKERT-STEraBACH  JuleS. 

Sabtoré  Vincent  fils. 
Schiffer  Gustave  (V^«). 

ScRfiFFER  J. 

Schaub  Fernand. 
Schauenberg  Rodolphe. 

SCHEIDECKER  EmCSt. 

ScHEiDECKER  Henri. 

SCHERR  J. 

Schieb  Edouard. 

SCHLUMBSRGER  Em.,  D.  M. 
SCHLUMBERGER  GCOrgeS. 
SCHLUMBERGER  Jcail  filS 
SCHLUMBEBGEB  JulCS. 
SCHMERBER  Âlfrcd. 

ScHMERBER  Camille  fils. 
ScHMERBER  Oscar. 
ScHNEmER  Edouard. 

SCHŒLLHAMMER  D.  M. 

ScHCBN  Alfred. 
ScHŒK  Camille. 
ScHŒN  Daniel. 
ScHŒN  Gustave- Adolphe 


MM. 

ScHGsn  Paul. 
ScHOFF  Antoine. 
ScHOTT  Jean. 
ScHULÉ  Charles. 
Schumacher  Jean. 
ScHWARTz  Charles. 
ScHWARTz  Ida  (W^^). 

ScHWARTZ  Louis. 

ScHWENCK  Alexandre. 
SiLBEREisEN  Charles. 
Spœrlein  Ernest. 
Spœrry  Albert. 
Spœrry  Henri. 
Steffan  Emile. 
Steuîmetz  Charles. 
Stren  E.,  pasteur. 
Stetten  Frédéric  (de). 
Stœber  Paul. 

Stoll-Gûntheb  André  (V^). 
Storck. 
Strub  J.-B. 
Thierry-Mieg  Emile. 
Thierry  Eugène. 
Thierry-Rûckert  Jules. 
Tourtellier  Adolphe. 
Vogelsang  Joseph. 
Wacker-Schœn  Ch.  (V^«). 
Wacker-Schgen  Charles  fils. 
Wagner  Robert. 
Wagner  Théophile. 
Wallach  Henri. 
Walter  Jacques. 
Wegelin  Gustave. 
Weiller  Benjamin. 
Weiss  Charles. 
Weiss  Gustave. 
Weiss-Schlumbebgeb  Emile. 
Welteb  Emile  (V^). 
Wenming  Alfred. 
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MM. 

Weruer,  D.  m. 
WicK  Josué- 

WlKTERBR,  curé. 
WoHLSCHLEOEL  OSCOT. 
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RÈGLEMENT 


Article  premieb 

Le  Musée  est  ouvert  : 

AU  PUBLIC,  le  dimanche,  de  2  à  4  heures  de  l'après-midi. 

AUX  SOUSCRIPTEURS,  sur  la  présentation  de  leurs  cartes,  le 
dimanche  matin,  de  10  heures  à  midi,  et  le  mercredi,  de  2  à  4  heures. 

Les  autres  jours,  il  peut  être  visité  de  10  heures  à  midi  et  de  2  à 
4  heures  par  les  souscripteurs  et  par  les  personnes  étrangères  à  la 
ville,  moyennant  une  gratification  à  donner  au  concierge  chargé  de 
la  garde  et  de  la  surveillance  du  Musée. 

Art.  2 

Un  vestiaire  est  établi  chez  le  concierge;  celui-ci  délivrera  aux 
visiteurs  qui  y  déposeraient  leurs  manteaux,  parapluies,  cannes,  etc., 
une  marque  numérotée  dont  le  prix  est  fixé  à  10  Pfennig. 

Art.  3 

Il  est  défendu  de  toucher  aux  objets  exposés,  d'amener  au  Musée 
des  chiens,  d'y  fumer,  et,  en  général,  de  compromettre,  en  aucune 
manière.  Tordre  et  la  propreté  qui  doivent  régner  dans  les  salles. 

Art.  4 

Les  enfants  au-dessous  de  quinze  ans  ne  peuvent  visiter  le  Musée 
qu'accompagnés  de  leurs  parents,  ou  de  personnes  les  remplaçant. 

Art.  5 

Les  visiteurs  peuvent  se  procurer,  auprès  du  concierge,  le  cata- 
logue imprimé  du  Musée,  au  prix  marqué  sur  la  couverture. 


LE  COIITÉ  D'ADIIRISTRATIN  OU  lUSÉE. 
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AVIS 


Le  comité  du  Musée  historique  a  l'honneur  d'inviter  les  sociétés 
savantes  correspondantes  à  vouloir  bien  lui  faire  connaître  les 
changements  qui  pourraient  avoir  eu  lieu  dans  le  personnel  de 
leurs  présidents  pendant  le  cours  de  Tannée. 

Le  comité  prie  les  mêmes  sociétés,  ainsi  que  Messieurs  les  mem- 
bres correspondants,  de  lui  accuser  réception  du  Bulletin,  afin  qu'il 
puisse  s'assurer  de  la  régularité  du  service  de  ses  envois. 

Le  comité  laisse  aux  auteurs  des  travaux  publiés  dans  le  Bulletin 
la  responsabilité  de  leurs  assertions. 
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I. 

LES  PRÉVÔTS  IMPÉRIAUX  DE  MULHOUSE 


PAR 


ERNEST   MEININGER 


AVANT-PROPOS 

iVb^  chroniqueurs,  en  parlant  de  V ancienne  organisation 
municipale  de  Mulhouse,  ne  se  sont  guère  occupés  de  F  insti- 
tution de  la  prévôté  impériale  qui  a  fonctionné  che{  nous 
du  XIII"^  au  XV^  siècles.  C'est  tout  au  plus  s'ils  en 
mentionnent  certains  titulaires  en  passant,  mais  sans 
s'arrêter  autrement  au  rôle  joué  jadis  par  le  prévôt  impé- 
rial dans  le  rouage  gouvernemental  de  la  cité,  et  sans 
approfondir  les  circonstances  qui  ont  amené  l'absorption 
de  cet  office  par  la  commune  avide  d'émancipation  absolue. 
Etait-ce  ignorance  ou  connaissance  insuffisante  des  attribu- 
tions et  des  pouvoirs  de  ce  chef  de  la  justice  locale  dans  les 
anciennes  villes  impériales,  qu'ils  ont  peut-être  cru  équiva- 
lents à  ceux  des  bourgmestres  ? 

Quoiqu'il  en  soit,  notre  premier  chroniqueur,  Jacques 
Henric- Pétri,  qui  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour 
dresser  le  catalogue  des  bourgmestres  de  sa  ville  d'adoption, 
n'a  pas  jugé  à  propos  défaire  celui  des  prévôts  impériaux, 
en  réalité  cependant  les  prédécesseurs  politiques  et  admi- 
nistratifs de  ces  derniers,  puisque^  avant  eux,  ils  prési- 
daient les  réunions  du  conseil  et  représentaient  en  toutes 
circonstances  la  ville  au  dehors. 

Notre  but  est,  aujourd'hui,  de  combler  cette  lacune  dans 
la  littérature  historique  de  Mulhouse.    Nous  ajoutons  à 
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notre  travail  la  liste  des  lieutenants  des  prévôts  impériaux, 
qui  portaient  le  titre  de  sous-prévôts,  à  la  suite  desquels  nous 
donnons  aussi  les  noms  des  sous-prévôts  au  terpice  de  la 
ville,  à  partir  de  l'époque  du  rachat  de  la  prévôté  par  elle. 


Sources  consultées 

Afin  d'éviter  une  trop  grande  abondance  de  notes,  nous  indiquons  ci-après 
les  sources  auxquelles  nous  avons  puisé  pour  établir  le  catalogue  des  pré- 
vôts, ainsi  que  pour  les  données  sur  leurs  familles  et  leurs  armoiries  : 

Archives  de  Mulhouse  '  (Manuscrits)  : 
Augustiner  Gefàlle,  etc.  XI.  A.  i. 
Fonds  Scey^Ferrette^  documents  divers 
Gerichtsvrotokolle^  années  1438-1798. 
GewerffbUeher,  années  141 8-1 53 1. 
RaihsprotokoUey  années  1 550-1798. 
Ordnung  u.  Eidbuch^  année  i55i,  I*  B.  i  et  2. 
Urbarium  von  Sanct  Clara,  renov.  i4()8,  XI,  B.  4. 

Ouvrages  imprimés  : 

a)  Mulhouse  : 

X.  MossMANN.  —  Cartulaire  de  Mulhouse^  t.  I  à  VI. 

Jacques  Henric-Petri — Geschickte  der  Stadi  AfUlhausen.  Edition  de  1838. 

Ernkst  Mbininqbr.  —  L'Hôtel  de  ville  de  Mulhouse^  189a. 

d«  —  Notice  historique  et  généalogique  sur  la  famille 

ru  Rhein.  2"»«  éd.,  1888. 

b)  Bâle: 

Trouillat.  —  Monuments  de  l'histoire  de  V ancien  évêché  de  Bâle^  1. 1  à  V. 
Urkundenbuch  der  Stadt  Basel,  t.  I  à  VÏIÏ. 
C.  WuRSTiSEN.  —  Basjler  Chronick^  i58o. 

c)  Divers  : 

J.  KiNDLER  DE  Knobloch.  —  Dcr  alte  Adel  im  Oberelsass^  1882. 

d*  —  Das  goldens  Buck  von  Strassburgy  1 886» 

d»  —  Oberbadisches  Geschlechterbuch  (en  cours  de 

publication). 
d«  —  Der  Wappenkodex  des  Vereius  Herold^iSSB^ 

RiETSTAP.  —  Armoriai  général^  2"»«  éd. 

JoH.    Stumpff.    —   Gemeiner  lobL   Eidgnossenschaft  ,,„chronickwurdiger 
thaten  Beschreibung^  etc.,  1546. 


1  Nos  recherches  aux  archives  de  Malhouse  nous  ont  été  particulièrement  facilitées  par 
M.  Edouard  Ueoner,  archiviste  municipal,  si  accueillant  aux  chercheurs.  Noua  sommes  heu- 
reux de  pouvoir  exprimer  ici  à  notre  excellent  confrère  et  ami  notre  sincère  reconnaissance 
pour  toute  son  aimable  obligeance. 

Nous  remercions  de  même  M.  A.  Waltz,  bibliothécaire,  de  Colmar,  et  M.  le  D'  Podolphe 
Wackernagel,  archiviste  d'Etat,  de  Bâle,  pour  les  reoseigntmenu  hénUdiqaei  qjs'ils  ont  bien 
voulu  nous  fournir. 
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Le  premier  titulaire  de  la  prévôté  de  Mulhouse  est 
mentionné  en  Tan  i236,  c'est-à-dire  Tannée  même  où  Tenî- 
pereur  Frédéric  II  obtînt  la  ville  à  titre  de  fief  masculin 
perpétuel  par  Tévêque  Berthold  de  Teck,  de  Strasbourg. 
La  commune  venait  d'être  élevée  tout  récemment  au  rang 
de  cité,  car  c'est  en  !23i  qu'elle  est,  pour  la  première 
fois,  qualifiée  comme  telle  :  in  cipitate  de  Mulhusen.  Ce 
premier  prévôt  connu,  du  nom  de  Conrad  Schwab  et  au 
service  de  Tempereur,  n'a-t-il  pas  eu  de  prédécesseur 
nommé  par  l'autorité  épiscopale  ?  Il  est  fort  probable  que 
si,  mais  aucun  document  existant  ne  nous  renseigne  à  cet 
égard. 

On  sait  que  le  village  de  Mulhouse  faisait  partie,  à  l'ori- 
gine, des  domaines  ruraux  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne, 
de  Strasbourg,  et  qu'il  passa,  en  1004,  au  temporel  des 
évêques  de  cette  dernière  ville,  lorsque  l'administration 
des  biens  de  ladite  abbaye  leur  fut  cédée  par  l'empereur 
Henri  IL  Cependant,  comme  les  Hohenstaufen  possé- 
daient dans  le  village  épiscopal  sundgovien  des  francs- 
alleux*  qui  leur  conféraient  également  certains  droits  de 
suzeraineté,  la  possession  entière  de  Mulhouse  paraît  avoi^, 
dès  cette  époque  reculée,  prêté  matière  à  chicanes  entre 
l'Empire  et  l'Eglise  de  Strasbourg,  ainsi  que  le  prouve  un 
traité  conclu  en  1221,  entre  celle-ci  et  Frédéric  II,  par 
lequel  elle  recouvra  Mulhouse  et  ses  dépendances,  à 
l'exception  des  alleux.  La  situation  était  d'ailleurs  anormale 
à  d'autres  titres  encore,  car  la  paroisse  de  Mulhouse  rele- 

•  Ffëdéric  Barberoasse  séjourna  deux  fois  à  Mulhouse,  soit  en  11 53  et 
en  II 86. 
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vait  au  spirituel  du  diocèse  de  Bâle,  alors  que  la  justice 
qui  y  appartenait  aux  évêques  de  Strasbourg,  en  qualité 
de  collateurs,  se  trouvait  enclavée  dans  la  juridiction 
éminente  des  landgraves  de  la  Haute-Alsace,  dont  elle 
était  exempte  en  vertu  des  immunités  de  TEglise. 

L'investiture  donnée  à  l'empereur  Frédéric  II,en  1 236,  par 
Berthold  de  Teck,  ne  fut  qu'un  palliatif  de  courte  durée  à 
un  état  de  choses  intenable.  La  lutte  entre  le  Sacerdoce  et 
l'Empire  reprit  peu  après  et,  dès  1246,  l'empereur  ayant 
été  frappé  d'excommunication  par  le  pape  Innocent  IV,  son 
fief  de  Mulhouse  fit  retour  à  l'Eglise  de  Strasbourg. 

Entretemps,  la  jeune  cité  avait  été  fortifiée,  et  au  prévôt 
impérial  succéda  un  représentant  de  l'évéque,  qui  résida 
dans  le  château-fort  construit  autant  pour  défendre  les 
droits  de  ce  dernier  contre  les  entreprises  des  ennemis 
extérieurs  que  pour  tenir  en  respect  les  habitants  pressurés 
par  lui.  En  1261,  les  bourgeois  de  Mulhouse,  las  du  joug 
épiscopal,  ouvrirent  les  portes  de  la  ville  à  Rodolphe  de 
Habsbourg,  et,  avec  son  concours,  s'emparèrent  du  châ- 
teau, qu'ils  détruisirent*  et  se  réclamèrent  de  l'Empire. 
Gela  leur  valut  d'être  mis  au  ban  de  l'Eglise  par  l'évéque 
de  Bâle,  mais  ils  n'en  continuèrent  pas  moins  la  lutte  pour 
leur  affranchissement,  qui  finit  par  être  régularisé  à 
l'amiable  entre  les  deux  partis. 

Rodolphe  de  Habsbourg,  devenu  roi  des  Romains,  se 
rendant  aux  sollicitations  de  ses  bourgeois  de  Mulhouse, 
leur  accorda,  sous  la  date  du  5  août  1275  : 

1°  la  faculté  de  posséder  des  biens  féodaux,  conformé- 
ment à  la  coutume  des  fiefs  ; 

2®  le  droit  de  n'être  pas  cités  devant  un  tribunal  étranger, 
sauf  à  continuer  à  porter  devant  le  juge  de  la  partie  adverse 
l'action  qu'ils  ont  à  intenter  à  un  forain. 


*  Il  en  reste  cependant  encore  deux  tours,  appelées  tour  du  Diable  et 
tour  de  Nesle, 
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C'était,  enfin^  la  libération  définitive  de  la  domination 
et  de  la  juridiction  de  Tévêque. 

Cette  période  de  transition,  allant  de  1261  à  1275,  est, 
au  point  de  vue  de  la  prévôté  de  notre  ville,  la  plus  curieuse 
de  toutes.  Après  la  chute  du  sire  de  Steinbrunn,  les  vieux 
docunaents  citent  trois  prévôts  mulhousiens,  en  1264,  i265 
et  1266.  Par  qui  furent-ils  nommés?  Gomme  l'Empire 
était  en  pleine  anarchie  par  suite  de  l'interrègne  (i  254-1 273), 
il  est  évident  que  les  pouvoirs  du  seigneur  justicier  ont  dû 
passer,  après  Tévêque,  à  Rodolphe  de  Habsbourg,  le  libé- 
rateur de  la  ville  et  landgrave  de  la  Haute-Alsace,  qui,  en 
cette  qualité,  possédait  déjà  la  juridiction  éminente  de  tout 
le  pays.  Les  bourgeois  lui  avaient,  du  reste,  prêté  serment. 
C'est  donc  lui  qui  a  dû  désigner  les  prévôts  de  cette  période. 
Plus  tard,  il  les  a  nommés  au  nom  de  l'Empire. 

En  1293,  la  nouvelle  ville  impériale  reçut  d'Adolphe  de 
Nassau  un  statut  municipal  qui  lui  confirmait  les  privi- 
lèges de  1275,  et  y  ajoutait  un  certain  nombre  de  nouvelles 
franchises.  Ce  statut  municipal  contient  quelques  disposi- 
tions intéressantes  relatives  au  prévôt  impérial  et  stipule 
que  le  titulaire  devra,  à  l'avenir,  être  bourgeois  résidant, 
qu'il  ne  pourra  arrêter  un  bourgeois  à  moins  d'un  juge- 
ment préalable  et  qu'il  ne  pourra  s'adjoindre  d'autres  offi- 
ciers (sous-prévôt,  amman,  etc.),  que  ceux  qui  seront  élus 
par  le  Conseil. 

A  ce  propos,  il  convient  de  constater  que  beaucoup  de 
nobles,  tout  en  résidant  généralement  au  dehors,  dans 
leurs  châteaux,  possédaient,  à  cette  époque,  leur  cour  dans 
la  ville  et,  de  fait,  devenaient  bourgeois.  La  plupart  des 
prévôts,  à  partir  du  xiv™"  siècle,  n'exercèrent  plus  leur 
charge  en  personne  et  se  faisaient  remplacer  au  tribunal 
par  un  lieutenant,  appelé  sous-prévôt  —  parfois  même  par 
un  amman  CAmtmann)^  —  lequel  rendait  la  justice  en  leur 
nom  et  apposait,  au  bas  des  actes,  le  sceau  du  titulaire 
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dont  il  était  à  cet  effet  le  détenteur.  Ce  substitut  sdlafié, 
nommé  par  la  ville  en  vertu  du  statut  d'Adolphe  de  Nassau, 
était  dès  lors  toujours  un  bourgeois  notable  et  appartenait 
soit  à  la  petite  noblesse^  soit  au  patriciat  de  la  ville. 

Les  pouvoirs  du  prévôt  impérial  étaient,  à  Torigine, 
très  étendus  et  lui  conféraient  le  droit  de  haute  et  basse 
justice.  Tous  les  profits  et  émoluments  de  Toffice  lui 
étaient  acquis*.  Gomme  mandataire  de  l'empereur,  il  pré- 
levait la  taille  de  TEmpire  et  présidait  le  conseil,  auquel  il 
donnait  l'institution  et  dont  il  recevait  le  serment;  par 
contre,  il  était  tenu  à  veiller  aux  intérêts  et  à  défendre  les 
libertés  de  la  ville,  qu'il  représentait  au  dehors.  Ses  pou- 
voirs politiques  diminuèrent  plus  tard,  par  suite  de  l'ex- 
tension accordée  aux  privilèges  de  la  commune,  et  no- 
tamment après  que  Charles  IV  eut  concédé,  en  1347,  aux 
bourgeois  le  droit  de  nommer  un  bourgmestre,  éligible 
par  le  conseil  et  les  zunftmestres.  A  partir  de  ce  moment, 
le  prévôt  impérial  n'est  plus  guère  que  le  chef  de  la  justice, 
l'administration  de  la  chose  publique  passe  entre  les  mains 
du  bourgmestre  et  du  conseil.  La  formule  primitive  des 
actes  :  Nous^  le  prévôt  et  le  conseil  de  la  ville  de  Mulhouse, 
devient  dès  lors  :  Nous^  le  prévôt,  le  bourgmestre  et  le 
conseil  de  Mulhouse. 

L'office  de  la  prévôté  étant  un  service  inféodé,  fut,  en 
somme,  un  office  vénal  et  les  empereurs  l'engagèrent  fré- 
quemment, quand  ils  avaient  besoin  d'argent,  ce  qui  était 
souvent  le  cas,  à  tel  de  leurs  serviteurs  qui  pouvait  y 
mettre  le  prix,  tout  en  se  réservant  le  droit  de  rachat.  La 
première  transaction  connue  de  ce  genre  est  du  3o  juillet 
i33o,  date  à  laquelle  l'empereur  Louis  de  Bavière  engagea 
la  prévôté  de  Mulhouse,  pour  3oo  marcs  d'argent,  au 


*  A  citer,  parmi  ces  profits,  le  droit  de  s'emparer  du  bien  des  suppliciés, 
sans  être  tenu  à  en  rendre  compte  à  qui  que  ce  soit. 
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chevalier  Conrad  d'IUzach,  à  son  frère  et  à  ses  héritiers*. 
Ce  cas  se  représente  encore  plusieurs  fois  dans  la  suite, 
jusqu'à  ce  que  la  ville  parvient  à  son  tour,  le  5  juin  1407, 
à  se  faire  céder  la  prévôté  impériale  par  le  roi  des  Romains 
Sigismond. 

De  ce  fait,  Mulhouse  devint  libre  de  toute  attache  et  put 
administrer  lui-même  sa  justice.  Le  bourgmestre  présida 
dès  lors  au  tribunal,  et  l'accusateur  public  ou  procureur 
fut  un  simple  fonctionnaire  salarié  nommé  par  le  conseil 
et  qui  prit  le  titre  de  sous-prévôt. 

Toutefois,  le  20  avril  14 17,  le  même  Sigismond,  usant 
du  droit  de  rachat  que  s'était  réservé  T Empire,  reprend  la 
prévôté  à  la  ville  pour  la  donner,  à  titre  de  fief  héréditaire^ 
à  Hemman  (7eanJ  Offenburg,  de  Baie,  qui  lui  avait  versé 
une  somme  de  2000  florins  du  Rhin,  dont  il  avait  eu  besoin 
«  pour  le  service  de  l'Empire  et  le  maintien  de  l'unité  reli- 
gieuse». Il  en  fait  part  au  bourgmestre,  au  conseil  et  aux 
bourgeois  de  Mulhouse  et  leur  ordonne  de  n'apporter 
aucun  empêchement  à  la  paisible  jouissance  de  Tengagiste. 
Deux  mois  après,  Sigismond  en  avise  le  comte  de  Lupfen, 
son  grand-bailli  en  Haute-Alsace,  ainsi  que  les  bourg- 
mestres, conseils  et  bourgeois  de  Strasbourg,  Bâle,  Colmar, 
Sélestadt,  Brisach  et  Neuenbourg,  et  leur  prescrit  de  prêter 
main-forte  à  Jean  OflFenburg  contre  la  ville  de  Mulhouse 
et  contre  tous  ceux  qui  pourraient  le  troubler  dans  l'exer- 
cice de  ses  droits.  Pour  donner  plus  de  poids  à  cette 
cession,  le  roi  des  Romains  la  fait  encore  approuver  par 
tous  les  électeurs  de  l'Empire. 

Toutes  ces  précautions  démontrent  que  la  ville  ne  mit 
guère  d'entrain  à  se  laisser  dépouiller  et,  de  fait,  un  docu- 

*  Par  héritiers,  il  faut  entendre  les  descendants  directs.  Cependant,  les 
allies  de  la  famille  investie  obtenaient  de  préférence  Tinvestiture  anrès 
l'ei^tÎDCtion  des  descendants  directs  ou  pendant  leur  minoritp;  pour  la  pré- 
vôté de  Mulhouse,  le  cas  se  produisit  fréquemment,  comme  on  le  verra  par 
la  liste  des  intéressés  qui  suit. 
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ment  du  mois  de  février  de  Tannée  suivante  (1418)  la 
montre  encore  nantie  de  la  prévôté.  Mais  il  lui  fallut  fina- 
lement céder  devant  plus  fort  qu'elle  et  Jean  Offenburg 
put  enfin  exercer  sa  charge.  Cela  fut  de  courte  durée,  car, 
le  19  juin  1422,  il  l'abandonna,  avec  l'agrément  de  Sigis- 
mond,  au  maître  et  au  conseil  de  Mulhouse,  au  prix  de 
2100  florins,  cession  confirmée  au  mois  d'août  suivant  par 
l'empereur  et  les  électeurs  de  l'Empire.  Le  10  août  1433, 
nouvelle  confirmation  impériale  en  faveur  de  la  ville. 

Celle-ci  n'était  malheureusement  pas  au  bout  de  ses 
tribulations,  car,  le  29  novembre  1452,  un  diplôme  de 
l'empereur  Frédéric  III,  voulant  reconnaître  les  services 
des  deux  frères  Pierre  et  Conrad  de  Morimont,  notamment 
de  ce  dernier  lors  du  couronnement,  les  autorise  à  acquérir 
la  prévôté  de  Mulhouse  aux  mêmes  prix  et  conditions 
auxquels  elle  avait  été  engagée  a  la  ville  par  son  prédé- 
cesseur. Les  deux  sires  de  Morimont  ne  semblent  pas 
avoir  été  pressés  de  faire  usage  de  cette  cession  —  peut- 
être  bien  aussi  Mulhouse  faisait-il  de  la  résistance  — ,  car, 
en  septembre  1453,  la  ville  est  encore  en  possession  de  la 
prévôté.  Le  3  octobre  suivant,  elle  se  fait  même  confirmer 
et  renouveler  par  Frédéric  111  toutes  ses  grâces,  franchises, 
droits,  lettres-privilèges  et  diplômes,  y  compris  la  prévôté 
et  le  banvin,  qu'elle  «  tenait  de  ses  prédécesseurs  et  de  lui  »• 
Malgré  cela,  l'année  suivante,  nous  trouvons  le  chevalier 
Pierre  de  Morimont  investi  des  fonctions  de  prévôt,  qu'il 
garda  jusqu'en  1457. 

En  cette  année  1457,  le  25  juillet,  le  bourgmestre  et  le 
conseil  de  Mulhouse  délèguent  leur  greffier-juré,  André 
Schad,  auprès  de  Frédéric  III  et  lui  donnent  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  traiter  avec  lui  du  rachat  de  leur  prévôté. 
Cette  démarche  aboutit  et,  le  i5  octobre  suivant,  l'empe- 
reur autorise  la  ville  à  racheter  des  mains  des  sires-  de 
Morimont  l'office  prévôtal  au  prix  auquel  feu  l'empereur 
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Sigismond  le  leur  avait  engagé  dans  le  principe,  et  renonce 
pour  lui  et  ses  successeurs  à  exercer  pendant  quatre  ans 
la  faculté  de  rachat  réservé  à  l'Empire. 

Mulhouse  est  enfin  entièrement  libre  et  peut  dorénavant 
exercer  en  leur  entier  ses  droits  de  souveraineté.  Le  bourg- 
mestre est  maintenant,  sans  conteste  possible,  le  premier 
magistrat  de  la  cité  et  le  restera  aussi  longtemps  que  durera 
l'indépendance  de  celle-ci. 

Pour  mémoire,  il  nous  reste  encore  à  mentionner  les 
tentatives  faites,  en  1473,  par  le  fameux  chevalier  Pierre 
de  Hagenbach,  grand-bailli  du  duc  de  Bourgogne  en 
Alsace,  pour  racheter  la  prévôté  de  Mulhouse,  avec  l'au- 
torisation de  l'empereur  Frédéric  III.  Ses  promesses  comme 
ses  menaces  furent  vaines,  malgré  le  dénuement  de  la  ville 
criblée  de  dettes  et  appauvrie  par  ses  longues  guerres  avec 
les  vassaux  autrichiens.  Elle  parvint  à  intéresser  à  son 
sort  les  villes  libres  d'Alsace  et  de  Suisse,* qui  lui  avancè- 
rent, le  3  février  1474,  la  somme  nécessaire  pour  désinté- 
resser ses  créanciers.  En  échange,  elle  leur  abandonna 
pendant  dix  ans  les  revenus  de  la  prévôté,  qui  fut  gérée  à 
cet  effet  par  un  fonctionnaire  nommé  par  l'électeur  palatin 
Frédéric  le  Victorieux,  au  nom  des  villes  de  Bâle,  de 
Berne,  de  Soleure,  de  Golmar,  de  Sélestadt,  de  Kaysers- 
berg,  d'Obernai,  de  Munster  et  de  Rosheipi.  Ce  fonction- 
naire, qui  avait  le  titre  de  prévôt,  avait  à  rendre  compte 
à  ses  mandataires  de  son  administration.  Un  document 
contemporain  conservé  aux  archives  de  Colmar,  et  publié 
dans  le  Cartulaire  de  Mulhouse,  t.  IV,  p.  iSq,  donné 
d'intéressants  détails  sur  les  mesures  communes  prises  par 
les  villes  engagistes  pour  réformer,  au  point  de  vue  finan- 
cier, l'administration  de  la  ville  de  Mulhouse.  Le  salaire 
d'un  certain  nombre  de  fonctionnaires  fut  réduit,  celui  des 
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autres  complètement  supprimé  pendant  la  durée  de  l'en- 
gagement. Parmi  ceux-ci  figuraient  le  bourgmestre,  les 
conseillers,  de  Mulhouse,  et  le  bailli  d'Illzach.  Le  total  des 
revenus,  non  compris  la  prévôté,  fut  estimé  à  1619  livres,  ce 
qui  réduisait  le  déficit  annuel  à  160  livres.  Mulhouse  s'en- 
gageait à  rendre  tous  les  comptes  en  présence  du  prévôt 
et  des  envoyés  des  villes.  En  outre,  les  bourgeois  devaient 
prêter  serment  de  maintenir  leur  domicile  en  ville  pendant 
les  dix  années  de  l'engagement.  Cette  dernière  clause  s'ex- 
plique par  le  fait  que  beaucoup  de  familles  aisées  avaient 
émigré  par  suite  de  la  détresse  financière  de  la  commune. 

Les  attributions  du  prévôt  des  villes  engagistes  sont 
également  stipulées  dans  ce  document.  Les  gens  de  Mul- 
house durent  lui  prêter  le  serment  d'obéissance  pendant 
toute  la  durée  de  l'engagement.  Il  avait  le  droit  de  siéger 
au  conseil  et  il  lui  était  recommandé  d'agir  en  tout  pour  le 
mieux.  Ses  émoluments  annuels  étaient  fixés  à  60  florins 
et  la  ville  avait  à  lui  fournir  le  logement  ;  il  était  tenu  à 
remplir  les  missions  qui  lui  seraient  confiées  et  avait  droit 
à  des  frais  de  voyage  pour  lui  et  un  valet,  savoir  au  four- 
rage, aux  repas,  etc. 

Suivant  la  chronique  du  bourgmestre  Adalbert  Meyer, 
de  Bâle,  dont  le  Cartulaire  de  Mulhouse  (t.  IV,  p.  569) 
donne  aussi  un  extrait,  ce  poste  de  prévôt  temporaire 
aurait  été  occupé  en  1475  par  Henri  Schœnkind,  de  Bâle, 
puis  après  lui,  pendant  huit  ans,  par  Nicolas  Meyer  (père 
du  dit  chroniqueur).  Ce  dernier  chilSfre  n'est  pas  exact,  car, 
suivant  la  liste  des  sous-prévôts  que  nous  donnons  à  la  fin 
de  notre  travail  et  qui  est  tirée  des  Gerichtsprotokoll  de 
nos  archives,  ce  sont  des  Mulhousiens  qui,  dès  1477,  ^^ 
tiennent  cette  charge  au  nom  des  villes. 
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CONRAD  SOHWAB 

PréTÔt  «n  ia36-ia39 


Armoiries  :  Les  Schwab  avaient  le  mSme  blason 
I  que  les  nobles  de  Butenheim,  dnEnsisheim,  de  Niffern, 
de  Wineck«  etc.,  soit  un  lion  rampant  à  la  fasce  bro- 
chant sur  le  tout.  Couleurs  et  cimier  inconnus. 

Ches  les  nobles  de  Niffern,  le  lion  était  d'argent 
sur  champ  de  sinople  et  la  fasce  d'or;  comme  cimier, 
un  lion  d'argent  issant,  avec  lambrequins  de  sinople 
et  d'argent.  Il  est  possible  que  ces  couleurs  aient  été 
également  celles  des  Schwab. 


Conradus  SuepuSy  scultetus  de  Mulhusen^  figure,  en  i236, 
parmi  les  témoins  mulhousiens  qui  attestent  la  cessioo 
d'un  moulin  à  l'ordre  Teutonique.  En  1239,  il  est  encore 
cité  comme  prévôt  de  Mulhouse,  au  bas  d'une  vente  de 
Henri  de  Wasserstelz,  Dix  ans  après,  en  ï349<»  il  est 
derechef  témoin  d'un  acte,  mais  n'est  appelé  que  dominus 
Sueuus.  C'est  que  depuis  trois  ans,  par  suite  de  l'excom-^ 
inunication  de  l'empereur  Frédéric  II,  la  ville  de  Mulhouse 
avait  fait  retour  à  l'évêque  de  Strasbourg,  de  sorte  que 
Conrad  Schwab  avait  été  révoqué  de  sa  charge  de  prévôt 
impérial.  En  1266,  son  nom  est  mentionné  incidemment 
dans  un  document  :  ante  domum  ex  opposito  des  Svabs. 

*  Cette  famille  n'a  pas  été  nombreuse  et  paraît  s^être 
éteinte  d^  vers  la  fin  du  xrv*"  siècle.  Ulric  SUevus,  moine 
de  Murbach,  vivait  en  12 10;  Henri  Swap,  chevalier,  est 
cité  en  i3o8,  et  avait  deux  fils,  François  et  Ulric,  men-» 
tiennes  en  1346  et  1349.  Henneman  (Jean)  Swab,  alias  dû 
Dorhach,  écuyer,  vivait  en  1377  ^^  possédait  des  biens  à 
Bruebach. 
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RODOLPHE  ZUM  THDR 

Prévôt  épiscopal  en  1249 

Armoiries  :  Parti  au  i  de  sable  plein;  au  2  d'argent  à 
rétoile  à  6  rais  de  sable.  Cimier  :  un  chien  braque  issant 
d'argent,  avec  l'étoile  de  sable  sur  l'oreille.  Lambre* 
quins  :  de  sable  et  d'argent. 

Stumpff  donne  ces  mêmes  armes  pour  cette  famille, 
mais  place  l'étoile  à  dextre.  Par  contre,  Walther  zum 
Thor,  de  Brumath,  1327  à  i359,  avait  l'étoile  à  senestre. 
BUheler  indique  pour  les  Zum  Torr  ou  Thorer  zu  Eryns* 
purg  :  parti  d'argent  et  de  sable  à  une  étoile  alternant 
de  sable  et  d'argent.  Cimier  :  un  chien  braque  iaaant 
d'argent  à  l'oreille  de  sable  et  lam passé  de  gueules. 

La  ville  de  Mulhouse,  concédée  en  fief  à  Tempereur 
Frédéric  II  par  TEglise  de  Strasbourg,  ayanl  fait  retour  à 
celle-ci,  en  1246,  par  suite  de  l'excommunication  de  ren^- 
pereur  par  le  pape  Innocent  IV,  Févêque  de  Strasbourg 
remplaça  le  prévôt  impérial  par  un  fonctionnaire  à  son 
service.  En  1249,  ^ous  voyons  figurer,  comme  témoin  au 
bas  d'un  document  :  Rudolfus  de  Porta,  vicescultetus  de 
Mulhusen. 

Ce  titre  de  vicescultetus  ou  vice-prévôt  s'explique, 
croyons-nous,  par  le  fait  que  l'évéque-suzerain  de  la  ville, 
résidant  dans  le  pays  même  et  étant  le  chef  suprême  de  la 
justice,  n'avait  pas,  comme  l'empereur,  à  la  donner  en 
fief  à  une  tierce  personne,  comme  une  terre  ou  un  château. 
Il  la  faisait  rendre  en  son  nom  par  un  lieutenant;  de  là, 
le  qualificatif  de  vice-prévôt.  Les  fonctions  de  celui-ci 
n'étaient  donc  pas  de  nature  subalterne,  comme  celles  du 
sous-prévôt  futur,  lequel  n'apparaît  d'ailleurs  à  Mulhouse 
que  dans  ta  première  moitié  du  xiii"^  siècle.  Jusqu'alors^ 
c'est-à-dire  pendant  près  d'un  siècle,  le  prévôt,  en 
titre  siégeait  toujours  personnellement  en  justice.  On  peut 
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constater  le  fait  sur  la  liste  chronologique  des  prévôts  et 
des  sous-prévôts  que  nous  publions  plus  loin,  à  la  suite  de 
ce  travail. 

Rodolphe  zum  Thor  paraît  déjà  en  i236,  avec  ses  deux 
frères  Roger  et  Henri,  parmi  les  bourgeois  de  Mulhouse 
reconnaissant  la  cession  d'un  moulin  à  Tordre  Teutonique. 
En  1256,  il  est  mentionné  comme  témoin  avec  un  autre  de 
ses  frères,  Conrad,  mais  sans  le  titre  de  prévôt,  ce  qui 
prouve  sans  doute  qu'à  cette  date,  il  avait  déjà  été  rem- 
placé dans  ses  fonctions  par  le  noble  de  Steinbrunn,  dont 
la  notice  suit. 

Cette  famille,  qui  s'est  éteinte  au  xiv"**  siècle,  a  joué  un 
rôle  assez  important  à  Mulhouse.  Elle  tira  son  nom  d'une 
des  portes  de  la  ville,  sans  doute  la  porte  de  Bâle,  près  de 
laquelle  elle  avait  sa  cour.  Henri,  le  frère  du  prévôt,  fut 
du  conseil  en  1270.  Le  chevalier  Hugues  Walch  zumThor*, 
bourgmestre  en  i365,  a  donné  son  nom  à  la  rue  de  la  Jus- 
tice, qui  s'est  appelée  Hugwalchgasse  *  jusqu'à  la  réunion 
de  Mulhouse  à  la  France. 

Une  branche  de  cette  lignée  existait  à  Bâle,  une  autre 
s'est  établie  à  Cernay  vers  1295,  une  autre  à  Brumath  vers 
i327,  mais  elles  n'y  ont  pas  fait  souche  au  delà  d'une  ou 
deux  générations.  Un  Ulrich  zum  Thor,  bourgeois  de 
Lucerne  en  1291,  et  Conrad  am  Thor,  à  Kaysersberg,  en 
1299,  ont  certainement  appartenu  l'un  à  la  branche 
mulhousienne,  l'autre  à  celle  de  Bâle. 

Les  zum  Thor  avaient  leur  sépulture  chez  les  frères 
prêcheurs,  à  Bâle. 


'  Sa  fille  Claire  épousa  Hertrich  zu  Rhein,  prévôt  de  1260-66  (v.  cette 
notice,  p.  38). 

"  Ou  plutôt  Hugwaldgasse,  par  corruption. 
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(WALTHER  ?)  DE  STEINBRUNN 

Prévôt  épiscopal  en  1261 


Armoiries  :  D'argent  à  une  clef  de  sable,  le  pan- 
neton en  haut,  l'anneau  en  losange.  Cimier  t  un  buste 
de  jeune  homme  coiffé  d'un  bonnet  à  deux  cornes  re- 
troussé d'argent.  Lambrequins  :  de  sable  et  d'argent. 


Suivant  d'anciennes  chroniques,  un  noble  de  Steitûmmen 
exerçait  la  charge  de  prévôt  de  Mulhouse,  au  nom  de 
Tévêque  de  Strasbourg,  Walther  de  Geroldseck,  dont  il 
était  le  cousin  (le  fils  d'une  sœur  du  père  de  Tévéque), 
lorsque  les  bourgeois  de  la  ville,  lassés  de  ses  exactions, 
ouvrirent  les  portes  de  leur  cité  à  Rodolphe  de  Habsbourg, 
et  s^emparèrent  avec  son  aide  du  château-fort,  résidence  du 
fonctionnaire  épiscopal,  qu'ils  chassèrent.  Son  prénom 
n'est  pas  connu,  mais  comme  il  existait  à  cette  époque  deux 
frères,  Henri  et  Walther  de  Steinbrunn,  chevaliers,  il  est 
probable  que  l'un  d'eux  —  sans  doute  le  second,  mort 
avant  1271  —  était  le  prévôt  qui  nous  occupe.  En  tout 
cas,  la  veuve  de  Walther,  Adélaïde  N...,  donna,  en  1276, 
tous  ses  biens  à  la  maison  de  Saint^Jean  de  Mulhouse* 

Les  nobles  de  Steinbrunn  remontent  au  xi°»*  siècle,  en  la 
personne  de  Mangold,  chevalier,  qui,  en  logS,  avec  sa 
femme  Adélaïde,  fait  une  dotation  au  couvent  de  Saint*» 
Georges,  dans  la  Forêt-Noire.  Walther  paraît  en  11 46  et 
II 52  et  était  sans  doute  leur  fils.  Ce  prénom  de  Walther 
revient  dans  les  générations  suivantes.  Le  dernier  du  nom, 
Paul  de  Steinbrunn,  est,  en  iSyo,  au  service  de  la  ville  de 
Berne.  Il  a  dû  quitter  le  pays  bien  auparavant,  car,  en 
i36i,  le  fief  de  Niedersteinbrunn  avait  passé  déjà  entre 
les  mains  des  Zobel  (v.  cette  notice  p.  40). 
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RODOLPHE  D'ALSGHWILLER,  ohevaUer 

Prévôt  en  1 264 


Armoiries  :  Inconnues,  son  sceau  ayant  malheu- 
reusement disparu  au  bas  du  seul  document  scellé 
par  luif  en  1264.  D'un  autre  côté,  aucun  armoriai 
ancien  ne  donne  le  blason  de  cette  lignée. 


Domînus  Rodolfus  scultetus  deMulnhusen  dicta  deAlsml 
fonctionne  en  cette  qualité,  en  1264,  dans  un  acte  relatif 
au  couvent  de  Lucelle.  Précédemment,  en  1246,  il  figure 
parmi  les  témoins  d'une  composition  amiable  entre  les 
villes  de  Bâle  et  de  Mulhouse,  d'une  part,  et  les  nobles  de 
Butenheim,  d'autre  part.  On  le  retrouve  encore  une  fois, 
en  1269,  en  tète  des  témoins  mulhousiens  d'un  acte 
d'échange. 

Cette  famille  portait  le  nom  d'un  village  disparu  (Alleri-. 
covilare,  Alresnnlre,  Alsmlre,  etc.),  situé  près  de  Soultz 
(Haute-Alsace)  et  encore  mentionné  au  xv*"®  siècle.  Elle 
ne  paraît  pas  avoir  fourni  une  longue  carrière,  car  on  ne 
retrouve  plus  aucun  noble  de  ce  nom  à  partir  de  la  fin  du 
xm"**  siècle.  Nous  extrayons  les  personnages  qui  suivent 
de  VUrkundenbuch  de  Bâle. 

Roger  d'Alschwiller  est  témoin,  en  i253,  d'un  document 
de  Murbach.  Achilles,  d'abord  frère,  puis  prieur  de  Tordre 
des  frères  prêcheurs  de  Bâle,  vivait  de  i236  à  i265.  Henri 
faisait  partie  du  même  ordre  et  est  cité  en  1257  et  i265. 
Jean  paratt  en  1275,  Wetzel  en  1277,  Henri,  chevalier,  en 
1285,  et  Werner,  chevalier  de  Tordre  Teutonique  à  Sunt* 
heim,  en  1298. 
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WETZEL  D'ILLZACH,  chevaUer 

Prévôt  en  i265 

Armoiries  :  D'argent  à  cinq  fusées  de  gueules  acco- 
lées en  bande.  Cimier  :  une  pelote  de  neige  d'argent. 
Lambrequins  :  de  gueules  et  d'argent. 

Wurstisen,  p.  60,  dit  que  les  nobles  d'IUzach  por- 
taient les  fusées  de  gueules^  les  uns  sur  champ  d'argent, 
les  autres  sur  champ  d'or  (en  barre);  comme  cimier, 
ceux-là  avaient  une  pelote  d'argent,  ceux-ci  un  vol  d'or 
chargé  des  fusées  de  gueules.  Stumpfif  ne  donnant  que 
la  première  variante  pour  ces  nobles  qui,  dit-il,  avaient 
leur  sépulture  chez  les  frères  prêcheurs  à  Baie,  nous 
l'avons  adoptée  pour  la  branche  de  Mulhouse,  dont  en  effet  deux  membres, 
Henneman  (Jean)  f   i352,  et  Frédéric  f  ^^94i  se  trouvent  dans  Tonjola, 
Basilea  Sepulta.  Le  cimier  au  vol  chargé  des  fusées  de  l'écu  concernent 
certainement  les  lUzach,  de  Colmar,  dont  Ulric  (f  i35o)  avait  encore  une 
autre  variante  de  cimier,  à  savoir  un  lévrier. 

Les  armes  des  trois  nobles  d'Illzach  qui  figurent  sur  le  tableau  des 
bourgmestres  de  la  mairie,  fait  seulement  en  1642',  sont  notoirement  erro- 
nées. Le  peintre,  ou  plutôt  celui  qui  lui  a  fourni  les  blasons  à  reproduire, 
c'est-à-dire  Pétri,  s'étant  trouvé  en  présence  des  deux  variantes  signalées 
par  Wurstisen,  s'est  tiré  d'embarras  en  les  réunissant  écartelées  sur  un  seul 
blason  !  Il  est  du  reste  juste  de  constater  que  les  nombreux  sceaux  de  cette 
famille  ne  présentent  jamais  de  cimier,  sauf  pour  Ulric  ci-dessus. 

Henri  d'Illzach,  écuyer,  d'Ammerschwihr,  en  i33i,  a  un  sceau  portant 
deux  poissons  adossés,  avec  l'exergue  :  S  :  HEINRICI  .  DE  .  ILFZICHA. 

A  la  suite  de  la  rébellion  des  gens  de  Mulhouse  contre 
Tévêque  de  Strasbourg,  en  1261,  Tévêquede  Bâle,  sur  leur 
refus  de  se  soumettre  à  leur  seigneur  temporel,  leur  fait 
part,  sous  la  date  du  i5  mars  i265,  de  la  sentence  d'ex- 
communication lancée  par  lui,  leur  chef  spirituel,  contre 
le  prévôt  et  les  conseillers,  spécialement  contre  Wel^el 
d'Ill{ach,  Henri  zum  Thor,  chevaliers,  Pierre  de  Walheim 
et  son  fils  Pierre,  Rodolphe,  Siegfried  et  Jean  de  Réguis- 
heim,  Bourcard  et  Pierre  de  Trothofen,  Werner  de 
Schermerz  et  son  frère  le  cellerier  de  Lutterbach,  tous  bour- 
geois de  Mulhouse. 

*  V.  Hôtel  de  Ville  de  Mulhouse^  p.  62. 
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La  forme  de  cette  sentence  démontre,  à  notre  avis,  que 
le  prévôt  frappé  ne  peut  être  que  le  premier  des  person- 
nages cités,  soit  Wetzel  d'IUzach,  quoique  cette  qualité  ne 
soit  pas  explicitement  mentionnée  derrière  son  nom.  Nous 
croyons  donc  pouvoir  Taccueillir  dans  notre  liste,  sous 
réserves  toutefois.  Il  est  encore  signalé  dans  les  actes  ulté- 
rieurs relatifs  à  cette  affaire,  qui  dura  jusqu'en  1271. 

Cette  famille  a  joué  un  grand  rôle  dans  l'histoire  de 
notre  ville,  à  qui  elle  a  fourni  cinq  prévôts  et  trois  bourg- 
mestres. Elle  tirait  son  nom  du  village  d'Jllzach*,  dont 
elle  habitait  le  château,  et  possédait  une  cour  à  Mulhouse, 
dans  la  Grand'Rue  *.  Cette  cour  donnait  jusque  dans  la 
rue  de  la  Loi,  qui  s'est  appelée  jusqu'après  181 5  :  Fritsch- 
mannsgasse,  du  bourgmestre  Fritscheman  von  Illzach, 
mort  en  iSyS.  Les  nobles  d'IUzach  détenaient  aussi 
Brunstatt  et  Baldersheim  en  fief;  à  Lutterbach,  ils  avaient 
également  des  vassaux. 

Une  branche  s'est  établie  à  Colmar  dès  la  deuxième  gé- 
nération, et  y  a  occupé  une  situation  en  vue.  Plusieurs  de 
ses  membres  furent  membres  du  conseil  de  cette  ville,  avec 
laquelle  ils  eurent  d'ailleurs  certains  démêlés.  Des  rameaux 
de  cette  branche  se  fixèrent  plus  tard  à  Ammerschwihr,  à 
Kaysersberg  et  à  Ribeauvillé.  Dans  cette  dernière  ville,  ils 
tenaient  des  sires  de  Ribeaupierre  le  château  inférieur,  alors 
appelé  de  leur  nom  :  der  von  Iltiiche  hus.  Les  évéques  de 
Strasbourg  les  investirent  de  fiefs  à  Rouffach  et  à  Sundheim. 

Malgré  leur  nombre,  les  nobles  d'IUzach,  tant  à  Mulhouse 
qu'à  Colmar,  s'éteignirent  de  bonne  heure,  c'est-à-dire  dans 
la  première  moitié  du  xv"*  siècle.  Nous  publions  ci-après 
la  généalogie  de  cette  intéressante  lignée,  d'après  les  docu- 
ments manuscrits  et  imprimés  existants. 

^  Les  villages  d'IUzach  et  de  Modenheim,  qui  appartenaient  aux  comtes  de 
Wurtemberg,  furent  acquis  par  la  ville  de  Mulhouse,  en  1438,  pour  la  somme 
de  3,020  florins  du  Rhin.  Le  château  n'était  pas  compris  dans  cet  achat. 

*  Emplacement  actuel  de  la  bibliothèque  municipale. 
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PIERRE  DE  WALHEIM 

Prévôt  en  1266 


Armoiries  :  Une  bande  accompagnée  en  chef  et 
en  pointe  de  cinq  billettes.  Couleurs  et  cimier  in- 
connus. 


Pierre  de  Walheim  figure,  en  i265,  avec  son  fils  Pierre, 
parmi  les  membres  du  conseil  de  Mulhouse  frappés  d'ex- 
communication par  Tévêque  de  Baie.  En  août  1266,  il 
fonctionne  comme  juge,  c'est-à-dire  comme  prévôt,  dans 
une  donation  à  l'abbaye  de  Lucelle,  faite  :  coram  Petro 
dicto  de  Walon^  in  loco  quj  Watchalon  dicitur,  qui  Petrus 
tune  judicialiter  presidebat. 

Pierre  de  Walheim  paraît  déjà  en  i236,  puis  en  1246, 
comme  bourgeois  de  Mulhouse.  En  1249,  i'  ^^^^^  témoin 
d'un  acte,  avec  son  frère  Jean  (f  après  1275),  dont  la  fille 
Elisabeth,  veuve  de  Cunon,  bailli  de  Rouffach,  vit  encore 
en  1284. 

Rodolphe  est  témoin  en  1269  et  vit  encore  en  1297. 
Sœur  Junta,  de  Mulhouse,  cède,  en  1287,  des  biens  situés 
à  Matzenheim  à  la  maison  de  Saint-Jean,  et  les  reprend 
en  fief  avec  son  fils  Conrad  fCunoni  filio  suo  dicto  de 
Walhen). 

Cette  famille  tirait  son  nom  du  village  de  Walheim,  près 
d'Altkirch,  et  s'est  éteinte  au  xvi™®  siècle,  époque  à  laquelle 
on  trouve  encore  une  Claudine  de  Walheim,  femme  de 
Jean-Sébastien  de  Reinach-Montreux. 

Une  rue  de  Mulhouse  portait  le  nom  de  ces  nobles, 
«  Wahlesgasse»,  en  i337  et  encore  en  1413, 
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PIERRE  (DE  WALHEIM  ?) 

Prévôt  en  1280,   1284 

A  ces  deux  dates,  il  est  question  de  Pierre,  le  prévôt  de 
Mulhouse.  S'agit-il  du  fils  du  précédent,  mentionné  avec 
lui  en  1265,  comme  membre  du  conseil,  qui,  en  1280,  céda 
à  Tabbaye  de  Lieu-Croissant  des  biens  sjtués  à  Luemsch- 
willer,  et  vit  encore  en  1286?  Le  fait  est  possible,  car  la 
charge  de  la  prévôté  était  généralement  héréditaire,  ainsi 
qu'on  le  verra  par  notre  nomenclature  de  ces  fonction- 
naires. Malheureusement,  aucun  document  ne  donnant 
d'indications  en  faveur  de  notre  supposition,  nous  devons 
laisser  la  question  ouverte. 

ALBERT  DE  HALLE 

Prévôt  en  1286 


Armoiries  :  Le  sceau  de  ce  prévôt,  ainsi  que 
celui  de  son  fils  présumé,  Jacques,  manquent  mal- 
heureusement au  bas  des  documents  qu'ils  ont 
scellés.  Mais  les  armes  de  la  famille  sont  données 
par  Stumpff,  qui  les  a  relevées  parmi  les  pierres 
tombales  des  franciscains  de  Bâle.  Elles  portent: 
de  gueules  à  la  bande  d'argent,  chargée  de  trois 
tourteaux  de  gueules.  Cimier  :  un  buste  d'homme 
barbu  de  profil  habillé  de  gueules  et  portant  un 
toriil  d'argent. 


Cité  en  1273  comme  témoin  mulhousien  au  bas  d'un 
acte  de  vente,  Albert  de  Halle  reparaît  en  la  même  qualité 
en  1283  et  1284,  Deux  ans  après,  un  document  publié  par 
Trouillat,  t.  II,  p.  438-39,  lui  donne  la  qualité  de  prévôt 
de  Mulhouse. 

Cette  famille  paraît  à  Mulhouse  dès  i236,  en  la  personne 
de  Henri  de  Halle  et  de  son  fils  Rodolphe,  parmi  les 
bourgeois  attestant  la  cession  d'un  moulin  à  Tordre  Teuto- 
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nique.  Le  prévôt  était  sans  doute  un  fils  de  ce  dernier  et 
le  père  de  Jacques  de  Halle,  mentionné,  en  1295,  avec  sa 
femme  Adélaïde,  fille  du  chevalier  Henri  Gernand  de 
Sennheim.  Ce  Jacques,  bourgeois  de  Mulhouse, .revient 
encore  en  i3o4  et  i3o8. 

Werner  de  Halle,  bourgeois  et  membre  du  conseil  de 
Bâle,  est  nommé  de  1272  à  i3oo.  Un  autre  Werner,  sans 
doute  son  fils,  est  également  bourgeois  de  cette  ville  en 
z368.  Pierre  est  conseiller  de  Bâle  en  i366. 

JEAN 

Prévôt  en  1389 

Celui-ci  est  cité,  le  28  mai  1289,  par  Trouillat,  comme 
prévôt  de  Mulhouse,  mais  sans  indication  de  nom  de 
famille.  Nous  ignorons  donc  de  quel  personnage  il  s'agit. 

HENRI  D'ILLZACH,  chevaUer 

Prévôt  en  1295 


Armoiries  :  Comme  pour  Wetzel  dlUzach,  p.  20. 


Fils  de  Hugues  d'IUzach,  chevalier,  et  d'Eligenta  Mœnch 
(de  Bâle),  Henri  d'illzach  est  mentionné  pour  la  première 
fois,  en  1276,  avec  son  frère  Gtînther,  les  deux  bourgeois 
de  Mulhouse,  dans  un  acte  de  renonciation  de  biens  en 
faveur  de  leur  sœur  Juntha,  veuve  de  Henri  de  Schlierbach, 
qui  avait  pris  l'habit  religieux  et  était  devenue  supérieure 
du  couvent  de  Klingenthal,  près  de  Bâle,  ce  qu*elle  était 
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encore  en  i^i.  Ce  document  est  scellé  par  Henri  d'Illzach, 
la  ville  de  Mulhouse  et  le  chevalier  Henri  Mœnch,  oncle 
maternel  des  deux  frères,  et  bourgmestre  de  Bâle.  Il  y 
avait  encore  une  autre  sœur,  Gertrude,  dans  le  même 
couvent,  en  I28i->'i29i;  un  frère,  Conrad,  est  cité  en  1281. 

Henri  d'Illzach  revient  encore  dans  des  documents  de 
1280, 1289  et  1290.  En  cette  dernière  année,  le  17  juin,  lui 
et  sa  femme,  Béatrix  de  Liebenstein,  vendent  au  couvent 
de  Gnadenthal  des  biens  situés  à  Niedersteinbrunn,  pour 
la  somme  de  5o  marcs  d'argent.  En  1291,  il  donne  son 
consentement  à  la  dotation  faite  par  sa  mère,  Eligenta,  de 
biens  sis  à  Bemwiller,  au  couvent  de  Klingenthal,  pour  la 
fondation  d'anniversaires. 

Le  5  mai  1295,  il  est  nommé  pour  la  dernière  fois,  en 

qualité  de  prévôt  de  la  ville  de  Mulhouse»  Ses  deux  fils, 

Conrad  et  Frédéric,  occupèrent  plus  tard  également  cette 

charge  (v.  leurs  notices,  plus  loin,  et  celle  de  Wetzel 

•dMllzach,  p.  20,  pour  les  détails  sur  la  famille). 

MATHIAS  DE  HEREHEIM,  chevaUer 

Prévôt  en  iSi)^,  i3i4 


Armoiries  :  Fascé  de  six  pièces  d'or  «t  de  si- 
nople.  Cimier  :  deux  cornes  de  bouquetin  afiron- 
tées  et  fascées  de  même  que  l'écu.  Lambrequins  : 
d'or  et  de  sinople. 


Le  chevalier  Mathias  de  Herkheim  est,  en  i3io,  un  des 
trois  arbitres  dans  la  paix  provinciale  conclue  entre 
Henri  VII,  roi  des  Romains,  d'une  part,  les  évéques  de 
Strasbourg,  Bâle,les  landgraves  de  la  Haute  et  de  la  Basse- 
Alsace,  et  les  villes  de  Strasbourg  et  de  Bâle,  d'autre  part. 


Digitized  by 


Googh 


-28- 

Un  document  de  Trouillat  le  mentionne  ensuite  comme 
prévôt  de  Mulhouse,  le  i5  mai  i3i3.  Le  22  juin  i3i4, 
Mathias  de  Herkheim  occupe  toujours  les  fonctions  de 
prévôt.  Il  vit  encore  en  i3i6. 

En  i3oi,  Mathias  de  Herkheim  est  appelé  «  der  Vogt 
von  Herenkeim  »,  titre  que  porte  également,  Tannée  sui- 
vante, un  autre  membre  de  cette  famille,  du  nom  de 
Dietrich.  Celui-ci  avait,  à  cette  même  date,  deux  frères, 
Henri  et  Lutold.  Or,  notre  prévôt,  alors  chevalier,  parais- 
sant, en  i3o7,  en  compagnie  d'un  frère  Henri,  écuyer,  il 
est  plus  que  probable  que  ces  quatre  personnages  étaient 
tous  frères.  Un  chevalier  Wernher  de  Herkheim,  i3o2  et 
i3i9,  était  leur  cousin. 

Agnès  de  Herkheim  fonda,  en  i233,  le  couvent  d'Unter- 
linden,  à  Colmar.  Pierre,  écuyer,  était  du  conseil  de  cette 
ville,  de  1348  à  i36o;  Henri,  bourgeois  de  RoufFach  en 
1370.  Cette  famille  s'est  éteinte,  en  iSyo,  avec  Georges  de 
Herkheim,  marié  à  Judith  Wetzel  de  Marsilie. 


PIERRE  DE  RÉOUISHEIM,  chevaUer 

Prévôt  en  i323 

Armoiries  :  De  sable  à  huit  rais  d'escarboucle  d'or. 
Cimier  :  deux  panaches  de  plumes,  l'un  d'or,  l'autre  de 
sable,  issants  d'une  couronne  partie  de  sable  et  d'or. 
Lambrequins  :  d'or  et  de  sable. 

Ce  sont  là  les  armes  des  Réguisheim  données  par 
Stumpff,  que  nous  adoptons  pour  ce  prévôt,  dont  il 
n'existe  malheureusement  pas  de  sceau,  le  chroniqueur 
suisse  ayant  été  bien  situé  pour  être  exactement  docu- 
menté. Klles  diffèrent  quelque  peu  de  celles  du  bourgmestre,  mais  que 
nous  estimons  moins  authentiques.  Les  nôtres  sont  d'ailleurs  conformes  à 
celles  que  donnent  Siebmacher  et  le  Wappenkodex  de  Berlin,  sans  compter 
qu'elles  sont  encore  confirmées  par  le  fait  que  les  Reimboldelin,  de  Stras- 
bourg, la  famille  du  gendre  de  notre  prévôt,  les  ont  ajoutées  à  leur  blason 
primitif. 
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Il  existe  plusieurs  variantes  de  blasons  pour  cette  famille,  qui  s'expliquent 
par  sa  grande  extension.  Une  branche  de  Mulhouse,  ainsi  que  celle  de  Bâle, 
portait  de  sable  à  un  sautoir  d'or  chargé  d*un  biseau  en  cœur  de  même;  sur 
le  heaume,  un  buste  d'homme  de  prohl  habillé  aux  meubles  de  l'écu,  avec 
lambrequins  d'or  et  de  sable. 

Nous  n'avons  d'autre  preuve  de  sa  qualité  de  prévôt  de 
Mulhouse  que  par  un  document  des  archives  des  comtes 
d'Andlau,  à  Fribourg-en-Brisgau,  daté  du  25  février  i323, 
dans  lequel  le  duc  Léopold  d'Autriche  lui  concède  en  fief, 
sous  ce  titre,  ainsi  qu'au  chevalier  Frédéric  de  Haus, 
les  villages  d'Eschentzwiller  et  de  Zimmersheim, 

Sept  ans  auparavant,  il  paraît  comme  caution  du  comte 
Eberhard  de  Wurtemberg,  pour  ledit  duc  Léopold  d'Au- 
triche. En  i326,  il  eut  des  démêlés  avec  Mulhouse,  pour 
nous  ne  savons  quelle  raison;  la  paix  fut  conclue,  le 
1^  avril  de  cette  année,  entre  les  deux  parties,  par  l'inter- 
vention d'Albert  le  Sage,  duc  d'Autriche  et  comte  de 
Ferrette.  Trois  ans  après,  il  reparaît  comme  bourgeois  de 
Strasbourg  et,  en  i335,  il  est  encore  cité,  avec  sa  fille 
Catherine,  femme  de  Bourcard,  fils  de  Reimbold  Reim- 
boldelin,  de  Strasbourg. 

Les  nobles  de  Réguisheim  étaient  bourgeois  de  Mulhouse, 
de  Soultz,  de  Baie  et  de  Strasbourg,  et  ont  été  fort  nom- 
breux. Nous  en  parlons  en  détail  dans  V Hôtel  de  Ville  de 
Mulhouse,  p.  84.  Ils  ont  été  fréquemment  en  démêlés  avec 
notre  ville,  d'où  ils  furent  expulsés  en  1397,  en  même 
temps  que  les  nobles  de  Wunnenberg.  Un  autre  Pierre  de 
Réguisheim  suscita  contre  notre  cité,  en  1466,  de  concert 
avec  son  frère  Jacques  et  d'autres  vassaux  autrichiens,  la 
fameuse  levée  de  boucliers  connue  sous  le  nom  de  Sechs 
Plappertkrieg,  ou  Guerre  des  Six  Deniers. 

Ottemann  (Othon)  de  Réguisheim  a  été  bourgmestre  de 
Mulhouse  en  1370  et  1372.  La  famille  est  mentionnée  dès 
le  XII""®  siècle  et  s'est  éteinte  au  commencement  du  xvi°*^. 
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CONRAD  D'ILLZACH,  chevaUer 

Prévôt  de  l'iag-iSSS 


Armoiries  :  Comme  pour  Wetzel  d'Illzach,  p.  20. 


Fils  de  Henri  d'Illzach,  prévôt  en  1295  (v.  p.  26),  le 
chevalier  Conrad  d'Illzach  est  cité  en  i3oo,  i3o3,  i3o4  et 
en  i3i2.  Le  i^'août  1329,  il  présida  le  tribunal  de  Mul- 
house, ce  qui  prouve  qu'à  cette  date  déjà,  il  était  prévôt 
de  la  ville,  quoiqu'il  n'ait  été  investi  officiellement  de  cette 
charge  que  le  27  juillet  i33o,  par  l'empereur  Louis  IV  de 
Bavière.  La  concession  eut  lieu  au  prix  de  3oo  marcs 
d'argent  et  se  rapportait  également  à  son  frère  (Frédéric, 
qui  suit)  et  à  ses  propres  héritiers.  De  fait,  les  enfants  de 
Conrad  ne  bénéficièrent  pas  de  ce  fief  héréditaire.  Il  est  à 
supposer  qu'à  la  mort  de  leur  oncle  Frédéric  d^IUzach, 
ils  n'étaient  pas  encore  d'âge  à  remplir  la  charge  de  prévôt 
et  que  l'Empire  racheta  l'office  pour  en  investir  Jean  de 
Berckheim. 

Conrad  est  encore  prévôt  en  i337  et  i338,  mais  il  a  dû 
mourir  bientôt  après;  car,  en  1340,  son  frère  le  remplace 
déjà  dans  ces  fonctions,  11  avait  épousé  Susa  (Suzanne)  de 
Haus,  fille  d'Ulric  de  Haus,  chevalier,  dont  il  eut  trois  fils, 
cités  en  i333  :  i)  Heinzelin  (Henri),  2)  Frédéric,  dit  de 
Baltersheim  (f  1367),  bourgmestre  en  i356  et  époux 
d'Agnès  de  Gliers,  fille  de  Jean  de  Gliers,  seigneur  de 
Munru  (?),  3)  Werlin,  encore  mentionné  en  i362  (v.  la 
généalogie  de  la  famille,  pp.  22->23). 
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FRÉDÉRIC  D'ILLZACH,  ôcuyer 

Prévôt  de  1340-1344 


Armoiries  :  Comme  pour  Wetzel  (flllzach,  p.  20. 


.  Frère  du  précédent,  suivant  un  document  du  20  dé- 
cembre 1337,  il  lui  succéda,  en  1340,  comme  prévôt  de 
notre  ville,  en  vertu  de  l'investiture  de  cette  charge  à  eux 
conférée,  en  i33o,  par  l'empereur  Louis  IV  de  Bavière. 
Il  resta  en  fonctions  pendant  quelques  années  seulement. 
En  effet,  le  dernier  acte  judiciaire  scellé  par  lui,  en  qualité 
de  prévôt,  est  du  9  février  1344.  Il  mourut  sans  doute  dans 
la  même  année. 

Frédéric  d'Illzach  fut  investi,  en  i336,  du  village  de 
Brunatatt,  ainsi  que  son  frère  Conrad  et  Técuyer  Jean  de 
Berckheim,  par  les  frères  Rodolphe  et  Othon,  margraves 
de  Sausenberg  et  seigneur  de  Rœteln,  en  raison  de  leurs 
fidèles  services.  En  i337,  il  est  question  de  ses  vassaux  de 
Lutter bacb.  Il  ne  parait  pas  avoir  laissé  de  descendants. 

Le  chevalier  Fritscheman  (Frédéric)  d'Illzach,  men- 
tionné par  nos  chroniqueurs  comme  bourgmestre  de 
Mulhouse,  en  i356,  n'est  pas  à  confondre  avec  le  présent 
personnage,  qui  était  son  oncle.  (V.  la  généalogie  de  la 
famille,  pp.  22-23). 
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JEAN  DE  BERGKHEIM,  écuyer 

Prévôt  en  i345,  1346 


Armoiries:  D'or  à  une  croix  de  gueules.  Cimier: 
une  cane  d'or  sur  un  coussin  de  gueules.  Lambre- 
quins :  de  gueules  et  d'or. 


Jean  de  Berkheim,  écuyer,  est  cité  pour  la  première  fois 
en  i336,  date  à  laquelle  il  reçoit  en  fief  le  village  de  Brun- 
statt,  avec  les  frères  Conrad  et  Frédéric  d'IIIzach  (v.  ci- 
dessus).  Après  la  mort  de  ceux-ci,  il  leur  succéda  dans  la 
charge  de  prévôt,  qu'il  occupa  pendant  les  années  i345 
et  1346. 

M.  Ernest  Lehr,  dans  son  Alsace  noble,  a  consacré  une 
notice  substantielle  à  cette  famille,  qui  est  très  ancienne  et 
de  la  même  souche  que  les  nobles  d'Andlau  ;  les  deux  ont 
un  blason  commun,  sauf  le  cimier.  Cet  auteur  cite  un  Jean 
de  Berckheim,  marié  en  i339  avec  Agnès  de  Still,  qui  est 
certainement  notre  prévôt.  Il  avait  pour  parents  Louis  de 
Berckheim  et  Agnès  d'Uttendorf,  et  pour  grand-père  Cuno 
(Conrad)  de  Berckheim,  unterlandvogt  en  Alsace  en  1293, 
dont  le  père,  du  nom  de  Cunemann  (Conrad),  était  land- 
vogt  en  Alsace  en  1274- 1277  et  bourgeois  de  Strasbourg. 
Jean  de  Berckheim,  le  prévôt  mulhousien,  eut  un  fils, 
Louis,  qui  engendra  Wernlin,  mort  avant  i386,  dernier 
de  sa  branche. 

La  famille  de  Berckheim  est  encore  florissante  de  nos 
jours,  et  forme  deux  lignes  résidant  en  France  et  dans  le 
grand-duché  de  Bade,  qui  descendent  de  Rodolphe,  un 
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autre  fils  du  landvogt  Cunemann,  déjà  nommé.  Parmi  les 
membres  de  la  première,  il  y  a  lieu  de  signaler  le  baron 
Sigismond  de  Berckheim,  général  de  division  sous  Napo- 
léon I®%  mort  en  1819,  et  son  neveu,  s' appelant  également 
Sigismond,  aussi  général  sous  le  second  Empire.  Un  fils 
de  celui-ci  est  actuellement  colonel  d'artillerie  et  inspec- 
teur de  l'atelier  de  construction  à  Vernon. 

CONRAD  MŒNGH  DE  MŒNGHENSTEIN 
dit  HAPPON,  chevalier 

Prévôt  de  1 346-1 349 


Armoiries  :  D'argent  à  un  moine  habillé  de  sable, 
aux  mains  étendues  et  jointes,  chaussé  de  souliers 
de  gueules.  Cimier  :  le  moine  issant  habillé  d'argent. 
Lambrequins  :  de  sable  et  d'argent. 

Les  différentes  branches  de  la  famille  avaient  le 
même  écusson,  mais  des  cimiers  légèrement  modifiés. 


Le  chevalier  Conrad  Mœnch  de  Mœnchenstein,  dit 
Happon  Mûnch,  remplit  à  Mulhouse  les  fonctions  de 
prévôt  de  1346  à  1349.  Il  ^^^^^  ^^  ^Is  de  Hartman  Mœnch 
(bourgmestre  à  Bâle  en  i332),  qui  fut  investi  avec  lui,  en 
1324,  du  fief  du  château  de  Mœnchenstein  par  le  comte 
Ulrîc  de  Ferrette.  A  cette  date,  il  était  encore  jeune,  car 
il  porte  le  diminutif  de  son  prénom,  Cuntzmann,  Cité 
encore  en  1342  et  en  1369,  notre  prévôt  délaissa  un  fils, 
Jean,  bourgeois  d'Altkirch  en  1376. 

Conrad  Mœnch  de  Mœnchenstein  avait  un  frère  aîné, 
Hartman  dit  Happon,  qui,  en  1342,  est  cité  avec  sa  femme 
Agnès,  fille  de  Técuyer  Bruno  Phirter,  de  Liestal,  dont  il 
eut  plusieurs  enfants,  entre  autres  Hartman,  évêque  de 
Bâle  de  141 9-1423.  Les  descendants  de  cette  branche,  qui 
prirent  le  surnom  de  Lœwenberg,  engagèrent,  en  1474,  le 
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château  de  Mœnchenstein  à  la  ville  de  Bâle,  qu'ils  luî  ven- 
dirent en  1 5 18,  avec  Tassentiment  de  l'empereur  Sigîsmond. 

Les  Mœnch  étaient  de  très  vieille  noblesse  bâloise,  déjà 
mentionnée  au  xii"'  siècle.  Dès  la  fin  du  siècle  suivant,  les 
branches  de  cette  famille  étaient  devenues  si  nombreuses 
qu'ils  durent,  pour  se  distinguer  les  unes  des  autres,  s'ad- 
joindre le  titre  de  leurs  fiefs  ou  des  surnoms  :  de  Stetten* 
berg,  de  Landscron,  de  Mœnchsberg,  de  Mœnchenstein,  de 
Lœv^enberg,  de  Rosenberg,  et  d'autre»  encore.  Dès  le 
début,  ils  occupent  de  hautes  fonctions  à  Bâle  :  bailli, 
prévôt,  conseiller,  bourgmestre.  Conrad  Mœnch  de  Lands- 
cron tut  évêque  de  Bâle  de  iSgS  à  iSgS,  Jean  Mœnch  de 
Lœwenberg,  évêque  de  Lausanne  en  i3g8.  Eligenta 
Mœnch,  veuve  du  chevalier  Hugues  d'Illzach  et  mère  du 
prévôt  Henri  d'Illzach,  de  Mulhouse  (v.  p.  26),  est  citée, 
en  1276,  comme  étant  la  sœur  de  Henri  Mœnch  de  Lands- 
cron, bourgmestre  de  Bâle. 

Au  XIV"*®  siècle,  on  trouve  les  Mœnch  de  Mœnchenstein 
investis  des  villages  d'Illzach  et  de  Modenheim,  qu'ils 
avaient  obtenus  en  fief  des  comtes  de  Wurtemberg.  A  citer 
Gœtzman  Mœnch,  Taîné,  bailli  de  RoufTach,  seigneur 
d'Illzach  en  i38i,  qui  mourut  en  Terre-Sainte  en  1400.  Il 
délaissa,  de  son  mariage  avec  Adélaïde  d'Eptingen,  un  fils 
s'appelant  également  Gœtzman,  qui  hérita  du  fief  d'IllMch 
et  de  Modenheim.  Plus  tard,  le  11  mars  16 18,  le  conseil 
de  Mulhouse  accorda  au  damoiseau  Daniel  Mioench  de 
Mœnchenstein,  dît  de  Lœwenberg,  de  Bâle,  ainsi  qu'à 
sa  femme,  le  droit  de  protection  et  de  séjour  à  Illzach, 
pour  un  an,  moyennant  une  redevance  de  ta  florins. 

La  branche  des  Mœnch  de  Mœnchsberg^  dont  l'auteur 
vivait  en  1293,  i3oo,  et  qui  avait  deux  fils,  Conrad,  che- 
valier, bourgmestre  de  Bâle  en  i3!6,et  Pierre,  custode  de 
Lautenbach  en  i326,  ont  dû  posséder  des  biens  à  Mul- 
house, car  la  colline  du  Mœnchsberg,  qui  domine  la  ville 
du  côté  de  Brunstatt,  lui  doit  certainement  son  nom. 
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HENRI  DE  KATZENELNBOGEN,  chdvaUer 

Prévôt  en  i35o 


Armoiries  :  D'or  au  léopard  lionne  de 
gueules,  armé,  lampassé  et  couronné  d'azur. 
Casque  couronné.  Cimier:  un  demi-vol  de  sable, 
chargé  d'un  besant  aux  armes  de  l'écu.  Lambre- 
quins :  d'or  et  de  gueules. 


Nous  avons  trouvé  ce  prévôt,  qui  n'est  mentionné  par 
aucun  historien  de  Mulhouse,  dans  le  registre  des  Augus^ 
tiner  Gefàlle^  p.  5,  aux  archives  de  la  ville.  Il  y  est  qualifié 
en  outre  de  a  Unterlandvogt  im  Elsasz  ». 

Famille  comtale  éteinte  en  1490. 


JEAN  BREM6ARTEN 

Prévôt  en  i352,   i353 

Armoiribs  :  Son  sceau,  do  forme  ronde,  porte  seu«> 
lement  un  heaume  grillé  de  face,  surmonté  d'un 
buste  de  jeune  homme  à  tête  bouclée.  Sans  doute, 
récusson  portait  une  autre  figure. 

Les  nobles  de  Bremgarten,  près  de  Berne,  por- 
taient un  lion  dans  l'écu  et  sur  le  cimier.  11  n'est 
pas  impossible  que  le  prévôt  de  Mulhouse  soit  issu 
de  cette  famille  et  qu'il  ait  simplement  modifié  le  cimier  de  son  blason. 

Membre  du  conseil  de  Mulhouse  en  juin  i345,  sous- 
prévôt  en  décembre  de  la  même  année,  Jean  Bremgarten 
est  derechef  mentionné  comme  conseiller  en  mai  1347.  En 
i352,  le  2  mars  et  le  20  juillet,  et  en  décembre  i353,  il  est 
investi  de  l'office  de  prévôt  de  notre  ville. 
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Il  paraît  avoir  été  le  seul  représentant  de  son  nom  à 
Mulhouse.  Une  famille  noble  de  Bremgarten  existait  jadis 
en  Suisse,  près  de  Berne.  Leur  château  fut  pris  et  détruit  par 
les  Bernois  vers  i3i5.  Stumpff  cite  deux  membres  de  cette 
lignée  :  Thomas  et  Ulric.  Le  prévôt  mulhousien  pourrait 
bien  en  être  également,  comme  nous  le  disons  ci-dessus. 

WERNER  SCHALER,  de  Benken,  chevalier 

Prévôt  en  i356,  iSSj 


Armoiries  :  De  gueules  à  cinq  fusées  d'argent 
posées  en  bande.  Cimier  :  une  crête  échancrée  de 
gueules,  à  sept  angles  ornés  chacun  d'un  panache 
de  plumes  de  paon,  et  chargée  des  fusées  de  Técu. 
Lambrequins  :  d'argent  et  de  gueules.  Ce  blason 
est,  sauf  le  cimier,  celui  des  nobles  d'Illzach,  avec 
les  couleurs  interverties. 


Un  acte  de  vente  mentionne  Werner  Schaler,  de  Benken, 
comme  prévôt  de  notre  ville  en  i356,  charge  qu'il  occupe 
encore  le  28  décembre  iSSy.  Auparavant,  il  est  cité  comme 
bailli  à  Bâle,  pendant  les  années  i33i  à  1342.  11  était  sans 
doute  le  beau-frère  de  Henneman  d'Illzach  (cité  1341 
f  i352),  qui  avait  épousé  Anne  Schaler,  de  Bâle. 

Les  Schaler  (Scalari)  étaient  d'origine  bâloise  et  se  divi- 
saient en  trois  branches,  se  distinguant  entre  elles  par  le 
cimier  de  leur  blason.  Plusieurs  Schaler  furent  prévôts 
et  bourgmestres  de  Bâle,  entre  autres  un  Werner  Schaler, 
chevalier,  cité  comme  prévôt  en  i32i  et  bourgmestre  en 
i33i.  Celui-ci  était  probablement  le  père  de  notre  prévôt. 
Son  frère  ou  cousin,  Jean  Schaler,  fut  tué  à  la  bataille  de 
Sempach,  en  i386. 

Cette  famille  s'est  éteinte  en  iSôq,  en  la  personne  de 
François  Schaler,  qui  périt  à  la  bataille  de  Moncontour. 
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DIETRICH  DE  HAUS,  chevaUer 

Prévôt  en  i358 


Armoiries  :  D'argent  à  la  fasce  de  sable.  Cimier . 
une  aigrette  de  plumes  d'argent  issante  d'une  cou- 
ronne de  sable.  Lambrequins  :  de  sable  et  d'argent. 


En  i337,  Dietrich  de  Haus  possédait,  comme  les  frères 
Conrad  et  Frédéric  d'IUzach,  des  vassaux  à  Lutterbach. 
Il  était  probablement  un  beau-frère  du  premier,  qui  avait 
épousé  Suza  de  Haus  (v.  la  généalogie  des  nobles  d'Illzach, 
p.  22-23).  Trois  ans  après,  il  paraît  dans  un  document, 
comme  :  a  Thierris  de  lay  Mayson,  Bailliz  en  ceu  temps 
de  Porraintruy  et  de  lay  terre  de  la  Châtellerie  ».  Le 
25  mai  i358,  un  document  du  Cartulaire  le  mentionne 
comme  prévôt  de  Mulhouse.  Huit  ans  après,  il  possédait 
des  biens  dans  la  seigneurie  de  Landser. 

Les  nobles  de  Haus  Cvom  Hus,  de  domo^  de  la  Maison) 
ont  joué  en  Haute-Alsace  un  grand  rôle.  Ils  détenaient 
d'importants  fiefs  de  la  maison  d'Autriche,  des  sires  de 
Ribaupierre,  des  évêques  de  Bâle  et  de  Strasbourg,  des 
abbés  de  Murbach  et  de  Lucelle,  etc.  Frédéric  de  Haus 
figure  parmi  les  Minnesinger ;  Nicolas  est  bailli  de  Hoh- 
landsperg,  en  i36i;  un  autre  Nicolas  remplit  la  même 
charge  à  Ensisheim,  en  i384,  et  est  landvogt  autrichien  en 
Alsace,  en  1391  (v.  p.  46).  La  famille  s'est  divisée  en  deux 
branches,  dont  Tune  s'est  éteinte  en  1433,  l'autre  en  i536. 
Cette  dernière  était  investie  du  château  d'Illzach  dans  la 
seconde  moitié  du  xv™®  siècle,  sans  doute  en  raison  de  sa 
parenté  avec  les  nobles  de  ce  nom  au  xiv"*'  siècle. 
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HERTRICH  ZU  RHEIN,  chevaUer 

Prévôt  de  i36o-i366 

Armoiries  :  D'argent  à  un  lion  rampant  de  lînople. 
Cimier  :  un  chapeau  rond  de  gueules,  retroussé  d'argent 
et  surmonté  d'un  plumail.  Lambrequins  :  de  sinople  et 
d'argent. 

Le  cimier  de  Hertrich  lui  est  spécial.  Celui  des  autres 
membres  de  la  famille  était  le  lion  issant  de  sinople,  orné 
d'une  crête  échancrée  d'argent  de  cinq  angles,  chaque 
angle  garni  d'une  boule  d'or  et  d'une  plume  de  paon  au 
naturel  (v.  p.  43). 

Cité  comme  témoin  en  1346  et  1347,  Hertrich  zu  Rhein, 
chevalier,  est  mentionné  comme  prévôt  de  notre  ville 
dans  sept  documents,  allant  du  3  décembre  i36o  au 
17  avril  i366.  11  était  fils  de  Hugues  zu  Rheîn,  chevalier, 
membre  du  conseil  de  Mulhouse  en  i356,  et  avait  pour 
femme  Claire,  fille  de  Hugues  Walch  zum  Thor  *,  qui  lui 
donna  trois  enfants,  dont  deux  fils  :  Hugues,  prévôt  de 
Mulhouse  en  i385  (v.  plus  loin)  et  Gtinther,  qui  fut  le  père 
de  Hamman,  grand-maître  de  l'ordre  de  Malte  en  1408. 
Hertrich  mourut  après  1384. 

Les  zu  Rhein  possédaient  une  cour  noble  à  Mulhouse, 
dans  la  rue  des  Maréchaux,  en  face  du  Werkhof.  Ils  la 
tenaient  par  héritage  des  nobles  de  Dornach. 

Nous  avons  publié,  en  1887,  dans  le  Bulletin  du  Musée 
historique  de  Mulhouse,  une  notice  complète  sur  cette 
famille,  qui  compte  dans  son  sein  deux  évêques  de  Bâle*, 
et  dont  la  descendance  subsiste  encore  de  nos  jours,  à 
Mulhouse-Dornach  et  en  Bavière.  Ce  travail  a  paru,  en 
1888,  en  tirage  à  part.  Nous  y  renvoyons  nos  lecteurs. 


*  V.  au  sujet  de  cette  famille  la  notice  du  prévôt  Rodolphe  lum  Thor, 
p.  16. 

■  Au  Musée  lapidaire  Saint-Jean  se  trouve  la  pierre  tombale  de  frère 
Jacques  zu  Rhein,  f  i362,  sans  doute  un  fils  ou  un  frère  de  notre  prévôt. 
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WSRNER  DE  MOBIMONT,  ôcuyer 

Prévôt  de  1 367-1 378 


Armoiries  :  Cinq  points  d'argent  équipolés  à 
quatre  de  gueules.  Cimier  :  un  buste  de  Maure  de 
profil  habillé  aux  armes  de  Técu,  coiffé  d'un  bonnet 
à  pointe  recourbée  de  gueules,  retroussé  d'argent. 
Lambrequins  :  de  gueules  et  d'argent. 

Les  barons  et,  plus  tard,  les  comtes  de  Mori- 
mont  modifièrent  quelque  peu  leur  blason,  en 
récartelant. 


Pour  reconnaître  les  services  que  son  féal  Wernlin  de 
Morimont  a  rendus  à  la  duchesse  Catherine  d'Autriche, 
sa  fille,  l'empereur  Charles  IV  lui  accorde,  le  i3  dé- 
cembre i36o,  un  prélèvement  de  100  petits  florins  sur  le 
tribut  que  la  ville  de  Mulhouse  paie  annuellement  à  l'em- 
pire. Dès  1367,  Werner  de  Morimont  est  investi  de  l'office 
de  prévôt  de  Mulhouse,  qu'il  occupe  encore  en  1378, 

Au  siècle  suivant,  deux  membres  de  cette  famille,  les 
frères  Pierre  et  Conrad,  obtiennent  également  cette  charge 
(v.  plus  loin,  p.  5i). 

Les  nobles  de  Morimont  (en  allemand  Mœrsperg) 
remontent  au  x*"®  siècle  et  furent  de  puissants  seigneurs. 
Certains  historiens  les  prétendent  issus  de  la  souche  des 
anciens  comtes  de  la  Roche,  de  Bourgogne,  dont  ils  auraient 
porté  le  blason  avec  des  couleurs  modifiées.  Ils  ont  joué 
un  grand  rôle  dans  Thistoire  du  pays.  Gaspard,  fils  de 
Pierre  de  Morimont,  l'un  des  deux  frères  ci-dessus,  fut 
nommé  baron,  en  1488,  et  ses  deux  fils  fondèrent  deux 
branches,  dont  l'aînée  s'éteignit  en  1664,  et  la  cadette 
après  1688.  L'empereur  Ferdinand  Y""  accorda  le  titre  de 
comte  à  toute  la  famille- 
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JEAN  ZOBEL,  dit  HEBER,  chevaUer 

Prévôt  en  i38i 

Armoiries  :  D'argent  à  un  chevron  de  sable.  Cimier  : 
une  tête  monstrueuse  barbue,  au  naturel,  tournée  de 
profil,  et  coiffé  d'un  bonnet  &  pointe  recourbé  de  sable, 
retroussé  d'argent. 

D'autres  membres  de  la  famille  avaient  pour  cimier 
une  jeune  fille  issante,  aux  cheveux  flottants,  habillée  aux 
armes  de  l'écu,  au  col  et  au  tortil  d'argent.  Lambrequins  : 
de  sable  et  d'argent.  Le  sceau  de  Heneman  Zobel  porte 
sur  le  heaume  une  tête  de  taureau  avec  le  chevron. 

En  i364,  Jeannot  Zobel,  dit  Heber,  écuyer,  paraît  pour 
la  première  fois  comme  caution  pour  Mechtilde,  veuve  du 
chevalier  Henman  de  Neuenstein.  Il  revient,  en  iSyô,  en 
qualité  de  député  du  prévôt,  du  bourgmestre  et  des  bour- 
geois de  la  ville,  encore  appelé  Henselin^  Zobel,  dem  tnan 
spricht  Heber.  Cinq  ans  après,  le  3i  janvier  i38i,  nous  le 
trouvons,  sous  le  nom  de  Hans  Heber,  qualifié  de  prévôt 
de  notre  ville.  11  est  cité  encore  dans  une  série  de  docu- 
ments jusqu'en  Tannée  1407  (date  après  laquelle  il  a  dû 
mourir),  et  notamment  en  tête  des  témoins  d'actes  judi- 
ciaires, ce  qui  prouve  qu'aux  dates  indiquées  (iSgo,  1 391), 
il  remplissait  les  fonctions  de  bourgmestre. 

Le  20  décembre  1399,  Johannem  Zobel  alias  dictum 
Heber,  militem^  est  cité  devant  l'official  de  Bâle,  avec 
d'autres  anciens  bourgmestres,  pour  témoigner  dans  une 
contestation  concernant  la  propriété  du  banvin  de  Mul- 
house, revendiquée  par  le  prévôt  Bernard  de  Beblenheim. 
Le  12  janvier  suivant,  il  est  simplement  appelé  «  Hans 
Heber  »,  chevalier,  à  propos  de  la  même  affaire. 

Jean  Heber  portait  le  titre  de  chevalier  pour  la  pre- 
mière fois  en  i385. 


*  Diminutif  de  Hans  (Jean). 
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La  famille  Zobel  remonte  au  xiii™®  siècle.  Elle  s'est  di- 
visée en  deux  branches,  au  début  du  siècle  suivant,  dont 
la  cadette  a  pris  le  surnom  de  Heber.  Cette  lignée,  dont 
nous  donnons  ci-après  la  généalogie,  s'est  éteinte  au  com- 
mencement du  xv""*  siècle. 

Heitzin  (Henri)  Heber,  mentionné,  en  1429,  avec  sa 
femme  Thina  (Catherine)  N...,  pourrait  avoir  été  un  fils 
de  notre  prévôt.  Nous  avons  cependant  quelques  doutes  à 
cet  égard,  car  ce  personnage  figure,  vers  1449,  parmi  les 
membres  de  la  tribu  des  Agriculteurs.  Or,  les  nobles 
avaient  leur  tribu  spécial  à  Mulhouse  et  nous  ne  voyons 
pas  trop  pour  quelle  raison  le  fils  d'un  chevalier  aurait 
dérogé  à  la  coutume. 


f 
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seigneur 
de  Niedersteinbrunn 

en  1361 
du  conseil  à  Mulhouse 

en  1369,  71 

prévôt  de  Mulhouse 

en  1381,  85 

bourgmestrod«Mulliouse 

en  1390,  91 


If.  B.  —  Il  existait  à  Mulhouse,  au  xy—  siècle,  une  bmille  du  nom  de  ZomiLiii.  qui  n'avait 
tans  doute  rien  de  commun  avec  les  Zobcl.  Georges  Zcpbelin  était,  en  1440,  membre  de  la  tribu 
des  Agriculteurs. 
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BERNARD  DE  BEBLENHEIM,  ôcuyer 

Prévôt  en  i382,  1389-90,  1393-94,  1397- 1400 

Armoiries  :  D'argent  à  trois  tourteaux  de  gueules 
posés  en  bande,  dans  un  écusson  à  bordure  de  gueules. 
Cimier  :  un  chapeau  conique  de  sable  à  trois  coins 
garnis  chacun  d'un  tourteau  de  gueules.  Lambrequins  : 
de  gueules  et  d'argent. 

D'autres  membres  de  la  famille  avaient  pour  cimier 
un  vol  garni  des  armes  de  l'écu. 


L'investiture  de  la  prévôté  de  Mulhouse  fut  donnée  à 
Bernard  de  Beblenheim,  vers  la  fin  de  Tannée  i38i,  par 
le  roi  des  Romains  Wenceslas,  ainsi  qu'il  appert  de  son 
mandement,  daté  du  i^  janvier  i382,  adressé  au  maître  et 
au  conseil  de  notre  ville,  par  lequel  il  leur  exprime  sa  sa- 
tisfaction du  bon  accueil  fait  par  eux  au  nouveau  titulaire, 
et  leur  enjoignant  de  lui  maintenir  son  office,  ainsi  que 
les  émoluments,  franchises  et  autres  accessoires  qui  y  sont 
attachés  en  vertu  de  la  coutume. 

L'existence  de  ce  personnage,  véritable  condottieri,  sou- 
vent en  conflit  avec  Mulhouse  et  avec  Colmar,  fut  des  plus 
mouvementées  et,  à  diverses  reprises,  la  prévôté  lui  fut 
enlevée  et  concédée  à  d'autres  nobles,  ainsi  que  le  dé- 
montrent les  notices  qui  suivent.  Le  cadre  du  présent  tra- 
vail ne  nous  permet  pas  d'en  donner  le  récit.  D'ailleurs, 
feu  M.  Mossmann  a  publié  sur  son  compte  une  notice 
détaillée  dans  le  Bulletin  du  Musée  historique,  année  i885, 
auquel  nous  renvoyons  le  lecteur.  Pétri  le  fait  figurer,  en 
iJgS,  parmi  les  bourgmestres  de  notre  ville,  par  erreur 
sans  doute,  car  nous  n'avons  trouvé  aucun  document  con- 
firmant le  fait. 

La  famille  de  Beblenheim  avait  le  droit  de  bourgeoisie 
à  Mulhouse  et  à  Colmar.  Citée  dès  le  xni"®  siècle,  elle  s'est 
éteinte  dans  la  seconde  moitié  du  xv™%  en  la  personne  de 
Walther,  écuyer,  de  Colmar. 
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HUGUE8  ZU  RHEIN,  chevaUer 

Prévôt  en  i385 


Armoiries  :  Comme  pour  Hertrich  zu  Rhein,  p.  38, 
sauf  le  cimier,  qui  est  pour  celui-ci  un  lion  iî»sant 
de  sinople,  orné  d'une  crête  échancrée  d'argent  à 
cinq  angles,  chaque  angle  garni  d'une  boule  d*or  et 
d'une  plume  de  paon  au  naturel.  Lambrequins  :  de 
sinople  et  d'argent. 


Fils  aîné  du  prévôt  Hertrich  zu  Rhein  (v.  p.  38),  Hugues 
zu  Rhein  paraît  pour  la  première  fois  en  i365,  sous  le  nom 
de  HUgelin  (Petit-Hugues  ou  Huguet).  En  iSôy  et  iSôg, 
il  est  encore  écuyer,  et  ce  n'est  qu'en  1384  qu'il  est  qualifié 
de  chevalier.  A  cette  date,  il  était  membre  du  tribunal 
d'Ensisheim,  ainsi  que  son  fils  aîné.  L'année  suivante,  au 
mois  de  mai,  un  document  du  Musée  historique  le  men- 
tionne comme  prévôt  de  Mulhouse.  Il  a  évidemment  occupé 
cette  charge  momentanément  seulement,  en  lieu  et  place  de 
Bernard  de  Beblenheim,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  ne  la 
détint  pas  sans  interruption  de  i382  à  1400.  Ce  sera,  du 
reste,  encore  le  cas  pour  les  quatre  prévôts  qui  vont  suivre. 

Hugues  zu  Rhein  épousa  Marguerite  de  Jungholtz 
(f  1400),  qui  lui  donna  trois  fils,  dont  Taîné,  Hertrich  II, 
poursuivit  la  lignée  mulhousienne  de  la  famille.  Son  second 
fils,  Jean,  obtint,  en  141 2,  de  Catherine  de  Bourgogne, 
veuve  de  Léopold-le-Luperbe,  le  fief  de  Haesingen,  et  fut, 
de  1422  à  1431,  bailli  de  Rheinfelden.  En  i388,  après 
l'extinction  des  sires  d'Uesenberg,  Hugues  fut  investi  de 
l'office  d'échanson  CSchenkamtJ  de  l'évêché  de  Bâle.  Il  est 
dit  membre  du  conseil  de  Mulhouse  en  1367  et  en  1394,  et 
mourut  vers  1408. 
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ULRIC  EBERSPECK 

Prévôt  en  1 391 

Armoiries  :  Malgré  nos  recherches,  nous  n'avons 

pu  trouver  le  blason  complet  et  en  couleurs  de  ce 

prévôt.  Aucun  armoriai  ne  le  donne  et  il  n'existe  ni 

,    aux  archives  d'Insbruck,  ni  à  celles  de  Prague  et  de 

Vienne. 

Le  sceau  ci-contre  a  été  appliqué  par  lui,  en  pla- 
card, sous  une  couverte  en  papier,  au  bas  de  sa  lettre 
à  Pierre  de  Saint-Dié,  datée  du  10  décembre  iSgi. 
Il  est  très  mal  venu  et  l'inscription  à  peu  près  illisible.  Le  chevron  semble 
accompagné  de  trois  pièces  indéterminables  (roses  ou  étoiles  ?),  mais  cela 
pourrait  aussi  provenir  des  plis  du  papier. 

Le  prévôt  Bernard  de  Beblenheim  ayant  été  desservi 
par  ses  ennemis  auprès  de  la  cour,  au  début  de  l'année 
tSqi,  Wenceslas,  roi  des  Romains,  sous  prétexte  que  la 
prévôté  de  Mulhouse  avait  fait  retour  à  l'Empire,  en 
disposa  en  faveur  d'Ulric  Eberspeck,  premier  gardien  de 
la  porte  du  palais,  par  mandement  du  5  avril  iSgi^  et 
chargea  le  grand-bailli  d'Alsace  de  le  mettre,  lui  ou  son 
lieutenant,  en  possession  de  cet  office. 

La  ville,  créancière  du  sire  de  Beblenheim,  ne  mit 
aucun  empressement  à  se  dessaisir  de  la  prévôté,  qu'elle 
administrait  en  l'absence  de  celui-ci  et  dont  les  revenus 
lui  permettaient  de  se  rembourser.  Wenceslas  revint  à  la 
charge,  le  i5  juillet  suivant,  et  enjoignit  aux  Mulhousiens 
de  reconnaître  le  nouveau  titulaire  et  d'acquitter  à  son 
profit  toutes  les  prestations  auxquelles  sa  qualité  lui 
donnait  droit.  Mulhouse  tint  bon  et  refusa  encore,  en 
novembre  de  la  même  année,  à  Ulric  Eberspeck  les  émo- 
luments auxquels  il  avait  droit  depuis  a  qu'il  est  dans  la 
ville»,  malgré  ses  lettres  scellées.  Enfin,  au  mois  de 
décembre  iSgi,  Bernard  de  Beblenheim  est  obligé,  par 
sentence  arbitrale,  à  payer  à  son  compétiteur,  en  deux 
termes,  la  somme  de  80  florins. 

Ulric  Eberspeck,  devenu  enfin  légitime  titulaire  de  la 
prévôté,  chargea  immédiatement  Pierre  de  Saint-Dié,  lieu- 
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tenant  du  grand-bailli  d'Alsace,  de  pourvoir  en  son  nom  à 
la  nomination  d'un  prévôt  à  Mulhouse,  avec  ordre  à  la  ville 
de  reconnaître  le  nouvel  officier  comme  s'il  le  lui  présen- 
tait lui-même.  Nous  ignorons  quel  fut  le  prévôt  choisi  par 
Pierre  de  Saint-Dié,  n'ayant  trouvé  aucun  document  pour 
nous  renseigner  à  cet  effet.  En  tout  cas,  le  i6  avril  iSgS, 
Bernard  de  Beblenheim  est  de  nouveau  en  fonctions. 

En  réalité,  Ulric  Eberspeck  n'a  guère  exercé  la  charge 
de  prévôt.  Mais  comme  il  en  a  été  investi  officiellement  et 
régulièrement,  qu'il  paraît  même  en  avoir  touché  les  émo- 
luments, il  doit  figurer  de  droit  sur  la  présente  liste. 

PIERRE  DE  BEBLENHEIM,  chevaUer 

Prévôt  en  l'igi 


Armoiries  :  Comme  pour  Bernard  de  Beblenheim,  p.  42, 
sauf  le  cimier  qui  présente  un  vol  d'argent  aux  trois  tour- 
teaux de  gueules  de  Fécu.  En  outre,  Técusson  n'a  pas  de 
bordure  de  gueules. 


Parent,  sans  doute,  de  Bernard  de  Beblenheim,  le  cheva- 
lier Pierre  de  Beblenheim  figure  au  bas  d'un  acte  judiciaire, 
daté  du  22  mai  iSgi,  en  qualité  de  prévôt  de  Mulhouse. 
Comme  on  l'a  vu  dans  la  notice  précédente  concernant  Ulric 
Eberspeck,  la  ville  ne  reconnut  pas  tout  de  suite  celui-ci  et 
c'est  ainsi  que  Pierre  de  Beblenheim  put  succéder  à  son 
parent  et  exercer  son  office  pendant  quelque  temps. 

Il  est  investi,  en  1394,  de  fiefs  wûrtembergeois  et  est 
encore  mentionné  en  1407,  1408  et  en  1422.  En  cette  der- 
nière année,  il  renonce,  pour  raisons  de  santé,  au  fief 
colmarien  qu'il  tenait  de  l'Eglise  de  Strasbourg,  en  faveur 
de  son  oncle  Marcuard  de  Ruest. 
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JEAN-ULRIC  DE  HAUS,  DE  WASSENBERG, 
dit  GOLDVOGEL 

Prévôt  en  iSgS 


Armoiries  :    Comme  pour    Dietrich   de    Haus, 
p.  37. 


En  1395,  Bernard  de  Beblenheim  n'exerçait  pas  les 
fonctions  de  prévôt.  Suivant  Pétri*,  il  était  alors  bourg- 
mestre et,  à  sa  place,  Jean-Ulric  de  Haus,  de  Wassenberg, 
dit  Goldvogel,  occupait  l'office  de  haut  justicier.  Nous 
n'avons  pas  trouvé  de  preuves  documentaires  de  cette 
affirmation  de  Thistorien  mulhousien  et  sommes  par  con- 
séquent obligé  d'accueillir  ce  prévôt  de  confiance  dans 
notre  catalogue. 

En  cette  même  année  i3g5^  Jean-Ulric  de  Haus  inter- 
vient, avec  d'autres  arbitres  nobles  nommés  par  le  duc 
d'Autriche  et  les  villes  impériales,  pour  apaiser  le  conflit 
existant  entre  les  nobles  de  Raedersdorf  et  de  Masevaux, 
d'une  part,  Bernard  de  Beblenheim  et  la  ville  de  Mulhouse, 
d'autre  part.  A  cette  occasion,  il  est  dît  cousin  de  Nicolas 
de  Haus,  grand-bailli  des  possessions  autrichiennes  en 
Alsace.  Nous  n'avons  pas  trouvé  d'autre  mention  du 
personnage. 

Jean-Ulric  de  Haus  est  peut-être  un  fils  de  Hûgeli 
Uellin  de  Haus,  de  Wassenberg,  cité,  en  1340,  par 
M.  Kindler  de  Knobloch,  dans  son  ouvrage:  Der  Alte 
Adel  im  Oberelsass. 


*  Edition  de  i838,  pp.  90-91. 
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DIETRICH  VON  DER  WEITENMÙHLE,  écuyer 

Prévôt  en  1*396 


ARMOitires:  De  gueules  k  une  meule  d'argent. 
Cimier  :  la  meule  surmontée  d'un  panache  de 
plumes  de  paon.  Lambrequins  :  de  gueules  et 
d'argent. 


Wenceslas,  roi  des  Romains,  ayant,  en  iSqS,  déclaré 
vacant  le  grand-bailliage  et  révoqué  toutes  les  inféodations 
en  dépendant,  en  investit  son  cousin  Josse,  marquis  de 
Moravie.  Celui-ci  se  substitua  immédiatement  Simon 
Wecker,  comte  de  Deux-Ponts,  qui  se  fît  reconnaître  par 
les  villes  impériales.  Dans  le  courant  de  la  même  année, 
le  grand -bailliage  passa  aux  mains  de  Dietrich  von  der 
Weitenmùhle,  qui  contesta  à  Bernard  de  Beblenheim  la  vali- 
dité de  son  droit  sur  la  prévôté  de  Mulhouse,  abandonna  à 
la  ville  le  tribut  qu'elle  payait  à  TEmpire,  moyennant  une 
somme  de  200  florins,  et  garda  pour  lui  Toffice  de  prévôt. 

L'ancien  titulaire  réclama  auprès  de  Wenceslas  et  fit 
tant  et  si  bien  que  la  prévôté  lui  fit  retour  le  5  décembre 
1396.  Dietrich  von  der  Weitenmtihle  dut  se  désister  de 
ses  prétentions  et  restituer  à  son  compétiteur  tous  les  fruits 
perçus  indûment  pendant  qu'il  exerçait  ladite  charge.  Les 
partis  en  étaient  déjà  venus  aux  voies  de  fait. 

Dietrich  von  der  Weitenmùhle  était  issu  d'une  vieille 
famille  noble  de  la  Bohême.  Cinq  frères  de  ce  nom  vinrent 
avec  l'empereur  Charles  IV  en  Alsace,  où  leur  descendance 
subsista  pendant  deux  siècles.  Le  plus  connu  des  cinq 
frères  fut  le  chevalier  Stislaus,  landvogt  d'Alsace,  qui  eut 
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de  sa  femme,  Bénigne  de  Haus*,  plusieurs  fils,  dont  Taîné 
fut  précisément  notre  prévôt.  Celui-ci  fut  aussi  prévôt 
impérial  de  Haguenau  en  i386  et  i3gOy  et  vécut  encore 
en  1424.  Il  épousa  Jeanne  de  Masevaux,  qui  lui  donna  un 
fils,  Sigismond,  cité  en  145 1  et  en  1458. 

La  famille  s'est  éteinte  en  Bohême,  où  elle  était  retournée, 
au  commencement  du  xvn™®  siècle. 


EBERHARD  DE  RAMBERG,  écuyer 

Prévôt  en  1401 


Armoiries:  D'argent  à  la  fasce  de  sable.  Cimier: 
deux  cornes  d'argent  chargées  d'une  fasce  de  sable. 
Lambrequins  :  de  sable  et  d'argent. 


Prévôt  impérial  de  Kaguenau  en  1398,  Eberhard  de 
Ramberg  prend  fait  et  cause  pour  Barthélémy  de  Wunnen- 
berg,  ancien  bourgmestre  de  Mulhouse,  et  Henri  de  Réguis- 
heim,  dans  leurs  démêlés  avec  la  ville,  et  fait  sa  paix  avec 
elle  le  24  août  1399.  Le  i5  novembre  1401,  il  fonctionne 
comme  prévôt  de  Mulhouse.  Deux  ans  après,  il  est  bailli 
de  Kaysersberg  et  sert  d'arbitre  entre  la  ville  de  Bâle  et  le 
noble  Kunz  (Conrad)  de  Dormentz  et  ses  fils  Conrad,  Jean 
et  Guillaume. 

Sa  veuve,  Agnès  d'Ochsenstein,  se  remaria,  en  1417, 
avec  Henri  Beyer  de  Boppard. 

Famille  originaire  du  Palatinat. 


^  Le  fait  que  son  fils  aîné  s'est  appelé  Dietrich,  pourrait  faire  supposer 
qu'elle  était  une  fille  du  prévôt  mulhousien  Dietrich  de  Haus,  de  i358 
(V.  p.  37). 
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FRÉDÉRIC  D'ILLZACH,  écuyer 

Prévôt  en  1406,  1407 


Armoiries  :  Comme  pour  Wetzel  d'Illzach,  p.  20. 


Fils  du  second  bourgmestre  de  ce  nom  et  arrière-petit- 
fils  du  prévôt  Conrad  d'Illzach  (p.  3o),  Técuyer  Fritscheman 
(Frédéric)  d'Illzach,  figure,  en  1399,  parmi  les  témoins 
mulhousiens,  la  plupart  anciens  bourgmestres,  cités  à  la 
requête  de  Bernard  de  Beblenheim  dans  sa  revendication 
du  banvin  de  la  ville.  Dans  trois  actes  de  Tannée  1406  et 
dans  un  autre  de  1407,  il  est  dit  prévôt  de  Mulhouse. 

La  ville  ayant  racheté  l'office,  le  5  juin  de  cette  dernière 
année,  ses  fonctions  cessèrent  à  cette  date.  Il  reparaît  encore 
en  1418,  comme  assesseur,  au  plaid  féodal  de  Lœrrach; 
en  1429,  il  est  investi  de  fiefs,  qu'il  tenait  d'abord  de  ^eu 
Berthold  de  Gliers,  par  le  comte  Jean  de  Thierstein,  qu'il 
appelle  son  «  cher  oncle  ».  Celui-ci  est  cité,  plus  tard,  comme 
possédant  une  cour  à  Mulhouse,  dans  la  Grand'rue,  pro- 
venant évidemment  du  chef  de  sa  femme.  Les  nobles  d'Ill- 
zach avaient  en  effet  leur  cour  dans  cette  rue,  cour  qui 
s'étendait  jusque  dans  la  rue  de  la  Loi,  sur  l'emplacement 
occupé  naguère  par  la  Banque  de  Mulhouse.  Nous  avons 
déjà  dit,  p.  21,  que  la  rue  de  la  Loi  portait  anciennement 
le  nom  de  Fritschmansgasse,  d'après  le  bourgmestre 
Fritscheman  von  Illzach,  père  de  notre  prévôt. 

Ce  dernier  mourut  avant  1484.  Il  avait  un  frère,  appelé 
Jean,  qui  fut  bourgmestre  de  Mulhouse  en  1421  et  1425. 
(Voir  la  généalogie  de  cette  famille,  pp.  22-23). 
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JEAN  OFFENBURO,  chevaUer 

Prévôt  de  I4i8«i4aa 


Armoiries  :  De  gueules  à  une  tour  à  deux  portes 
ouvertes  d'argent.  Cimier  :  la  tour  de  l'écu  sur  un 
casque  couronné.  Lambrequins:  de  gueules  et 
d'argent. 


La  ville  de  Mulhouse  avait  racheté,  comme  nous  Tavons 
dit  p.  II,  la  prévôté  en  1407,  du  roi  des  Romains,  Robert, 
moyennant  la  somme  de  1000  florins  d'or,  sous  réserve 
du  droit  de  rachat  par  l'Empire.  Le  successeur  de  Robert, 
Siglsmond,  qui  avait  d'abord  confirmé  cet  engagement,  en 
141 3,  sur  la  demande  de  la  ville,  ne  tarda  pas,  à  la  suite 
de  pressants  besoins  d'argent,  à  trafiquer  des  charges 
publiques  comme  ses  prédécesseurs,  et  c'est  ainsi  qu'il  en 
vint  bientôt  à  reprendre  la  prévôté  de  Mulhouse  et  d*en 
investir,  sous  la  date  du  20  avril  1417,  Hcmman  (Jean) 
OfFenburg,  bourgeois  de  Bâle,  qui  lui  avait  «  avancé  une 
somme  de  2000  florins  du  Rhin,  pour  le  service  de  l'Empire 
et  le  maintien  de  l'unité  religieuse  ». 

La  ville  fit  d'abord  la  sourde  oreille,  mais  dut  se  sou- 
mettre et  le  nouveau  prévôt  impérial  prit  possession  de  sa 
charge  au  début  de  Tannée  141 8.  Celui-ci  resta  en  fonctions 
jusqu^au  19  juin  1422,  date  à  laquelle  il  vendît  et  céda, 
avec  l'agrément  de  Sigismond,  l'office  de  la  prévôté  à  la 
ville,  au  prix  de  2100  florins,  cession  confirmée  par  diplôme 
du  roi  des  Romains,  le  i*'  août  suivant. 

Jean  OfFenburg  représenta  la  ville  de  Bâle  au  concile  de 
Constance,  en  141 5,  fut  créé  chevalier,  en  1433,  par  ledit 
Sigismond,  sur  le  pont  du  Tibre,  à  Rome,  et  devint  ensuite 
premier  zunftmestre  à  Bâle.  Il  mourut  en  1458.  Son  petit* 
fils,  Pierre,  devint  bourgmestre  de  cette  ville  en  i5oi. 
Cette  famille  occupa  une  haute  situation  à  Bâle. 
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PIERRE  DE  MORIMONT,  chevaUer 

Prévôt  de  1454- 1457 


Armoiries  :  Comme  pour  Werûer  de  Morimont, 
p.   39. 


La  nouvelle  possession  de  la  prévôté  par  la  ville  avait 
duré,  cette  fois-ci,  trente  ans.  Le  29  novembre  1452,  l'em- 
pereur Frédéric  III,  voulant  reconnaître  les  services  des 
deux  frères  Pierre  et  Conrad  de  Morimont,  notamment  de 
ce  dernier  lors  du  couronnement,  les  autorisa  à  acquérir  la 
prévôté  de  Mulhouse  au  même  prix  qu'elle  avait  été 
engagée  à  la  ville  par  son  prédécesseur,  à  charge  par  eux 
de  reconnaître  le  droit  de  rachat  que  l'Empire  s'est  réservé, 
de  ne  rien  prétendre  contre  les  ressortissants  en  sus  des 
émoluments  ordinaires  de  la  charge,  et  de  leur  maintenir 
leurs  franchises  et  bonnes  coutumes. 

Les  deux  frères  de  Morimont  ne  paraissent  pas  avoir 
été  pressés  de  faire  usage  du  droit  de  rachat  à  eux  concédé, 
car  la  ville  de  Mulhouse  continua  pendant  plus  d'une  année 
à  administrer  l'office  en  question.  Le  bourgmestre,  le 
conseil  et  les  zunftmestres  se  firent  même  encore  confirmer 
par  l'empereur  leurs  privilèges  et  franchises,  j^  compris  la 
prévôté^  sous  la  date  du  3  octobre  1453.  Cette  démarche  ne 
les  avança  guère,  car  l'on  trouve  Pierre  de  Morimont 
investi  de  la  charge  le  1 1  décembre  1454.  H  la  conserva 
jusqu'en  1457.  Le  i5  octobre  de  cette  année,  Frédéric  lll, 
à  la  suite  des  démarches  faites  auprès  de  lui  par  la  ville, 
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autorisa  celle-ci  à  racheter  la  prévôté  des  mains  des  sires 
de  Morimont,  au  prix  auquel  feu  l'empereur  Sigismond 
la  leur  avait  engagée  dans  le  principe,  et  renonce  pour  lui 
et  ses  successeurs  à  exercer  pendant  quatre  ans  la  faculté 
de  rachat  réservée  à  l'Empire. 

Ce  rachat  par  la  ville  fut  définitif:  dorénavant  Mulhouse 
resta  pour  toujours  investi  de  sa  prévôté» 

Fils  du  chevalier  Jean  de  Morimont  et  d'Elisabeth 
Waldner  de  Freundstein,  Pierre  de  Morimont  devint 
bailli  de  Ferrette  en  1438,  conseiller  de  la  Régence  d'Au- 
triche et  grand-bailli  des  possessions  autrichiennes  en 
Alsace,  Sundgau,  Brisgau  et  Forêt-Noire  en  1452.  En 
1445,  il  avait  été  expulsé  de  la  ville  de  Bâle,  avec  son 
frère  Conrad  et  d'autres  nobles,  en  raison  de  l'appui  prêté 
par  eux  aux  Armagnacs.  En  1 461,  il  fait  des  donations  au 
couvent  de  Lucelle  et  vit  encore  en  1472.  Il  eut  de  sa 
femme,  Marguerite  de  Rathsamhausen,  un  fils,  Gaspard, 
seigneur  de  Morimont  et  de  Belfort,  qui,  en  1488,  obtint 
de  l'empereur  Maximilien  le  titre  de  baron,  avec  des 
armoiries  quelque  peu  modifiées;  deux  ans  après,  ce 
Gaspard  fut  nommé  landvogt  en  Alsace  et  dans  le  Sundgau. 

Conrad  de  Morimont,  bailli  de  Délie,  n'ayant  pas  exercé 
effectivement  les  fonctions  de  prévôt,  il  nous  a  paru  inutile 
de  lui  réserver  une  place  spéciale  dans  notre  nomenclature, 
malgré  son  investiture.  11  avait  épousé  Claire  d'Andlau, 
mais  n'en  eut  point  d'enfants.  Ce  fut  son  neveu  Gaspard 
qui  continua  seul  la  lignée.  (Voir  aussi  la  notice  Werner 
de  Morimont,  p.  Sg). 
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Liste  chronologique  des  prévôts  de  Mulhouse 
avec  leurs  sous-prévôts 


Pages  PréTÔtt  Date  Sous-préTÔtt 

15  Conrad  Schwab 1236 

»  1239 

16  Rodolphe  Zum  Thor 1249 

18  (Waliher  ?)  de  Steinbrunn  ....  1261 

19  Rodolphe  d'Alschwiller 1264 

20  Wetzel  d'Illzach 1265 

24  Pierre  de  Walheim 1266 

25  Pierre  (de  Walheim  ?) 1280 

»  1284 

25  Albert  de  Halle 1286 

26  Jean 1289 

26  Henri  d'Illzach 1295 

27  Mathias  de  Herkheim 1313 

x>  1314 

28  Pierre  de  Réguisheim 1323 

80    Conrad  d'Illzach    1329     Oswald 

» 1330 

»  1331 

»  1332 

»  1333 

»  1334 

»  1335 

Aooa  f  Walther  Burin,  amman' 
*  ^^^  (  Nicolas  Klerlin 

»  1337 

»  1338 

31  Frédéric  d'Illzach 1340 

>  1341 

1342  f  Walter  Burin 
(  Jean  de  Lucelle,  amman 

»  1343     Walther  Burin 

»  1344  » 

32  Je.n  de  Berckheim 1345  j  {|-  JeTuffiramm.n 

x>  1346    Jean  d'Esch 

1  Nous  lie  citons  let  aromant  que  lorsqu'ils  siégeaient  pour  le  compte  du  prévAt. 
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Pages  Prévôts  Dtlc  Sous-prérôls 

33    Conrad  Mœnch  de  Mœachen- 

stein,  dit  Happon 1346 

»  1347 

y>  1348 

»  1349     Jean  de  Luceile 

35    Henri  de  Katzenelnbogen 1350     Hemman  (Jean)  Ellehorn 

QK    î^„«  n^^.«««^»^«  iOKo  (  Frédéric  d'Esch,  amman 

35  Jean  Bremgarten 1352  |  ^y^^jj^  Rkhwin,  amman 

»  1353     Hennin  d'Esch  (?) 

36  Werner  Schaler,  de  Benken.. .  1356 

»  ...  1357 

37  Dietrich  de  Haus 1358     Jean  de  Luceile 

38  Hertrich  zu  Rhein 1360  f  ^- J^^a  ^^1».  .n.m.a 

»                 1361  Jean  de  Luceile 

»  1369 

»                 1363  Jean  de  Luceile 

»                 1364  » 

»                 1365  » 

»                 1366  » 

39  Werner  de  Morimont 1367  Jean  Maler 

»  1369 

»  1369 

4^rH\i  Frédéric  d'Esch 
*  ^^^  {  Jean  Maler,  amman 


»  1371 

Jean  Maler,  amman 


»  1372  I  Frédéric  d'Esch 


»  1873 

»  1374 

»  1375     Vœlroin  de  Rixheim 

x>  1376 

»  là?*?     Vœfmin  de  Rixheim 

4  Q7Û  (  Wernher  de CFiédfaic  d'Eich.  mm 
*  ^^'^  (  Lutterbach  { Henman  (J')G«ler.i 

40  Hans  Zobel,  dit  Heber 1381*     Pierre  MunchelindeWattwiller 

42  Bernard  de  Beblenheim /.  1382 

43  Hugues  zu  Rhein 1385     Frédéric  d'Esch 

42  Bernard  de  Beblenheim 1389 

»  1390     Cuntzelin  (Conradinj  Wisselin 

44  Ulrich  Eberspeck 1391 

45  Pierre  de  Beblenheim 1391     Pierre  MUnchelin 

42    Bernard  de  Beblenheim 1393 

»  1394     Cuntzelin  Wisselin 
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Pages  Prévôt!  D«te  Soas-pNvOtt 

46  Jean-Ulric  de  Haus,  de  Wassen- 

berg,  dit  Goldvogel 1396 

47  Dietrich  von  der  WeitenmUhle.  1396 
42    Bernard  de  Beblenheim 1397 

»  1396  Henselin  (Jeannot)  Giltwiller 

»  1399  »  » 

»  1400  Pierre  Mttnchelin 

48  Eberhard  de  Ramberg 1401 

49  Frédéric  dlllzach i*06  {  SrnfeîTnîSnitTsfhm^^^ 

»  1407     Henman  Lutschin 

50  Jean  Oflenburg 1418 

»  1419 

»  1430  Henzly  (Jeannot)  Selbach  » 

»  1421  Wetzel  Fellin 

»  1422  » 

51  Pierre  de  Morimont 1454     Henri  Fellin 

»  1456  » 

iiAR^  (  Nicolas  Selbach 
*  ^^^  i  Henri  Vellin  (Fellin) 

»  1457 


Liste  chronologique  des  sous-prévôts  de  Mulhouse 

Nous  donnons  ci-après  le  catalogue  des  sous-prévôts  au  service  de  la 
ville,  de  1408  à  141S,  et  de  1423  à  i453,  c'est-à-dire  pendant  les  années 
durant  lesquelles  Mulhouse  possédait  temporairement  l'office  de  la  prévôté, 
et  ensuite  à  partir  de  1457  jusqu'en  1798,  période  de  possession  continue. 

Cette  nomenclature  présente  quelques  petites  lacunes  insignifiantes 
jusqu'en  1541,  les  documents  suivis  faisant  défaut  jusqu'à  cette  époque* 
Mais  ces  lacunes  n'ont,  en  somme,  que  peu  d'importance,  car  on  pourra 
constater  qu'elles  ne  concernent  que  quelques  dates  et  non  les  personnages. 
Aux  années  manquantes  se  rapportent  évidemment  ou  le  sous-prévôt  précé- 
dent ou  celui  qui  suit.  Dès  1 55o,  les  noms  des  sous-prévôts  sont  tirés  des 
procès-verbaux  du  Conseil,  appelés  Rathsprotokoll^  conservés  au  complet 
aux  archives  municipales,  et  se  suivent  sans  interruption  jusqu'en  1798.  A 
noter,  toutefois,  que  les  nominations  datent  dès  lors  de  Noël  de  l'année 
indiquée  jusqu'à  la  même  époque  de  l'année  suivante. 


1  11  n'est  pas  qualifié  de  soos-prévdt,  mais  simplement  de  bourgeois  de  la  ville. 
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Nous  avons  déjà  dit  que  le  sous-prévôt  au  service  de  la  ville  n'était  plus 
qu'un  fonctionnaire  subalterne  salarié.  Nous  reproduisons  ci-après,  à  titre 
documentaire,  le  texte  du  serment  qu'il  était  obligé  de  prêter  annuelle- 
ment aux  autorités  de  la  ville,  extrait  du  registre  Ordnung^  u.  Eidbuch^  de 
Tannée  i55i. 


Des  Underschuldtheisen  Eydt 

Der  Underschuldtheiss  schwert  Burgermeister  und  Rhadt  gehorsam  zu 
sein,  sampt  annderen  Articklen  des  Burgereydt^  sunder  auch  das  Gericbt 
zu  rechtenn  Zeytten  zubesytzenn  unnd  aile  Mentag  Gericbt  zubabenn,  es 
werde  jm  dann  vonn  einem  Burgermeister  verbottenn  ;  getrUwlicben  und 
unngeforlicben  zuricbtenn  unnd  Jedermann  Recht  bescbynnen  lossen,  dem 
Armen  als  dem  Ricben;  das  Ampt  unnd  Gericbt  by  seinen  Herkumen, 
Recbten  unnd  Gewonnbeitenn  so  die  Stat  unnd  Gericbt  babenn,  lossen 
verblibenn,  unnd  das  nit  zu  enndern  jnn  keinen  Weg,  onn  Burgermeisters 
unnd  Rbadtz  Wissenn  unnd  Willen;  zu  jeder  Sacb  Urtbeil  zufrogen,  dem 
Armen  als  dem  Ricbenn  unnd  was  der  mereintbeil  Scbôffel  zu  Recbt 
erkennen,  einen  jedenn  nocb  des  Gericbts  Recbt  unnd  Gewonnbeit,  dorby 
nocb  seinem  Vernligen,  sovil  sicb  jm  gebUrt  zehanndtbabenn  unnd  ver- 
scbaffenn,  unverzogennlicb  gelangen  was  Recbt  und  erkennt  ist.  Jnn  sonder- 
beit  aber  mit  défi  Gericbts  Sigel  kbeinerley  Brieff  besiglen  dann  welcbe 
vor  Gericbt  erkbennt  worden. 

Es  soll  aucb  ein  Underscbuldtbeifi  uf  die  AmptleUtb  ein  Heissigs  Uff- 
sebens  babenn,  unnd  mit  sambt  jnen  scbuldig  sein,  domit  aile  Ordnung 
unnd  Satzungen,  so  ein  Magistrat  zu  Erbaltung  gutter  l'olicey  uffgesetzt, 
oder  nocb  uffsetzen  wurde,  von  meniglicben  gebalten,  und  von  den  Uber- 
dretteren,  es  sey  Unzucbt,  Hurey,  Spielens,  Gassenraumens,  oder  anderer 
Ungehorsamlikeiten  balben  die  uffgesetzte  Bussen  und  Besserung  erfordert 
unnd  eingebrocbt  werden. 

Unnd  ob  der  Unnderscbultbeiss  wann  er  vonn  des  Amptz  Gerecbtigkeit 
wegen  vor  Rbadt  oder  ob  er  sunst  by  einem  Magistrat  unnd  denn  Rbâdten 
jenenn  jnngeheim  so  man  LUt  gicbtiget  wâre  jtzig  bôrte»  sol  er  alwegenn 
denn  Rbâdt  verbelen  als  ob  er  der  Rbàdtenn  were;  besunder  allenn  Befelcb 
so  er  jederzeit  vonn  einem  Burgermeister  oder  Rbâdt  enipfabt,  dasselbig 
unnd  was  er  vonn  Altem  bar  Ampts  balbenn  zutbum  scbuldig  nocb  seiner 
bestenn  Verstenndtnus  usszuricbtenn,  getrllwlicb  unnd  unngeforlicbenn. 


1408  Henman  LUtscbin. 

»  Wetzel  Fellin 

1410  » 

1413  » 

1415  » 

1417  » 

1418  » 


1428  Enderlin  Fritag 

y>    Hemman  Hernagel 
1424  » 

1426  » 

1430  » 

1431  » 

1433  Nicolas  Hasenburg 
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1433  Hemman  Hernagel 

1434  » 

»    Nicolas  Hasenburg 

1435  Hemman  Hernagel 
»    Nicolas   Hasenburg 

1436  » 
1487                » 

1439  Jean  Schmid 

1440  » 

»    Nicolas  Hasenburg 

1441  Jeau  BrUstlein 

1442  Pierre  Wagner 
»    Conrad  N... 

1446  Nicolas  Gulga 
1448  » 

1451  Nicolas  Steinbach 
1453  Jean  BrUstlein 
1458  Pierre  Hasenburg 

1460  Jean  Ackermann 

1461  Henri  Velling  (FeUin) 

1464  » 

1465  Pierre  Hasenburg 

1466  Martin  Waltkilch 

1467  Jean  Wagner 
1473  Martin  Waltkilch 

1475  Henri  Schœnkind,  de  Bâle 

1476  Nicolas  Meyer,  de  Bâle 

1477  Romain  Simon 

1478  x> 

»     Meister  Werlin  Tagsperg  * 

1479  Romain  Simon 

1480  »• 

»     Martin  Waltkilch 

1481  » 

1482  » 

1484  »     f  au  début  de  l'annéôi 

»    Conrad  Wackenstein 

1487  » 

1488  Jean  Thorer 

1489  » 

1490  » 

1492  » 

1493  Conrad  Wackenstein 

1494  » 

1495  » 

1496  » 

1497  » 

1498  Laurent  Jordan 

1499  » 

1500  » 

1501  » 
1508      » 

1503  » 

1504  Jean  Anshelm,  dit  MUller 

1505  » 

1506  > 

1507  Conrad  Enderlin 


s 


1508  Conrad  Enderlin 

1509  » 

1510  » 

1511  » 

1512  » 

1525  Nicolas  Gschmuss(Gemuseus) 
1536  » 

1527  » 

1530  Nicolas  Zinck 

1532  François  Spiess 

1533  » 

1534  p 

1535  » 

1536  » 

1537  x> 

1538  Laurent  Heffelin 

1541  Pierre  Kràmer 

1542  » 

1543  Sixte  Lobdendienst 

1544  » 

1545  » 

»    François  Wurms 

1546  » 

1547  André  Kachler 

1548  » 

1549  » 

1550  » 

1551  » 

1562  » 

1563  > 

1554  Mathias  Grosheintz 

1555  » 

1556  Jean  Leuw 

1557  » 

1558  x> 

1559  Mathias  Grosheintz 

1560  > 

1561  x> 

1562  » 

1563  » 

1564  » 

1565  Mathias  Hofer 

1566  » 
1567 

1568  » 

1569  x> 

1570  » 

1571  » 

1572  » 

1573  Josse  Vetter 

1574  » 

1575  Jean  Motsch 

1576  » 

1577  » 

1578  » 

1579  Werner  Wolf! 

1580  » 


A  dû  siéger  en  Tabsence  da  titnUire,  car  il  était  bourgmestre. 
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1581  Werner  Wolfï 

1582  » 

1583  » 

1584  » 

1585  » 

1586  » 

1587  Jean  Klœtzlin 

1588  » 

1589  Daniel    Brustlein,  f  décapité, 

juin   I  Sgo  (pour  rébellion) 

1590  Simon-André  Grynaeus 

1591  » 

1592  » 

1593  » 

1594  » 

1595  » 

1596  Nicolas  Hofer 
J597  Bernard  Jaeeer 

1598  » 

1599  » 

1600  » 

1601  > 
1608      x> 

1603  !► 

1604  » 

1605  » 

1606  » 

1607  Pierre  Hartmann 

1608  » 

1609  » 

1610  » 

1611  » 

1612  » 

1613  » 

1614  » 

1615  » 

1616  » 

1617  » 

1618  Jean  Hofer 

1619  » 

1620  i> 

1621  Jean-Guillaume  Bohl 

1622  » 

1623  » 

1624  » 

1625  » 

1626  » 

1627  » 

1628  » 

1629  » 

1630  » 

1631  » 

1632  » 

1633  » 

1634  Nicolas  Hartmann 

1635  j> 

1636  » 

1637  » 

1638  » 


1639  Nicolas  Hartmann 

1640  » 

1641  » 

1642  » 

1643  > 

1644  » 

1645  Daniel  Risler 

1646  » 

1647  » 

1648  » 

1649  » 

1650  » 

1651  » 

1652  » 

1653  x> 

1654  » 
1656  » 

1656  » 

1657  » 

1658  » 

1659  » 

1660  Jean-Georges  Hartmann 

1661  » 

1662  » 

1663  » 

1664  » 

1665  » 

1666  » 

1667  x> 

1668  » 

1669  » 

1670  Jean-Henri  RisFer 

1671  » 

1672  > 

1673  » 

1674  » 

1675  » 

1676  Jean-Henri  Steffan 

1677  » 

1678  » 

1679  » 

1680  » 

1681  » 

1682  » 

1683  » 

1684  > 

1685  » 

1686  » 

1687  » 

1688  » 

1689  » 

1690  » 

1691  Luc  Liebach 

1692  » 

1693  » 

1694  » 

1695  » 

1696  » 

1697  » 
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1698  Luc  Liebach 

1699  » 

1700  » 

1701  » 

1702  » 

1703  » 

1704  » 

1705  Philippe- Jacques  Meyer 

1706  » 

1707  » 

1708  » 

1709  » 

1710  » 

1711  » 

1712  » 

1713  » 

1714  » 

1715  » 

1716  » 

1717  » 

1718  » 

1719  » 

1720  » 

1721  » 

1722  » 

1723  » 

1724  » 

1725  » 

1726  » 
1727 
1728 
172&  •  • 

1730  » 

1731 » 

1732  Jean-Henri  Reber 

1733  Jean  .Rebjer 

1734  » 
4735  » 
1736  x> 
1737*        * 

1738  » 

1739  » 

1740  » 

1741  » 

1742  » 

1743  » 

1744  » 

1745  » 

1746  » 

1747  » 


1748  Jean  Reber 

1749  » 

1750  » 

1751  » 
175Ô         » 

1753  » 

1754  » 
1765         » 

1756  » 

1757  » 

1758  » 

1759  j> 

1760  3^ 

1761  ^ 

1762  Jean-Michel  Spœrlein 

1763  » 

1764  » 

1765  » 

1766  » 

1767  » 

1768  » 

1769  > 

1770  » 

1771  Jean  Gabriel 

1772  » 

1773  » 

1774  » 

1775  » 

1776  » 

1777  » 

1778  » 

1779  » 

1780  » 

1781  .  > 

1782  » 

1783  » 

1784  » 

1785  » 

1786  .        » 

1787  » 

1788  » 

1789  » 

1790  x> 

1791  » 

1792  » 

1793  » 

1794  » 

1795  » 

1796  » 

1797  Jean-Michel  Schlumberger 
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Aischwiller,  Rodolphe  d' 19 

Beblenheim,  Bernard  de 48 

Beblenheim,  Pierre  de 45 

Berckheim,  Jean  de 32 

Bremgarten,  Jean 35 

Eberspeck,  Ulric 44 

Halle,  Albert  de 25 

Haus,  Dietrich  de 37 

Haus,  de  Wassenberg,  Jean-  Ulric  de  46 

Heber,  voir  Zobel. 

Herkheim,  Mathias  de 27 

Illzach,  Conrad  d* 30 

lUzach,  Frédéric  d' 31 

Illzach,  Frédéric  d' 49 

Illzach,  Henri  d' 26 

Illzach,  Wetzel  d' 20 

Jean 26 

Kttzenelnbogen,  Henri  de 35 


Piges 

Mœnch  de  Mœnchenstein,  Goniai  33 

Morimont,  Pierre  de 51 

Morimont,  Werner  de 39 

Offenburg,  Jetn 50 

Pierre 25 

Ramberg,  Eberhard  de 48 

Réguisheim,  Pierre  de 28 

Rhein,  Hertrich  zu 38 

Rhein,  Hugues  zu 43 

Schaler,  de  Benken,  Werner  . .  36 

Schwab,  Conrad 15 

Steinbrunn  (Walther  ?)  de 18 

Thor,  Rodolphe  zum 16 

Walheim,  Pierre  de 34 

WeitenmUhle,  Dietrich  von  der.  47 

Zobel»  dit  Heber,  Hans 40 

Zu  Rhein,  voir  Rhein. 
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M  emorial-Bûchlein 


DE   LA 


FAMILLE  SCHOEN 


1548-1728 


Dans  l'intéressante  bibliothèque  léguée  par  feu  M.  Ar- 
mand Weiss-Zuber  à  la  Société  industrielle  se  trouve  un 
volume  manuscrit,  de  petit  format,  comprenant  i3o  feuil- 
lets (260  pages)  de  texte,  dans  lequel  plusieurs  membres 
de  la  famille  Schœn,  de  Mulhouse,  ont  consigné,  sous  le 
titre  de  Memorial-BUchlein^  un  certain  nombre  de  notes 
historiques  et  personnelles  allant  de  Tannée  1548  à 
l'année  1728. 

La  valeur  documentaire  de  ces  notes,  que  nous  repro- 
duisons ci-après  in  extenso^  n'est  évidemment  que  relative, 
car  leurs  auteurs  ne  les  destinaient  nullement  à  la  publicité. 
Journal  de  famille,  le  recueil  contient  en  grande  partie  des 
mentions  d'achats  ou  de  locations  de  propriétés,  des 
comptes  de  construction,  le  tout  entremêlé  d'inscriptions  de 
naissances,  de  mariages  et  de  décès.  Toutefois,  on  y  lit  aussi 
de  courtes  relations  de  faits  de  la  vie  publique,  des  ren- 
seignements anecdotiques  curieux,  qui  présentent  un  intérêt 
réel.  A  la  fin  du  livre,  on  trouve,  en  outre,  un  grand 
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nombre  de  recettes  médicales  en  usage  chez  nous  au 
xvii™®  siècle,  qui,  en  raison  de  leur  genre  généralement 
bizarre,  nous  ont  semblé  devoir  mériter  également  les 
honneurs  de  la  reproduction. 

Tel  que,  le  MemoriaUBUchlein  fournira  néanmoins  aux 
amateurs  des  choses  du  passé  une  série  de  données  instruc- 
tives. Dans  le  nombre,  nous  citerons,  par  exemple,  celles 
qui  ont  trait  aux  frais  de  construction  d'une  maison  en 
Tannée  1571.  Les  renseignements  généalogiques  eux-mêmes 
ne  sont  pas  sans  valeur,  puisqu'ils  sont,  pour  la  première 
partie,  d'une  époque  où  les  registres  de  paroisse  font  encore 
défaut.  Quant  aux  faits  de  la  vie  publique,  il  est  regrettable 
qu'ils  ne  soient  pas  plus  complets,  car  il  s'en  trouve 
d'inédits,  telle  l'institution  du  Bannritt  en  i558,  etc. 

Notre  reproduction  de  l'orthographe  du  manuscrit  est 
fidèle.  Toutefois,  pour  faciliter  la  lecture  de  ce  vieux  lan- 
gage à  ceux  qui  n'en  ont  pas  l'habitude,  nous  nous  sommes 
permis  de  mettre  des  majuscules  aux  substantifs,  de 
changer  les  v  tn  u  partout  où  le  son  l'exige  et^  enfin,  de 
remanier  par  ci  par  là  la  ponctuation  quand  la  clarté  de  la 
phrase  y  gagne. 

La  famille  Schœn  est  une  vieille  famille  patricienne  de 
Mulhouse,  dont  l'origine  remonte  au  milieu  du  xv"^  siècle. 
Le  premier  membre  connu  est  Hanns  Schœn,  mentionné 
dans  le  Gerichtsprotokoll  de  l'année  1452,  conservé  aux 
archives  de  notre  ville.  Il  y  est  dit  de  Colmar.  On  sait  que 
le  célèbre  peintre-graveur  Martin  Schœn  ou  Schœngauer 
(né  vers  1445,  f  2  février  1 491)  était  originaire  également  de 
cette  ville;  étaient-ils  parents?  Quoiqu'il  en  soit,  le  susdit 
Jean  Schœn  avait  pour  fils  Conrad,  teinturier,  qui  paie  la 
taille  en  1462  et  qui  meurt  avant  r489,  délaissant  un  fils 
de  même  nom,  tisseur  de  laine,  qui  acquitte  la  taille  de 
1489  à  i5i3,  et  qui  n'est  plus  mentionné  en  i52i.  Il  avait 
épousé  Eve  Ktirssner,  d'Oppenheim,  qui  vécut  jusqu'en 
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1546,  et  qui  lui  donna  deux  fils  :  Jacques,  barbier-chirur- 
gien, qui  fut  bourgmestre  de  i553  à  (574,  et  dont  la  des- 
cendance s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours,  et  Jean,  boucher, 
cité  en  î556,  marié  avec  Gordula  Welsch,  qui  ne  paraît 
pas  avoir  laissé  de  postérité  *. 

Le  fils  aîné  du  susdit  bourgmestre  Jacques  Schœn,  por- 
tant le  même  prénom  que  lui,  est  l'auteur  de  notre 
Memorial^Bûchlein.  Il  l'a  commencé  en  i565,  mais  en 
débutant  par  des  notes  remontant  en  1548,  année  de  son 
premier  mariage.  Après  lui,  il  fut  continué  par  deux  de 
ses  fils,  puis  il  y  a  une  lacune  de  60  ans,  après  quoi,  les 
inscriptions  y  sont  reprises  par  un  de  ses  arrières-petits-fils 
et  poursuivis  par  un  des  fils  de  celui-ci.  En  tout,  cinq 
membres  de  la  famille  ont  par  conséquent  collaboré,  dans 
des  proportions  variables,  au  manuscrit  que  nous  publions 
plus  loin. 

Il  nous  reste  à  donner  quelques  renseignements  biogra- 
phiques sur  chacun  d'eux.  Pour  en  faciliter  la  compréhen- 
sion, comme  aussi  pour  permettre  au  lecteur  de  se  rendre 
compte  des  pérégrinations  de  notre  manuscrit,  nous  don- 
nons ci-après  une  petite  table  généalogique  résumée  de  la 
famille  Schœn,  depuis  l'origine  jusqu'à  la  fin  du  xvii"«  siècle. 
Nous  n'y  avons  accueilli  que  les  pères  de  famille,  à  l'exclu- 
sion des  filles  et  des  enfants  morts  jeunes. 


*  L'origine  de  la  famille  et  l'existence  des  trois  premières  générations  de 
la  famille  Schœn  ne  sont  pas  données  par  Ehrsam,  dans  son  BUrgerbuch, 
Les  trois  personnages  du  Gewerfsbuch  de  1405  (celui-ci  est  en  réalité  de 
1435)  qu'il  cite:  Hans,  Heini  et  Conrad  Schœn,  sont  une  erreur  de  lecture 
de  sa  part;  il  s'agit  de  membres  de  la  famille  Scher,  c'est-à-dire  Scherer  et 
non  de  Schœn.  Conrad  I**^  ne  paraît  dans  ce  recueil  qu'en  146a.  Pierre 
Schœn,  de  1468,  commandant  du  contingent  mulhousien  lors  de  la  guerre 
des  Six-Deniers,  n'était  pas  de  la  souche  mulhousienne,  mais  de  Soleure 
(v.  Pétri,  Geschichte  der  Stadt  MUlhausen,  édition  de  i838,  p.  167,  et  Car" 
tulaire  de  Mulhouse^  t.  III,  p.  i33,  note  i) 

Au  reste,  il  existait  de  bonne  heure  également  des  Schœn  dans  le  Sundgau, 
où  la  souche  subsiste  encore  de  nos  jours.  Un  Henri  Schœn,  de  Carspach, 
est  mentioné,  en  1 347,  dans  le  Cartulaire  de  Mulhouse, 
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1 .  Jacques  Schœn,  auteur  du  Memorial-BUchlein^  naquit 
vers  i528  et  était,  comme  dit,  le  fils  aîné  du  bourgmestre 
Jacques  Schœn  (i553  f  1574),  et  d'Affra  Heiigentauff.  Il 
exerça  la  même  profession  (barbier-chirurgien)  que  son 
père  et  mourut,  en  iSgo,  comme  membre  du  conseil. 
Marié,  en  15^8,  avec  Marguerite  Burger,  et,  en  i56i,  avec 
Rosine  Schultheiss,  il  eut  douze  enfants,  dont  plusieurs 
fils.  Son  journal  s'arrête  à  Tannée  i585. 

2.  Jean-Henri  Schœn,  fils  aîné  du  précédent,  est  né  le 
24  juin  i568,  et  mourut  de  la  peste  en  161 1.  Barbier-chi- 
rurgien comme  les  susdits,  il  épousa,  en  iSgS,  Madeleine 
Roppolt,  qui  lui  donna  plusieurs  enfants.  En  réalité, 
celui-ci  n'inscrivit  que  deux  mentions  dans  le  livre  de 
famille,  l'une  de  1592,  relative  à  son  plus  jeune  frère  Isaac, 
l'autre  ayant  trait  à  sa  nomination,  en  iSgS,  de  Schtit^^eti" 
meister  de  la  Société  de  tir  à  l'arbalète. 

3.  Jean-Michel  Schœn,  frère  du  N®  2,  commença  ses 
inscriptions  en  1601,  et  les  continua  jusqu'en  1608.  Né  le 
6  juillet  i58o,  il  se  maria,  en  1604,  avec  Fidès,  fille  du 
pasteur  Basile  Lucius,  de  Bâle,  pasteur  à  Mulhouse.  Il 
mourut  en  i63o.  A  son  décès,  son  fils  Louis,  plus  tard 
armurier,  n'avait  que  douze  ans.  11  est  probable  que  le 
manuscrit  familial  passa  alors  entre  les  mains  du  fils  aîné 
de  Jean-Henri,  N**  2,  ci-dessus,  c'est-à-dire  à  Jean-Jacques 
Schœn  (iSgô  f  1670),  bourgmestre  de  1660-1670,  mais 
celui-ci  n'y  mit  rien  de  sa  main.  De  ce  fait,  le  livre  pré- 
sente une  lacune  de  plus  d'un  demi-siècle. 

4.  Jacques  Schœn,  le  jeune,  petit-fils  de  Jean-Henri, 
N®  2,  reprit  les  inscriptions  en  1670,  mais  en  débutant  par 
son  mariage,  qui  eut  lieu  en  1666.  Né  le  16  décembre  i638, 
ce  quatrième  auteur  était,  nous  venons  de  le  voir,  fils  de 
Jean- Jacques  Schœn,  bourgmestre  de  1660- 1670,  et  de 
Catherine  Lind  (fille  du  pasteur  mulhousien  Jean  Lind). 
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Exerçant  à  son  tour  la  profession  paternelle  de  barbier- 
chirurgien,  il  avait  épousé  Anna  Hartmann,  qui  lui  donna 
sept  enfants,  dont  quatre  fils  lui  survécurent.  Il  fut  nommé 
sexvir  de  la  tribu  des  Boulangers  en  1689,  et  mourut  le 
29  janvier  1694. 

Ses  notes  vont  jusqu'à  l'année  1690  et  comprennent, 
outre  des  faits  personnels,  quelques  récits  d'un  intérêt 
général.  Elles  se  terminent  par  le  recueil  des  recettes  médi- 
cales déjà  signalées,  qui  donnent  une  idée  curieuse  de  l'art 
de  guérir  les  hommes  et  les  bêtes  il  y  a  un  peu  plus  de 
deux  siècles.  Les  maladies  visées  par  ces  médicaments 
souvent  étranges  sont  :  l'épilepsie,  les  différentes  fièvres, 
Texostose,  les  verrues,  les  panaris,  les  dartres  ei  exzémas, 
la  dysenterie,  la  diarrhée,  Thémorrhagie,  la  teigne  et  les  pel- 
licules. Notre  guérisseur  termine  ce  chapitre  par  une 
recette  de  teinture  de  cheveux  en  jaune  y  ayant  la  propriété 
de  fortifier  la  mémoire,  et  une  autre  pour  rendre  la  cheve- 
lure belle. 

Enfin,  un  5"*«  membre  de  la  famille  intercala,  sur  des 
pages  restées  blanches,  trois  notices,  datées  de  1725,  1726 
et  1728,  concernant  un  orage,  un  assassinat  et  un  tremble- 
ment de  terre.  Ce  cinquième  mémorialiste  n'ayant  pas 
signé,  nous  devons  admettre  qu'il  était  un  fils  du  précédent, 
soit  Jean-Henri  ou  Antoine  (voir  l'arbre  généalogique). 

Le  livre  de  famille  des  Schœn  a-t-il  eu  une  suite,  une 
deuxième  partie  ?  Cela  paraît  probable,  étant  donné  préci- 
sément le  fait  de  ces  trois  dernières  intercalalions,  qui 
prouvent  que  leur  auteur  avait  le  désir  de  continuer 
l'œuvre  de  ses  ascendants.  Cependant,  l'existence  de  cette 
suite  est  aussi  problématique  que  la  destinée  même  du 
premier  volume  est  mystérieuse  à  partir  du  xvni™*  siècle. 
En  effet,  nous  ignorons  en  quelles  mains  il  a  successive- 
ment passé  pour  finir  par  échouer  heureusement  chez  le 
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bîblîophîle  passionné  qu'était  notre  regretté  collègue.  D'où 
ce  dernier  l'a-t-il  eu  ?  Aucune  annotation  sur  le  petit  bou- 
quin même  ne  nous  renseigne  à  cet  égard  ;  il  ne  contient 
que  quelques  indications  de  contenu  tracées  sur  une  bande 
à  en-tête  d'un  libraire-antiquaire,  la  maison  A.  Durel,  de 
Paris.  Cette  bande  semble  avoir  servi  d'enveloppe  à  un 
catalogue,  dont  le  timbre  postal  est  illisible  quant  à  la  date; 
peut-être  le  Memorial-Buchlein  figurait-il  dans  ce  catalogue. 

E.  M. 


Memorial-Buechlin  Jacob  Schônnen 

angefangen  1566 


O  Her,  nitt  dein  Grechligkeitt, 
Sonder  dein  Barmhertzigkeitt. 

Anno  domini  1548,  hab  ich  mich  zum  ersten  in  die  Ehe  begebenn      1548 
und  ist   rair  zum  meim  Ehegmahel  verhiiratht  worden,  Margretht 
Burgerin,  wilandt  Mûchel   Burgers  seligen   tochter,  welche  er  mit 
Margredtha  Renschlerin  im  elichenn  Standt  erzûgt  hatt. 

Anno  domini  1551,  den  5.  Junij,  ist  unser  Muter  selig  mit  Namen      1551 
AflEra  Heilgentôuffin  mit  Dodt  abgangen  an  der  Kranckheit  paralisis 
oder  Gegicht,  deren  Got  gnod  und  uns  aile. 

Anno  155 1  ist  ufl  Michaelis  ein  grosser  Schne  gefallen  und  ist  der 
Herpst  noch  nit  halb  abglesen  gsin. 

Anno  domini  155a,  Donstag  denn  iî  Julij,  zwischen  ftinffe  und  sechse      1552 
Nochmittag,  ist  min  Son  Jacob  geborenn. 

Anno  domini  1554,  Dyenstag  den  9.  Aprilis,  zwischen  achte  und  ntlne      1554 
vor  Mittag,  ist  mein  Son  Martin  geboren,  und  demnoch  ^u  Dràsen 
gestorben  Anno  75*. 

Anno  1556  hat  man  den  Graben  uftwendig  vor  Baselthor  uiigeworflFen      1556 
under  meim  Vatter,  diser  Zit  Buwmeister. 


^  Nous  mettons  en  caractères  italiques  les  mentions  ajoutées  après  coup. 


Digitized  by 


Googk 


-  68  — 

1557  Anno  1557  den  3.  Febriiarij  hab  ich  das  Burgrecht  kauflft  und  hat  es 
mit  mir  kauflft:  HanB  Michel  Vogt,  Hanfi  Lantzman,  Peter  Zetter,  Gilg 
Benner,  Hannfi  Leiiw,  Hanfi  Felber,  Davit  Ropolt,  Bernhart  Wagner, 
Vit  Menggel,  Lienhart  Negeli. 

1558  Anno  1558  uflF  den  Uflfarttag  ist  man  zum  ersten  um  den  Bann  hie  zu 
Mûhusenn  (sic)  geritten,  welches  vor  nie  im  Bruch  gewesen,  auch 
mein  Herren  soUichs  fiirhin  zu  gebruchen  gebotten. 

Anno  1558  den  28.  Novembris  ist  Michel  geboren  und  darnoch 
Anno  64  an  der  Pcstilent{  mit  meiner  Schwester  sclig  gestorben, 

In  gemeltem  58  Jar  hab  ich  min  Hus  zum  Ochsen  anfahen  buwen, 
und  habe  von  nùwem  gemacht  an  den  hinderen  Gàbel  &o  noch  halb 
bliben  ist,  und  kost  mich  soUichs  zu  buwen  uflFvier  Hundert  und  ucff,  on 
Essen  und  Trincken,  und  hab  gênant  Hufi  von  minem  Vatter  erkaufft 
um  dry  Hundert  a:  die  Besserung. 

1561  Anno  1561  den  14.  Augusti  ist  min  Huiîfrouw  Margredt  Burgerin 
mit  Dodt  abgangen  ann  der  Kranckheit  psisis  oder  Schwindsucht, 
welche  woU  3  Jar  lang  an  ir  gewert  hat,  zu  letst  daran  gestorbenn, 
von  welcher  ich  noch  dry  Sônn  hab  ghan,  namlich  Jacob,  Martin  und 
Michel. 

Und  demnoch  etwan  ûber  ein  Monat  oder  6  Wuchen^  bin  ich  vor 
Rotht  kert  und  von  minen  Herren  einen  Vogt  begert  minen  Kinden, 
domit  ich  mit  inen  ûberkomme  ires  mùeterlichenn  Erbfals  halben, 
haben  mir  damalen  minn  Herren  jnen  zum  Theil  Vogt  geben  Meister 
Simon  Deck;  demnoch  hab  ich  mich  mit  jnen  vertragen,  in  soUicher 
Gstalt  :  erstlich  soll  man  jnen  die  ligende  Stuck  so  von  jrer  Mutter 
seligen  do  sind,  vorus  geben,  und  folgen  lossen,  namlichenn  das  halb 
Lehenn  so  vonn  Cunrat  Burger  har  kompt,  demnoch  zwen  Dauwen 
Rebenn  im  Hinderab  und  ein  Dauwen  jm  Karfritag,  mehr  ein  kleinen 
Daugwen  in  der  Grimplenn,  und  anderthalbenn  Dauwen  in  der 
Wannen,  demnoch  sy  uflferziehen  und  Hanttwercker  leren.  So  dan 
iedem  xxx  ff,  und  hiemit  jres  mueterlichen  Erbfals  uJSgewisenn  und 
verntiegt  sin  sollenn. 

Item  in  disem  61.  Jar  hab  ich  ufi  Bitt  miner  Schwiger  Margredt 
Renschlerin  das  halb  Lehen  jrem  Eheman  Mathissen  Groiîheitzenn  zu 
kauffen  gebenn  um  viertzig  Pfundt  noch  lut  der  Fertigung  dariiber 
geben,  und  hat  mir  domalen  min  Schwiger  zugesagt  un  versprochen, 
sy  welle  minen  Khinden  noch  Absterben  jnen  x  a:  vorufi  folgen  von 
dises  Lehen  wegen  ;  im  bysin  mins  Vatters  und  Mati£  Schertlin  und 
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sind  by  disem  Vertrag  auch  by  gemeltem  Kauff  gewesenn  :  mein 
Vatter  Jacob  Schônn,  Symon  Deck,  Mattis  Groiîheitz,  MatisSchertlin. 
Anno  1561  hab  jch  mich  wider  in  ehelichen  Standt  begebenn  mit 
Rosia  Schulthessin,  wilandt  Hansenn  Schulthessen  seligen  eliche 
Tochter,  welche  er  mit  Barbula  Schlierbechin  im  elichen  Standt 
erziigt  hatt,  und  hab  mit  iren  Hochzit  ghalten  am  Môntag  nach  dem 
Suntag  Quasimodo  gênant,  Anno  vt  supra, 

Eheberedung  so  ^wischen  mir  und  Rosia  Schulthessin,  beschehenn 
Anno  i^6i.  —  Des  ersten  ist  abgeredt  und  geordnet,  so  ich  vor  iren 
mit  Dodt  abgon  wurde,  ohne  Liberben,  so  soUen  meine  Erben  jren 
Hus  und  Herberg  lafienn,  wofer  aber  sy  nit  wolt  in  dem  Hus  wonen, 
sollen  sy  irenn  geben  hundert  Pfundt,  und  demnoch  iren  der  Dritheill 
noch  der  Statbruch  folgen  lo£en... 

Anno  im  61.  Jar  hab  ich  den  halben  Theil  am  Garten  vor  Oberthor 
Bat  Uebelin  meim  Schwoger  abkaufft  und  im  darum  geben  xxiiij  flf. 

Anno  1561  hab  jch  die  halb  Jûchartz  Ackhers  im  Ortfeldt*  an  der 
Landtstrass  meiner  Schwiger  abkoufft  um  xxiiij  U. 

Item  uft  Suntag  den  12,  February,  Anno  1562,  zwischen  9  und  10,  ist      isfô 
min  Tochter  Aferlin  geboren,  und  ist  sin  Pfetter  Han£  Hartman,  und 
Han£  Dilgers  Hufifrouw,  Clau£  Leffelspergers  frouw.  Anno  1^81  uff 
Sonéag  ...  {wischen  12  und  i  gestorben, 

Anno  domini  1564  war  ein  gar  grosser  Sterbet  an  der  Pestilentz  im      1564 
gantzen  Landt,  und  starben  alhie  zu  Mûlhusen  ufF9oo  Menschen  jung 
und  ait. 

Item  im  gemelten  Jar  hat  mich  unser  Her  Got  auch  angriffen  mit 
der  pestiSy  dan  jch  zwo  hab  zu  beiden  Syten,  und  ein  grosse  Plater,  in 
welcher  Kranckheit  jch  uft  10  Wuchen  gelegen,  also  das  Niemandt 
mir  das  Lebenn  schetz. 

Es  ward  auch  in  disem  64.  Jahr  so  ein  kalter  Winter,  das  die  Reben 
fast  aile  erfroren. 

Es  erfroren  auch  in  disem  Winter  aile  Nufibeùm,  auch  etlich  Buchs- 
betim. 

Anno  1564  ist  Keiser  Ferdinandus  zu  Fryburg  im  Briiigouw  gsin  und 
damalen  disem  Land  uff  ein  Mafi  Win  ein  Rapen  Schatzunggelegt,  von 
dannen  er  gon  Basel  komen  ist. 

Demnoch  Anno  1565  volget  so  ein  grosse  Thtiri  an  Wynn  und  Korn  ; 
es  galt  ein  Fuoder  Win  in  ^o  U  und  das  Korn  i  vtl.  Weissen  4 ff ,  Rocken      15(5 

'  Nordfeld. 
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iij  AT,  Habere  j  ïï.  Dise  Korndiire  gab  man  ein  Ursach  dem  welschen 
Volck,  dan  si  heftig  herufi  fuoren  von  Genff,  ulî  Purgundt,  Lotringen 
und  anderswo  har  etc.  Dan  sy  im  vergangnen  Jar  darvor  nit  haten 
wellen  buwen  Sterbens  halben,  auch  inen  die  Frûcht  (wie  man  sagt) 
uff  dem  Feldt  erfroren  waren. 

Anno  1565  bin  ich  zu  Plumers*gsin  im  Bad  mit  Johan  Geist  und 
siner  Frouwen  ;  hab  nit  wol  baden  môgen,  auch  hat  es  mir  nit  wol 
geholffen. 
1566  Item  Anno  1566  den  7.  Januarij  hab  ich  Micheln  Schulthefien  dry 
Daugwenn  Reben  abkauflt,  ligen  in  der  Ganfi  zu  einer  Siten  neben 
Wernher  Karrer,  zur  ander  neben  meim  Vatter,  und  gab  im  darum 
xLviij  ff. 

Mehr  hab  ich  ein  Jucharten  Ackhers  kaufft  vor  dem  Forst,  ist  noch 
nit  vertheilt  gsin,  hab  den  Erben  darum  verhuiît  xxv  flf,  bescheen  Anno 
im  66  uff  Osteren,  hab  inglich  mit  Haber  lossen  seien.  Zinset  ijSester, 
derlei  es  trait,  in  Spital. 

Item  uft  den  Oster  Zinstag  znacht  Anno  1566,  zwischen  9  und  10,  ist 
mein  Tochter  Barbel  geborenn  und  hand  sy  ufi  Tauflf  gehept  Claus 
Roppolt,  Gladi  Schwertzen  Frouw,  Vlin  Bruntzen  Frouw. 

Anno  i^Spdesponsata  est  Simoni  Andreae  Grynaeo  BasiliensiSy 
Obiji  die  29,  Martij  Anno  Dni  i^çi  circa  horum  decimam  post 
meridianum. 

Anno  1566  in  der  Karwuchen  hab  ich  mein  Harnisch  zu  Friburg 
kaufft  um  xiij  U. 

Item  den  20.  Martij  Anno  66  hab  ich  mim  Schwoger  Hansen 
Schultheii  die  Jilcharten  Ackers  und  die  halb  Juchart  imOrtfeld  beide 
geltihen  um  iij  FI. 

Item  uff  Mentag  den  7.  Junij  Anno  66  ist  zwischen  Hansen  Cristen 
an  einem,  so  dan  Salome  Biberlerin,  wiland  Ulrich  Biberlin  seligen 
eliche  Tochter  mit  Vergunst,  Wissen  und  Willenn  Matisen  Schertlin, 
und  mein  Jacoben  Schônen,  andern  Theilen,  als  irer  Schwoger  und 
Frùnden,  im  Namen  des  almechtigen  Gottes  zu  Merung  christlicher 
Liebe  und  Friindtschafit,  ein  giietliche  Vereinigung  und  Eheberedung 
gemacht,  uftgericht  und  beschlossen  in  nachfolgender  Wifi  und  Mei* 
nung  also  lutende  : 

Des  ersten  sollen  die  beide,  Hanli  Cristen  und  Salome  Biberlerin,  in 
die  Ehe  zusammen  komen,   nach  gemeinen  Rechten  und  Harkomen 


*  Plombières. 
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der  Stat  Mûlhûsen,  und  ist  also  und  in  der  Gstalt  abgeredt  und 
geordnet  :  So  Han£  mit  Dodt  vor  jren  on  libliche  Erbe  abgon  wurde, 
das  als  dann  Salome  ir  zubrocht  Gut,  es  ware  ligends  oder  farrends, 
vor  allem  hinweg  nemen  solle,  und  demnoch  iren  Dritheil  in  der 
farenden  Hab,  so  dan  ein  Garten  im  Brunstat  ge£lin  uff  40  iï  Werdt 
werden  solle,  und  hiermit  ufigewisen  sin  solle,  auch  ire  Kleider  und 
Kleinotten  zu  irem  Lib  uflF,  um  und  angeherig  iren  oder  iren  Erben 
aile  Zitt  vor  aller  Teilung  werden  und  vorbehalten  sin  sol.  De%lichen 
fiir  ir  Morgengab  xx  g, 

Anno  1566  ist  Her  Rudolff  Kuchenman,  Grofikeller  zu  Luterbach, 
Apt  zu  Lûtzel  worden  uflf  Corporis  Chr.  in  obgemeltem  Jar  und  hat 
mich  angenommen  zu  sym  Scherer,  also  das  ich  oder  ein  Knecht  aile 
14  Tag  zu  im  gon  Senhin  *  gon  soUen  ;  darfûr  hat  er  mir  zu  miner 
Besoldung  gebenn  wie  nach  folgt  : 

It.  hat  mir  sein  Karrer  ij  Fart  Klofiter  Holtz  von  Senhin  geiUert. 
Dit.  in  Gelt  viij  U  xv  û.  Mehr  uff  Corporis  Christi  hat  er  geben  i  vtl. 
Weissen  und  i  vtl.  Rocken  ;  hat  der  Weissen  gulten  iij  iï  vii]  £,  der 
Rocken  ij  flf.  Mehr  den  6.  Augusti  Anno  67  hat  mir  sin  Karrer  ein 
Fart  Kloftar  Holtz  gefUart  von  Senhin,  mehr  dit.  j  Talar,  mehr  hat 
mir  der  Karrar  ain  Fart  Habarn  gfiert. 

Mehr  dit.  i  Goltguldan  glassan.  Mehr  ufl  Wianachtan  Anno  67 
)  Kronan  zum  guten  Jar. 

Anno  im  68  hat  mir  der  Her  von  LUtzal  varart  und  fUr  main 
Bsoldung  gaban  3  Kronan,  mehr  i  Goltgultan,  mehr  i  Goltgultan, 
mahr  1  Dickan,  mehr  ain  vtl.  Weissen. 

Anno  69.  —  It.  ain  Talar,  mahr  ain  Talar,  und  j  vtl.  Weissen  zum 
guten  Jar,  mehr  j  Kronan,  mahr  ij  vtl.  Weissen. 
Anno  70,  und  71,  72  ist  noch  zu  verrachnan. 

1567.  —  In  disem  Jor  uff  S.  Bernhartstag  bin  ich  zu  Ltitzel  gsin.  1667 

In  obgemeltem  Jor  hat  man  die  Tich  by  der  KyrCmatten  und 
die  Muren  bym  Schiitzen  HuC  vor  Jungenthor  gemacht  und  w^ar 
Roman  Pfirter  Buwmeister.  Auch  die  steinen  oder  gewelbte  Brucken 
vor  Baselthor  bym  Gutlùth  Hufi. 

In  disem  Jor  starb  Her  Cunrat  Finck,  ein  trùwer  Diener  diser 
Kilche,  dem  Got  Genod. 

In  gemeltem  Jor  haben  mein  Hem  geordnet,  welcher  in  Reben 
oder  sonst  Triibel  oder  anders  nimpt,  das  die  selbig  Person  solle  in 
der  Kirchen  am  Sontag  ofientlich  uCgerieflft  werden,  und  ist  Roman 
Felbach  der  erst  gewesen  den  man  uCgerieftt  hatt. 


'  Sannhaim. 
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In  disem  Jar  zog  der  Kiinig  Philippus  uC  Hispanien  mit  einem 
grossen  Zùg  uU  Hischpanien  (sic)  und  Burgundt  in  das  Niderlandt, 
etliche  Stett  als  Antorflf  und  andere  mehr,  welche  ein  Reformacion  in 
der  Relgion  gemacht  hatten,  die  selbigen  zu  straflfen,  was  das  Geschrey. 

Auch  ist  ein  grosser  Turckhen  Zug  in  dissem  Jar  gsin;  haben  aile 
Stendt  des  Reichs  Hilff  gethon,  aber  nichts  ufigericht. 

Es  bat  auch  der  Ducken  de  Alba  in  disem  Jor,  noch  dem  sich  die 
Niderlendische  Stet  in  Prabant  wider  dem  Kunig  ufi  Hischpanien 
ergeben  hatten,  hat  er  die  Anfenger  der  Reformacion  lassen  vor  jre 
Hûseren  richten  mit  dem  Schwert,  namlich  xvj  vom  Adel  und  Grofïen. 

1568  Anno  1568  sindt  die  schwartzen  Riter  ufi  Franckreich  komen  und 
durch  dz  Burgundt  herufi  begert,  welches  difi  Landt  Sundgauw,  Elsas 
und  Brifigauw  vermeinten  nit  zu  liden,  sindt  defihalb  aile  Buren  im 
Landt  uffgemant  worden,  und  ine  Rûstungen  zu  haben  ufferlegt;  noch 
langer  Handlung  und  Riîstens  sindt  von  der  Regierung  ufigeschickt 
worden  zu  gemelten  Riteren,  und  gietlich  mit  inen  underhandlen 
sollichs  irs  Fûrnemens  ab  zu  stan,  welches  sindt  gewesen  von  den 
Legaten  :  Her  Caspar  von  Jestett,  Commenthur  zu  Benken,  und  Her 
Diebolt  Ramschwag,  Comenthûr  zu  Friburg,  Ulrich  Diebolt  von 
Schouwenburg  und  der  Fey;  noch  aller  Handlung  haben  sy  iren  Weg 
uflf  Lutringen  und  Zabern  zu  genomen. 

Item  uff  Martini  Anno  68  ist  mein  Schaffney  Junnckher  Hanfi  Adams 
von  Hohenfursts  angangen  und  thut  ierlich  mein  Besoldung  davon 
viij  iï  und  v  vtl.  Habern,  i  vtl.  Roggen. 

Itemuflfjohannis  Evangeliste,  zwischen  11  und  22  vor  Mittag,  ist  min 
Sonn  Hanfi  Heinrich  geboren,  und  handt  in  ufi  Tauflft  gehept,  Mathifi 
Sailer,  Hanfi  Knapp  und  Peter  Negelinfi  Frouwen,  Bàfilin  Elfibeth. 
Actum  Anno  1568. 

1569  Uft  Fritag  den  29.  Tag  Aprilis  Anno  1569,  zwischen  6  und  7  noch 
Mittag,  bin  jch  mitHernn  Cristoffel  vonn  Reimerstal,  Tûtschen  Ordens 
Comenthûr  alhie  zu  Mulhusen,  zu  Habsen  gewesen  und  demnoch  zu 
Richsen  mit  seinem  Meier  ein  Abendttrunck  gethan,  und  als  es  fast 
Abend  wolt  werden,  sindt  mir  heim  zu  gerithen,  und  demnoch  wie 
mir  ongeferlich  fiir  Riedefiheim  komen,  uflfs  Baschions  Keppelin  etwan 
gestanden  ist,  so  haben  mir  gesehen  am  Himel  gegen  Sultz  oder 
Gewiler  zu,  demnoch  die  Sonn  untergangen  war,  ein  Figur  einer  Stat 
glichfôrmig  und  mit  einer  roten  oder  libfarben  Cirkel  oder  einer 
Rinckmuren  glich  umgeben,  und  war  dise  Stat  mit  grossen  blouwen 
Wulcken  inwendig,  defiglichen  was  auch  neben  diser  Stat  gegen  der 
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rechten  Siten,  ein  klein  Castel  oder  Schloss.  mit  Tùrmen  gantz  glich- 
fôrmig  einem  Schlofi.  Und  wie  mir  es  gute  Weil  also  anschauen,  sage 
ich  :  Herr,  das  ist  ein  seltzamer  Wulcken,  sieht  glich  einer  Stat  mit 
lustigen  Turnen,  sagt  der  Her  :  es  ist  ein  wunderbarlicher  Wulcken; 
und  wie  mir  es  also  ansahen,  so  fachet  an  das  kleiner  Schloss  dem 
grôssere  wichen  und  verschweinet  fin  algemach  gegen  Occident  und 
als  bald  so  verschwinet  {sic)  die  grofi  Stat  auch,  also  das  mir  glich 
nichts  darvon  mehr  sehen  mochten  dan  ein  furroter  Glantz  oder 
Strimen,  welches  ailes  vor  unsern  Augen  verschwand  daz  mir  glich 
nichts  mehr  darvon  sehen  mochten. 

It.  den  13.  Octobris  Anno  70  hab  ich  Peter  Negellin  ein  Manwart      1570 
Matten  sampt  zweien  Hursten  Holtz  und  ein  Holtz  bym  Heringgraben 
abkaufft  um  j  c  flf,  zinsen  die  Matten  vj  &  in  Berenfels,  und  das  Holtz 
bym  Heringgraben,  j  sester  Haberen  auch  in  Berenfels. 

Zu  wissen  das  uff  Fritag  nach  Jubilate  Anno  71  jch  meim  Schwoger  1571 
Hansen  Schulthefi  gelûhen  hab  j  c  ff,  sol  ich  die  Matten  im  Wilden- 
feld  dargegen  nûtzen  und  bruchen,  und  so  dazjar  verschint  und  er  die 
Matten  mit  den  hundert  Pfunden  nit  wider  lôst,  sol  jch  die  Matten  fiir 
dazmein  haben;  auch  so  hab  ich  imx  flfgelichen,  und3  ffdazer  Ludwig 
Schniders  Son  den  Zins  von  den  hundert  Pfunden  geben  hat.  Actum 
ut  supra. 

It.  ufl  Sampstag  vor  der  Uflfart  Anno  71  ist  Cristofïel  Bergmans  des 
Schriners  Hufi  sampt  der  Schùren  daneben,  welche  miner  Schwiger 
was,  als  mit  einander  ingefallen. 

It.  am  Fritag  darvor  ist  Gladi  Murer  sampt  einem  Murerknecht  zu 
Luterbach  hinter  einer  alten  Muren  verfallen,  in  des  Groiîkellers  Hofl 
bym  Thor  an  den  Sute  stellen. 

It.  uff  Sampstag 

It.  mein  silberin  Tolch  welchen  mir  Augustin  Gschmus  vergildet 
hat,  wigt  xxij  Lot,  ist  vergiltet  worden  den  22.  Tag  Maij  Anno  71. 

It.  uff  Mitwuch  den  ...  Junij  Anno  71  bin  jch  sampt  M.  Veltin  Friefi 
vor  eim  ersamen  Rath  gsin  und  erôffnen  loiien,  dieweil  die  Schiiren 
niedergfallen,  und  aber  niemandt  under  den  Erben  sy  der  gemelte 
Schûr  wider  woll  helfîen  buwen,  so  wer  meiner  Schwiger  Sin  und 
Meinung,  woferr  es  meine  Herrn  zuloUen  wolten,  daz  sy  die  Schiiren 
verkauflfen,  als  dan  daz  erlôst  Gelt  sy  es  lebenlang  niitzen  und  niessen, 
und  nach  irem  Absterben  der  Zweytheil  gemelter  Suma  an  Hanfi 
Schulthessennegsten  Erben  welche  Recht  dazu,  herfalle  sole,  welches 
dan  meine  g.  Herren  gutwillig  zu  gelafien.  Actum  ut  supra. 
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Item  ufl  Môntag  den  1 1  Junij  hab  ich  der  Muter  Schûren  kauiït  um 
ein  hundert  und  zehen  Pfundt,  jn  Bysein  meines  Vatters,  Frantz 
Wurms,  und  meines  Schwehers  Urich  Wyelandts,  Schwoger  Hanlî 
Schulthefi,  Diebolt  Birck  und  Veltin  Friefi,  deC  Mietlins  Vogt. 

Item  was  jch  an  gemelter  SchUren  verbuwen  hab,  den  2.  Julij 
Anno  71  : 

It.  zu  Arnolt  Ebsteins  Gâbel  zwo  Fert  Sandt,  mehr  zwo  Fert  Sand 
darzu.  It.  an  dem  Gâbel  zwischen  Stoffel  Berckman  zwen  Tag  5  Murer 
ghan  am  Taglon,  do  sy  den  Gâbel  abbrochen  handt,  thut  x  TagI5n 
I  ff  4  C. 

It.  mehr  kaufft  28  Centner  Kalch  by  Diebolt  Birren,  thut  4  ff  4  i^, 
mehr  1  Fart  Sandt. 

It.  um  24  Dillen  geben  ij  flf  ;  it.  um  12  Dillen  i  Sf,  und  um  4  Stuck 
Statfeln  i  af  vj  C  8  /^  ;  it.  um  xj  Centner  Kalch  dem  Caspar  Herman 
I  g  iij  (^  ;  it.  Caspar  Dalman  den  Zimmerman  gon  Basel  geschickt 
Holtz  zu  kauflen,  verzert  viij  &y  hab  im  xvj  fi  geben,  sol  mir  noch  8  6. 

It.  um  3  Stein  vom  alten  Brunnen  in  der  Krongafien  i  S  x  ù  zu 
den  Schwellen;  it.  i  ff  um  dem  StUrtzel  liber  den  Laden;  it.  3  Murer 
ghan  zwen  Tag,  mehr  4  Tap  zwen  Murer  und  den  Meister  8  Tag. 
It.  ich  und  Arnolt  haben  mit  Peter  Murer  abgerechnet  fttr  den  Gebel 
zwischen  mir  und  im,  und  handt  irer  dry  9  Tag  daran  gwerckt  und  eim 
fUr  jeden  Taglon  geben  ij  fi,  thut  3  a»  12  fi,  daran  ghttrt  iedem  i  U  xvj  &. 
It.  mit  Peter  Murer  von  mintwegen  wz  er  mir  gwerckt  mit  3  Knechten 
thut  ailes  was  ich  im  schuldig  bin  bliben,  sampt  obgemelter  Sum, 
V  af  xj  fi.  Actum  uff  Sontag  nach  Laurencij  Anno  71. 

Uff  dise  Suma  hab  ich  im  glich  geben  4  ff. 

Item  uff  Môntag  vor  Bartholomei  hab  ich  geben  Peter  Murer 
iiij  Sester  Rocken,  den  Sester  pr  i3  fi  4  /^,  thut  2  ff  i3  fi  2  y^. 

Item  uff  Fritag  nach  Asumpcionis  Marie  hab  ich  dem  Walther  dem 
Holtzfiôtzer  von  Delschberg  verdingt,  namlich  dry  Sechser,  zwen 
Sibner,  zwen  Achter,  ein  NUner,  also  in  der  Gstalt,  das  er  mir  sy 
miteinander  in  dryen  Wuchen  uff  lengst  gon  Niferen  lifcren  soll,  und 
sol  sy  im  zallen  wie  ers  meine  Herren  der  Siat  geben  hat,  dorufll  hat 
im  Peter  Nàgellin  xx  U  geben  von  miner  wegen,  wclches  Gelt  ich  im 
geben  hab  da  ich  zu  Basel  by  im  bin  gsin. 

Mehr  hab  ich  im  geben  xvff  im  Bysein  meines  Vatters.  Er  sol  mir 
noch  ein  Sechser  bringen. 

It.  Peter  Murers  Knecht  hand  mir  iren  dry  iij  Tag  gwerckt,  Mehr 
hand  iren  zwen  den  Calch  gl5scht  ein  Tag.  Doruff  hat  er  4  Sester 
Rocken  wie  obgemelt. 

It.  by  Diebolt  Birren  gnommen  200  Bachstein,  dz  Hundert  um  x  ff. 
It.  mit  Diebolt  Birr  abgerechnet  und  ist  mir  bliben  xij  û  8  /^.  Mehr 
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hab  ich  im  geben  ij  vtl.  Habern,  dz  vtî.  pr  27  û.  Doruff  hab  icb 
gnomen  24  Centner  Kalch,  thut  il)  ff  xij  &.  Mebr  hab  ich  400  Siein, 
kosten  2  af.  It.  uff  Sampstag  nuch  Crucis  mit  im  abgerechnet  und  in 
gar  zalt.  It.  uG  Peter  Murers  Steingruben  Stein  gfiert,  nemlich  fUr 
i  ff  X  Û.  It.  mehr  by  Diebolt  Birr  gnomen  xrj  Genier  Kalch,  thut 
ij  ar  viij  &. 

II.  dem  Schriner  von  der  Hul^tUren  und  Laden  zu  machen,  1  ST. 

It.  dem  Schlosser  darvon-zu  hencken. 

It.  dem  Zimmerman  geben  iij  Taglôn,  1  U  iii)  (^. 

It.  zu  Niferen  handt  die  vonn  Uzich  verzert,  do  sy  mir  Holtz  gfiert 
hand,  ij  ff. 

It.  mehr  handt  die  von  hinnen,  ais  namlich  :  Jerg  Kunig,  Morandt 
Sengelin,  Hanfi  Sengelin,  Claus  Friderich  des  Statschribers  Knecht, 
zu  Nifer  verzert  ij  ff  xù. 

It.  mit  Walther  von  Delsperg  abgerechnet  und  sol  er  mir  herus- 
geben  an  den  35  flf  so  ich  im  ufi  syben  Fl(5(i  geben  hab,  ij  flf.  Er  sol 
mir  noch  j  Sechser  bringen. 

Item  uff  M(5ntag  den  leizten  Sepiembris  Anno  71  hab  ich  das  Huû 
verdingt  Caspar  Dalman  zu  zimeren,  namlich  soll  er  mir  den  Dach- 
stul  machen  und  aile  Rigelwendt,  namlich  sechse,  auch  dry  Binen 
und  dry  Stegen.  In  Summa  ailes  was  dz  Zimerwerck  begrifc  bili  under 
das  Tach,  und  soll  im  darvon  geben  xxiiij  ff,  beschehen  uff  Jor  und 
Tag  wie  obstodt,  und  sindl  hieby  und  mit  gsin  :  mein  Vaiter,  mein 
Schwoger  Hanfi  Schulthefi,  Hanfi  Bigufi,  Rocheus  Schmutz, 

Auch  sol  er  mir  in  obgemeltem  Verding  den  Stal  machen,  namlich 
ein  Rofistal  und  KUestal,  hinden  ein  Sparren  an  dz  Hufi  ghenckt. 
It.  im  doruff  geben  x  flf  den  3.  Aprilis  Anno  72.  Mehr  im  geben  iiij  ff, 
mehr  siner  Gschwy  geben  4  af. 

Item  uff  Sontag  den  i3.  Januarij  Anno  1572  hab  ich  Morandt  den 
Steinmetzen  zu  Altkilch  verdingt  3  Stubenfenster,  ein  Critzfenster, 
zwey  dopel  Kamerfcnsier,  und  sol  im  darvon  geben  x  AT;  im  Bysin 
Peler  Murer;  ist  zalt  uff  dem  Hutzelmarck  zu  Alikilch  Anno  72. 

It.  Thoman  Biegisen  hat  mir  ein  Fert  von  disen  Sleinen  gfiert. 
It.  défi  Hern  Statschribers  Knecht  hat  mir  auch  ein  Fert  gfiert. 
It.  Jacob  Merckhi  hat  mir  auch  ein  Fert  Stein  von  Altkilch  gfiert,  hab 
im  geben  j  fif  x  fi. 

It.  hat  mir  Peter  Zeiter  von  Strofiburg  brocht  Air  ij  af  x  fi  Nagel. 

It.  zuThan  Dyllen  kaufft,  namlich  Lxxxiiij,  cost  einer  1  fi  6  /^.  Von 
disen  Dillen  hat  der  Hanfi  Blech  dem  Valier  heim  gfiert  3o.  It.  mehr 
hab  ich  kaufft  20  Kest  (?),  einer  i  fi  9  ^  ;  thut  i  a:  xv  fi. 

Mehr  kaufft  zu  Than  ij  c  Latten,  cost  dz  Hundert  ij  U  xviij  û;  hat 
der  Vatter  die  halbe,  sol  er  mir  zalen. 
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It.  hat  mir  Jacob  KUter  vier  StUckli  Holz  geschenckt  ;  handt  die 
FUorlit  verzert  z\i  Than  i  ff  4  C.  Mehr  hand  sy  zu  Pfaffstat  verzert  viiij  û. 

It.  zu  Than  kaufft  28  Dillen,  kost  ieder  i  û  8  ^.  Mehr  kaufft  an  eim 
HuflFen  40,  cosi  einer  1  fi  6  /5^.  It.  Jacob  KUter  hat  mir  kaufft  4  StUck 
Holtz»  costen  3ofi;  hat  der  Vatter  2  darvon  gnomen. 

II.  mit  dem  Vatter  abgerechnet,  sol  mir  um  Dylen  und  Latten  und 
was  ich  im  zu  Than  kaufft  hab,  thut  v  U  xviij  &.  It.  er  sol  mir  noch 
die  4  SlUcklin  Holtz  die  mir  der  KUter  von  Dan  (sic)  geschenckt  hatt. 
It.  zu  Basel  kaufft  iij  Flôfi  Holtz,  cost  xij  flf. 

It.  ufi  zu  schliefien  und  was  die  FuerlUt  verzert  handt  thut  j  ïï  iiij  fi. 

It.  um  800  Zieglen  daz  Hundert  xi  fi,  thut  48"  viij  Q»,  und  vier  Art 
Zieglen  4  fi.  It.  um  200  Bachenstein  1  U.  It.  um  iij  StUck  Stafflen 
I  af  8  fi.  It.  by  Diebolt  Birren  gnomen  Zieglen  400.  Mehr  hat  er  mir 
mit  siner  Fuer  gfiert  2  5o.  Mehr  hat  mein  Knecht  hinab  gfiert  zween 
Ferren,  hat  alwegen  gladen  200  und  j  FI.  Cost  das  Hundert  xi  &.  Suma 
der  Zieglen  i25o=  i  FI. 

It.  hat  mir  Jacob  KUter  kaufft  Dyllen.  It.  mit  Michel  Murer  und 
Erhart  abgerechnet  und  handt  mir  im  Taglonen  abverdiendt  viij  flf; 
tUr  dise  8  U  hab  ich  inen  geben  ij  vtl.  Rocken. 

Uff  Zinstag  den  5.  Augusti  Anno  72  hab  ich  Michel  Murer  und 
Erhart  Murer,  das  Hufi  verdingt  also  und  in  der  Gstalt,  das  sy  mir 
die  zween  Nebengâbel  ufffîeren  und  indecken,  desglichen  inwendig 
aile  Rigelwendt,  Hertstat  und  Kamin,  auch  zu  besetzen  was  zu 
besetzen  ist,  und  in  Suma  ailes  was  zu  muren  im  Hus  notwendig,  und 
zu  wissgen  und  dinchen,  .nUt  ufigenomen,  dan  den  Stal  hinder  dem 
Hufi  ist  in  disem  Verding  nit  begriffen,  und  sol  inen  davon  geben: 
namlich  :  in  Gelt  xLij  ff,  in  Rocken  iij  vtl.,  in  Wein  ij  Omen,  und 
hieby  und  mit  gsin  mein  Vatter  und  Lorentz  Rôfiler,  von  Richsen; 
beschehen  ut  supra.  It.  inen  daruff  geben  :  ij  vtl.  Rocken,  hat  mir 
Augustin  glUhen  [ist  wider  geben].  Mehr  inen  geben  i  vtl.  Rocken. 
Mehr  Michel  Murer  geben  i  vtl.  Rocken,  sol  er  mir  zalen,  hat  gulten 
iij  flf  viiij  ff.  Mehr  i  vtl.  Rocken  hat  er  mir  im  LUtzelhoff  gnumen, 
thut  v  U. 

It.  uff  uff  {sic)  Môntag  nach  Omnium  Sanctorum  hab  ich  Erhart 
Murer  und  Michel  Murer  uf  dise  Verding  geben  xvj  fif,  und  hab  mit 
inen  die  Taglôn  auch  verechnet  und  zalt.  Mehr  hab  ich  inen  geben  4  ff. 

It.  mit  Peter  Murer  abgerechnet  und  bin  im  noch  aller  Rechnung 
herufi  schuldig  bliben  ij  flf  xxjx  fi;  beschehen  uff  Môntag  vor  Wie- 
nachien  Anno  72.  It.  in  der  Herren  Ziegelhoff  genumen  1000  Ziegel, 
cost  daz  Hundert  ij  fi,  thut  5  af  10  fi. 

Anno  73.  It.  uff  Gorpori  Cristi  Michel  Murer  geben  j  vtl.  Rocken, 
thut  v  %.  It.  dem  Erhart  Murer  geben  i  vtl.  Rocketi,  thut  iiij  IT  i5  fi. 
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Mehr  Michel  Murer  geben  3  Sester  Rocken,  wie  âeù  KUters  Rocken, 
thut  ij,  X  fi  (sic). 

It.  uff  Soniag  den  25.  Januarij  Anno  y'i  hab  ich  mit  Caspar  Dalman 
abgerechnet  und  bin  im  noch  aller  Rechnung  schuldig  blyben,  was 
er  mir  am  Verding  abverdient  und  in  Taglônen,  thut  iij  ÏÏ  xvj  fi,  ist 
bezahlt.  —  It.  uff  Sampsiag  den  4.  Aprilis  Anno  j5  mit  Michel  und 
Erhart  selig  Son  abgerechnet  um  das  Verding  vom  Hufi,  und  ailes 
abzogen,  Korn  und  Win,  und  so  ich  inen  doruff  geben  hab,  und  bin 
inen  noch  aller  Rechnung  schuldig  bliben,  thut  iiij  U  xj  fi,  das  soU  ich 
inen  geben,  wan  es  ufigemacht  ist,  ailes  was  zu  muren  ist  am  Hufi. 
It.  uff  difie  Suma  geben  Erhart  Murer  xij  fi  fUr  2  Taglôn,  so  er  am 
Verding  gwerckt  hat.  Mehr  hat  Erhart  mir  zween  Knecht  geschickt 
und  handt  mir  gewerckt  6  Tag,  an  der  Stat  Lon  thut  ieder  6  fi;  thut 
zusammen  3  flf  12  fi.  Doruff  hab  ich  im  geben  i)  flf  x  fi:  uff  Bartho- 
lomej  Anno  yS  ist  gar  zalt. 

It.  by  Diebolt  Birr  genumen  den  ersten  Brandt  Anno  73,  700 
Zieglen  und  10  Centner  Calch. 

It.  Uff  den  Maytag  Anno  73  hab  ich  mit  Diebolt  Birren  abgerechnet 
um  Ziegel,  Calch  und  Stein',  und  allen  ZUg,  den  er  mir  geben  hat 
Anno  72,  und  bin  im  schuldig  bliben  um  Zug  xxx  flf  iij  fi  iiij  /^  ;  doran 
hab  ich  im  geben  Korn,  und  Habern,  und  Artzet  Lon,  thut 
xxiiij  U  iiij  fi  viij  /^.  Also  bin  ich  im  herufi  schuldig  bliben,  thut 
xviij  &  viij  /^.    [ist  ^alt.] 

It.  in  der  Herren  Ziegelhoff  gnomen  3oo  Zieglen,  thut  1  flf  1 3  fi. 
Mehr  8  Centner  Calch,  thut  j  a:  6  fi  8  ^. 

It.  uff  den  nUwen  Jorstag,  Hanfi  Lantzman  zalt  ij  a^  ij  fi  um  Calch 
und  Zieglen.  It.  Hanfi  Hartman  zalt  vj  Hundert  Bachenstein  und 
ij  Hundert  Zieglen,  thut  iij  U  xvij  fi. 

It.  Anno  75  by  Diebolt  Birr  gnomen  5  Centner  Calch,  thut  10  i^. 
It.  um  ein  Wagen  mit  Dilen,  geben  3  flf  vij  &,  It.  by  Diebolt  Birren 
gnumen  6  Centner  Calch  hat  Hanfi  Birr,  mein  Knecht,  gholt,  thut  1  flf. 
Mehr  hat  mein  Knecht  der  Hanfi  Welsch  by  im  gholt  200  Zieglen. 
It.  mehr  by  im  gnumen  200  Stein.  It.  mehr  hat  mein  Knecht  ins 
77.  Jar  by  im  gholt  200  Krumetstein. 

Item  dem  jungen  Erhart  Murer  den  Stall  verdingt  ufi  zu  machen, 
sampt  der  Muren  zu  besseren,  und  soll  im  geben  iiij  flf  x  fi  und 
3  Sester  Korn;  ist  ailes  zalt. 

It.  dem  Abraham  die  Stuben  verdingt  zu  tafflen,  und  sol  ich  darvon 
geben  viij  flf. 

It.  er  hats  nit  wellen  ufimachen,  ist  im  Vertragswifi  gmacht  worden, 
er  sol  mir  vj  flf  herus  geben.  Demnoch  hab  ichs  Thoman  dem  Schriner 
verdingt,  am  Taglon  zu  machen,  ein  Tag  3  fi,  thut  so  er  mir  abverdient 
hat  3  flf  6  fi.  It.  der  Oflen  cost  9  a:,  hat  in  Jerg  Stoltz  gemacht. 
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It.  Thoman  Custern  dem  Schlosser  hat  mir  ailes  beschlagen  im 
nuwen  Hufi,  doruff  im  geben  3  af  ;  ist  verrechnet. 

It.  dem  Glaser  von  allen  Fenster  geben  zu  machen  und  zu  besseren, 
thut  7  ÏÏ  ungforlichen. 

It.  die  Murer  handt  mir  das  Verding  nit  uii  wellen  machen,  namlich 
Michel  und  Erhart,  hab  ich  ongferlichen  Erhart  geben  in  Taglônen 
geben  {sic)  5  flf,  das  soUen  sy  mir  wider  ersetzen. 

It  mit  Schwoger  Thuman  dem  Schlosser  geben  von  allem  Beschlag 
an  dem  Hul^,  thut  i3  aC  4  £. 

It.  Goriu5  dem  Zimerman  geben,  so  er  mir  abverdient  hat  im 
nliwen  HuC,  thut  4  af  10  li.  Anno  j5. 

It.  fUr  Essen  und  Trincken  ungforlich  3o  flf. 

It.  Schlosserwerck  thut  ungforlich  auch  10  ff;  und  zu  Basell,  als 
ich  Holtz  kaufft,  auch  4  flf. 

Suma  thut  ungeforlich  der  Buwerlon  und  der  Zins  so  daruff 
stat 5o4  ff. 

Item  uff  Donstag  den  15.  Novembris  Anno  71,  ist  zwischen  Hanfi 
Ulrich  Pfirter  an  einem,  so  dan  Demut  Schulthesserin,  meîner  Frauwen 
Schwester,  wielandt  Hanli  Schultheii  seligen  Tochter,  mit  Roth,  Gunst, 
Wissen  und  Willen  des  eherenvesten,  fiirsichtigen  und  wîsen  Hern 
Ulrich  Wielandt,  altem  Statschriber,  der  Tochter  Stieffvatter,  sampt 
der  ersamen  und  wisen  Jacob  Schônen,  Veltin  Friessen,  und  anderen 
guten  Frûnden  und  Schweger,  Im  Namen  des  Almechtigen  Gottes,  zu 
Mehrung  christellicher  Liebe,  ein  gûetige  Vereinigung  und  Ehebere- 
dung  gemacht  und  uffgericht,  und  beschlossen  jn  nochfolgender  WiB 
und  Meinung,  also  lutende  : 

In  dem  ersten  sollen  dise  beyde  Hanfi  Ulrich  und  Demut  Schulthes- 
serin zusamen  komen,  noch  gemeinem  Rechten  und  der  Stat  Mtilhùsen 
Harkomen,  und  ist  also  in  der  Gestalt  abgeredt  und  geordnet  :  so  Han£ 
Urich  vor  iren  mit  Dodt  abgieng  on  Liberben,  das  als  dan  Demut  jr 
Kleider  und  Kleinot  vorus  verfolgen  und  dem  noch  den  dritten  Theil 
im  Ligendem  und  Farendem  verfolgen  soll.  Deliglichen  so  sy  vor  im 
mit  Todt  on  Liberben  abgieng,  sol  auch  der  Gstalt  gehalten  werden, 
also  das  nur  der  Zweytheil  verfolgt. 

Es  hat  auch  des  Knaben  Vatter,  M.  Ruman  Pfirter,  seim  Sonn  Hanfi 
Ulrich  Pfirter  an  gemelter  Eheberedung  verheissen  und  zugeseit 
ein  Hundert  Pfundt,  so  er  im  uff  ein  Hufi  geben  soll,  auch  ein  halb  Jor 
by  im  zu  sein  in  seiner  Cost,  bifi  dassy  sich  withers  bewerben  môgen. 
Hieby  und  mit  sindt  gewesen  :  Ruman  Pfirter,  Jacob  Schôn  der  Alt, 
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Urîch  Wielandt,  Daniel  Wielandt,  Veltin  Frielî,  HanJS  Knap,  Arnolt 
RiB,  Schafïner,  Haafi  Schulthefi,  Jacob  Schôn  der  Jung,  Claus  Arlis- 
pach,  Bernhart  Enderlin,  Claufi  Kôbeli,  et  cetera. 

Item  uff  Donstag  den  i8.  Jannuarij  Anno  157a  ist  by  hellen  Tag  1672 
zwischen  a  und  3  ein  heller  Plitz  und  Donner  komen  alhie,  und  dem- 
noch  ein  grosser  Hagel,  sindt  die  Stein  fast  einer  NuB  grofi  gwesen  ; 
bin  ich  uff  gemelten  Tagzu  Basellgsin,  in  Meister  Simon  Werdtmillers 
Huii  uff  dem  Heuberg,  ist  den  gantzen  Tag  ein  warmer  Tag  gwesen, 
und  ist  soUich  obgemelt  Wetter  nit  wither  gangen  dan  alhie,  und 
Richsen  und  Hapsen. 

Uff  Fritag,  den  ersten  Tag  Februari  j ,  ist  mein  Toch  ter  Katherin  geborn, 
zwischen  3  und  4  Nochmitag,  und  bat  sy  uii  Tauff  gehept  :  Micbel  Ribler, 
Her  Hanfi  Gôtzen  Frouw  und  Andréas  Goltschmits  Frouw. 

It.  uff  Môntag  den  ...  Novembris  Anno  7a  jst  ein  Eheberedung 
geschehen  zwischen  Caspar  Ginter,  dem  Wifigerber  von  Schletstat, 
und  Brigida  wielandt  Baschion,  WuUenwebers,  gelofiene  Tochter, 
alhie,  und  ist  soUiche  Eheberedung  uff  folgende  WyJS  beschlossen  : 
Zum   ersten  sollen  sy  beide  noch   christlichen  Bruch  und  rechter 
Ordnung  zusamen  komen,  und  ist  ailes  der  Gstalt  abgeredt  :  So  Caspar 
mit  Dodt  on  Liberben  vor  Brigida  abgieng,  so  sol  sy  sinen  Erben  ein 
Hundert  Gulden  zu  geben  schuldig  sein,  und  als  dan  gemelte  sine 
Erben  hiemit  verntiegt  uBgewisen  und  bezalt  sin  sollen.  —  So  dan 
auch  uii  Schickhung  Gotes  Brigida  vor  ime  mit  Dodt  abgon  wurde 
on  Libserben,  so  soUgemelter  Caspar  iren  Erben  fiinffzig  Pfundt  stebler 
erlegen,  und  auch  hiemit  verniiegt  und  uBgewisen  sin  sollen.  Diewil 
Brigida  von  kheiner  Frtintschafft  weder  von  Vatter  und  Mutter  nichtz 
weili,  dan  allein  Diebolt  Karer,  HinderseB  alhie,  so  sollen  gemelte 
fiinffzig  Pfundt  an  in  gelangen,  und  ob  es  aber  Sach  were,  dassy  beide 
Khinder  miteinander  erzîlgen  wurden,  und  Brigida  mit  Dodt  abgieng 
und  Khinder  verliesse,  soU  also  denselbigen  Khindern  das  halb  Gut 
ligendts  und  farends  den  Khinder  zu  Theil  werden,  und  dieselbige 
Kinder  hieruiî  erzogen  werden  sollen  ;  sollichs  ist  abgeredt  und  be- 
schlossen uff  Jor  und  Tag  wie  obstat.  Hieby  und  mit  sindt  gsin  :  Jacob 
Schônn  der  Elter,  Frantz  Wurms,   David  Ropolt,  Stephan  Hamer, 
Wernher  Kharrer,  Daniel  Wielandt  der  Statschriber,  Her  Baschion 
Menckhel,  Peter  Zetter,  Alexander  WiUgerber,  Felich  Meyer,  und 
9on8t  vil  erbar  Lût. 

It.  Anno  73  um  Jacobi  ist  mein  Hufifrauw  zu  Plumers  gsin  und  do     ib73 
verbadet  xvij  af. 
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1574  It.  uflfMôntag  den  13  Junij  Anno  74,  hab  ich  Han£  Ulrich  Pfirter 
sein  halben  Theil  an  der  Matten  im  Isenholtz  abkaufiPt,  und  im  danun 
geben  und  zalt  xx  a^,  zinst  in  Berenfels,  das  halb  Theil  4  fi;  ligt  zu 
einer  Syten  Jerg,  zu  Dornach,  zur  ànder  Syten  neben  Heinrich  Unver- 
dorben  Erben,  stoiit  oben  uff  den  Weg,  unten  uff  das  Steinbechlin. 

It.  uff  Sanct-Gallen-Tag  Anno  74  ist  ein  Verding  beschehen  z^^ischen 
mir,  Jacob  Schôn,  von  wegen  Jacob  Schôn  meinem  Son  an  einem,  so 
dan  Meister  Simon  Werdmiller  dem  Steinschnider  andertheils,  und  ist 
gemelt  Verding  zugangen  und  beschehen,  in  Mafien  wie  nochfolgt  : 

It.  Meister  Simon  sol  in  zu  im  gon  Basel  in  sein  Behusung  nemen, 
also  das  er  by  im  biii  zu  kiinfftig  Fafinacht,  also  das  er  jn  leren  sol, 
Briich  schniden,  Stein  schniden,  Augen  und  Starren  stechen.  It.  auch 
ailes,  so  zu  der  Wundtartzny  ghôrig,  als  Brust  abschniden,  Schenckel 
und  derglichen,  auch  soU  er  Mr.  Simon  jm  nichts  verbergen,  sonder 
inen  getrûwlich  underwisen,  und  so  er  die  Zeit  lang  bifi  Fafinacht  n^st 
kûnfftig  by  im  ist  gsin,  sol  er  alsdan  fur  sich  selb  schniden,  wie  dan 
sein  Verschribung  ufiwiset,  so  darùber  gericht  ist. 

It.  Anno  74  hab  ich  Ulin  Herman  seinen  Theil  an  einem  Stûck 
Reben  abkaufft,  namlich  dry  Dauwen,  ligen  am  Ober  Grafiten  Gassen, 
neben  den  Herren  von  Sanct-Johanfi,  und  hab  im  darum  geben  um 
sinen  zwei  Theil,  thut  30  flf.  Mehr  Martin  Bruntzen,  von  Morschwiller, 
geben  v  U.  Mehr  Werlin  Bruntzen,  von  Heimpschbrun,  geben  ij  ff  vB. 
Mehr  im  geben  i  af,  von  Diebolt  Bruntzen  wegen.  It.  dem  von  Uâholtz 
an  seinem  Theil,  hat  er  mir  am  Brieff  nochgelossen  den  ich  im  abkauôt 
hab,  thut  der  Brieff  vj  iï  geltz  ierlich  uff  der  Mûlen  zu  Morschwiller. 
It.  Morandt  Bruntzen,  von  Durnach,  sol  ich  von  sins  Brudern  wegen 
ein  af,  dorin  ist  er  mir  xv  fi. 

It.  Hans  Karer  geben  i  a».  Mehr  Diebolt  Herman  geben  8  af. 

Uff  Zinstag  den  31.  Augusti,  ist  ein  Eheberedung  beschehenn 
zwischen  Ludwig  dem  Maler  und  Anna  Knapperin,  meines  Vogt 
Tochter,  in  Massen  wie  nochvolgt  : 

Erstlich  hat  der  Tochter  Muter  iren  vorbehalten  den  Garten  vor 
Baselthor  bym  Frouwengefilin,  den  Garten  vor  dem  Oberthor  uff  den 
DoUergraben  stossendt,  auch  ein  Hanfflandt  by  der  Wintzerhûtten, 
also  der  Gstalt,  das  sy  die  Muter  und  Tochter  gemelte  3  Stuck  in 
gmein  ntitzen  und  bruchen  sollen  so  lang  die  Muter  in  Leben  sy.  Dem- 
noch  so  es  sych  noch  dem  Willen  Gottes  begeb,  das  die  Tochter  vor 
ime  Ludwig  Todts  verscheiden  wurdt,  on  Libserben,  das  als  dan  die 
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Muter  obgemelte  uiigedingte  ligende  Stùck  vorufi  gefolgen  sol  und  das 
ander  Gut  noch  der  Stat  Recht  getheilt  werden  soll. 

Im  Fall  aber,  so  er  Ludwig  vor  Anna,  siner  Ehefrouwen,  mit  Todt 
abgieng  aoch  on  Libserben,  und  sin  Vatter  noch  leben  wurdt,  soUen 
ire  Erben  gemeltem  sim  Vatter  zwentzig  Giilden  geben  und  sine 
Kleider,  Kleinot,  und  hiemit  uligewisen  sein  sol,  wo  ferr  aber  er, 
Ludwig,  sinen  Vatter  ûberlebt  und  desselbig  Erb  inneme,  alsdann 
sollen  gemelte  sine  Erben  dz  halbe  Gut  und  der  Frouwen  des  ander 
Halbtheil  gefolget  werdenn  ;  delîglichen  ist  iren  gemacht  worden  zu 
einen  Morgenngab  zwentzig  Pfundt. 

Hieby  und  mit  sindt  gewesen  :  die  ersamen  und  wysen  Her  Otmar 
Finck,  Her  Veltin  Frieii,  Her  Caspar  Cuntz,  aile  dry  Burgermeister, 
und  Daniel  Wielandt,  Statschriber,  Mathifi  Hoffer  der  Becken  Zunff- 
meîster,  Jerg  Schlumpberger,  Lienhart  Negelin,  Thoman  Biegisen, 
Jerg  Wëber  von  Ilzich,  und  ich,  Jacob  Schônn,  und  andere  mehr. 
Beschehen  uff  Jar  und  Tag  als  obstadt. 

It.  im  75.  Jor  hab  ich  Hans  Ulin  meim  Schwoger  sine  zwo  Jùchart      1675 
Ackers  abgelenet,  ligt  eine  bym  RunC  im  Ortfeldt,    die  ander  bim 
Baselweg. 

Uff  Mitwuchen,  den  4.  Aprilis  Anno  76,  hab  ich  meiner  Schwiger  1576 
uff  den  Brieff,  den  ir  der  Her  Schwoger  Daniel  Wielandt  geben  hat, 
thut  der  Brieff  i  cxxxv  flf  houptgut,  welche  Suma  Han£  Schwartzen 
Erben  zu  Brubach  ierlich  uff  Simon  und  Jude  mit  vj  flf  xv  iJ  verzinsen, 
doruff  iren  geliihen,  thut  xxxv  U.  So  dan  haben  wir  uns  mit  einander 
vereinbart,  und  mit  einander  luter  abgerechnet  wie  folgt  :  It.  diewil  sy 
die  Schûren  so  ietz  ein  Hus  ist,  und  ich  erkaufft  hab  um  ein  hundert 
Pfundt,  ir  Leben  lang  ntitzen  und  bruchen  sol,  und  ich  ir  gemelte 
hundert  Pfundt  verzinijen  sol,  mit  v  ff  Geltz,  sol  sy  fur  dise  5  U  vom 
Hufi  geben  mir  v  ff,  ist  also  glich  gegen  einander  ufzogen.  Demnoch 
mit  iren  gerechnet  von  wegen  der  Ackher,  namlich  zwo  Jùchart 
Ackhers  bim  Baselweg,  bin  ich  iren  schuldig  bliben  3  Sester  Rocken  ; 
sol  ich  ir  noch  3  Sester  Rocken.  Ist  ^alt. 

II.  empfangen  fUr  den  76.  Jor  Zins,  so  dann  von  Brubach  fUr  sein 
2  Theil,  thut  4  ff  10  fi.  Mehr  uff  Corporis  CHsti  iren  geben  4  a».  Aber 
iren  geben  uff  Laurencij  Anno  76  48^.  Mehr  iren  geben  i3  fi  ufl  Galli 
Anno  76.  Mehr  iren  geben  i  ff  10  fi.  Mehr  iren  geben  3  flf  Zinstag 
noch  Martini  Anno  76.  It.  iren  geben  3  flf  uff  Sébastian  Anno  77. 
It.  hat  ir  mein  Frouw  geben  6  flf,  Mittwuch  vor  Jnvocavit  Anno  77. 
It  9  fi  ftir  die  Sute  im  Erker.  It.  am  Oster  Zinstag  Anno  77  iren  geben 
5  af.  It.  am  Mey  Abendt  Anno  77  iren  geben  :j  flf.  It.  am  Pfingst 
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Abendt  iren  gaben  3  ff.  It.  uff  Zinstag  noch  Johannis  Anno  77  îrcn 
geben  3  ïï,  It.  uff  Crucis  Anno  77  tren  gtben  4  ff.  It.  m#hr  iren 
geben  6  ff  den  10.  Oecerobris  Anno  77,  und  ein  Fert  Holti.  It.  uff 
Zinstag  Post  Palm,  ir  g«b«n  6  ir.  It.  uff  den  Pfingst  Zinstag  Anoo  78 

ir  geben  Kj  af. 

It.  der  Mutter  ire  Ackher  abgelehnet,  namlich  wie  volgt  : 

It.  ein  JUchart  neben  Bernhart  Meier  im  Ortfeld,  davon  soU  ich  ir 
geben  1  vtl.,  welcherlej  es  treit;  hat  Anno  76  Wei$sen  treit,  hat  i  Ttl. 
empfangen, 

It.  mehr  zwo  JUchart  Ackhers  am  Zimmerten  wôg,  hat  Anno  76 
Habern  ghaa. 

It.  ein  halb  JUchart  wie  man  zu  S.  Marx  gadt,  hat  Anno  75  Habern 
ghan, 

It.  ein  halb  JUchart  by  GutlUten  Hus  by  Peter  Hartmaans  Garten, 
hat  Anno  76  Weissen  ghan. 

Item  Hans  Ulin  ein  Juchart  abgelebnet  im  Ortfeldt,  hat  Anno  7^ 
Malkorn  ghan  ;  ist  zahlt  ein  FI.  Zins  davon. 

Mehr  im  abgelehnet  ein  JUchart  bym  Baselweg>  hat  Habern  ghan 
Anno  75. 

It.  Donstag  vor  Osteren  Anno  77  hab  ich  Schwoger  HanlS  Ulin  ufi 
sein  zwe  JUchart  Ackher  geben  xvj  flf. 

It.  uff  den  10.  Septembris  Anno  78  hab  ich  mît  Peter  Hoffman 
abgrechnet  von  wegen  meiner  Schwiger,  und  brn  ich  iren  noch  am 
Brieâ  so  sy  mir  geben  hat,  herufi  schuldig  thut  xxx;  g*  xîiij  Q 

It.  uff  Zinstag  vor  Kaiser  Heinrichstag  Anno  80  iren  aber  geben  4  g. 

It.  meiner  Schwiger  wither  geben  ùff  den  Brieff  1  gxiij  ft,  da  sy  die 
Sute  gl5st  hat.  It.  do  sy  Salu  hat  kaufft,  geben  xi  fi.  It.  uff  Zinstag 
den  16,  Decembris  ir  geben  v  g.  Mehr  iren  geben  iwo  Fert  ErUn- 
stangen,  thut  a  g  10  fi.  It.  mehr  iren  geben  a  g  3  fi  8  «j^*  Mthr  ices 
geben  uff  Ostern  Anno  79  0  8f.  Mehr  ireo  geben  dea  3o«  Aprilia  79  ▼  f* 
It.  uff  den  Pfingst  Zinstag  iren  geben  1  g.  It.  uff  Zinstag  vor  Johanis 
ir  geben  2  g.  Mehr  ir  geben,  do  die  Kellerin  Hochzit  hat  ghan^  4  K. 
It.  mehr  iren  geben  i  g  10  fi.  It.  uff  Donstag  den  letzten  Marty 
Anno  80  iren  geben  6  g.  It.  uff  Mittwuch  den  20.  Aprilis,  ire  geschickt 
5  g  in  Rappen,  mehr  2  g.  It.  den  2.  JunI)  Anno  80  iren  geben  2  g. 

1577  Item  uff  Zinstag  den  12.  Martij  Anno  77  hab  ich  Urban  Schweblin, 
von  Witheltzheim,  meines  Vatters  selige  Hoff  wider  abkaufft^  und  im 
dorum  versprochen  fur  ail  sein  AnspracU  80  U.  Doruff  hat  er  enapfangen 
30  U^  das  ubrig  sol  ich  seine  Schulden,  so  er  schuldig  ist^  zale n, 

Also  cost  mir  der  gantze  Kouff  ^80  g,  noch  Inth  des  Kouflbriffsso 
hierùber  gemacbt. 
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It.  dem  David  Glaser  von  Hanses  wegen  geben  Lehrgelt  9  B  minder 

1  &.  Also  blib  ich  im  noch  flkr  die  zwei  Zil,  als  namlich  de  Anno  75-76 
verfallea  vom  Hu(^,  5  S  i  i^.  —  Ist  zalt. 

It.  so  hat  Heinrich  sein  Theil,  die  7  8f  de  Anno  75,  empfangen,  also 
blib  ich  fUr  daz  76.  Jor  7  af.  —  Ist  zalt. 

It.  dem  Hansen  geben,  do  er  gon  Plumers  hat  wellen,  5  U.  Also  ist 
er  zalt  fUr  die  zweij  Zill  uffs  HuC  de  Anno  75-76  verfallen. 

It.  Heinrich  geben  7  af,  so  auch  uff  dem  Hoff  verfallen  Anno  76. 

It.  HanL^  mein  Bruder  hat  mir  glUhen  under  zweyen  Malen  80  af, 
die  sol  ich  im  ein  Jor  lang  verzinCen,  darnoch  im  wider  aniegen; 
beschehen  uff  Zinslag  noch  Johannis  Anno  77,  do  er  hinweg  ist  zogen. 

It.  Hansen  Bristlin  geben  Hlr  2  Zil  Anno  75-76  verfallen  uff  den 
Hoflf,  thut  i3  ir. 

It.  dem  Barbelin  geben  3  ff  i3  fi  auch  uff  daz  Zil  Anno  77  verfallen. 

It.  der  Muter  geben  uff  S.  Gallentag  Anno  80,  thut  iii)  flf. 

Mehr  iren  geben  zwo  Fert   Erlinstangen    von   Oellenberg,    thut 

2  U  lo  û,  und  I  Fert  Wellen,  thut  i  U  10  fi.  Mehr  ein  Fert  Wellen, 
I  a^  10  fi. 

Item  Anno  78  den  14.  Decembris,  bin  ich  zu  Withenheim  gwesen  i678 
tiff  einer  Besichtigung,  und  ist  mit  mir  gsin  Meister  Haafi,  von  Geb^ 
wilier,  und  Stoffel  Kilnig,  Scherrer  zu  Ensiiiheim,  und  haben  den 
juBgen  Hercken  besichtigt,  welcher  ver  eim  Jar  ein  Wunden  am 
Backhen  hat  ghan,  derhalben  er  den  selbigen  Streich  fiir  ein  Ursach 
seiner  Kranckheit  vermeint  und  die  Lemy  *,  so  er  hat  auch  Lybtere  *, 
Ist  erkhant  durch  die  Meister,  dieweil  die  Wundt  am  Backhen  nit 
beînschrôtig,  auch  kein  totliche  Wunden,  sondern  fur  ein  Blutruns 
erkhandt,  aber  Herckh  sich  bekhant,  das  er  sich  sithar  in  der 
Schmirben  (?)  gelegen,  auch  mit  dem  Grimen  behafft,  also  das  sollich 
Abkumen  und  Lemy,  so  er  hat  nit  der  Wunden  Schuldt,  noch  der 
Theter  dorum  sol  bekûmert  werden,  erkhant  worden. 

Item  uflf  Mittvï^uchen  vor  Galli  Anno  1578  ist  uflF  Anforderung 
F.  D.  Regierung  zu  EnsiJSheim  ein  Besichtigung  beschehen  durch 
die  4  Meister,  und  in  Bysein  des  hoch  und  wolgelerten  Hern 
Doctor  OBwalden  Schreckenfuchs,  und  sind  die  4  Meister  gwesen 
Jerg  N.  von  Nûwenburg,  Meister  Hanfi  N.  von  Gebwiller,  Meister 
Diebolt  von  Sultz,  und  ich,  Jacob  Schôn  ;  und  als  wir  erschinen,  hat 
man  uns  fur  den  verordneten  Contissarutn  bertieflfen  lossen  in  Meister 
Stoffels  des  Scherers  Behûsung,  im  Bysin  etlicher  Herren  des  Raths, 


*  Lâhmung. 

•  Leibdôrre. 
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hat  gemelter  Comissarius  dem  Herren  Doctor  und  Meisteren  sein 
Proposition  fùrgehalten.  Erstlich  wie  sich  ein  leidigen  Fhal  zugetragen, 
das  der  Her  Statschriber  selig  'dem  Got  Gnod),  so  dan  Meister  Augus- 
tine  N.,  der  F.  D.  Unter-Marschalck  zu  Ensifiheim,  sich  mit  einander 
zerfallen  und  zu  Unfriden  worden,  im  selbigem  gemeltem  Statschriber 
vertruwt  und  ein  Stich  worden  von  gemeltem  Hern  Marschalck. 
Dieweil  er  aber  ietz  Got  ergeben,  und  man  nit  eygentlich  môge  Wissens 
haben,  ob  er  Statschriber  selig  des  empfangenen  Stichs  halben 
gestorben,  oder  nit  auch  ob  er  sonst  tôdliche  Zufell  zu  dem  Schaden 
geschlagen  sieyn,  auch  wie  er  sich  in  wàrender  Cur  gehalten  oder 
sonst  was  die  Meister  in  der  Besichtigung  u6  allen  Umstenden 
erkundigen  und  erfaren  werden,  deli  soUen  die  Meister  ein  uffgepten 
{sic)  und  gelerten  Eidt  zu  Got  und  den  Heiligen  schwôren,  und  was 
sy  in  zuktinfftiger  Besichtigung  befinden,  sollichs  dem  verordneten 
Comisario  was  sie  befunden  haben,  berichten,  und  anzeigen. 

Uft  sollichs  haben  der  Her  Doctor,  und  Meister,  und  Comissarien 
gar  in  kheinen  Wëg  bewilligen  wellen,  ein  Eid  zu  thun,  dan  diewill 
der  Meister  keiner,  sonder  Meister  Jerg  von  Ntiwenburg  der  F.  D.  mit 
Eid  zugethon,  derhalben  wir  begert,  uns  des  Eidszu  erlassen,  demnoch 
uflf  Mitwuchen  am  Morgen  wider  durch  den  Comissarien  anzeigt 
worden,  wir  soUen  die  Besichtigung  zu  Handen  nemen,  also  wan  man 
den  toden  Korpel  zu  Grab  tragen  werd,  sollen  wir  uns  hinuB  verftigen 
zum  Kilhoflf,  und  das  Volck  wider  hinweg  kompt,  sollen  wir  aile 
Gelegenheit  des  Statschribers  seligen  entpfangnen  Stichs  innemen,  uff 
schniden,  oder  wie  es  die  Meister  fiir  notwendig  ansehen  wirdt, 
eigentlich  warnemen. 

Auch  diewil  die  Meister  sich  des  Eids  halben  gewëgert  und  den 
selbigen  nit  thun  wellen,  sind  sy  dessen  entladen  worden,  doch  soll 
ein  ieder  dem  Comissario  die  Triiw  an  Eid  statt  geben  und  angeloben, 
welches  beschehen.  Demnoch  ist  gemelter  Cadaver  uflfgeschnitten 
worden,  und  aile  Gelegenheit  des  Stichs,  den  er  in  der  lincken  Syten 
gehept,  eygentlich  ersucht.  Sind  wir  demnoch  wider  in  Meister  Stoffels 
Behusung  khert^  und  einander  befrogt,  was  ein  ieder  aldo  gesehen. 
Ist  mit  einhelliger  Urthell  erkhant  worden,  das  diser  Her  Statschriber 
des  entpfangnen  Stichs,  welchen  er  in  der  lincken  Syten  ghan,  zwischen 
zweien  Rippen  durch  gangen,  und  diewill  der  Stich  so  eng  und  mit 
einem  Messer  beschehen,  also  das  das  gerunnen  Blut  in  Lib  komen 
und  nit  ufitriben  hat  môgen  werden,  sy  also  verbliben,  und  hat  also  die 
inwendigen  Glider  verfult,  und  durch  den  Brandt  verletz  undanzindt, 
und  also  vom  selbigen   Stich   hat  mùessen   sterben.   Demnoch   den 
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Meister  etliche  Inierogatorien  fiirghalten  worden.  Erstlich  ob  nit 
etliche  tôtliche  Zufell  derzu  geschlagen  ;  it.  wie  er  sich  in  werender 
Cûr  gehalten.  Dises  und  derglichen  haben  die  Meister  in  seinem 
werdt  bliben  lossen,  und  disen  Stich  fur  tôtlich  und  fur  Causa  primi- 
tivam  erkhant,  auch  desselbigen  halben  hat  sein  Leben  mûessen 
verlossen. 

Auch  haben  letslich  die  Meister  einander  zugesagtund  versprochen, 
soUiche  ir  Erkhantnus  by  inen  zu  verbliben  lossen,  bis  man  etwan  an 
iedem  by  seiner  ordentlichcn  Oberkeit  ersuchen  wirt,  soUe  ein  jeder 
dorum  sagen  wie  sich  gebiirt.  Und  hat  iedem  Meister  geben  4  U,  dem 
Doctor  8  af. 

It.  ufF  Fritag  dem  20.  Januarij  Anno  81,  hab  ich  mit  Vetter  Peter  I58i 
Hoflfman,  als  Vogt  meiner  Schwiger,  ein  lutere  Rechnung  thon,  um 
ailes  so  ich  iren  geben  uflFden  ZiniJbrieff  uff  denen  von  Brubach,  auch 
Holtz  und  anders  so  ich  iren  geben  hab,  und  ist  der  Win,  so  sy  mir  im 
80.  Jor  geben,  thut  6  Omen,  auch  hierinnen  begriflFen  und  zalt,  und  so 
ailes  gegen  einander  verglichen  und  abzogen  wirt,  so  blipt  sy  mir  noch 
aller  Rechnung  heru£  schuldig,  thut  viij  8f  xiij  £  viij  ^, 

It.  uflF  obgemelter  Tag  hab  ich,  Jacob  Schôn,  Peter  HofFman,  irem 
Vogt,  die  vier  Dauwen  Rëben  abckaufft,  und  sol  meiner  Schwiger 
darum  geben  lx  8f  ftir  die  Besserung,  zinst  ierlich  x  £  und  ein  halb  Hun 
zu  S.  Johans,  und  so  obgemelte  viij  af  xiij  ii  viij  ^  abzogen  werden, 
blib  ich  iren  noch  heruB  schuldig,  thut  Lj  ff  vj  ii  iiij  /^,  und  ist  sollichs 
Rechnung  und  Kaufl  beschehen  in  Bysin  Wilhelm  Oetlin,  ufF  Jor  und 
Tag  wie  obstadt. 

It.  den  14.  Marti j  Anno  85  mit  dem  Schaffner  zu  S.  Johann  ab- 
gerechnet,  und  hah  im  geben  fUr  4  Zins  i  Sf  6  (^. 

Auch  vom  Garthen  abgericht  der  Muter  theil,  hat  thon  2  0  8  6. 

It.  uff  disen  Kauff  iren  geben,  thut  vi  AT.  It.  uff  Zinstag  noch  dem 
Palmtag  Anno  81  ir  geben  2  AT.  It.  uff  den  Pfîngst  Zinstag  ir  geben 
4  flf,  Anno  81.  It.  uff  Medardij  Anno  81  iren  geben  v  ff,  mehr  v  (^. 
Mehr  iren  geben  uff  Mtintag  nach  Martini)  Anno  81,  4  8f.  It.  iren  ein 
Kloffter  Holtz  kaufft,  thut  2  U  10  fi.  Mehr  iren  geben  3  U  Mentag 
nach  Trio.  Regn.  Anno  82.  Mehr  ufl  Ostern  Anno  82  geben  iren  3  flf. 
Mehr  iren  geben  6  af  ufi  den  Pfingst  Zinstag  Anno  82.  Mehr  iren 
geben  3  flf  den  6  Julij. 

It.  iren  geben  i  c  Dtirnwellen.  Mehr  iren  geben  i  c  Wellen  ufi  dem 
Isenholtz.  Mehr  ein  Fart  Kloffterhohz.  Mehr  1  c  Wellen.  It.  uff- 
Johannis  Anno  83  geben  2  af.  It.  iren  geben  Win,  wie  vill  mag  ich  nit 
eigentlich  wissen.  Anno  82  iren  geben  5  Omen,  hat  gulten  1  af  4  fi. 
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Mehr  iren  im  Herpst  Anno  83  geben  v  Omen.  Mehriren  geben  i5  S. 
It.  iren  geben  3  af,  do  sy  hat  wellen  ein  Sute  kaufen.  It.  iren  geben 
1  U  uff  Doman  Hoifmans  Hochzit. 

It.  uff  Sampstag  den  24.  Junij  Anno  81,  hab  ich  Claufi  Kôbellin  ein 
Jtichart  Ackhers  abkaufft,  bym  Steinbechlinbruckhen,  ein  Syten  neben 
der  Stras,  zur  anderen  Syten  neben  Thomen  Byegissen  ;  stosset  oben 
uff  den  Runs  so  von  Dornach  der  Weyer  darin  ablouftt,  unden  uff 
Jacob  Frouwelern,  und  hab  im  geben  hundertGulden,  welches  ich  im 
glich  bar  zalt  hab. 

Anno  1581  hab  Clausen  Kôbellin  sein  Ackher  bim  Steinbechlîn  ab- 
kaufft, sampt  der  Gersten  so  doruff  gesaigt  ist  gsin,  fiir  und  um 
I  c  XXV  ÏÏ.  —  Ist  Eigen. 

1582  It.  uff  Mitwuchen  den  18.  Septembris  Anno  82  hab  ich,  Jacob  Schôn, 
meinem  Schwoger,  Hanfi  Ulin  Pfirter,  abkaufft  zwo  Jticharten  Ackhers, 
ligt  die  eine  im  Ortfeldt,  zu  einer  Siten  neben  Hanli  Benner,  zurandern 
Syten  Elogius  Bart,  sampt  einem  langen  Beth  im  Runs,  die  ander 
Jtichart  ligt  bim  Baselweg. 

Und  ist  diser  Kauff  zugangen  und  beschehen  um  beyde  Jucharten 
ftir  und  um  i  c  xxv  ff,  welche  Suma  ich  im  glich  also  bar  bezalt  hab, 
beschehen  uff  Jar  und  Tag  wie  obstadt. 

An  disem  erlôsten  Gelt  ghôrt  siner  Tochter  Barbelli  der  halbTheil. 
Actum  in  Bysin  Veltin  Friesen,  Hanfi  Ferr,  Claus  Kôbellin. 

1688         It.  hab  ich,  Jacob  Schôn,  Thoman  Kustern  abtuscht,  namlich  hab 
ich  ij  Dauwen  Reben  ghan  in  der  Wannen,  dargegen  hab  ich  im  geben 
zwen  Dauwen  Reben  im   Hinderab,  daran  soU  er  mir  negst  kunfftig 
Johannis  Anno  83  herus  geben  10  U.  Actum  den  7.  Aprilis  Anno  83. 
Dise  10  U  hat  sy  mir  geben, 

1584  It.  uff  Mitwuchen  vor  Liechtmefi  Anno  84,  ist  vor  ein  ersamen  Rotht 
erkhandt,  noch  dem  mein  Schwiger  by  Her  Ulrichen  Wielandt  ehe- 
lichen  gewondt,  und  noch  sinnem  Absterben,  lut  der  Eheberedung, 
iren  fur  das  Stublin  und  Kamern  in  gemelts  Herren  seligen  Behusung 
haben,  oder,  wo  ferr  sy  nit  darin  bliben  wurde,  iren  jerlich  darfùr 
geben  soll  werden  6  ff,  jst  erkhandt,  das  Daniel  Wielandts  seligen 
Erben  iren  fur  sollich  Ansprach  geben  sollen  30  a>,  und  hiermit  gricht 
und  geschlicht  sein  soll. 

Dise  50  U  sind  {ait. 

1585  Uff  Wienachten  Anno  8s  hab  ich  meim  Bruder  Hansen  Schônnen 
abkaufft  sein  Garten  uff  dem  Dollergraben,  ein  Siten  neben  mir,  zur 
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ander  Sitèn  Heinfich  Blech,  und  der  Kâuff  zugangen  und  beschehet 
fttr  und  umb  3;  tf  fir  eigen.  -^  Actum  est  supra. 


Uff  Midwuchen  Anno  9a,  den  1 9.  Januaris,  haben  mihr  unfieren  Isach  1582 
zu  dem  Caspar  Ginder  verdingt  dry  Jor  lang,  dz  WiUgerber  Hand- 
weg  (sic)  zu  leron,  und  sollen  imme  geben  40  Gulden,  und  der  Frauwen 
a  Gulden  zum  Dringelt,  und  lo  £  uff  die  Zunft;  und  wo  Sach  wehre^ 
dz  der  Lerbub  innerhalb  zweyen  Joren  midt  Dodt  soit  abgon,  sol  man 
im  nit  mehr  dan  dz  halb  Lehrgelt  zu  thun  schuldig  sin,  und  wo  Sach 
wehre,  dz  der  Lehrmeister  innerhalb  dry  Joren  mit  Dodt  mechte 
abgon,  so  sollen  in  sinen  Erben  in  einem  anderen  xMeister  in  ihrem 
Kosten  verdingen,  und  dz  Handwerg  voiles*  lassen  ulilehren,  wie 
Handwergs  Bruch  ist. 

Item  Anno  1^9;  bin  ich,  Heinrich  Schôn,  Schitzenmeister  worden,      1595 
an  dem  Arbrust  schùtz  Rein  {sic)  ;  Gott  geb  Glick  darzu. 


Memorial-Buechlin  Johan.  Michaell  Schôn 

angefangen  Anno  Dommini  1604 


Wan  Gott  will,  so  istjmein  Zeil. 

Salut  pr  Jésus  Crist  : 

Uff  Mentag,  den  9.  Tag  Mertzen  Anno  1601  haben  meinen  Vettern,  leoi 
und  Vogt,  und  mein  Bruder  Isach,  mit  meinem  Bruder  Heinrich  aller 
Dingen  abgerechnet,  was  ich  im  zu  lerrnen  das  Scherrer  Handwerck, 
und  sol  ich  im  von  wegen  das  ich,  Michel  Schôn,  schine*  Bruder,  heim 
geben,  namlich  :  31  8f  und  4  t,  alsdan  bleibt  esmeins,  noch  von  wegen 
meines  Bruder  Dolchen  und  zwen  silberen  Bêcher,  noch  allerdingen 
suldig  (sic)  10  flf,  dasselbig  sol  er  mir  die  Zeidt  verzinfien,  beyii  dz  ich 
der  10  flf  bedarffen  sol  te. 

JoHANS  Michel  Schôn. 


'  Vollends. 
■  Sein. 
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1604  It.  Anno  1604  hab  ich  ein  Behusung  gelenndt  zu  Ersten,  dem  Sack- 
pfeifer,  ab  welches  ich  im  versprochen  hab  zu  geben,  namlîch  12  U, 
und  bin  darinen  nit  gar  gesein  16  Wuchen,  und  ist  défi  beschen  den 
II.  Tag  Novembr. 

Anno  domini  1604  hab  ich  mich  zum  dem  Ersten  in  die  Ehe  begeben, 
und  ist  mir  zu  meinem  Ehegemal  verheiradt  worden,  Fides  Licin,  des 
ehrwiirdigen  Herren  Basili  Lucius,  Brediger  des  gôttlichen  Wordts, 
alhie  zu  Milhusen,  Tochter,  welche  er  mitt  Elisabedt  Millerin,  genandt 
Gersterrn,  im  ehrlichen  Standt  erzeigt  hatt.  Gott  verlehey  unB  Glick 
in  unseren  Ehestandt.  Amen. 

1605  It.  Anno  1605  hab  ich  denn  Meister  Hannii  Cristen,  ihn  seinen  HuB 
ihn  der  Bàckhergasen,  sein  underrn  Stuben  und  oben  ein  Kammeren 
abglend,  und  sol  im  geben,  namlich  von  Johanj  bifi  ûber  ein  Johr  uf 
Johanj,  und  sol  im  geben  ein  Johr  namlich  10  af. 

So  bin  ich  nun  anderthalb  Jhor  bey  im  gewessen,  welches  ich  im 
gleich,  sobadt  (sic)  alfi  ich  mitt  im  gerechnedt  hab,  bezaldt  hab. 
Beschen  den  letsten  Tag  disses  1606. 

Anno  160^  hat  mein  xMutter  Rossina  Schuldeiiern  mitt  Claufi  Sumer 
ir  ehrlichen  Kirchgang  kan,  sindt  Beide  Pfriender  alhie  zu  Milhusen 
im  Pfrundt-Hus.  Gott  verlihe  ein  langes  Leben. 

Anno  160s  uff  den  andren  Tag  Junius,  ist  ein  stadtliches  Schiesen 
gewesen  zu  Bassel,  do  sindt  die  gantze  13  Ordt  der  Eygnensaflft  * 
darzu  berift  wordten  ;  sindt  von  unû  Milhuser  Siedten  gwessen  die 
verorneten,  namlich  :  HannB  Hardtman  der  Jung,  und  Walter  Getz, 
Diebolt  Schmerber  und  Jacob  Guntter,  Albrecht  Husser,  Andres 
Reinoldt,  Hanfi  Rissler  und  Hanfi  Mardj. 

Anno  1605,  den  20.  Tag  Julius,  zweissen  *  7  und  8  Uren  uflfdie  Nacht, 
do  ist  ein  semliches  ^  Wetter  kummen,  das  es  oben  in  Durn  gschlagen 
bey  der  Schlag  hatt,  wo  das  nit  ein  kalter  Strol  doruf  kumen  w^ehre,  das 
nitt  den  heissen  Stroll  gelest*  hette,  so  wehreesleider  iibel  abgangen. 
Gott  bew^ahre  unii  weitter  vor  Unfal.  Ammen.  Und  ist  auch  diesehel- 
bigen  Nacht,  meinen  Bruder  Isach  sein  jungster  Schun  *,  den  er  do  zu 
mollen  kan  hatt,  verscheiden,  und  ist  sein  Alter  worden  elff  Wuchen 
lang.  Gott  verliehe  im  und  unfi  allen  ein  frelichen  Ufterstandtnuii. 

*  Eidgenossenschaft. 
"  Zwischen. 

*  Zimliches  =  starkes. 

*  Gelôscht. 
»  Sohn. 
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Anno  1605  uff  den  24.  Tag  Decembr.  zwischen  7  und  8  uflF  den 
Morgen,  ist  mir  mein  ersten  Sun  Basilius  uff  dissen  Weldt  geboren,  und 
handt  in  ufi  Dauff  gehebpt  :  Hannfi  Cristen  und  HanU  Hartman,  Frauw 
Maria  Waldnerin  gebornen  von  Pfierdt,  Gott  welle  dz  er  frum  werde. 
Ammen. 

Anno  1606,  den  9.  Marci,  zwischen   11  und  la  noch  xMittag,  war      I6O6 
er  entschlaffen  und  wahre  er  zu  Erden  bestadtet  wohrden,  mitt  des 
Wierdten  zu   Monen,  Diebolt  Schmerbers  Frauwen,  genandt  Anna 
Grentzigern.  Gott  verley  ihnen  ein  frelichen  Ufferstendtnufi. 

Anno  domini  1606  den  ai.  Tag  Augsti,  ist  mein  lieber  Vatter  Han£ 
Schulttes  in  waren  cristlichen  Glauben  verscheiden  von  diser  Weldt, 
in  die  wahren  cristenlichen  Freidt  und  Selligkeit.  Gott  verliche  dz 
allen  Gleibigen. 

Anno  1606  wohr  ich  bin  einer  Besichtigung  gewessen,  alhie  zu  Mil- 
hufien,  von  wegen  défi  Jacob  Froschen  ein  Schlosser  alhie,  welches  {sic) 
er  solle  dem  Daniel  Gerlein  ein  Dôchterlein  umbrocht  sol  haben, 
welches  aber  zwohr  von  Herren  Dockther  Davit  Sultzer  und  Meistern 
alhie  das  Kiendt  ist  uffgeschnitten,  und  dasselbig  besucht  und  bsichtigt, 
und  aber  solchen  Argwohn  uff  optgedachten  Schlosser  nit  befunden, 
sundern  das  Kiendt  sunst  ein  innerlichen  Kranckheit  gehan  hatt,  von 
wegen  des  Wustens,  welches  das  Kiend  Mutter  unfi  hatt  angezeigt, 
der  ist  im  in  der  Hertzkammergelegen,  daseszu  verwundern  istgesin 

Anno  1606  hatt  man  aber  ein  Bodt  uff  der  Bôckher  Zunft  kan,  von 
wegen  eines  Meisters,  Curadt  Zuwer  genandt,  von  wegen  Meister 
Albrech  Husser  genandt,  welcher  Curadt,  ein  unbefiegten  Ursach  und 
Wahrlossykeit,  eines  grossen  Schmertzens  zugefeigt  hat  ahn  einen 
kleinen  Fienger,  namlich  zu  edtzen  mit  mercurium,  solches  auch  fir 
meinen  Herren  des  Radts  ist  kummen,  und  aber  sy  alfi  die  Ursachen 
Edtzung  nit  wifien  was  er  fier  Kraftt  hette,  so  ist  es  fier  Herren  Dockter 
und  Apotecker  und  Meister  des  Handtwerck  geweissen  worden,  und 
das  selbig  gnugsam  ist  beweischen  worden.  Und  sol  er,  Curadt,  dem 
Albrechten  geben  von  wegen  den  Schmertzen,  den  er  im  muttwilig 
hat  zugefiegt,  geben,  namlich  30  af,  und  sol  dannenhin  sein  Kosten  an 
im  selbs  haben.  Was  hiebey,  H.  Docter  und  H.  Curadt  Benner,  H.  Jacob 
Grofiheitz,  H.  Johan  Hoffman,  des  Radts,  und  die  Meister  der  Zunfft 
und  des  Handtwercks. 

Anno  domini  1607  hab  ich  dem  Meister  Michel  Hammer  sein  underen      i«07 
Stuben,  wie  auch  ein  Kammern  in  der  Gerbergassen  abgelenndt,  von 
Wiçnecbtçn  ahn  bifi  wçittçr  zukinfftigen  Wienechten,  und  hab  ich  im 
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versprochen  tu  geben,  namlich  :  9  flf,  und  soUe  auch  die  Stuben 
zuristen,  namlich  die  Stuben  blegen,  und  auch  die  Fenster  losten 
machen  ;  dasselbig  solle  mir  auch  an  meinem  Hufizinfiabgohn,  so  habe 
ich  nun  darinnen  verbauwen  wie  folgt  : 

Erstlich  wass  dem  Klasser  *  hab  geben,  von  wegen  der  Feiutereii, 
thut  2  âr  1 5  li. 

Mehr dem  Schrinnerdie  Stuben  zu  blegen,  thut  das sein  3  Franckhen. 

Mehr  dem  Haffner,  thut  10  & 

Mehr  dem  Hui^meister  selbs  geben,  do  er  gon  Basel  ist  gangen, 
thut  1  flf  1 1  (^  8  .^. 

It.  den  19.  Dag  May  hab  ich  in  gar  bezaldt. 

Annodomini  1607  hatt  es  gebrendt  zu  Rullesen*.  Sinndt  wolluftdie 
virzehen  Firsten  von  Hissern  verbrendt  w^orden,  das  auch  edtlichen 
Burgern  biii  gohn  Iltzach  aben  geloffen.  Beschen  den  21.  Tag  Januarj. 

Anno  1607  war  ich  mittsampt  meinem  HerrenSchwergohnIsennen', 
zu  Herrn  Frantz  Ber,  Wiech  Bischoff  daselbs,  welches  beschen  ist  den 
a6.  Tag  Jenner.  Sindt  auch  drey  Kappenzeiner  dogesein,  die  dispudiert 
haben. 

Anno  1607  wahr  Schwoger  Ludtwig  alhie  von  Amberg  kummen, 
wrie  auch  Schwoger  Caspar  Greyneufi^  also  bin  ich  auch  mitt  dem 
Vatter  und  mit  Schwoger  Ludtwig  gohn  Isennen  gangen,  zu  soUchen 
Wiech  Bischofi,  edtwas  mitt  im  zu  kunschaffiern,  ist  aber  nitt  uiigericht 
worden. 

Anno  1607,  al£  den  6.  Dag  Augst,  hatt  man  anfangen  den  alten 
Wasserbauw  in  der  Spiglmiillen  abbrechen,  und  ihn  Ton  neiiwem 
witter  mitt  Holtzwerck,  mit  Sanndt,  der  gantzen  Wasserbauw  uft- 
gericht  und  neuw  gemacht;  handt  auch  die  Burger  allen  miessen 
daran  Gmeinwerck  thun  und  die  Drenck  Bach  iiberall  uJSdragen,  und 
ist  gewessen  Antoni  Hardtman  diser  Zeidt  Bawmeister. 

Anno  domini  1607,  ^^^  ^^^  H*  ^^S  Cristmonadt,  haben  minnen 
gnedigen  Herren  einen  ersammen  Radt  vo  neiiwem  wider  ersedtz, 
welches  dan  in  disem  sechshundert  und  sibenden  Johr  sindt  sechsen 
druii  gestorben,  den  welle  Gott  gnaden,  und  wahren  die  secbsen  alsô 
noch  einander  gestorben  :  Meister  Joseph  Waldt,  ein  Rodtsherr  zu 
Schnidern  ;  zu  andren  ist  gestorben  Meister  Petter  Jrig,  ist  gewessen 
ein  Zunfft meister  zu  Rebleitten  ;  mehr  zu  dritten  ist  gewessen  Meister 

*  Glaser. 

"  Ruelisheim. 

*  Isenheim. 
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Mathies  Hoflfer,  ein  Rodtsherr  zu  Ackerleitten  ;  zum  vierthen  ist 
gewessen  Herr  Burgermeister  RudolflF  Ersam  ;  mehr  zum  fienflFten  ist 
gesein  Meister  Johan  Rossenmundt,  ein  Rodtsherr  zu  Schmiden;  zum 
sechsten  und  lesten  ist  gsein  Meister  Johan  Groiiheidtz,  ein  Zunfft- 
mcister  zu  Schnidern.  AUso  sindt  disen  Herrn  Herrn  von  neùwem 
erweldt  worden,  und  den  Rodt  neùw  zugefierdt  worden  :  Alfi  zum 
ersten  ist  erweldt  zu  einem  neûwen  Burgermeister  H.  Anntoni  Hardt- 
man,  und  Daniel  Ersam  und  Jacob  Ziegler,  beden  Rodtsherren  zu 
Schnidern,  und  Bernhardt  Jeger,  Zunfftmeister  zu  Schnidern,  und 
Jerg  Epstein,  Rodtsherr  zu  Ackherleidt,  und  an  sein  stadt  Zunfftmeister 
Heirich  Schôn  zu  Bôcken,  und  Caspar  DoUffus,  Rodtsherr  zu 
Schmiden. 

Anno  1608,  als  den  ersten  Dag  deli  Monadts  in  diesem  Johr,  war  ein  iws 
merckliche  Kellte  ingefallen,  das  bey  jung  und  allten  Leûtten  bedenckg- 
lich  Ist  gesein,  jo  das  auch  ich  selb  von  allten  Leitten  hab  gehôrdt, 
das  bey  ManC  Dencken  nie  erhôrtt  ist  gesin,  dan  es  wrahr  dozumoUen 
im  gantz  Ellsas,  wîe  auch  im  gantzen  Rinstrumb,  allenthalben  die 
Reben  ehrfrorren,  das  mans  hatt  miessen  abhauwen.  Wie  auch  bey  unC 
und  anders,  wahr  dîe  schônsteOpsbetim,  ails  Btirren  und  Qiepfelbetim, 
vsrie  auch  die  Nufibetim,  mit  sampt  die  Reben  hat  miessen  abhauwen, 
welches  dozumollen  solche  Kellten  ist  gewessen,  dass  einem  jeden 
Cristenmensch  soll  bedencklich  sein. 

Anno  1608,  den  29.  Dag  Hornung,  wahr  abermollen  mein  Frauwen 
zwischen  zwei  und  drey  Nachmittdag  genessen,  und  hatt  mir  eînen 
Dochter  geboren,  ist  gedaufft  worden  Eliibedt;  haben  ufi  Dauftgehebt, 
Herr  Jacob  Mardin,  ein  Brediger  gôttliches  Wordts,  und  deli  Han£ 
Marden  des  Ferbers  HuiSfrauw,  und  Margredt  Schmuckhers  deC  Michel 
Hammer  Hufifrauw,  war  aber  gleich  afi  morgens  zwischen  achten  und 
netinen  noch  Mittdag  edtschlaffen.  Gott  verleye  im  und  unC  allen  ein 
frelichen  Ufferstendtnufi. 

Anno  1608  haben  meinen  gnedigen  Herren  nach  Bruch  und  allden 
Herkummen  der  Burgerschafift  abermollen  die  Zinii  uflf  allen  ZUnflft 
uBgedeildt,  das  xMan  und  Weib  ein  jeder  uô  seiner  Zunfft  hadt  zu  Nacht 
gesen  ;  ist  beschen  den  ao.  Dag  Mertzen, 

Anno  1608  wahr  ich  in  mein  Behufiung  zogen,  das  ich  dem  Meister 
Caspar  Weltzenmiller  hab  abgekauflft,  und  im  darum  versprochen 
darumgeben,namlich6ooaf,  aliinamlich  200  un  13  thalbpfundtalsobar, 
und  dan  noch  allen  Johr  zu  Zeillen  25  flf  zugeben,  biii  zu  voiler  Sumen 


Digitized  by 


Googh 


-92- 

zu  Bezallung;  und  leidt  diiî  Behuiîung  im  Agesteinergeslin*,  einseidt 
neben  Michel  Krumller,  anderseitt  neben  Han£  Stellein  dem  Sergen- 
weber  ;  stost  vornen  uff  die  gemelten  Gassen,  hinden  uflF  genandten 
Verkeiiffer  ;  zinst  jerlich  in  die  Presendtz  20  Gulden  und  im  Pfrundt- 
huB  10  Gulden,  ist  sunst  ledigeygen,  neiimadt*  weitters  versedtz  noch 
verschriben,  und  aber  deren  200  und  13  thalben  Pfund,  wie  droben 
vermelt,  so  solle  die  30  Gulden  darvon  in  Angelt  abzogen  werden, 
das  ich  noch  soU  bar  geben  100  und  75  a^.  Beschehen  des  1608.  Johr, 
den  33.  Tag  Wiindermonadt.  Gott  der  AUmechtig  woUe  mir  Kliegk 
darinnen  verlihen.  Amen. 

Anno  1608,  den  16.  Dag  Brachmonadt,  hatt  man  4  Weûber  verbrendt 
zu  Brunstadt,  wie  auch,  alfi  den  17.  Dag  des  Monadts,  das  ist  gleich 
morgens,  hatt  man  bey  unB  alhie  zu  Milhûsen  ein  Frauw  endthaupt, 
welches  meinen  Herren  ist  uff  ein  Revers  ist  begeben  worden,  die 
hatt  zwohr  dem  Hannfi  Hoffmann,  Wurdt  zu  Dribel  alhie,  vill  Geldt 
gestoUen  und  ander  Leidt  mehr,  ist  dennoch  nitt  weitter  kummen 
dan  biû  gohn  Brubach,  do  haben  aliîdan  die  Freyherren  von  Froburg 
meinen  Herren  uff  ein  Revers  ihnen  geben  wie  gemeldt. 

Anno  1608  haben  meinen  Herren  das  Stein  Werk  als  die  Denschen  in 
der  Spiegel  Drenckbach  lassen  machen,  welches  Werck  gemacht  hatt 
ein  welscher  Meister,  ist  aber  ein  Burger  zu  Sultz,  doch  haben  meine 
Herren  die  Stein  in  irem  Kosten  lossen  hollen,  und  wahr  dozumoUen 
Bauwmeister  Herr  Jacob  Groiîheitz 

Anno  1608,  den  ai.  Dag  Cristmonadt,  war  Baltzer  Bergers  Frauw 
vor  einen  mallifidtz  Kriich  '  gesteldt  worden,  von  wegen  das  si  hatt 
ihren  Man,  alfi  Baltzer,  sol  erwûrgt  haben;  ist  zwar  erkandt  worden, 
das  man  sie  sol  das  Haupt  abschlagen,  ist  aber  doch  durch  viel  Weiber 
witter  erbedten  worden. 

Anno  1608  haben  meinen  gnedigen  Herren  und  Oberren  noch  Bruch 
und  allten  Herkummen  wiitter  alfi  den  aa.  Dag  Cristmonadt  etlnen 
ersamen  Radt  wûder  besedtz,  und  ihren  Emptter  verornnet,  und  war 
aldo  neuwen  Herren  worden,  alfi  nemlich  Frantz  Steinbach,  Zunfft- 
meister  zu  Rebluten,  an  défi  Petter  Irigs  seligen  stadt,  und  Meister 
Claufi  Hoffer,  Zunfftmeister,  an  des  Jacob  Bruntzen  seligen  stadt  zu 
Beckhen,  und  Claufi  Blech  undOfiwaldt  Lantzman,  beide  Sechsleitten. 


'  Augustinergâsslein. 

*  Niemand. 

•  Malcfit2;gericht. 
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Si  Deus  pro  nobis  quis  contra  nos 


Memorial-Buechlin  Jacob  Schôn,  der  Junger 

Oculist,  Schmtt  und  Wundtartzt 
angefangen  Anno  1670,  den  27  May 


Goit  gibt,  Gott  nimbt  wan  er  will, 

Ich  schreib  ihm  nicht  fUr  Ma£  noch  Zeil, 

Er  gibt  doch  mehr  in  einem  Tag 

Dan  ein  groÛ  Kônigreich  vermag. 

Je  mehr  er  gibt,  je  mehr  er  hatt, 

Unb  bleibt  dannoch  ein  reicher  Gott. 

Anno  i66o,  den  9.  Augusti,  hait  ich  Hochzeit  mit  Anna  Hartmànnin,      I666 
wylant  Anthony  Hartmans  seel.  nach  Todt  hinderlafiene  eheleibliche 
Tochter,  welche  er  mit  Ursula  Reichhartin  ehelichen  erzetigt. 

Anno  1667,  den  19.  Julij,  gebar  mir  mein  liebe  Hauûfrauw  ein  jungen      1667 
Sohn. 

Seine  Gôtten  waren  Herren  Gottfrit  Engelman,  M.  D.,  und  Hanfi 
Briistlein  ;  sein  Gotten  war  Frauw  Catarina  Ammànin,  Herrn  Hanfi 
Dôblers  sel.  deiî  Raths  nach  Todt  hinterlaiiene  Wittib. 

Starb  diii  mein  lieb  Kindt  noch  denselben  Tag;  deme  Gott  ein 
froliche  Aufferstehung  verleihen  wolle  umb  Jesu  Christi  willen. Amen. 

Anno  1669,  uff  dem  Palm  Tag,  kauff  ich  meinen  Stattgarten  deiî      1669 
Herrn  Han£  Weiiîen  deû  Raths  seel.  Erben  ab,  umb  195  af. 

Herr  Isaac  Zuber  dem  Herrn  S.  M.  kauff  ich  ein  Matten  ab  umb 
100  ff,  bei  dem  Pfaffstatt  Schloû,  oben  Han£  Gôtz,  welches  Gôtzen 
Matten  ich  baldt  darauff  umb  64  af  15  .  auch  erkaufft,  welches  Gôtzen 
Matten  oben  auff  mein  Va  ter  stofit.  Ist  ledig  eygen. 

Im  1669.  Jahr  kauffte  ich  meinem  Gro6-Schwàher  sein  Schetiren 
ab,  und  gib  ihm  ftir  sein  halben  Theil  325  af.  Meim  Stieff  Schwàher 
hab  ich  seinen  Antheyl  auch  nach  Proportion  aberkaufft,  dem  Sohn, 
auch  Reichhart  gênant,  seinen  Antheil  umb  107  af,  welche  ich  ihnen 
fiir  ledig  eygen  aberkauft. 
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Den  II.  Aprill  starb  mein  liebe  Mutter  umb  8  Uhren  Vormittag, 
deren  Gott  an  jenem  grofien  Tag  ein  frôliche  Aufferstehung  verleihen 
wolle  um  Christi  Jesu  willen.  Amen. 

Den  13.  Juni  ràifit  mein  Vatter  nach  Sultzbach  in  Saurbrunnen. 

Den  18.  Junij  râifi  ich  zu  ihm;  den  20.  Junij  starb  er,  mein  lieber 
Vatter,  im  Saurbrunnen,  zwischen  i  und  2  Uhren  Vormittag.  Den- 
selbigen  Tag  bat  ihn  mein  Schwester  Ursula  hàim  gebracht,  und  ist 
den  ai.  neben  mein  Mutter  seel.  begraben  worden.  Gott  geb  ihm  ein 
frôliche  Aufferstehung.  Amen. 

Folgen  die  Capitalien,  welche  ich  auf  mein  Haufi  und  Scheuren 
ubernommen,  namlich  achtzehen  hundert  Pfundt. 

Erstlich  in  die  Presentz  5o  ff. 

Item  an  einem  anderen  Cap.  auch  dahin  70  U, 

Item  noch  an  einem  dahin  in  die  Presentz  i5o  flf. 

Item  Herr  FUrstenberger  an  ZinÛ  undt  Capital  716  ff  10  fi  2  /^. 

Item  Hanfi  Gerg  Hammer  an  Zinfi  undt  Capital  219  ff  7  fi  6  /^. 

Ist  bejahlt  laut  Quittung,  Hab  ^u  vil  be^alt  ioU3&  laut  Ubergab, 
hem  Herr  Johan  GUtztn  an  Zinfi  und  Capital  162  flf  10  ù. 

Ist  bejaklt  laut  underschrieben  Handtschrifft, 

Item  Herr  Remigio  Frey,  von  Basel,  i25  ff. 
Mehr  obgemeltem  Herr  Frey  63  %, 

Welche  2  Posten  ich  be^ahlt  hab  lauth  Quittung. 

Item  was  man  mtr  meins  Vatters  sel.  Uber  Abzug  eines  Zeduls, 
welcher  in  der  Theilung  under  dem  leinenen  Blunder  gefîinden 
worden,  dafi  ich  hab  glauben  mUefien,  %\b  U  it  fi  6  ^. 

Weïches  ich  aber  i5  Jahr  darnach  erfaren^  dajs  difsen  Zedel 

Schwager  Nicolaus  Hartman  leichtfertiger  Weifs  herfûr  gehraehi. 

hem  Andres  GlUcken  an  Zinfi  und  Capital  93  ff  10  fi. 

Ist  be:çahlt  lauth  Quittung. 
Die  Uberschofiene  6  a;  19  fi  seindt  mir  abgerechnet  worden. 

1671  Anno  1671 ,  den  17.  Martîj,  hat  das  gantze  SchloBer  Handwerck  sambt 
den  Gesellen  und  Jûnger,  so  sich  alhier  zu  Mtllhauflen  auff  die  Zeit 
befunden,  das  Halfieifien  vom  RathhauBauf  Befelch  unsererG.  Herren 
hinweg  gethan,  undt  zwey  netiwe  darzu  gemacht  undt  an  die  Siulen 
gehenckt,  welche  deC  selbigen  Tags  wie  oben  rermelt  au£gemacbt 
worden.  Ist  zuvor  nichts  dorten  gestanden. 

In  disem  Jahr  bin  ich,  Jacobi  Schôn,  Wintzer  gewesen  ;  meine 
Gesellen  waren  : 
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Von  der  Schneider  Zunfft  :  Nicolaus  RiBler  ; 

Metzger  Zunfft  :  mein  Schwager  Nicolaus  Hartman  ; 

Schmidt  Zunfft  :  Hanfi  Michel  Wàtter  ; 

Acker  Letith  :  Han£  Caspar  Franckh,  von  der  Metzger  Zunfft  entlent  ; 

Râbletith  Zunfft  :  Jacob  Helckh,  ward  von  den  Schneider  Zunfft 
entlent  ; 

Becken  Zunfft  :  war  ich,  Jacob  Schôn. 

In  disem  Jahr  ist  die  Becken  Zunfft  beym  Treùbel  gebauwet  worden. 

Auff  Lucas  des  Evangelisten  Tag  seindt  Herr  Stattschreiben,  Herr 
Baumeister  Hanfl  Ri£ler  undt  Herr  Zunfftmeister  Wolff  Friderich 

Lôscher,  nach  Basel  verreiiît  umb  mit  Mounsieur zu 

capltulierea  auff  ein  Conpanj  von  aoo  Man  zu  Fu£  im  Nammen 
unser  G.  H.,  welche  under  dem  Comando  Herr  Zunfftmeister  Wolff 
Friderich  LOschern  den  6.  Novembris  abgeràist. 

Den  9.  Novembris  haben  die  balilerische  Capiiain^  weil  die  Statt 
Basel  mit  ihre  Companien  nicht  wohl  haben  auffkommen  kônnen, 
ihre  Werbung  fort  gesetzt  in  alhiesiger  Statt. 

Anno  1674,  den  25.  Abril,  sind  wegen  groûer  Kriegsgefahr,  welche  w?* 
damallen  unser  Landt  betroffen,  und  2  Armeen  als  Teûtsche  und  auch 
franzosische  Volcker  umb  unser  Statt  gewefien,  auch  ein  Viertel  Stund 
von  hier  ein  blutiger  Treffen  gehabt,  und  haben  die  Teûtsche  die 
Schlacht  verlohren,  haben  vf'w  eine  Besatzung  von  unsern  getreiiwen 
EîdtgnoBen  gehabt  :  100  von  Bern,  100  von  Zurich  und  a6  von  Schaff- 
hau£en. 

Anno  1674,  den  27.  Heimonat,  hat  das  Wetter  beim  Werckhoff  in 
deC  Juncker  von  Pfastatt  HuB  geschlagen,  dardurch  4  First  und  HeuBer 
sind  abgebrunen.  Gott  behûte  weiter  allen  Schaden. 

In  diSem  Jahr,  den  6.  Chrismonat,  am  Sontag,  war  ein  solcher 
grofier  Erdbidem  gewàBen,  àttt  man  vermeînt,  es  werde  ailes zerfallen, 
und  auch  aile  Letith  tu&  der  Kirchen  geloffen,  auch  der  Pfarherr  ab 
der  KintzeL  Es  war  zwischen  8  und  9  Uhr  geschehn. 

In  disem  Jahr  ist  franzosischer  Wein,  auch  Ruffacher  Wein,  albier 
auB  geruffen  worden,  hat  auch  das  vtK  Kom  la,  auch  1;  u  gulten.  Es 
haben  die  Lothringer  gebracht,  das  in  y  Wochen  auff  6  U  komen  ;  aie 
habens,  wan  sie  in  der  Wochen  komen,  auch  in  der  Statt  ruffen  laiîen. 

Anno  1676,  gleich  nach  Herbst,  ist  die  frantzôsische  Armée  in  da£     i«7« 
Landt  komen,  und  haben  Rixen  den  Wein  mit  Sester  getheilt. 

Anno  1681,  den  8.  Octobris,  seind  die  Herren  Ehrengesanden  der     168I 
1}  Orten  lobl.  Eydgnofischafft  von  Basel  anhero  komen,  den  Kônig  in 
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Frankenreich  zu  Entzen  ^  zu  Comblimendieren,  dahin  si  den  9.  verrâifit, 
allwo  sie  von  Marquis  de  Bon  Eile  *  iraciiert  worden,  und  des  Konigs 
erwardet,  nach  abgelegten  Compliment  en  seind  sie  die  Herren  Eyd- 
gnofien  denselbenTagwiderurab  nach  MlilhauBen  verràist,  dafi  Nacht- 
lager  widerumb  bey  uns  zu  nemen  ;  den  10.  seind  sie  auff  dem 
Rathhauiî  alhie  sambtlich  tractiert  worden,  und  seind  die  Nammen 
deren  Herren  Gesande  dise  : 

Von  Zurich  war  :  Herr  Johan  Caspar  Hirtzel,  Herr  zuKeffikom  etc., 
Burgermeister  ; 

Von  Bern  :  Herr  General  Sigmundt  von  Ehrlach,  Freyherr  zu  Spietz, 
Schultheiii  ; 

Luzern  :  Herr  Rudolff  Môhr,  Statthalter  ;  Herr  Johan  Tiiring  Gôlten 
von  Riffenau,  Fànner  undt  défi  Raths; 

Uri  :  Herr  Quardj  Haubtman  Anthoni  Schmidt,  Landtaman,  Herr 
Sébastian  Emanuel  Thanner,  Ritter  undt  Alt-Landvogt  in  freyen 
Aembteren. 

Schweitz  :  Herr  Johan  Wàber,  Medicinae  Doctor,  Landtamen  ;  Herr 
Panerherr  Frutz  Petschert,  Alt-Landtamen  ; 

Underwalden  :  Herr  Peter  Entz,  Landtamen  ob  dem  Walt;  Herr 
Johan  Ludwig  Liisj,  Alt-Landamen  undt  Landthaubtman  mit  dem 
Kôrnwalt  ; 

Zug:  Herr  Oberst-Feldwachtmeister  und  Landthaubtman  Graf  Jacob 
Zur  Lauben,  Ritter;  Herr  Zurhembrun,  Altaman  ;  Herr  Alt-Seckel- 
meister  Johan  Caspar  Fister,  défi  Raths  ; 

Glaris  :  Herr  Johan  Peter  Weili,  Landamen  ;  Herr  Johan  Gerg  Bach- 
mann,  Statthalter; 

Freyburg  :  Herr  Haubtman  Tobias  Gotterau,  Schultheilî  ;  Herr 
Haubtman  Johan  von  Castella,  Seckelmeister  ; 

Solloturn  :  Herr  Frantz  Suri,  Alt  Schultheiiî  ;  Herr  Haubtman 
Johan  Victor  Bôfienwalt  von  Brunstatt,  Stattfànner  und  Seckelmeister, 
beede  défi  Raths  ;  Herr  Joseph  Wilhelm  Wagner,  Stattschreiber  ; 

SchaflFhaufien  :  Herr  Oberst  Johan  Conrat  Neilkom,  Statthalter; 
Herr  Panerherr  Tobias  Holànder  von  Brauw  (?),  Seckelmeister  ; 

Apenzell  :  Herr  Ulrich  Sutter,  Statthalter  und  des  Raths  derinneren, 
Herr  Ulerich  Schmidt,  Landtamen  und  Panerherr  der  aufiern  Roden; 


^  Ensisheim. 

s  De  Bonneuil,  introducteur  des  ambassadeurs. 
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Abbt.  S.  Gallen  :  Herr  Fidel  vom  Thurn,  Herr  zu  Appenberg  und 
Bichweidberg  undt  Wardeneck,  Ritter  défi  fiirstlichen  Gottshaufi 
Sant-Gallen,  Erbmarschal  und  Landthoffmeister. 

Statt  S.  Gallen  :  Herr  Johan  Joachim  Haltweyer,  Burgermeister; 

Mulhaufien  :  Herr  Johan  Rifiler,  Burgermeister;  Herr  Josua  Fùrsten- 
berger,  Stattschreiber  ; 

Biel  :  Herr  Abraham  SchoU,  Burgermeister. 

Basel  ist  an  seinem  Ort  vergefien  worden,  und  die  Herren  Gesante 
der  Statt  Basel  dise  :  Herr  Johan  Ludwig  Kruog,  Burgermeister;  Herr 
Johan  Burckhartt,  Oberst-Zunfftmeister. 

Folget  die  Redt  an  den  Kônig,  so  Herr  Burgermeister  Hirtzel  von 
Zurich  gethan  : 

Aller  Durchleichtigster  etc.,  unser  allerseits  Herren  und  Obern  von 
denen   13  und  zugewanten  Orten  lobl.  EydgnofischaflFt,  nachdem  sie 
vernommen,  dafi  ihro  Kônigl.  Maiostât,  in  denen  unfi  vernachbarten 
ellsesischen  Landensich  befinden,  haben  aufibundgnosischer  j^<?c//(?«, 
ihre  Schultigkeit  sie  erachtet  zu  deroselben,  uns  allerseits  abzusenden, 
und  mit  hôchstem  gezierten  Respect  sie  bewillkomen  zu  lafien,  gegen 
Eiiwer  Mayestet  bezeigen  mir,  wie  forderst,  in  Namen  unser  allerseits 
Herrn  und  Obern,  ihre  empfangene  sonderbare  hertzliche  Fretid  ob 
deroselben  klùckliche  AnkunfftdieserLanden,  in  so  edler  Gesundtheit, 
deren   langwierigen    Condinuacion   ihr   hertzlich   angewinschet  wir 
anerbieten,  dem  nach  Euwer  Maj.  mit  demûetigstem  Respect  ihme 
berâitwilligste  Dienst,  nach  Vermôgen  mit  dem  fernere  Versicherung, 
dafi  die  schon  mehr  alfi  330  Jahr  von  Franckreich  mit  der  Eydtgnofi- 
schafft  angefangene   Biindtnufi,   wir  noch   diser  Zeit  in  so  hocher 
Achtung  halten,  alfi  von  unseren  Altfordern  beschâhen,  und  weil  ein 
solcher  Friden  auif  die  Besândigkeit  gerichtet,  auch  und  so  lang  dar- 
nach  durch  den  mit  ihro  gemachten  wurcklichen  Bunt  ebenmâfiig 
bekrefftiget  worden,  haben  unsere  Altfordern,  auch  die  zu  unsern 
Zeiten  die  Pflichten,  in  denen  wir  in  disen  Tractaten  wàgen  begrifTen, 
in  aller  Auflrichtigkeit  erstatet,  dafi  auch  aile  nachgehende  Kônig 
durch  Erneiiwerung  des  Bundts  gemeiner  Eydgnofischafft  die  Condi- 
nuacion   solcher    Frelindschafft    mit    allem    gnâdigstem   Willen   zu 
erkennen  geben,  welches  auch  selbsten  von  Eiiwer  Majestàt  ebenmâfiig 
fur  dero  Herren  Sohn,  den  Herren  Delfîn,  beschâhen,  gegen  deme 
wir  sonderbabre  unsere  angedetiten  Pflicht  ferner  auffrichtig  undt 
in  allen  Tretiwen  zu  beobachten  begirig. 
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Hingegen  verhoffen  und  bitten  wir  demûtig  Euwer  Maiestât  in  dero 
kônigliche  hoche  affection  und  aile  gnadig  Wohlmainenheit  gegen 
unfieren  Eydtgnolien  mit  Prob  so  lang  befunden,  und  annoch  wûrck- 
lich  verbundeden  Stânden,  auch  jedem  Orth  und  Zugewanden, 
besonders  bestàndig  verharen,  und  unser  Intresse  y  Ruh  und  Wobl- 
standt,  ferner  Ihro  allergnàdigst  angelàgen  sein  laûen  woUe.  Hierauff 
wir  den  allmàchtigen  Gott  bittend,  Euwer  Maiestetische  Cron,  Scepter, 
auch  dafi  gantze  Kônigliche  Haufi  immerwehrendem  /for  zuerha lien, 
und  mit  allem  himlischen  selbs  verlangtem  Sigen  zu  besàllgen. 

Ueber  die  abgelegte  Proposicion  hat  ihro  Kônigliche  Maiestât 
allergnàdigst  in  folgender  Suhstan:^  geantwort  : 

Ihro  wâre  die  Gesandschafft  von  aeinen  allerliebsten  Eydt*  und 
Bundtsgnofien  der  Eydtgnoûschafft,  lieb  und  angenàm,  vernebm  auch 
gern,  daii  sie  begirig,  in  der  so  alter  Freiindschafft  mit  Franckreich  zu 
verharren,  die  zusamen  habenden  Tractaten  auch  ferner  getretiwlicb 
zu  beobachten,  und  die  auff  habende  Pfliçhten  auffricbtig  zu  erstatten, 
sie  iederseits  werde  auch  ihro  Kônigliche  Maj.  Wohlgewogenheit 
gegen  gemeiner  Eydtgnolischaft  beharlich  bezeûgen,  auch  nicht  under- 
laiîen,  den  zusamen  habenden  Tractaten  ebenmàiîig  in  buntmàfiiger 
EydtgnoBschaft  allergnàdigster  Willen  zu  erzaigen,  und  wie  nâher  sic 
an  derselben  Gràntzen  komen,  je  mehr  werden  sie  Aniaii  haben, 
ihnen  die  Zàichen  Ihrer  Freiindschafft  zu  erkennen  geben. 

Schreiben  von  dem  Kônig  an  gemâine  EydtgnoJftschaft  : 

Ludwig  von  Gottes  Gnaden,  Kônig  zu  Franckreich  und  Navara,  etc. 

Sehr  liebe  grofie  Freiindt  und  Bundtsgnoiien,  die  Versicherung 
Eilwer  gegen  unsern  Kronen  tragenten  bestàndîge  Zunàigung  und  der 
auffrichtigen  Wohlmainung  zu  beobachten,  der  mit  eûch  habenden 
Bûndnufi,  so  unfi  bâides  durch  Schreiben  von  dem  ersten  dises  Monats, 
wie  auch  miindlich  durch  etiwere  Al^esante  gegeben  worden,  selnd 
uns  umb  so  vil  angenàmmer  gewesen,  weîl  wir  unfl  nichts  mehr 
angelàgen  sein  lafien,  alfi  daUjenige  zu  verhoffen,  waBettweren  Standt 
zum  Vortheil  geràichen  mag  in  allen  Begebenheiten  so  sîch  barthun 
môchte,  dergestalten  wie  uns  dargegen  eûwere  Abgesande  deOtlich 
erklàret,  und  dieweilon  wir  es  in  keinem  Zweiffel  setzen,  selbige  eûch 
ein  solches  getreûlich  hinderbringen  werden,  wollen  wir  gegenwir- 
digen  Brieff  nicht  lenger  machen,  alfi  Gott  zu  bitten,  dass  er  eûch, 
sehr  liebe  groBe  Freûnd,  in  seinem  heiligen  Schirm  erhalten  woUe. 

Geschàhen  in  EnslBheim,  den  lo/ao  Octobris  Anno  1681. 

LUDWIO. 

Cap.  Kônigl.  recridit.  :  Colbert. 
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N.  B.  den  lo.  ist  marquis  de  Bon  Eile  vom  Kônig  tlbero  gesandt 
worden,  den  Herren  Eydgnoiien  die  presenten  in  Namen  des  Kônigt 
abzulegen. 

Anno  1688,  auff  Jacobi,  den  25.  Juli,  ist  Rudolff  Riedinger  von      I688 
Rothenfluh,  auû  dem  Baselbiet,  alhier  enthaubtet,  darnacb  verbrant 
worden,  daii  er  erstlich  zu  Gundeldingen,  bey  Basel,  mit  einer  Strutten^ 
darnach  alhier  zu  Mùlhausen  auch  mit  einer  Struoten  und  mit  einer 
Kuoh  zu  thun  gehabt. 

Anno  1689,  den  7.  Septembris,  bat  sîch  Ulerich  Keller  der  SchloUer  i«8d 
in  dem  Walckenthum  selbs  erhenckt  ;  bat  vorgeben,  das  er  die  Statt 
Miilhausen  verbrennen  wollen,  woriiber  er  Torquiert^  bat  bekent 
das  er  zween  hab  môrten  wollen,  welches  bôiie  Vorhaben  beyde 
Mahl  durch  Leiit,  so  ihm  zu  balt  nachkommen,  verhindet  worden  ; 
wan  er  sich  nicht  erhenckt,  ist  vermutlich,  daii  noch  vil  Bôses  herauiî 
kommen  were.  Den  9.  bat  der  Scharffrichter  ihne  zur  Statt  hinauiî 
gefûehrt  und  under  den  Galgen  begraben  ;  sein  Frauw  an  das  HaliJ- 
eysen  gestelt  und  mit  Ruten  auJBgehauwen. 

Anno  16S9,  den  16.  Novembris,  ist  Rudolff  Wâber,  ein  Schwartz- 
ferber,  mit  dem  Schwert  gericht  worden.  welcher  sich  dem  BôCen 
auff  20  Jabr  lang  versprochen  hat,  mit  Hîlff  defien  vil  gestolen. 

Anno  1690,  den  31.  9bris,  ist  deâ  Meyefs  von  Illzacb  Knecht  bey  i690 
der  Motenheimer  MuUen  zu  Acker  gefahren,  und  hat  bey  zwantzig 
Stuckh  Fleisch  herfilr  gefahren,  und  ist  aber  kein  Bein  darin  gewesen, 
haben  auch  sein,  défi  Meyers  Hûndt,  deren  trey  gewesen,  obgemeltes 
Fleisch  nicht  angreifen  wollen  ;  da  es  die  Oberkeit  vernumen,  hat  sie 
dem  Meyer  Befelch  gegeben,  etliche  Stiick  von  disem  Fleisch  ab  dem 
Acker  zu  holen  und  nach  Mulhaufien  zu  bringen,  aber  keins  mehr 
gefunden.  Dises  Fleisch  hat  geblutet  wan  mans  angeriiehrt. 


Folgen  meîne  Gôtfen  und  Gotten  so  ich  aufi  Tauff  gehebt  : 

I.  Anno  1656,  den  18.  Junij,  hab  ich  M.  Rudolff  Wipff  einSohn  au6 
Tauff  gehebt,  so  Hanfi  Jacob  gênent  worden  ;  neben  mir  waren 
ZeVkg&n  :  Daniel  Iring  and  Jungfranw  Magdalena  Lauterbâchin. 

«.  Anno  1657,  den  23.  Februarij,  hab  ich  Melcher  Burghôrre  von 
Setzweil  aufl  dem  Lentzburger  Ambt  eîn  Sohn  aufi  d.  h.  Tauff  gehebt, 
welcher  Martin  gênent  worden  ;  mit  mir  waren  Zettgen  :  Martin 
Gyfilex  iwd  Margret  Wassermanin. 

5.  Anno  16^8,  den  34.  Januahj,  hab  ich  Ulerich  Schâidecker  von 
Sumiswaldt  Bernergebiets  ein  Sohn  aufi  d.  h.  Tauff  gehebt,  ist  Ulerich 


Digitized  by 


Googl( 


—  100  — 

gênent  worden  ;  neben  mir  waren  Zetigen  :  Christen  Gro&clau£  von 
Diirenroth  im  Emmenthal  und  Magdalena  Witzin, 

4.  Den  3 1 .  Januarij  obbemelten  Jahrs  hab  ich  Jacob  Helg  ein  Tôchter- 
lein  aufi  d.  h.  Tauff  gehoben,  ist  Maria  Salome gênent  worden;  neben 
mir  waren  Zeûgen  :  Jungfrauw  Clodin  und  Maria  Weifibeckin. 

5.  Anno  1658,  den  25.  Julij,  hab  ich  Hugo  Gounert  von  Welsch- 
Nelienburg,  ein  Capitain,  nun  Wirt  zu  Dieffmath,  ein  Kindt  au£  d.  h. 
Tauff  gehoben,  ist  Anna  Magdalena  gênent  worden  ;  neben  mir  waren 
Zetigen  :  AnnaCatharinaGroiî  von  Rapperswiler,  und  Anna Steinbàchin. 

6.  Anna  1658,  den  la.  Decembris,  hab  ich  Daniel  Iringein  Kindt  aufi 
d.  h.  Tauff  gehoben,  so  Daniel  gênent  worden;  neben  mir  waren 
Zeugen  :  Daniel  Watter  der  Junger,  und  Jungfrauw  Barbara  Ehrlerin. 

7.  Item  an  gemeltem  Tag  Hanfi  Georg  Hartman  ein  Sôhnlein 
gehoben,  so  Anthonj  gênent  worden  ;  neben  mir  waren  Zetigen  :  Hanfi 
Hartman  d.  Herren  Ktieffer,  und  Junfrauw  Anna  Fehrin. 

8.  Anno  16^9,  den  33.  Decembris,  Mathis  Jacob  ein  Kindt  auiS  d.  h. 
Tauff  gehoben,  war  Daniel  gênent;  neben  mir  waren  Zetigen  H.  M. 
Matthias  Hoffer  und  Elisabeth  Engelmànin. 

9.  Anno  1660,  den  15.  April,  Hanfi  Michel  Schumacher  ein  Kindt 
aufi  d.  h.  Tauff  gehoben,  so  Anna  Maria  gênent  worden  ;  neben  mir 
waren  Zeugen  :  Jungfrauw  Juliana  Liebbàchin  und  Junfrauw  Anna 
Hirnin. 

10.  Anno  1661,  den  15.  Septembris,  Melcher  Buckherr  aufi  Graff- 
schafft  Lentzburg  ein  Kindt  auii  d.  h.  Tauff  gehoben,  wart  Jacob 
gênant  ;  neben  mir  waren  Zetigen  Caspar  Weiiî  und  Jungfrauw  Catha- 
rina  Gràffin. 

11.  Anno  1663,  den  12.  Januarij,  Jacob  Ebstein  ein  Kindt  aufi  d.  h. 
Tauff  gehoben,  wart  Anna  Maria  gênant:  neben  mir  waren  Zetigen: 
Jungfrauw  Elfibeth  Rifilerin  und  Jungfrauw  Catharina  Rothin. 

12.  Anno  1663,  den  24.  May,  Andreii  Gltickh  ein  Kindt  auii  d.  h. 
Tauff  gehoben,  ist  Johannes  gênant  ;  neben  mir  waren  Zetigen:  Hanfi 
Conrad  Schlumberger  und  Jungfrauw  Catharina  Steinbàchin. 

13.  Anno  1663,  den  18.  Octobris,  Melcher  Mtiller,  von  Kulm  Lentz- 
burger  Ambts,  ein  Kindt  gehebt,  so  Hans  Jacob  gênant;  neben  mir 
waren  Zetigen  :  Gerg  Wilhelm  Hibschlich  und  Jungfrauw  Margreth 
Fehrin. 
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14-  Anno  1664,  den  i.  May,  Tobias  Engelman  ein  Kindt  gehoben, 
so  HanU  Heinrich  gênent;  neben  mir  waren  Zeiigen  :  Herr  Burger- 
meister  Johan  RLÛler  und  Jungfrauw  Rosina  Fiirstenbergerin. 

15.  Anno  1664,  den  17.  Augusti,  Haniî  Wagner  ein  Kindt  auiî  d.  h. 
TauflF  gehebt,  war  Judit  gênent  ;  neben  mir  waren  Zeugen  :  Judit 
Wagnerin  und  Jungfrauw  Anna  Hartmànin. 

16.  Anno  1666,  den  13.  May,  Daniel  Korbman  ein  Kindt  aufi  d.  h. 
Tauft  gehebt,  so  Rosina  gênant  worden  ;  neben  mir  waren  Zetigen  : 
Ester  Korbmânin  und  Catharina  Geyelerin. 

17.  Anno  1666,  den  i.  Julij,  Caspar  Màder  ein  Kindt  aufi  d.  h.  Taufl 
gehebt  ;  neben  mir  waren  Zetigen  :  Jungfrauw  Anna  Hartmànin  und 
Anna  Personin  ;  wart  Anna  gênent. 

18.  Anno  1666,  den  39.  July,  Peter  Dumont  ein  Kindt  aufi  d.  h. 
Tauff  gehebt,  so  Jacob  gênent  worden  ;  neben  mir  waren  Zetigen  : 
Herr  Johan  BrandtmtiUer  V.  D.  M.  und  Jungfrauw  Anna  Hartmànin. 

19.  Anno  1667,  den  aa.  May,  Bartlome  WolflF  ein  Kindt  aufi  d.  h. 
Tauff  gehebt,  so  Verena  gênent  worden  ;  neben  mir  waren  Zetigen  : 
Jungfrauw  Anna  Sabina  Rifilerin  und  Jungfrauw  Elisabeth  Fehrin. 

ao.  Anno  1668,  den  a.  Febr.,  Simon  Andréas  Gyfiler  ein  Kindt  aufi 
d.  h.  Taufî  gehebt,  so  Matern  gênent  worden;  neben  mir  waren 
Zetigen  :  Hans  Ulerich  Schlumberger  und  Jungfrauw  Anna  Heilmânin. 

ai.  Anno  1668,  den  aç.  Martij,  Walter  Gôtz  ein  Kindt  gehebt,  so 
Walter  gênent  worden;  neben  mir  waren  Zetigen  :  Hans  Ulerich 
Schlumberger  und  Jungfrauw  Anna  Brtistlin. 

aa.  Anno  1668,  den  a4.  May,  Ludwig  Stam  ein  Kindt  aufi  d.  h.  Taufl 
gehebt.  so  Ludwig  gênent  worden  ;  neben  mir  waren  Zetigen  :  Hanfi 
Michel  Hartman  und  Jungfrauw  Maria  Magdalena  Helgin. 

aj.  Anno  1668,  den  16.  Augusti,  Johannes  Eckstein  ein  Kindt 
gehebt,  so  Johannes  gênent;  neben  mir  waren  Zetigen  :  Caspar  Franckh 
und  Jungfrauw  Elisabeth  Frindin. 

a4.  Anno  1669,  den  ai.  Aprill,  Theobalt  Nuffer  ein  Kind  gehebt,  so 
Elisabeth  gênent;  neben  mir  waren  Zetigen  :  Jungfrauw  Elisabeth 
Fehrin  und  Maria  Schônin. 

aç.  Anno  1670,  den  7.  Augusti,  Gôrg  Balthasar  Hoffman  von 
Wimpfen,  des  Vidt  Kôchlins  Tochtermann,  ein  Kindt  aufi  d.  h.  Tauff 
gehebt,  so  Daniel  gênent  ;  neben  mir  waren  Zetigen  :  Daniel  Buckan 
und  Jungfrauw  Torodea  Kôchlin. 
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»6.  Anno  1671,  den  25.  Jan.,  Michel  Reichart  dem  Jûnger  ein  Kîndt 
au£  d.  h.  Tauff  gehebt,  so  Hans  Michel  gênent  worden;  mit  mir 
waren  Zeiigen  :  Martin  Heylman  der  Aelter,  und  Frauw  Barbara 
Hartmànin. 

27.  Anno  167a,  den  28.  Januarij,  Hans  Michel  Wàtter  ein  Kindt  aufi 
d.  h.  Tauff  gehoben,  wart  Susanna  gênant;  neben  mir  waren  Zeiigen  : 
Frauw  Judith  Fiirstenbergerin  und  Jungfrauw  Ellibeth  Thierin. 

28.  Anno  1672,  den  4.  Augusti,  Lux  Rupp  ein  Sohn  auii  d.  h.  Tauff 
gehebt,  wart  Lux  gênant  ;  neben  mir  waren  Zeugen  :  Abraham  Hirn 
und  Jungfrauw  Wybrand  Schônin. 

29.  Anno  1^72,  den  i^.  Decembris,  Steffen  Menotein  Sohn  auS  d.  h. 
Tauff  gehebt,  wart  Steffen  gênent  ;  neben  mir  waren  Zeiigen  :  Theodor 
Heinrich  Meyer  und  Jungfrauw  Maria  Clauding. 

50,  Anno  1676,  den  16.  Janury  {sic),  Ulerich  Keller  ein  Kindt  auU 
d.  h.  Tauff  gehabt  (sic),  wart  Johanes  gênant;  neben  mir  waren 
Zeiigen  :  Johan  Abbt  und  Jungfrauw  Anna  Maria  Oberlein. 

31.  Anno  167a,  den  26.  May,  Nicolauii  Liebbach  ein  Kindtaufid.  h. 
Tauff  gehebt,  wart  Anna  Ursula  gênant;  neben  mir  waren  Zeiigen  ; 
Judit  Wagnerin  und  Jungfrauw  Cloranna  Hiltin. 


1725  Anno  1725,  den  18.  December,  ein  Tag  vor  Fronfasten,  war  so  ein 
ernstlich  Wetter,  es  kam  ein  starker  Wind,  welcher  viel  gro£e  Baiim 
nieder  geweiht,  auch  zugleich  hat  es  donnert  und  gehaglet,  ja,  es  bat 
auch  an  etlichen  Orten  geschlagen.  Zuvor  waren  auch  in  7  Wuchen 
etliche  ungemeine  grofie  Wafiergiiiî  gewàJien,  deiigleichen  in  vielen 
Jahren  nicht  gewàsen.  Gott  wolle  aile  dise  Straffzeichen  in  Gnaden 
von  uns  abwenden,  und  woU  uns  doch  nicht  nach  Verdienen  straffen. 

1726  Erschrôckliche  Morthat,  geschah  alhier  zu  Miilhauiîen,  Anno  1726, 
den  5.  Christmonat,  auf  folgende  Weifi: 

Es  wahren  2  Burgerssôhn,  so  beyde  Metzger,  jeder  von  21  Jahren 
ihres  Alters,  mit  Nahmen  Johannes  Steffen  und  JohannesScheidecker. 
Der  erstere,  Joh.  Steffen,  war  zu  Basel  in  Diensten,  war  aufigangen 
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«eînem  Môister  von  allerhand  Vieh  elnzukauffen,  kâm  indessen  alhero, 
^weillen  es  grad  Jahrmardt  war,  und  besuchte  zugleich  seine  Eltern  ; 
begab  sich  aber,  dafi  er  obgemelten  Scheidecker  antfaff,  zog  etliche 
Tag  mit  ihm  herumb,  vermeinte  sich  mil  seinem  besten  Frindt  lustig 
zu  machen.  Ihre  beide  Eltern  suchten  sie  in  Wirtsheuser,  lieiien  sich 
aber  verleugnen,  insonderheit  des  Ermordeten  Eltern,  welche  wollten 
da£  ihr  Sohn  seinen  Geschâfften  sollte  nachgehen  und  nicht  zu  lang 
aiLÛbleiben.  Endlich  wahren  sie  beide  eins  ;  als  es  nun  Abend  war, 
giengen  sie  alhier  aus  der  Statt;  der  Môrder  beredt  ihn,  er  wiiie 
schône  Hàmmel  in  Riedisheim,  er  woUe  mit  gehen;  wie  geschehen. 
Wiesie  nacher  Riedisheim  kommen,  ifinden  sie  kein  Vieh.  Scheidecker 
aber  beredt  ihn,  wie  zu  Miilhauûen  dafi  Thor  noch  offen,  sie  wollen 
v^ider  in  die  Statt,  giengen  also  mit  einander,  wolten  dem  Spiegelthor 
zu,  dem  Wafier  nach.  Underweg  ersach  der  gottlofi  Môrder  sein 
Gelegenheit,  schlug  den  armen  Menschen  hinderwerts  mit  einem  spitz 
Hammer  in  das  Hirn,  welchen  er  bei  sich  gehabt,  dafi  er  gleich  zu 
Boden  iSel,  gab  ihm  noch  etliche  Stich,  nahm  ihm  sein  Messer,  hieb 
ihm  den  Kopf  damit  ab,  auch  beide  Arm  von  den  Achslen,  holte  ein 
grofier  Stein  von  80  af  schwer,  bind  ihm  solchen  umb  den  Leib,  wirfft 
ihn  ins  Wasser,  durch  den  Kopf  stiefi  er  ihm  sein  Stecken,  die  Arm 
liefi  er  ihm  in  den  Hemdtermel  und  that  Stein  darzu,  warff  eins  da, 
das  ander  dort.  Difies  war  etliche  Tag  verschwiegen,  bifi  endlich  des 
Ermordeten  Meister  von  Basel  an  seine  Eltern  geschrieben,  ob  ihr 
Sohn  nicht  bey  ihnen  oder  wo  er  so  lang  bleib,  welche  aber  vermeint, 
er  seye  Ungst  wider  bei  seinem  Meister  in  Basel. 

Darûber  sie  den  Môrder  gefragt,  wo  sein  Sohn  seye,  oder  wo  er  in 
hingefùhrt,  welcher  sich  anfangs  meisterlich  entschuldiget,  dafi  er  es 
nicht  wûste  ;  sind  auch  drûber  fur  unsere  Herrn  kommen,  da  er  dan 
sein  •  Verantwortung  gethan,  dafi  man  ihn  hat  gehen  lafien.  Weillen 
aber  die  betrubten  Eltern  nichts  haben  vernehmen  kônnen  von  irem 
Sohn,  haben  sie  den  gleich  fur  ein  Môrder  gescholten,  nochmallen 
bey  der  Oberkeit  sich  beglagt,  man  woUe  ihn  auff  ihre  Kôsten  ein- 
setzen.  Als  er  sol  te  erscheinen,  machte  er  sich  beim  Oberthor  bey  der 
Schleiffen  durch  das  Wafier,  und  in  3  Stunden  fund  man  den  toten 
Leib  ohne  Kopf  und  Arm  in  dem  Wafier.  Da  man  dan  gleich  3  Burger 
mit  Pferden  ihm  nachgeschickt,  welche  ihn  am  a.  Tag  im  Lothring- 
ische,  etliche  Stund  hinder  Tan  bekommen,  ihn  alhero  gebracht, 
gleich  ailes  gestanden  ;  da  ihm  dan  das  Urtheil  gefelt,  dafi  er  solte 
geradert  werden,  welches  auch  geschâhn.  Anno  1726,  den  20.  Christ- 
monat,  ist  ihm  das  Malefitz  gehalten,  nochwertz  auf  das  Banloch  ihm 
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ein  Briegen  gemacht,  darauff  ihm  beide  Arm  lebendig  gebrochen, 
demnach  ihm  der  Hertzstofi  gàben,  und  die  Bein,  als  er  todt,  auch 
gebrochen,  und  auf  das  Rad  geflochten  worden.  Gott  woUe  aile  Jiing- 
ling  und  aile  Menschen  gnàdig  vor  allem  Uebel  bewahren. 

17»  Anno  1728,  den  4.  Augst,  zwischen  4  und  s  Uhren,  war  ein  sehr 
groiie  Erschutung  und  Erdbeben  gewàiien,  das  ailes  gezittert,  und  bat 
so  lang,  als  dafi  man  ein  unser  Vatter  gebàttet,  getiirt.  Gott  der  Herr 
im  Himmel  wolle  ailes  Uebel  von  uns  in  Gnaden  abwàndten-,  hingegen 
uns  alzeit  erinnern  der  groiîen  Almacht  Gottes. 


Fur  die  FaJlende  Sucht,  des  CurfQrsten  von  Heidelberg  Konst  fOr 
den  Sieohtag  (?) 

Deren  hab  ich  viererley  underschiedlich  erfahren  und  curiert:  der  erst 
kompt  au(^  dem  Haubt  und  wird  darbey  erkent, dal^  daG  (51c)  solcher  Krancker 
gemeinlich  zuvor  langwierig  Haubtweh,  auch  bii^weilen  Umblauffen,  und 
Schwindel  des  Haubts  empfunden  hat,  und  noch  empiindt,  ehe  dan  er  fait. 
Diefiem  hab  ich  gâben  eines  Pfennigs  schwer,  rein  gefeilet  oder  gemahlen 
Gold,  und  noch  so  viel,  das  ist  2  Pfennig^î,  rein  abgeriebnen  Perlein  in 
einem  LOfFel  voll  Wasser,  so  mit  glUendem  Gold  gesiâlet,  zerrieben,  under 
des  wan  er  noch  die  Kranckheit  gehabt  hat,  und  doch  im  paroxismo 
gelegen  ist.  Darnach,  wan  er  widerumb  auffgestanden,  hab  ich  ihm  solches 
mit  Golt  gestËltem  Wasser  noch  ein  guten  Trunck  zu  trincken;  gleicher 
gestalt  auch  ihme  dei^elbigen  noch  ein  guten  Trunck  gegeben,  daii  er  ihn 
im  Vorrath  behâlt,  so  bald  ihm  der  Schwindel  im  Kopt  komme,  daù  ers 
trincke;  wan  es  beheb  zugemacht  wird,  so  haltet  sichs  Jahr  unb  Tag. 
Solches  WaUer  muU  zu  etlich  Mahlen  gestâhlet  sein,  bi(^  da(^  es  ein  wenig 
lauw  warm  wird. 

Ein  o£Pt  bewftrteB  Artzneymitel  fils  die  hinfallende  grtmokheit 

Sobaid  der  Kranck  sich  wider  autîgericht,  so  gib  ihm  3  oder  4  Tropfen 
Turteltaubenblut  in  einem  Trinncklein  Weins  zerrieben  oder  in  einem 
Trinncklein  des  Wafiers  von  Hufflattichblumen  und  WUrtzen  im  Mertzen 
gebraut. 

Ein  anders  sehr  goûtes  ond  gewisses  Mittel 

Nimb  eins  Pfennings  schwer  gestoi^ene  Feinberlein  und  2  Pfennig  schwer 
gebUlvertes  Gold,  gibs  dem  Krancken  ein  mit  Wasser,  darin  Ducatengold 
gelôscht  worden;  wan  es  aber  den  Krancken  wider  austies,  so  gibs  ihm 
noch  einmal.  Ist  gewifi  bewert  an  Jungen  und  Alten,  auch  Kinderen, 
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Fur  di0  fàllende  Suèht  ein  bewertes  ICtel 

Nlmb  Eichenmistel  3  Quintlein,  Beningenwurtzel  i  V{  Quintlein,  Car- 
dobenedictenbulfer  ein  %  Quintlein,  pulvers  ailes,  mische  es  zusammen, 
gibs  dem  Krancken  in  einem  guten  Trunck  weifien  Weins  der  lauwwarm 
sey,  wan  es  ihm  will  ankommen;  so  es  aber  versaumbt  ist,  so  gibs  ihm 
auffden  Morgen  nUchteren;  ist  es  ein  Kindt,  so  gibs  ihm  halb  so  viel  des 
Pulvers  und  lai^  den  Krancken  darauff  schwitzen. 

Wider  ein  bewerte  Kunst  fOr  die  hinfallende  Kranckheit 

Nimb  die  Ruten  uni  Blater  von  eim  wilden  Eber,  alsbald  man  ihn 
gefangen  bat,  schneids  auff  und  thu  es  in  ein  Haffen,  den  verdeck  wohl 
und  verstreich  ihn  woll  mit  Lâimen,  da£  keine  Dunst  darvon  gehe,  setze 
ihn  in  ein  Bachoffen,  darin  lafi  ihn  stehen,  bis  er  gar  braun  wird  :  so 
zerstol^  ihn  in  einem  warmen  Môrsel  in  der  Wârme  zu  Pulver,  das  behalt 
in  einem  SchMchtlein  in  der  Wârme  auflf,  so  bleibt  es  drey  Jahr  gut  ;  kanst 
du  aber  aile  Jahr  ein  neUwes  bekommen,  so  ists  desto  befier.  Wan  es  in  der 
Kâlte  stehet,  so  wird  es  feucht  und  verdirbt.  Von  diei^em  gib  dem  Krancken 
post  parojHsmum  i  Quintlein  in  Beningen  Rofienwasser  oder  Wein  ;  hat  er 
es  lang  gehabt,  so  gibs  ihm  9  Tag  nocheinander.  Hilfft  ihm  da(^  nicht,  so 
hilfft  ihm  nichts. 

Ein  anders  fOr  disse  Kranckheit 

Nimb  Hâlileinmistel  3  Quintlein,  Eichenmistel,  BirenbaummisteU  jedes 
ein  Quintlein,  sto£  es  klein,  mischs  under  einander,  darvon  gib  ihm  3  Tag 
nacheinander  aile  Morgen  ein  Quintlein  ein;  henck  ihm  auch  ein  Gâbelein 
von  Eichenmistel  an  Hais. 

Ein  anders  fOr  dise  Kranckheit 

Nimb  von  den  vôrderen  FUi^en  eines  Hai^en,  von  jedem  Fuss  das  mitelste 
Beinlein  oder  Klâuwlein,  stoi^  es  klein,  gibs  dem  Krancken  zu  trincken  mit 
MeyenblUmlein,  Wasser  oder  schwartz  Kirschenwafier. 

Ein  anders,  wan  sonst  nichts  helffen  will 

Nimb  von  einem  Wolff  ein  gantz  Hertz,  pulveresier  dafi  und  gibs  dem 
Menschen  zu  3  Malen  gar  ein  ;  er  wird  woll  schwach  darvon,  als  wan  er 
sterben  wolt,  schadet  ihm  aber  nichts. 

oder  : 

Nimb  von  eim  jungen  Hundt  am  9.  Tag,  so  er  anfahen  wil  zu  sehen,  fUr 
ein  Mann  von  einem  RUdlein,  fUr  ein  Weibsperson  von  einer  HUndin,  die 
Leber,  dUre  und  pulvere  sie,  gibs  einem  alten  Menschen  gantz,  einem 
juQgen  Kind  halb;  dan  wan  sie  gepulvert  wird,  so  wigt  sie  nicht  Uber 
I  Quintlein. 
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Bin  andATs 

Nimb  eines  Mannes  Todenkopf,  der  nicht  zu  gar  fauU,  oder  mûrb  under 
der  Erden  worden  sey,  siofi  ihn  auffdaû  aller  reinestzu  Pulver,  de%leichen 
5  oder  6  Tropfen  Beonienkôrner,  auch  rein  gestofien;  nimb  am  Morgan 
nUchtern  defielbigen  Pulvers  i  Quintlein,  mit  ein  wenig  Weins  ein.  Dafi  ist 
fUr  solche  Sucht  der  allerhôchsten  Artzney  eine. 

Ein  ftnden  fOr  dise  TCrawoVhett 

Nimb  dai^  Kraut  Morsius  Gallina  oder  HUnerdarm,  hacks  klein,  ihue  es 
in  eine  guten  Theriac,  je  lenger  es  stehet,  je  befier  es  wird  ;  wen  dan  eims 
die  Kranckheit  ankommen  wil,  so  sol  man  einem  darvon  eines  Goltgultes 
schwer  eingeben*;  und  ob  es  einer  schon  hâte,  wan  cr  es  niesen  kao,  sali 
man  ihm  es  eingeben.  Ist  offt  probiert  worden. 

FÛT  die  faUende  Sucht  ein  bewertes  Stftok 
Wehn  es  ein  Weibs  Persohn  von  jungen  Jahren,  so  nimb  ein  junge  HUndin 
und  schneid  dieselbig  auff,  und  nimb  herauli  die  Gallen  ;  dieselbig  stich  auff 
und  lai^  die  Materij  heraul^  in  ein  Zinlein,  das  sauber  sey,  und  8chab  solche 
Gallen  sauber  herauli.  dal^  aiso  aile  Biterkeit  in  das  Zinlein  komme,  thue 
daran  ein  wenig  Weinei^ig  und  wasch  also  mit  demselben  die  Gallen  sauber 
au(^,  nachfolgends  gibs  dem  Krancken  zu  trincken,  und  noch  dem  solche 
Materij  etwas  herb  und  starck,  so  soltu  alsobald  mit  gebeitem  Brod  gefast 
sein,  dem  Krancken  fUr  den  Mund  zuhalten,  damit  er  die  Gallen  nicht 
wider  von  sich  gebe,  dan  so  ers  wider  gâbe,  mUfite  ihm  ein  andere  verordnet 
werden  ;  solch  Eingeben  ist  berUhrter  Kranckheit  an  dienlichsten,  wan 
ihme  die  Schwachheiten  vergangen  Und  so  der  Krancke  ein  alts  Weibs- 
person,  so  soll  die  Gallen  von  einer  alten  HUndin  sein,  und  in  aller  Mafi 
wie'oben  geschrieben  eingeben  ;  were  es  aber  eine  Mansperson,  so  soll  man 
ein  Hund  und  kein  HUndin  nemmen,  und  soll  damit  gleicher  Gestalt  wie 
obgeschrieben  gehalten  werden  ;  so  aber  der  Kranck  dal^  nicht  behalten 
kann,  mag  man  ein  wenig  Zucker  darunter  thun,  damit  ihm  die  Biterkeit 
ein  wenig  genommen  werde  und  es  der  Krancke  desto  beûer  behalten  môge. 
Probatum  est. 

Ein  anders 
Wan  diiie  Kranckheit  ein  ankombt.  so  gib  ihm  ein  Storckenhertz  zu  efien, 
es  berllhrt  ihn  nimmermehr.  Propatum. 

Ein  anders 

Auff  St.  Johannes  Abend,  morgens  ehe  die  Sonn  auffgehet,  so  findet  man 
under  dem  Roten  Beyful^  Kolen  (?)  ligen,  die  nimb  und  hebe  sie  auff; 
wan  dan  einer  die  groC  Kranckheit  hat,  so  nim  sie,  zerrUhre  sie  und  gib  sie 
ihm  ein  mit  Wein,  und  die  andere  henck  an  Hais,  und  fais  er  daran  niche 
sterben,  so  wird  er  gewii^lich  gesund.  Es  ist  probiert  worden  an  einem 
Kindt  und  an  einer  Frauw,  und  hat  ihnen  beiden  geholffen 
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Ein  bewehrte  Kunst  fdr  die  fallende  Suoht 

Die  Wurtzel  der  weifien  Gichtrofien  grab,  wan  die  Sonn  im  Lôwen  und 
der  Monn  neUw  ist  an  einem  Sontag,  wan  die  Sonn  auffgehet;  die  Hand 
muÛ  mit  einem  TUchlein  verdeckt  sein.  Die  Wurtzel  dôrre  an  Lufft,  faûe 
sie  in  Golt,  und  trags  am  bloi^en  Hais. 

Ein  anders 

Nimb  von  einem  Wolff  das  recht  Aug,  Yon  einer  Wôlfin  das  lincke,  lafi 
dttrr  werden«  hencks  dem  Krancken  an  Hais,  und  lafi  ihn  ungefehrlich 
I  VUrtel  Jahr  oder  lo  Wochen  tragen,  und  da&  er  sich  nicht  bade  oder 
netze;  brauch  dem  Man  das  rechte,  und  dem  Weib  das  lincke  Aug;  ist 
probieri, 

Bin  srnt  Mitai  fttr  aile  Fiabaor,  und  Je  herter  es  einer  hat,  je  éhr  ea  hiJflt 

Nimb  der  Schôffmilterin,  die  bey  oder  in  dem  Wafier  liegen,  darin 
bii^weilen  die  M  aller  die  Farben  haben,  bail^  die  in  einem  El^ig,  ein  Tag 
oder  14,  bil^  ihne  die  schwartze  Haut  abgehet,  sabs  (sic)  und  reibs  offt, 
waschs  sambt  dem  Schleim  sauber  ab,  so  wird  dstù  inner  Theil  ganz  lauter 
und  durchsichtig  wie  Glas,  dôrre  daC^  und  stol^  es  zu  reinem  Pulver  und 
beUtle  es  durch  ein  leines  TUchlein;  dei^  Pulver  gib  einem  Mensch  ein 
halb  Quintlein  schwer  ia  einen  Lttâel  voll  Weins  ein,  morgens  oUchter,  \aù 
ihn  zum  wenigsten  3  Stund  daraufT  fasten,  mochte  er  aber  langer  fasten»  so 
wâre  es  desto  be(^er;  den  andern  Tag  gieb  ihm  halb  so  schwer  als  zuvor, 
und  den  driten  Tag  auch  so  viel,  und  dai^  er  alweg  darauff  faste,  wie  vor- 
steht.  Etliche  purgiert  difi  Pulver,  daù  ist  gut,  aber  etliche  purgiert  es  nicht, 
aber  zu  Au^ang  der  dreyen  Tagen  wird  er  mit  Gottes  Hilff  gesundt.  Er 
wird  auch  fast  hungerig  darvon.  Es  vertreibt  auch  die  Gelbsucht,  ein- 
genommen  wie  vor.  Man  mags  auch  den  Kindern  gàben,  doch  nur  halb  so 
viel,  Der  Kranck  soll  sich  hernach  ein  Monat  vor  Milch  und  Schweinero- 
fieisch,  auch  Gânsen  hUten. 

Ein  andera  f&r  das  Fieber 

Nimb  NeûelwUrm  oder  Kâller  mit  den  viel  FUfien,  bind  3  oder  4  in  ein 
Hafielnufischallen,  henck  es  dem  Krancken  an  Hais;  wan  die  WUrm 
sterben,  so  verlâfit  den  Menschen  das  Fieber.  Es  sol  gewil^  sein. 

Ein  g^ter  Tranok  fOr  das  Fieber 

Nimb  Nogelkraut ,  Erdberrkraut,  ein  gut  Hand  voll,  und  7  Wegwart- 
wurtz,  lafi  in  einer  Ma£  Wai^er  den  triten  Theil  einsieden;  darvon  gib  dem 
Krancken  abonda  und  morgens  alwegen  ein  guten  Trunck.  Ist  die  Hitz  nicht 
grol^,  so  nimb  halb  Wein  und  halb  Wasser  dartzu. 
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Sin  anders 

Nimb  den  obern  Gipfel  von  Eisenkraut  und  Centaur,  jedes  2  Lot,  und 
zwo  gesëuberte  Wegwartwurizlen,  klein  zerschniten,  schmale  Salbey  i  Loc, 
gut  weil^en  Imber,  klein  zerschnitten,  ein  halb  Lot,  seUds  in  einer  Mai^ 
weissen  Wein,  bifi  der  Wall  ein  mail  oder  zehen  darllber  gehet  ;  darvon 
thue  morgends  nUchtern  ein  warmen  Trunck,  und  abends,  lang  nach  dem 
Nachtefien,  auch  ein  Trunck  also  balt. 

Von  Ueberbein  au  heilen 

Nimb  von  einer  Haselstauden  aile  Morgen  eine  frische  Gerten,  reib  das 
Ueberbein  wohl  damit,  reibs  dan  mit  nUchterer  Speieten  oder  Speichel,  so 
vergehet  es,  es  sey  an  Menschen  oder  Vieh. 

oder 

Nimb  die  Immen  so  in  dem  Immenkorb  ligen  und  todt  sind,  und  rtfste 
sie  ein  wenig  in  Baum5hl,  leg  sie  auff  ein  Tuch  und  bind  sie  ueber  das 
Ueberbein  ;  mach  aile  Tag  ein  neUwes,  so  gehet  es  hinweg. 

oder 

Nimb  Leber  von  einer  Hennen,  zerstol^  und  mach  mit  Gerstenmell  ein 
Pflaster  daraul^,  dafi  leg  Uber,  so  wirstu  dich  verwunderen. 

Bin  g^te  ArtEmey  und  Mitel,  die  Wartoen  am  Lelb  wn.  ▼arfcreiben 

Nimb  das  Wa(^er  aufi  den  Wullinblumen,  dafi  an  der  Sonnen  daraufi 
gedistiliert  ist  worden,  wasche  die  Wartzen  damit,  und  leg  hernach  die 
gestofiene  Blumen  darauff,  so  fallen  sie  hinweg. 

FÛT  die  WartEen  an  Hftnden 

Nimb  das  Schmaltz,  darin  gebacken  ist  worden,  essey  wes  es  w5lle,  und 
salb  die  Wartzen  offt  und  dick  damit,  so  gehen  sie  hinweg,  sonderlich  wan 
Weichseln  oder  Weinkirschen  darin  gebacken  sind. 

oder 

Nimb  Saltz,  Senff,  Schwefel,  eins  so  viel  als  des  andern,  thue  ein  Esig 
darunder,  und  wasche  die  H  and  woU  damit,  so  vergehen  die  Wartzen. 

Fur  die  Wartzen,  ein  anders 

Nimb  Zwibel,  geUl^  Essig  daran,  sto(^  woll  under  einander,  wasche  die 
Hând  mit,  so  vergehen  die  Wartzen. 

oder 

Rôsche  die  Zwiebel  in  Oehl  oder  Milchschmaltz,  und  legs  Uber,  doch 
wâre  es  gut,  dafi  die  Wartzen  vorhin  mit  einem  glUenden  Rockenhalm 
gebrent  wâren,  so  vergehen  sie  und  wachsen  nicht  mehr. 
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Ein  andara 

Schneid  die  Wartzen  nach  dem  Bad  herab,  streUwe  Basiliensamen 
gebulyert  darein  ;  es  hilfft  von  Grund  au(i. 

Oder 

Nach  dem  Schneiden  leg  gestofiener  Schwefel  darauff  und  zUnd  ihn  an 
mit  einem  Wachsliechtlein,  es  hilfft. 

Oder 

Nimb  Weiden  Rinden,  und  bren  sie  zu  Aschen,  machs  mit  Esig  an  zu 
einem  Teiglein  und  salb  die  Wartzen  damit. 

FÛT  den  Wurm  am  Finger 

Nimb  ein  Kraut,  heist  Wolffsmilch,  hat  oben  gelbe  BlUmlein,  da(i  bind 
mit  den  Blumen  auff  den  Wurm,  und  lafi  ein  Tag  und  ein  Nacht  ligen. 
Stirbt  er  und  gehet  au(i,  se  ist  der  Mensch  geneGen,  und  stich  nicht  darein, 
dan  es  fast  sorglich  ist,  dafi  kein  Glied  hinweg  gehe. 

Bin  anders 

Nimb  ZUndelstein  in  einer  Schmieden,  da  es  nie  auff  geregnet,  leg  sie  in 
ein  Glut,  dal^  sie  glUend  werden,  darnach  legs  in  ein  verglâste  Kachel,  schUt 
weisen  Wein  daran,  so  viel  da(^  der  Wein  darUber  gehe,  lafi  im  Wein 
erlôschen,  thue  sie  dan  aui^  dem  Wein,  und  wan  er  wird  daseins  ein 
gesunder  Fu(i  darin  leiden  kan,  so  lafi  den  Menschen  die  Hand  oder  den 
Fuss  darein  legen,  daù  ihn  der  Wein  darUber  gehe,  lafi  darin  ligen  so  lang 
der  Wein  warm  ist,  und  dieweil  der  Wurm  nicht  todt  ist,  so  wird  er  dafi 
Bfthen  nicht  wohl  erleidcn  môgen  und  thut  ihm  wehe  am  Glied  da  der 
Wurm  an  ist,  aber  man  soll  ihm  die  Hand  auii  dem  Wein  nicht  laiîen, 
aldieweil  sie  ihm  wehe  thut.  Er  mul^  sich  leiden,  so  lang  der  Wein  warm 
ist,  dafi  ers  nicht  au(i  und  ein  thue,  sondern  stets  darin  behalte.  Wen  der 
Wein  erkalten  will,  soll  man  ihn  mit  einem  heii^en  ZUndelstein  wider 
wftrmen ;  so  bald  der  Wurm  todt  ist,  so  thut  im  das  Bâhen  nicht  mehr  wehe; 
dabey  man  erkennen  kan,  da(^  der  Wurm  todt  ist.  Wan  er  nun  todt  ist,  so 
bind  ihm  die  nachgeschribene  Salb  umb  den  Finger,  da£  sie  woU  hinder 
das  Glâich  herab  gehe,  an  welchem  der  Wurm  ist,  und  behalt  den  Wein, 
darin  du  die  Hand  gebShet  hast  ;  du  mui^t  die  Hand  in  9  Tagen  in  kein 
kalten  Wasser  mehr  netzen. 

Die  Salbe  mach  also  :  Nimb  ein  Eierdôtter,  vermisch  ihn  woU  mit  Saltz 
und  nimb  eichine  Bersen  (?)  oder  junge  Springquitze  und  stofie  sie  klein, 
misch  sie  under  dem  Dotter  und  Saltz  und  binds  Uber  den  Wurm.  Er  stirbt 
darvon. 

Etliche  machen  allein  ein  Stein  heifi  und  begiefien  ihn  mit  weiften  Wein^ 
und  heben  den  Finger  Uber  solchen  Dampf  ;  sie  machen  auch  ein  Stahi 
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glUendt,  den  heben  sie  Uber  den  Finger,  also,  dafi  der  Finger  denr  nmdua 
glUeigen  Stein  und  Stahel  sey;  glefien  dan  den  weifien  Wein  daratifi,  so 
muÛ  der  Wurm  sterben. 

Den  Wurm  am  Finger  zu  tôden 

Nimb  Baumôhl,  machs  woll  warm,  stoli  den  Finger  und  hait  ihn  darein, 
so  warm  du  es  leiden  magst. 

Oder 

Nimb  eines  Menschen  eigenen  Stuhlgang,  binds  also  warm  ueber  den 
Wurm,  so  stirbt  er  bald.  Ist  gleichwoU  eîn  sehr  unlustîg  Artzney. 

Fur  den  Wurm  am  Finger 

Nimb  Rockenroehl  zween  Theil,  und  Kupferschlag  den  driten  Theil,  geUfi 
Heidenrol^enwal^er  daran,  dai^  er  werd  wie  ein  diienes  Teiglein,  binds  ueber 
den  Finger  da  der  Wurm  ist,  zuvor  auff  ein  wei£  TUchlein  gestrichen^  lafi 
darob  ligen  bil^  du  des  Wurms  nicht  mehr  empôndest,  er  stirbt  baid,  und 
ist  bewert,  vorab  wan  der  Kupferschlag  bewôrt  ist. 

Ein  anders 

Nimb  der  grauen  Schaben,  die  mit  viel  FUfien  laufien^  and  an  feUchten 
Orte  sich  halten  i  oder  3,  binds  auff  den  Wurm  bii^  sie  sterben  ;  so  siirbi 
die  Wurm  auch  gewi^lich. 

Ein  aadera  von  Wxucm  am  Finger 

Mach  ein  dicks  Teiglein  mit  Bonen  Mehl  oder  Weitzen  Metl  {sic)  und 
Honig,  legs  Uber,  es  hilfft.  Etliche  thun  auch  Dachsschmahs  darsu  gleieb- 
▼iel  ;  wan  es  dUrr  wird,  so  leg  man  ein  frisches  ûber. 

Bla  anders 

Nîmb  grUne  Holderbletter,  stofi  und  legs  tiber  den  Finger,  es  heilet. 

Oder 

Brauch  die  Bleter  von  Braunwurtz,  gleicher  gestalt. 

oder 

Nimb  dafi  HeUtlein  von  dem  hartgesotenen  Eieren,  und  PfefFerkraar, 
stoû  undereînander  und  legs  ueber.  Es  heilet  sauber  herauE. 

FQr  den  Wurm  am  Finger 

Nimb  von  einem  nellw  gelegten  Ey  dafi  innere  HaUtlein,  binds  Qber; 
wan  es  trucken  wird,  so  netae  es  wieder  im  Weiûen,  daJi  im  seibeo  £7 
gewâl^en  ist;  das  thue  biii  er  stirbt,  so  befindest  du  keines  Schmertzens mebr. 
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od«r 

Nimb  Ruii  von  einem  Kamin  und  2  Knoblochzechen,  auch  Vermuth  und 
Bolerieo  (?),  gebulvert  mit  «in  wenig  Safran,  machs  mit  eim  Eyerklar  an» 
und  legs  ûber  den  Scbaden, 

Ein  anders 

Nimb  Katzendreck,  und  bind  ihn  drUber,  er  stirbt  bald.  Ist  der  Dreck 
hart,  so  leg  ihn  vor  in  Wafier,  dafi  er  weich  wird  und  leg  ihn  dan  ueber  ; 
Etliche  machens  mit  Honig  an  und  legen  ueber,  etlich  mit  Weitzenmehl, 
wan  er  dUn  ist.  Ist  gleichwohl  unlustig,  thut  aber  gar  Recht. 

oder 

Nimb  weUche  Nuiikerni  Salbeybleter  und  Bilsen  Sammen,  stoi^  wohl 
durcheinander,  und  binds  ueber;  er  stirbt  in  3  Stunden.  Dal^  ist  propiert. 

odar 
Nimb  Pfawanfeder  Sptagel,  und  dai^  W«i6  vom  £y  und  binds  drUber. 

Oder 

Nimb  BirginboUen  und  Saltz,  reibs  trucken  durcheinander,  und  sèle  es 
darein. 

oder 

Bestreich  dafi  Glied  mit  einer  Gallen  von  eim  Schwein,  einmai  5  oder  6, 
so  stirbt  der  Wurm  ;  etliche  nemmen  ein  Gallen  von  eim  Fuchs,  und  binden 
darnach  da&  Gallenbletterlein  darUber. 

od«r 

Scbmier  den  Finger  gantz  voU  mit  petroleo  und  bind  ein  TUchlein^  in 
diftem  Oehl  genetst,  Uber  den  Finger. 

JM3a  den  Wnrm  am  Finger,  ein  sehr  nûtzlich  Stûok 

Im  PrUhling,  wan  die  Frôach  leichen,  so  nimb  den  ersten  Leich  den  du 
haben  magat,  thue  ihn  in  einen  neUwen  Haffen  und  wasch  die  Hând  ofift 
darauliy  lal^  von  ihm  selbst  trucknen  ;  wann  nun  ein  Mensch  den  Wurm  hat, 
so  nimb  sein  Finger  in  dein  Hand  biii  est  darin  erwarmet,  so  stirbt  der 
Wurm. 

od«r 

Netz  ein  TUchlein  in  schwartzer  Dinten  und  legs  um  den  Finger,  so  stirbt 
er  auch  darvon* 

odar 

Nimb  Rockeo  Mehl,  Honig  und  Saltz,  und  Eierdotter,  trucke  einer  es 
woll  durcheinander,  und  binds  ueber  den  Wurm. 
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Bin  anders 

Nimb  ein  nettw  gemachter  Geiiikâii,  bind  ein  Schniten  darvon  aufi  die 
Steil,  la£  also  Uber  Nacht  liegen.  Wan  der  iCâti  Morgens  nicht  angewendt 
ist,  so  leg  ein  frischen  ueber,  bil^  er  angewendt  wird  ;  so  nimb  dan  weiE 
Gla£  und  Eperment,  beide  rein  gepUlvert,  sâe  es  aut  den  K^&  und  leg  ihn 
wider  ueber. 

oder 

Bind  ein  Wurm,  wie  man  sie  in  den  Kolben  tind,  so  die  Distel  Vtfgel 
au&  eiien,  auff  den  Finger;  der  Wurm  im  Finger  stirbt. 

Oder 

Nimb  Knobloch,  Schwefel  und  bolum  armenum,  stoU  es  ailes  in  einem 
Môrsel  mit  eim  guten  Esig,  und  legs  warm  ueber.  Etlich  brauchent  auch 
ohn  den  bolum  mit  grol^en  Nutzen. 

PÛT  den  Wurm 

Schneid  eine  gebratne  Feigen  entzwey  und  binds  woU  warm  ueber  den 
Finger,  ein  Mail  oder  drey. 

oder 
Nimb  BUgsen  Bulver,  dai^  rein  gestoiien  sey,  drey  Lot,  machs  mit  frischem 
Buter  an,  zu  einem  zarten  Sâlblein,  damit  salbe  den  Finger  und  legs  auch 
Uber. 

Bin  andersy  Wilhelm  BtLden  Kunst  fOr  den  Wurm 

Nimb  ein  Viertel  von  einer  welschen  Nuss,  den  zerkauw  woll  im  Mund, 
und  legs  dan  ueber  den  Wurm,  er  stirbt  darvon. 

Bin  Polver  fOr  den  Wurm 

Nimb  die  Wurtzel  von  dem  WUterich  oder  Spielind,  die  schneid  klein; 
hat  der  schon  ein  Loch,  so  steck  ihm  die  Wurtzel  darein,  und  nimb  den- 
selben  Wurtz,  und  stoi^  sie  mit  BUgsenbulver  und  mit  Kupferschlag  und  mit 
ein  wenig  Honig,  und  bind  es  auf  die  Stat,  do  der  Wurm  ist  und  bewahr 
das  woll,  dai^  kein  Dambf  davon  gehe  mit  der  Binden,  thue  ein  Mal  oder 
drey,  er  stirbt  also  bald  ;  du  magst  auch  wol  gestofien  Pfeffer  mischen. 

Bin  anders,  fElr  Hensch  und  Boesen 

Nimb  Maulwerffen,  brens  zu  Pulver,  machs  mit  Esig,  Wein  oder  Wafier 
an,  da(^  es  ein  dick  Pflaster  werde,  streichs  auff  ein  TUchlein,  legs  Menschen 
oder  Rol^en  ueber;  daU  tôdet  den  Wurm;  ist  offt  bewàrt. 

Fur  den  Wurm,  es  seye  den  reitend  oder  Haarwurm,  oder  sonst  ein 
fliesender  Sohaden,  der  auch  tieffe  Lôoher  ^efressen  hat 

Nimb  Weinrauten,  Centaur,  Boley  oder  Menig  rote  MUntz,  settds  in 
Wat^er  oder  Wein,  wasch  den  Bresten  zum  offtermall  damit,  dan  nimb 
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Holwurtz,  Galmeystein,  jedes  anderhalb  Loth,  Silberglet,  SeUmbaum,  jedes 
1  Loth,  AlUn  eîn  halb  Loth  ;  stofi  ailes  zu  Pulver  und  mischs  undereinander, 
darvon  nimb  ein  wenig  in  ein  SchUselein,  rUhrs  mitgutem  Weinesig  an,  zu 
eim  Tâiglein,  da£  stréich  des  Tags  2  oder  3  Mail  in  den  Schaden,  bil^  da6 
er  heilt. 

Fur  den  auswerffenden  Worm,  Hensohen  oder  Vieh 

Nimb  Geiiibart  Wurtzel,  die  zwischen  zwen  unserer  Frawentagen  oder  im 
Meyen  im  zunemenden  Mond  gegraben  seind,  man  mag  sie  auch  graben 
wan  es  die  Noth  erfordert,  und  wâsche  sie  nicht;  mâche  sie  sonst  gar 
sauber  und  schneid  si  klein,  dore  sie  in  dem  Schatten,  dal^  sie  ihre  Krafft 
behalten  ;  wan  nun  ein  Mensch  den  Wurm  bat,  soltu  sie  zimblich  grob 
stofien,  und  soviel  als  man  mit  3  Finger  fai^en  kan  dem  Menschen  eingâben, 
r4  Tag  nacheinander  nUchtem,  womit  du  es  ihm  einbringen  kanst;  hilfit 
es  die  erstie  14  Tag  nicht,  $0  soll  ers  wieder  14  Tag  brauchen  wie  obstehet. 
Dieweil  es  der  Mensch  braucht,  soll  er  sich  warm  halten  und  nicht  in  den 
Lufft  gehen.  Einem  Kindt  mui^  man  nicht  so  viel  eingâben  als  eim  altea 
Menschen  :  es  ist  propiert. 

FÛT  die  Hanrwûrm 

Nimb  Esig  und  Lein5hl  gleichviel,  schlags  woll  durcheinander,  darunter 
thue  gebUlvert  Bleyweifi,  dafi  es  ein  weiss  Salblein  wird  ;  daÊ  schmîer  mît 
einer  Fàderen  ueber  den  Wurm,  doch  soll  man  zuvor  Haberstroh  in  eim 
Kefiel  sieden,  und  mit  dem  Wafier  die  StufFen  (?)  abwaschen,  und  weil  die 
Wund  noch  frisch  ist,  mit  demselben  schmieren,  dan  stirbt  der  Wurm,  und 
wan  er  noch  lebt,  so  wirfft  er  auff,  dal^  soll  man  schmieren  bii^  er  todt  ist. 

Ein  Salben  f&r  den  garrwurm 

Nimb  QUecksilber,  das  t^dt  mit  nUchterm  Speichel,  oder  sonst,  zerreibs 
klein,  zerstoû  auch  Meisterwurtz  auffs  kleinest,  und  mâche  die  zwey  mit 
Steinbârgin  Speck  zu  einer  Salben  woll  under  einander  gearbeitet,  da&  man 
dafi  QUecksilber  nicht  mehr  erkenne,  danxit  schmier  den  Harrwurm  an  der 
Sotonen  oder  bey  einem  warmen  Offen,  bil^  er  gedôrt  und  abfâlt. 

Fur  aile  Fieber,  es  sey  ein,  zwei  oder  drey  t&^igr 

Nimb  drey  oder  vier  Hettbtlein,  oder  Kornlein,  oder  Tôlderlein  so  oben 
an  der  schmalen  Salbey  stehen,  ungefehrlich  5  oder  6  klein  und  grose 
Bletlôin  an  einem  Stiel  bey  ^inander,  derselben  Kornlein  3  oder  4  thue  in 
ein  stlherrnès  Mag5lin,  geUfi  Wein  darUber,  lafi  zugedeckt  ueber  Nacht 
stehen,  darnach  seyhe  den  Wein  von  der  Salbeien  ab  durch  ein  Duch,  thue 
darein  ein  halbe  Muscatnuii,  und  so  viel  MuscatblUt  als  die  halb  Muscatnuii 
wigt,  foeyde  rein  gebUlvert,  solches  woll  undereinander  gemischt  und  warm 
gemacht;  gib  einem,  wan  er  dafi  Fieber  anfahet  zu  empfinden,  la£  in  darauif 
niderligen,  doch  soll  das  Fieber  vorhin  2  oder  3  Wochen  gewert  haben. 
Wan  es  auff  ein  Mal  nicht  hilfft,  so  brauchs  zum  2.  und  3.  Mal). 
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Wan  ein  Mansoh  das  Titibw  liai,  w  sey  wie  és  woU* 

Gib  ihm  eins  Gultins  schwehr  des  lebendigen  Schwefels,  wie  man  ihn  auù 
dem  Berg  briagt|  eio^  drey  Mail  nacheinander,  drey  Tag  also,  trucken  oder 
in  einen  Lôffel  vol  Weins  oder  wie  ers  hinab  bringen  kan.  Das  hilât  und 
ist  bewerth, 

Mr  das  Fieb«r 

Nimb  ein  gantze  MuscatnuB,  leg  sie  z\xm  Feuwer,  dafi  sie  schwi2t|  wie 
ein  £y,  wisch  sie  sauber  ab,  und  stol^  sie  klein;  dafi  Pulver  thue  in  einen 
Trunck  Esig  und  gibs  den  Krancken,  wan  ihn  das  Fieber  ankombt.  Etliche 
nemmen  zu  der  geschobenen  oder  gestofienen  Muscatnufi  gleich  so  viel 
Krebsaugen  von  ungesotenen  Krebsen,  auch  klein  gestolien  und  gâbenns  ein. 

JMSut  das  neber  «in  aadtri 
Stofi  Pfersichkom  3  oder  4  mit  Esig,  \^ù  ueber  Nacht  In  elm  Becherlein 
stehen  mit  gebàhtem  Brot  bedeckt  ;  Trincke  Morgens  nQchtern  und  ifl  dai 
Brot,  es  hilfït. 

odar 

Gib  ihm  défi  Pulvers  von  den  gebradten  RegenwUrm  ein  Quintlein  oder 
anderhalb>  nach  dem  die  Persoa  iit,  in  einem  Trttncklein  Waint;  iofi  ihn 
daraufi*  niderligen  und  ruhen» 

Ffir  daa  Vlabar 

Nimb  Wegwarten  mit  den  blumen  2  Hfind  voit,  waschs  mit  Wein,  2eN 
schneids  klein,  seUds  in  anderhalb  S  Weins  bifi  auffs  halb,  trlnck  2  oder  3 
TrUnck  Morgens  nttchtern. 

Bin  andart  fOr  dai  Viéber 
Nimb  KUnkeleinkraut,  dafi  ein  Stund  oder  a  gelagen,  und  walck  worden 
sey,  zerschneids  und  binds  in  ein  TUchlein,  ungefthrlich  einat  Gaofiays  groA^ 
legs  in  ein  Mail  Wafiers  und  lafi  ihn  darab  trtncken  S  Tag,  und  daftartonst 
nichts  trincke,  darumb  soll  er  immereu  mit  Wafter  suftiUea;  am  achlan 
Tag  nimb  frisches  Kr^ut,  wan  es  incwischen  nicht  nachgalafiaa  haï  und 
brauchs  bifi  es  vergehet  ;  dafi  geschicht  bald. 

Tûr  daa  Fiabav  ain  bewarta  Artmayt  ^^  Junga  und  Alt  su  gabxauèlàaii 
Nimb  Koth  von  einer  Sauw  die  auff  der  Weid  gahet»  der  dick  taya,  nicht 
dUn,  dOre  ihn  hinder  dam  Offeni  dafi  er  tich  lafta  stofien  su  Pulveri  baUtie 
es  durch  ein  Gewttrusieblein,  nim  dan  aio  gemeine  Tr^fitmij  (?)y  und  thoa 
deAelben  sovid  under  difi  Pulvar,  das  man  dan  Sàukoth  nicht  mahr  schmakt, 
danron  gib  dam  Kranken  9  Morgen  nacheinandar  alla  Morgan  so  vial  2u 
e6an^  ab  er  in  3  Finger  fafien  mag  und  soi  alwegeo  3  Stund  darauff  fastaa> 
und  sich  sonst  haltan  wie  einem  Fieberischan  gebUhret.  Difi  ist  an  vialan 
Lettun,  auch  an  Kindern  probiert  worden;  ist  gieichwoU  ain  uniuitiga 
Artzney,  wers  wiften  solte  was  es  wilra. 
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Oder 

Nirnb  die  Brosam  von  einem  LeUb  Brot,  der  also  heifi  au£  dem  Ofifen 
kombt,  thue  sie  also  warm  in  ein  gTo&  Glai^  und  geU£  ein  halb  MaE  des 
besten  Esigs  darUber,  lal^  es  drey  Tag  stehen,  breus  dan  auG  wie  ander 
Wafier,  trinck  morgens  und  abends  alweg  3  LOffel  voi  darvon,  und  schwitz 
dafauff. 

Etliche  gâben  in  ein  LOffd  vol  Esigs  des  folgenden  Pulvers  :  ein  halb 
Quintlein  oder  auch  mehr  ein  :  erstlich  weii^en  Imber,  iangen  Pfeffer, 
Pariskôrner,  jedes  2  loth:  Calmus  i  loth  ;  stoli  jedes  klein  und  mischs 
under  einander. 

Tûjt  das  Stagige  Tieber 

Nimb  spitzigen  Wegerich  und  breiten  Wegerich,  jedes  i  Hand  voll, 
zerstol^  sie  woU  in  einem  Môrsel  und  geU£  anderhalb  viertel  Esigs  daran; 
zerreibs  woll  mit  einander,  seybe  es  durch  und  winds  aul^,  und  theils  dan 
în  drey  Theîl  ;  darvon  gib  dem  Kranckcn  alwegen  am  bôfien  Tag,  ein  Theil 
Morgens  friihe  nUchtern  ungewermt,  und  la£  ihm  4  Stund  daraaff  fasten  ; 
dafi  ist  vielfâliig  probiert  worden.  Etliche  brauchen  den  spitzigen  Wegerich 
àllcîn  gièioher  Gestalt  fllr  dk&  Fieber. 

ÏHtr  die  Aubr  und  Durchlauff 
Aul^  rotem  Bonenmell  mach  ein  Brey  und  gibs  dem  Krancken  zu  essen  ; 
et  hilffu 

Ffbr  die  Bohr 

In  eim  SchUselein  voll  dlcker  Erbis  die  wedergesaltzen  nochgeschmalzen 
seyen,  rUhre  breit  Wegerich  Sammen  einer  Baumnuss  grofi;  lafi  ihn  el^en. 

Oder 

Bach  die  kleine  Blâtlein  von  Ochsenzungen,  die  auff  der  Erden  schweben 
in  Eieren  wie  man  Sdiboy  bacht;  gib  ihm  su  efiea. 

Mâche  von  Mehl  aufi  Reifi  gemacht  und  Mandelmilch  ein  Brey,  den 
l>estrew  mit  gedôrdier  Muscatnul^. 

Ein.  «Miers 
Brioh  ein  £y  oben  aufif  am  Spiu,  thue  dali  Wei£  darvon,  rUhre  gestoikne 
Muscatnui^  darein  so  vil  du  wilt,  rUhrs  wol  under  einander,  thue  kein  Saltz 
darzu,  lafi  aufi  einer  Gluth  bra^en,  rUhrs  doch  mit  einem  Holtzlein  ofTt, 
gibs  ihm  also  warm  ;  deiJgleichen  bratet  man  auch  ein  Ey  mit  Tormetilwurz 
Pulver. 

S*ûr  die  ïtulir  Sungen  und  Alten 

Nimb  die  Leber  von  einem  Ottcr,  d6t%  sie;  darvon  gib  einem  Alten 
einen  Geltgulten  sohwer,  einem  Jungen  halb  so  viel  des  Tags  3  Mail.  Ist 
gewiU. 
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Fûr  die  Buhr  und  Dûrohlaaff 

SeUd  ein  Leber  von  was  ein  Thier  es  seye,  in  Esig,  gibs  ihm  nUchtern  zu 
essen^  es  verstellet  es  ihm. 

Ein  anders 

Nimb  Muscatnufi,  MuscatblUt,  Safifran,  jedes  ein  Steilbel,  thue  es  ailes  in 
ein  frisches  Ey,  ia£  es  braten  und  i&  es  dann. 

Oder 

Nimb  ROtelslein,  gestofien  zu  reinem  Pulver,  ein  halb  Nufischalen  voll, 
trincks  mit  eim  Lôffel  voll  warmen  Weins  morgens  und  abends.  Dafi  ist  viel 
probiert  worden 

Ein  anders 

Nimb  Teriac,  einer  Bonen  groii,  Ein  gantze  Muscatnul^undeinen  Bonen 
grofi  Emins,  zerreibs  mit  Endivien,  Wegwart,  und  Rosenwafier;  gibs  dem 
Krancken  zu  trincken. 

oder 

Nimb  gedOrten  HechtkifTer,  stofi  ihn;  des  Pulvers  gib  einer  Haselnufi 
grofi  in  einem  Lôffel  vol  Wegerich  Wafier,  es  hilfft  ihm. 

Fur  den  Bauohflius 
Nimb  Weitzenbrot  also  heifi  aufi  dem  Offen,  thue  es  in  ein  guten  roten 
Wein,  ifi  es  also  nUchtern  etliche  tag  nach  einanderen. 

Fftr  die  weisse  Bubr  ist  bewert 

Nimb  die  BlUthe  vom  NufibaumstrUch,  sichet  wie  Ratzenschwantz,  d5rs 
und  stofi  sie  klein,  gibs  dem  Krancken  in  ErbisbrUhe,  Kflftsuppe  oder  in 
einem  Ey  ein. 

Fftr  die  Buhr  und  DurchlauiF 

Gib  ihm  von  einem  wolgedôrten  Hirschzain,  der  zu  rechter  Zeit  auff- 
gehoben  sey  worden,  klein  gefeilt  und  gepulvert,  morgens  und  abends 
einer  Muscatnufi  groli  wens  ein  ait  Mench  ist,  einem  Kind  gib  einer  Erbifi 
grofi  ein,  worin  du  kanst. 

oder 

Nimb  Ochsenbrech  sambt  der  Wurtzlen,  waschs  sauber,  legs  in  Wein  und 
trinck  darab. 

Fur  ailes  Durehlauften 

Nimb  St.  Johanskraut  umb  St.  Johanstag,  mit  Kraut  und  Blumen  und 
ailes,  breu  Wasser  daraufi,  damit  misch  roten  Wein,  gib  ihm  den  zu  trincken. 

FÛT  die  Bnhr  rolh.  nnd  web» 

Nimb  wohlgebrenten  Lâim  aufi  eim  alten  Backofifen,  ftil  damit  ein 
Haflen  halb  voll,  und  fûll  ihn  darnach  gantz  mit  Wafier,  lafi  umb  2  oder  3 
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Finger  einsieden  und  algemach  erkalten;  des  Wafiers  gib  ihm  gnug  su 
trincken  wan  ihn  dUrstet  ;  roan  mag  es  auch  stflhlen. 

Fftr  di«  Buhr 

Nimb  Birrenbaim  Rindea,  schneid  sie  klein,  lali  in  guten  Wein  den  driten 
Theil  einsieden,  darvon  trinck  warm. 

od0r 
SeUd  Eybischwurtzlen  in  Wein  und  trinck  den,  es  hilflt. 

Fur  die  Buhr  und  Durchlauff 

Steck  ein  Muscatnufi  an  ein  Me(^erlein,  zUnds  ab  einem  Wachsliecht  an, 
und  I6sch  sie  in  einer  halb  Mali  Wein  so  offt  ab,  bifi  sie  verbrenne,  dafi 
nur  noch  einer  Erbis  gro&  ueberbleibt,  darvon  gib  den  Krancken  offt  zu 
trincken.  Ists  dan  ein  Kindt,  so  Itfsche  die  Muscatnufi  in  Wafier  ab. 

Oder 

Mach  ein  Fufiwaiier  von  fliesendem  Wafier,  darinen  Tauben  Koth  gsoten 
sey,  setz  ein  gute  Weil  die  FUfi  darein  ;  wan  es  erkalten  will,  so  wflrms  wider. 
Das  Fuâwafier  darff  nicht  hocher  sein  ais  bifi  zum  Knôdlein. 

Vûr  die  y-^ilir  nnA  Durohlftuff 

Nimb  der  grosen  Glfltblttter,  seUds  woli  in  Wafier,  mach  ein  Fuliwafier 
daraufi  so  warm  du  es  leiden  kanst  ;  das  ist  auch  gar  guth  fUr  den  Wusten. 

Ftbr  d«n  Durohlauff 

Mach  ein  neUwen  Ziegelstein  woll  heifi  oder  glUig,  schttt  roten  Wein 
darauff  und  setz  dich  darUber,  lafi  den  Dambff  zu  dir  gehen  ;  dali  ist  sehr 
guth. 

Fftr  die  Bohr 

Nimb  ein  Geschir  voll  heilier  Aschen,  span  ein  leines  Duch  darUber  und 
lafi  es  wohl  erwarmen;  dafi  Tuch  bspreng  hernach  mit  einem  fast  guten 
Wein  und  leg  es  also  warm  und  feUcht  ueber,  so  stilt  es  den  Flus. 

Oder 

SeUd  Salbey  in  Efiig  und  binds  Uber  den  Leib. 

Ffbr  die  rote  Buhr 

Nimb  2  Loth  alten  Rofienzucker,  je  âlter  je  besser,  Quittenlatwerg  auch 
3  Loth,  darzu-  ein  Muscatnufi  voll  zersto^n,  machs  zu  einer  Latwergen, 
darvon  gib  vor  dem  Efien   einer  Muscatnufi  grofi. 

Fftr  ailes  Durohlauffen,  es  sey  roth,  weiss  oder  gelb 

Im  Anfang  des  Brochmonats,  brenn  Wafier  aufi  Teschelkraut  mit  der 
Wurtzlen  wie  es  gewachsen  ist,  das  trinck  ofTtmals,  es  stelt  die  Bauchsettch 
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roth  und  weîG.  In  die  Nai^en  gezogen  und  mit  Tttchlein  aufi  die  Stimen 
gelegt,  versteit  das  Nafienschweifi. 

Fur  ôiè  rote  Ruhr 

Nimb  die  Strauhen  Kfitzlein,  die  im  Haberfeld  wachsen,  lege  dem 
Krancken  in  die  Schueh,  da(^  er  darauff  gehe,  und  in  den  Mastgang,  und 
welche  Frauw  ihr  Kranckheit  zu  viel  hat,  die  mags  an  die  heimlich  Statt 
legen,  so  hilfft  es  auch. 

Fur  die  rot  und  weiss  Buhr 

Nimb  Heuwblumen,  seUds  in  WaBer,  sitz  darUber,  laE  den  DampfF  woll 
zu  dem  Mastdarm  gehen  und  hinden  auff  die  Lenden,  bifi  du  woll  er- 
schwitzest;  das  thue  so  offt  es  Noth  ist. 

Fur  den  roten  Schaden. 

Gib  dem  Krancken  Genserich,  dai^  Kraut  in  Fleischbrilhe  ;  es  hilfft,  wan 
es  schon  lang  geloffen  und  kein  HoiTnung  mehr  vorhanden. 

Fftr  die  rote  BnJur 

Sobald  eins  die  rote  Ruhr  in  einem  Menschen  sihet,  an  einem  Menschen 
im  Stulgang,  soll  er  gleich  ein  Hand  voU  Saltz  darauff  werffen. 

SeUd  Eybischkraut  und  Wurtz  im  Wafier,  seihe  es  durch  und  trincks  warm. 

Oder 

Nimb  Gundelreben,  und  wisch  dich  damit;  es  vergehet. 

Oder 

Nimb  jungen  Ziger,  der  nicht  liber  drey  Tag  ait  ist,  brot  ihn  auff  einem 
Rost  oder  rôste  ihn  in  einer  Pfannen,  und  is  ihn  ;  daù  ist  ein  gute  BaUren 
Artzney. 

Fur  die  rote  Ruhr 

SeUd  Linsen  in  Esig,  streichs  durch  und  gibs  ihm  zu  el^en;  seUd  iho) 
auch  Mastigen  in  Regenwaf^er  und  gibs  ihm  zu  trincken. 

oder 

Nimb  dure  Schlehn,  seUd  sie  in  rotem  Wein,  davon  gib  ihm  offt  zu 
trincken. 

Ein  treffliche  Arteney  fur  die  rote  Ruhr 

Mach  aus  Rockinmeli  und  Safft  aui^  wolzeitigen  Holderberen  ein  Leib, 
den  hache  wie  ander  Brot,  doch  lafi  ihn  gar  bacheo,  zerreib  ihn  dan  wider 
oder  zerstofi  ihn  und  knete  dafi  Pulver  wider  mit  Holdersaff't  an,  mâche 
StUcklein  daraufi  eines  Fingersgrofi,  die  bach  wider,  darvon  gib  dem 
Krancken  offt;  dii^e  KUchlein  bleiben  3  Jahr  gut.  Etliche  machen  dai^  Mell 
von  dem  Leib,  der  schon  einmall  mit  dem  Holderbersaff^  angemacht  und 
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wohl  hart  gebacken  worden,  mît  Eicrdotter  an  wîder  zu  cim  Tttîg  und  thue 
zu  3  Eierdotter,  ein  gantze  Muscatnus,  klein  geschaben,  knetens  wobl  durch 
einander  und  bachens  in  eim  eisernen  Lôfiel  oder  in  einer  Tartenpfannen  ; 
difi  ist  sehr  gewifi. 

Etliche  nehmen  fUr  dafi  Rockenmell  Habermel  und  macheos  mît  dem 
Holderbersafft  an,  bacbens  aber  nur  ein  Mail,  und  baltens  Hir  gar  gewifi, 
wan  man  es  ein  Morgen  oder  etliche  braucbt, 

od«r 

SeUd  ein  Hand  vol  Eicheniaub  in  einer  Mafi  roten  Wein,  der  wohl  gestelt 
•^y.  gib  ihm  darvon  oflt  zu  trinckent  und  koch  ihm  aucb  damit, 

Fftr  die  roten  Ruhr  eiA  bewerte  Xuxict 

Nimb  lebendige  Krebs,  thue  sie  in  ein  Haffen^  vermach  ihn  wohl  und 
brenn  sie  zu  Kollen,  dan  so  stofi,  und  gib  des  Pulvers  einem  in  roten 
Wein  ein,  nachts  und  morgens  bi£  es  ihme  vergehet. 


Bill 

Die  Mittel  Schehen  von  einem  Nestbelenbaum,  seUd  in  halb  Wasser  und 
halb  Wein,  und  bfthe  ihn  von  unden  aufi  wol  damit;  seUds  verdeckt,  dafi 
der  Dampf  nicht  heraufi  mOge, 

XixL  ander  fOr  den  roten  8oîhaten 

Nimb  dafi  Gehàuii  da  die  Eichlen  in  wachsen,  zerstofi  und  gibs  einen  ein  ; 
es  gestehet  von  Stunden  an. 

FQr  die  rote  Bnlir 

Nimb  ein  gantze  Muscatnufi  und  Eichinlaub,  und  breit  Wegerichsamen, 
)edes  so  schwer  als  die  Muscatnufi  ist,  pulvers  zusammen  und  gibs  dem 
Krancken  mit  rotem  Wein  zu  trincken. 

Oder 

Nimb  die  grofien  Hagenbutzen  zwischen  zweien  unserer  Frawen  Tagen, 
brichs  ab,  la6  am  Lufft  dUrr  werden,  iù  sie  Morgen  nVchtern,  faste  3  Stund 
darauff,  desgleichen  thue  auch  zu  Nacht. 

FÛT  die  rote  Bohr 

Nimb  der  grofien  Wolwurtz  gestofien^  die  brauche  ihm  in  ££en  und 
Trincken. 

FÛT  die  rote  Bubr 
Nimb  Brantenwein,  zttnd  ihn  an  und  schlag  ein  Ey  darein  oder  2,  rUhrs 
mit  eim  sauberen  H5ltzlein  wol  durch  einander  und  gibs  dem  Siechen  zu 
efien  ;  es  ist  bewttrt. 
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Ein  ander  fur  den  roten  Schaden 

Nimb  2  Lôffel  vol  breit  Wegerichsaaien  in  dreysigtea  gesamlet,  seUds  in 
einer  Geii^milch,  trucks  durch  ein  Duch,  darvon  gib  dem  Krancken  ein 
Mail,  2  oder  drey,  allemal  ein  LOfFel  vol,  oder  nimb  dene  Samen  in  wol- 
gesotenen  Ëieren  ein. 

oder 

Eierklar  klopf  wohl,  thue  ein  wenig  Esig  darzu,  rUhrs  undereinander 
und  gibs  ihm  also  rauw  zu  trincken. 

Fur  die  rote  Bubr 

Wickle  ein  Muscamufi  in  Werk  und  brat  sie,  stofi  sie  klein  und  rUhrs 
under  ein  Ey,  da(^  den  Tag  gelegt  ist  worden,  bachs  auf!  ein  Stein  zu  einem 
KUchlein,  schneids  entzwei,  binds  auff  jegliche  Puis  ein  StUcklein  warm, 
lai^  24  Stundt  darauff  ligen. 

Ein  bewertes  Pulver  fUr  die  rote  Buhr 

Nimb  ein  frische  Ochsenzungen,  thue  sie  in  ein  neUwen  Haflen,  den  ver- 
kleib  wol  mit  Leimen,  setz  den  in  ein  Offen,  dal^  sie  gantz  dUrr  werd  und 
sich  stoi^en  lâst,  darvon  gib  dem  Krancken  in  einer  Briihe  oder  in  einem 
wàichen  Ey  ein,  wie  du  kanst. 

Ftbr  das  Nasenbluten 

Nimb  Eierschallen  da  iunge  HUner  seind  innen  gewâi^en,  stoi^  sie  zu 
Pulver,  dal^  bloE  ihm  in  die  Nai^en  oder  netze  ein  Baumwoll  in  schwartze 
Wurtzwafier,  streiwe  daC  Pulver  daraufF  und  trucks  in  die  Nafien. 

oder 

Nimb  die  Schwàm  so  an  den  Holderen  wachsen,  d5rr  und  stofi  zu  Pulver, 
gibs  dem  Blutenden  zu  trincken,  so  versteht  dafi  Elut. 

oder 

Nimb  weiÊ  Reblaub,  machs  zu  Pulver  und  brauchs  mit  der  Baumwullen 
wie  daû  Eierschalen  Pulver. 

oder 
Nimb  Eselskoth,  binds  oben  auffdafi  Haubt,  so  gestehet  es. 

Das  Blut  EU  stillen,  es  seye  aus  der  Nasen  oder  aus  einer  Wnnden 

Nimb  der  weifien  Wollen  die  in  den  Cardobenedicten  Distien  oder 
Knôpfen  ist,  wan  sie  zeiiig  seind,  nach  Grôse  der  Statt  da  der  Mensch 
blutet,  und  leg  die  Wullen  zu  der  Statt  da  der  Mensch  blutet  oder  daraufif, 
trucks  mit  einem  Finger  ein  wenig  nider;  wan  es  zubindens  bedarf,  so 
binds  Uber  die  Woll  zu;  wan  ein  Ader  nach  dem  La(^enn  nicht  gestehen 
will,  und  n^an  deren  Wullen  darauff  truckt  und  zubind,  so  verstehet  e^ 
gleich. 
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Wo  aber  Mr  Mensch  sogar  Haut  au6  der  Nai^en  schweist  uad  da&  nicht 
helfen  wolt,  so  nimb  ein  WUrtz  von  Klapperroften  oder  roten  Schnellen  die 
in  dem  Kornn  wachsen,  schttle  sie  ein  wenig,  sie  9eye  grUn  oder  dUrr,  steck 
ein  Theil  darvon  in  dafi  Nafiloch  daraufi  dafi  Biut  laufft,  dafi  ander  nimb  in 
Mund  under  die  Zungen,  so  verstehet  es  bald. 

Ist  es  dan  ein  Wunden  und  die  WuUen  nicht  helffen  will,  so  heb  die 
Wurt^l  daran  bifi  das  Elut  gestehet;  wan  man  einem  ein  rechten  guten 
Stahel  zwischen  die  Schulteren  woii  oben  an  den  Knôpfflein  auff  den  Hais 
hebt,  8o  gesteht  dafi  Blut  bald,  wan  eins  zu  der  Nal^en  au&  schweist^  da6 
ist  bewàrt. 

oder 

Nimb  Birginwurtzel  in  die  Hand,  sobald  sie  erwarmt,  so  gesteht  dafi  Blut. 

7ûr  das  vial  Bluten  der  Nasen 

Nimb  dafi  MUsch,  dafi  auô  einem  Todtenkopf  wàchst,  binds  in  ein  dUnes 
seidenes  TUchlein^  halts  dem  blutenden  flir  die  Nafien,  es  hilfit. 

od^r 
Grab   die  Wurtzel  von  den  kleinen  hartbrennenden   Nefilen,   gênent 
Haberneâlen,  gibs  dem  Blutenden  in  die  Hand,  es  stilts. 

FÛT  die  Bohupen  auff  d«m  Hanbt 

SeUd  Bappelen  in  Wa(^er,  und  zwag  das  Haubt  damit  ;  das  vertreibt  die 
Schupen  und  den  Grind.  ^ 

Fur  den  Orind  auff  dem  Haupt 

Nimb  9  rote  Schnecken,  thue  sie  in  ein  neUwen  Haffen^  wirff  2  Hând  voil 
Saltz  darzu,  lafi  einen  Tag  und  Nacht  stehen,  zvag  zuvor  dafi  Haupt  und 
erfrische  den  Grindt  woIl.  Nimb  hernach  dal^  Wafier  von  den  Schnecken 
und  zwag  ihn  dermit,  reibs  wohl  hinein,  doch  hUte  dich  dafi  es  nicht  in  die 
Augen  kommen,  brauchs  alweg  ueber  den  anderen  Tag. 

oder 

Zwag  das  Haubt  mit  Wafier,  darin  die  Mitel  Rinden  von  Eichen  und 
Eichenlaub  gesotten  worden,  so  vergehet  die  Unreinigkeit. 

Bin  gâte  Salb  f&r  den  Ghrind 

Nimb  Buter  und  ait  Schmer,  jedes  1  8f,  Harz  und  Wachs  jedes  ein 
halb  AT,  gestofienen  Schwebel  7*1  Attichwurtz,  Schelwurtz  und  Enzian,  jedes 
vier  Lothy  seûdsso  lang  als  Fisch,seUd  auchgedôrter  Wermul  damit.  Nach 
dem  Sieden  trucks  durch  ein  Duch,  darnach  setz  es  wider  ueber  da(i  Feuwr 
und  thue  darin  gebranten  AUun  2  Loth,  Kupferwal^er  4  Loth,  Galitzenstein 
und  Weinstein  jedes  2  Loth,  und  i  oder  2  Loth  Quecksilber,  dafi  t5dt  zuvor 
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in  eim  gebranten  Apffel  oder  sonst  wie  du  wilt,  und  i  'Quhit  Weinesig, 
settds  durcheinander  ein  kleine  Weil,  wilta  gern,  bo  flrbe  sie  grUn  mh 
SpangrUn,  und  darnach  schlago  sie  fast,  so  wirt  sie  desto  be^r. 

Ein  ancton  fftr  dan  Chrindt 

Erstlich  bach  fUnff  Eyer  in  einero  halben  Pfund  ungewftfiertes  Schmaltz, 
thue  darzu  Nîefiwurtz,  blauw  KupferwaÛer,  Lor51,  jedes  2  Loth,  und  ftlr  ein 
Kreutzer  Quecksilber  mit  bei£em  Esig  getôdtet,  rtlhrs  ailes  woll  under- 
einander,  sellhe  es  dan  durch  ein  sauberes  ThUcblein,  damit  salb  daâ  Haubt 
nach  dem  Zwagen  ofTt. 

<Hlh  Mtm  sa  TnacTrui  cUuis  d«m  Haubt  gtaund  iM%  Jmà  stirokt 
die  Oedftohtnuss 

Nimb  der  grofien  Glatwurtzlen,  wasch  sie  sauber  und  zerstofi,  seUds  in 
einer  LaUgen  und  neu  dafi  Harr  offt  damit,  \o&  von  ihm  selbtt  trucknen 
werden  ;  es  wâchst  geschwindt  und  macht  ein  gut  Gedâchtnu6. 

Wie  man  sohône  Harr  maohen  sol 

Im  Abril  brich  Esbinknôpf  oder  Laub,  dôrrs  und  machs  zu  Pulver,  dar- 
von  bind  eins  halben  Ey  grofi  in  ein  TUchlein,  legs  in  die  Laugen  und  zwag 
die  damit. 
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III 

EMILE    GLUCK 

1847— 1904 


Jules-Emile  Gluck,  né  à  Mulhouse,  le  i8  juillet  1847, 
a  fait  ses  études  au  Collège,  puis  à  l'Ecole  professionnelle 
de  notre  ville. 

A  Tâge  de  16  ans,  il  entra  comme  simple  employé  dans 
la  maison  Schwartz-Trapp  &  G*®,  où  il  fit  rapidement  son 
chemin  et  devint,  en  iSyS,  grâce  à  son  travail  et  à  son 
intelligence,  un  des  gérants  de  cette  importante  filature  de 
laine  qui  est  connue  aujourd'hui  sous  la  raison  sociale 
Gluck  &  C^*. 

Lorsqu'éclata  la  guerre  de  1870,  Emile  Gluck  fut  incor- 
poré au  4"*  bataillon  de  la  mobile  du  Haut-Rhin,  et  il  fit, 
comme  sergent-fourrier,  puis  comme  sergent-major,  la 
campagne  de  l'armée  de  la  Loire  et  celle  de  l'Est,  depuis 
les  premières  rencontres  de  l'Orléanais  jusqu'à  la  retraite 
qui  suivit  la  bataille  d'Héricourt. 
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Il  nous  a  laissé  de  cette  époque  néfaste  un  journal  plein 
de  vie  et  de  sincérité,  dédié  à  ses  anciens  compagnons 
d'armes,  dans  lequel  il  retrace  au  jour  le  jour  l'histoire 
du  20"*^  corps  d'armée  et  de  la  campagne  du  général 
Bourbaki  dans  l'Est. 

Ces  pages  sont  empreintes  d'un  ardent  patriotisme,  du 
sentiment  du  devoir  et  de  l'abnégation  dont  il  avait  su 
donner  l'exemple  à  ses  hommes;  on  y  retrouve,  ce  qui 
sera  un  des  traits  caractéristiques  de  sa  vie,  son  profond 
attachement  à  Mulhouse  et  à  l'Alsace.  On  ne  lira  pas  sans 
émotion  ces  lignes  extraites  de  son  journal,  dans  lesquelles 
il  raconte  comment  nos  pauvres  mobiles,  affamés  et  exté- 
nués de  fatigues,  furent  secourus  par  les  membres  de 
Tambulance  mulhousienne,  à  Chalon-sur-Saône  : 

a  A  Chalon  où,  au  nombre  d'un  millier  environ,  nous 
a  venons  d'arriver  à  10  heures  du  soir,  pas  une  âme  ne  se 
<t  trouve  au  chemin  de  fer,  pour  nous  recevoir  et  nous  offrir 
a  quelques  légers  rafraîchissements.  Mon  capitaine  m'en- 
«  voie  en  ville  à  la  recherche  de  provisions,  mais  je  ne 
a  tarde  pas  à  rentrer  bredouille,  après  avoir  trouvé  partout 
ce  portes  closes,  jusque  et  y  compris  celle  de  l'établisse- 
«  ment  culinaire  qui,  au  dire  de  l'intendance,  a  pris  Ten- 
«  gagement  de  fournir  à  toute  heure,  contre  paiement,  du 
«  bouillon  aux  troupes  de  passage  !  Grâce  à  ce  merveilleux 
«  état  de  choses,  nous  n'allons  avoir  d'autre  alternative 
«  que  celle  de  nous  brosser  le  ventre  en  attendant  des 
«  temps  meilleurs,  lorsque  heureusement  la  Providence 
«  nous  suggère  des  sauveurs  inattendus  en  la  personne  des 
«  membres  de  l'ambulance  mulhousienne,  venus  tout 
a  exprès  à  Tarmée  de  l'Est  pour  nous  apporter  les  secours 
a  et  nous  entourer  des  soins  dont  nous  avons  un  si  grand 
«  besoin.  Par  un  étrange  hasard,  ces  messieurs  viennent 
ce  d'arriver  à  Chalon  presque  en  même  temps  que  nous,  et 
«  ils  sont  là,  ces  braves  compatriotes,  nous  distribuant  du 
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«  pain,  du  vin,  en  un  mot  tous  les  vivres  qu'ils  ont  pu  se 
a  procurer,  et  que  nous  accueillons  avec  un  enthousiasme 
«  indescriptible  ! 

a  Les  Chalonais  dorment  en  paix  et  s'inquiètent  fort  peu 
«  de  ceux  qui  vont  mourir  pour  tâcher  de  les  délivrer  de 
«  la  présence  de  l'ennemi,  tandis  que  Mulhouse  et  avec 
€  elle  l'Alsace  entière,  depuis  quatre  mois  soumise  au  joug 
a  du  vainqueur,  avec  la  perspective  inévitable  d'être 
«  violemment  séparée  de  la  mère-patrie  si  le  succès  ne 
«  vient  pas  couronner  nos  efforts,  l'Alsace,  elle,  ne  dort 
«  pas  au  moment  du  danger.  Elle  veille  sur  ses  enfants, 
«  elle  les  exhorte  sans  cesse  à  la  lutte,  elle  enflamme  leur 
«  courage,  elle  compte  sur  eux  pour  qu'ils  lui  apportent  la 
«  délivrance,  et  cette  noble  province,  aussi  charitable  que 
«  patriote,  se  saigne  à  blanc  pour  semer  à  profusion  en 
«  France,  et  ses  jeunes  gens,  et  son  or,  et  des  secours  de 
«  toute  nature,  afin  de  rendre  plus  énergique  et  plus 
«  efl&cace  la  lutte  suprême  qui  doit  décider  de  son  sort!... 
c  Brave  pays,  terre  natale  que  nous  adorons  tous,  parents, 
«  amis,  concitoyens  que  nous  chérissons,  nous  sera-t-il 
«  donné  de  vous  revoir  et  de  vous  apporter  la  victoire  et 
«  la  liberté,  en  retour  des  nombreux  sacrifices  que  vous 
c  vous  imposez  pour  nous?....  » 

Rentré  à  Mulhouse  après  la  guerre,  M.  Gluck  y  fit 
comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  sa  carrière  dans 
l'industrie  de  la  laine  peignée.  Comme  chef  de  maison,  il 
fut  membre  de  la  Chambre  de  commerce,  du  comité  du 
Cours  de  commerce,  secrétaire  de  la  Corporation  de  l'in- 
dustrie textile,  membre  du  conseil  de  surveillance  du 
Comptoir  d'escompte. 

Travailleur  infatigable,  esprit  vif  et  cultivé,  il  ne  devait 
pas  borner  uniquement  son  activité  à  l'industrie.  Il  était 
de  l'Institut  des  pauvres,  président  du  patronage  du 
quartier  sud.  Les  affaires  publiques  ne  le  laissèrent  pas 
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non  plus  indifférent,  il  fut  pendant  de  longues  années 
membre  du  Conseil  municipal  de  Mulhouse,  il  accepta 
également  la  présidence  du  comité  électoral  qui  soutint  la 
candidature  de  M.  Théodore  Schlumberger  au  Reichstag 
et  plus  tard  celle  du  comité  de  Y Allgemeiner  Wahlverein. 

Mais,  comme  il  a  été  si  bien  dit  sur  sa  tombe,  M.  Emile 
Gluck  fut  avant  tout  un  fervent  des  choses  d'Alsace,  il  Ta 
aimée  dans  son  génie  et  dans  sa  nature,  dans  les  produc- 
tions de  son  esprit,  dans  son  art,  dans  son  histoire,  dans 
ses  mœurs,  s'entourant  de  tout  ce  qui  la  concernait,  revi- 
vant son  passé  dans  cette  bibliothèque  qu'il  avait  lentement 
constituée  en  fin  lettré  et  en  fils  pieux. 

Cette  belle  bibliothèque  a  été  en  grande  partie  acquise 
par  le  Musée  historique,  xM.  Gluck  ayant  été  un  membre 
zélé  de  son  comité  d'administration  depuis  1891  et  trésorier 
depuis  1894  jusqu'à  sa  mort.  Il  fut  aussi  membre  de  la 
commission  d'acquisitions  du  Musée,  membre  de  la  com- 
mission des  publications  historiques  et,  comme  conseiller 
municipal,  il  contribua  à  faire  aboutir  le  vote  du  Conseil 
concernant  l'achat  de  la  chapelle  Saint^Jean,  transformée 
depuis  en  musée  lapidaire.  Il  réussit  également  à  obtenir 
des  anciens  adhérents  à  la  souscription  destinée  à  l'acqui- 
sition de  la  chapelle,  le  maintien  des  sommes  souscrites 
par  eux» 

Notre  Musée  lui  doit  quelques  dons,  entre  autres  une 
série  d'anciennes  vues  de  Mulhouse  provenant  de  la 
collection  de  M.  Daniel  Grumler.  Pour  se  conformer  au 
désir  exprimé  par  feu  son  mari,  M"*  Gluck  vient  de  faire 
don  au  Musée  du  canon  ayant  appartenu  à  l'arrière-grand- 
père  de  notre  collègue,  Andréas  Gluck,  bien  connu  comme 
artificier.  Ce  fut  Andréas  Gluck  qui,  avec  ses  fusées 
volantes,  sauva  la  vie  à  plusieurs  citoyens  de  Mulhouse, 
lors  de  l'inondation  du  20  décembre  1790  et  reçut  du 
Conseil  une  récompense   publique.   Le  souvenir  de  cet 
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ttcte  de  dévouement  a  été  conservé  par  la  lithographie  de 
J4  Rjothmuller,  publiée  en  1826  chez  Engelmann,  et  par 
une  aquarelle,  très  naïve  d'exécution,  donnée  au  Musée 
par  M"*  Gluck. 

M.  Emile  Gluck  a  été  également  membre  du  comité  de 
la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques 
d'Alsace  et  membre  du  comité  de  la  Haute-Alsace.  Amateur 
et  collectionneur,  il  avait,  outre  sa  bibliothèque^  formé 
une  belle  collection  de  monnaies  alsaciennes,  ainsi  qu'une 
collection  de  vues  de  Mulhouse. 

Membre  de  la  Société  industrielle  depuis  le  23  février 
1876,  il  faisait  partie  des  comités  de  commerce,  d'histoire, 
de  statistique  et  de  géographie.  Avec  M.  Kœnig-Grumler, 
il  fut  rapporteur  du  groupe  de  la  filature  de  laine  pour 
l'Histoire  documentaire  de  Tindustrie  de  Mulhouse  au 
XIX"®  siècle. 

M.  Gluck  fut  aussi  un  amateur  passionné  des  courses 
de  montagne,  il  a  parcouru  en  tous  sens  nos  Vosges, 
s'arrétant  volontiers  aux  ruines  qui  se  dressent  sur  leurs 
flancs,  ou  se  livrant  à  ses  goûts  de  botaniste  pour  recueillir 
la  flore  si  variée  et  si  intéressante  de  leurs  vallées  et  de  leurs 
sommets.  Les  récits  d'excursions  qu'il  a  publiés  dans  le 
bulletin  de  la  section  vosgienne  du  Club  alpin  français, 
dont  il  était  membre  et  trésorier,  sont  écrits  avec  cette 
vivacité  et  cet  humour  dont  notre  collègue  était  coutumier. 
On  voit  qu'il  savait  observer  et  que  rien  ne  lui  échappait 
de  la  beauté  du  paysage,  des  souvenirs  historiques,  des 
coutumes  et  des  mœurs  des  localités  qu'il  traverse.  Avec 
M.  Auguste  Thierry-Mieg,  il  s'était  chargé  de  la  revision 
des  textes  et  de  la  correction  des  épreuves  de  la  seconde 
édition  française  du  guide  des  Vosges,  de  Mtindel,  paru 
l'été  dernier. 

M.  Gluck,  dans  un  autre  domaine,  rendit  également 
service  à  sa  ville  natale  en  acceptant,  il  y  a  quatorze  ans. 
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la  lourde  charge  Je  président  de  la  Concordia.  Pendant 
sa  longue  administration  il  n'a  cessé  de  travailler  au 
développement  et  à  la  prospérité  de  cette  belle  société  de 
chant,  à  laquelle  se  rattachent  tant  de  jouissances  artistiques 
et  de  précieux  souvenirs. 

Marié  en  1884,  M.  Gluck  n'a  pas  laissé  d'enfants;  il 
était  le  dernier  représentant  mâle  à  Mulhouse  d'une  famille 
originaire  de  Crautheim,  en  Franconie. 

Nous  conserverons  tous  le  souvenir  de  ce  collègue  actif 
et  dévoué,  de  ce  cœur  excellent,  de  ce  compagnon  sympa- 
thique, plein  de  gaieté  et  d'entrain,  si  attaché  à  Mulhouse 
et  à  notre  chère  Alsace. 

Mathieu  Mieg. 


»>«» 
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RAPPORT  SUR  LA  MARCHE  DU  MUSÉE 

pendant  Pannée  1904 

présenté  et  lu  au  Comité  d'administration  du  Musée  historique 
dans  sa  séance  du  vendredi  dO  décembre  1904,  par  M.  L.  Sghwârtz,  secrétaire 


MessibubS) 

Avant  de  vous  entretenir  des  affaires  et  de  la  marche  de  notre 
Musée,  nous  avons  à  nous  acquitter  d'un  douloureux  devoir  en  con- 
signant ici  la  perte  considérable  que  vient  d'éprouver  notre  Société 
par  la  mort  de  son  trésorier,  M.  Emile  Gluck.  Notre  collègue  a  suc- 
combé en  juillet  dernier  au  mal  dont  il  était  atteint  depuis  le  com- 
mencement de  Tannée.  Membre  dévoué  de  notre  comité  depuis  de 
longues  années,  Emile  Gluck,  par  ses  fonctions,  par  Tamour  et  la 
connaissance  approfondie  qu'il  avait  des  vieilles  traditions  et  des 
vieux  souvenirs  de  Mulhouse,  contribua  puissamment  au  développe- 
ment de  notre  institution.  Une  plume  plus  autorisée  que  la  nôtre 
retracera  au  Bulletin  la  vie  si  active  de  notre  regretté  collègue.  A  sa 
famille  si  cruellement  éprouvée^  nous  adressons  à  cette  place,  au 
nom  du  comité  d'administration,  Pexpression  de  notre  profonde 
qrmpathie. 

L'année  1904  a  été  fertile  en  événements  importants  et  intéressants 
pour  l'histoire  de  ûotre  Musée. 

Nous  ne  pensions  pas  être  si  bon  prophète  lorsque  l'année  der- 
nière, dans  notre  rapport  annuel,  nous  émettions  le  vœu  de  voir  un 
jour  notre  Musée  bénéficier  de  la  libéralité  de  certains  de  nos  con- 
citoyens. Aussi  avons-nous  accueilli  avec  reconnaissance  et  émotion 
un  legs  de  5,000  Mark  de  feu  M.  Jean  Schlumberger-Sengelin.  Cet 
acte  de  libéralité  de  la  part  de  notre  regretté  concitoyen  nous  a 
prouvé  que  la  sympathie  pour  tout  ce  qui  concerne  les  vieux  souve- 
nirs de  notre  cité  ou  de  notre  pays  subsiste  encore  dans  nos  familles 
mulhousiennes. 
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M.  Karl  Franck,  l'érudit  et  zélé  conservateur  du  Musée  historique, 
désirant  prendre  un  repos  bien  mérité,  a  résigné  ses  fonctions  au 
30  juin  dernier,  après,  une  période  de  25  années  de  services  dévoués 
et  ininterrompus.  M.  Franck,  par  l'activité,  la  science  ei  le  bon  goût 
dont  il  A  fait  preuve  pendant  sa  longue  direction,  a  Bft  développer 
notre  institution  ei  lui  donner  Tampleur  actuelle,  répondant  ainsi 
aux  espérances  qu'avaient  placées  sur  lui  les  fondateurs  du  Musée. 

Sur  la  demande  du  conservateur  des  motiumentd  historiques 
d'Alsace-Lorraine,  M.  Wolflf,  qui  désirait  voir  établi  à  Mulhouse  wn 
homme  de  confiance  faisant  fonctions  de  délégué  de  la  Société, 
M.  Ernest  Meininger,  l'un  de  nos  vice-présidents,  a  bien  voulu 
accepter  ce  poste  pour  Mulhouse  et  les  environs. 

Situation  financière,  —  L'état  de  notre  caisse  est  peu  brillant, 
quoique  meilleur  que  l'année  passée,  et  reste  toujours  inférieur  à  ce 
Tju'il  devrait  être.  Nos  ressources  sont  plus  que  médiocreia  et  ttos 
cotisations  annuelles  diminuent  d'années  en  années  Avec  une  régu* 
larité  déplorable  (1712  contre  1796). 

Le  nombre  de  nos  souscripteurs  réguliers,  qui  était  de  449  àtk 
âl  décembre  1903,  n'est  plus  que  de  430  au  31  décembre  1904. 

Le  solde  créditeur  du  fonds  d^acquisitîon  se  monte  à  ce  jour  à 
7,880  M.  contre  7,700  M.,  produisant  300  M.  d'intérêts.  Cette  somme 
de  300  M.  est  seule  disponible  pour  des  achats  éventuels. 

Dons  et  acqtiisitions.  —  heê  acquisitions  ont  été  cette  année  de  87, 
contre  16  l'an  passé»  et  ont  coûté  2,748  M.^  contre  1,330  M.  en  1&Û3. 

Les  dons  ftilts  se  sont  montés  à  26,  contre  18  l'année  di^rnîèfe. 
Parmi  les  objets  nouveaux  reçus  dans  l'année,  je  vous  signAléfttl  Uïà 
canon  monté  sur  roues,  donné  par  la  ville  de  Mulhouse  à  M.  André 
Gluck  l'artiflcier,  en  1791;  une  aquarelle  représentant  une  «cène  de 
l'inondation  du  20  décembre  1790  à  Mulhouse,  ôt  l'unifiOftoe  de  garde 
national  mobile  porté  en  1870,  pendant  la  campagne  fraDao-iille- 
mande,  par  M.  Emile  Gluck,  notre  défunt  collègue.  Ges  trois  pièces^ 
données  par  la  famille,  sont  des  plus  intéressantes. 

Nous  espérons  monter  et  reconstituer  en  1906  les  tentures  d'une 
ancienne  chambre  mulhousienne  paraissant  dater  de  la  2*^  moitié 
du  xYiii"*®  siècle,  et  provenant  de  la  maison  d'un  de  nos  anciens  con- 
citoyens, M.  Daniel  Schœn.  (Don  de  la  famille.) 

Grâce  à  l'active  collaboration  de  M.  Qeoi^es  Bntîhy,  nous  avens 
pu  réunir  et  exposer  toute  une  collection  d'uniformes  divers  dô  ta 
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g«rdd  nationale  française  d'avant  Tannée  1870,  et  reconstituer  ainsi 
une  page  d'histoire  documentaire. 

Pour  compléter  cette  collection  d'objets  spécialement  mulhousiens, 
je  vous  signalerai  encore  la  jolie  coupe  en  merveille  provenant  du 
legs  de  M.  Jean  âchlumberger-8engelin. 

Notre  jolie  série  de  jouets  anciens  s'est  vu  augmentée  d'une  pièce 
qui,  sans  être  alsacienne,  n'en  est  pas  moins  très  curieuse.  U  s'agit 
d'un  jeu  de  loto  ayant  appartenu  et  servi  aux  délassements  du 
Dauphin  de  France,  fils  aîné  du  roi  Louis  XVI.  Cet  otget^  d'une 
assez  grande  dimensioni  a  sans  doute  été  volé  ou  acheté  pendant  la 
Révolution  par  le  châtelain  d'un  de  nos  châteaux  historiques,  car  la 
notice  accompagnant  la  pièce  indique  qu'elle  a  été  acquise  à  une 
vente  de  mobilier  provenant  d'un  château  d'Alsace.  (Don  de 
M.  Wegelin.) 

Comme  toutes  les  années,  des  milliers  de  visiteurs  ont  passé  par 
nos  salles,  et  275  personnes  ont  consigné  leurs  noms  sur  le  registre 
des  étrangers,  ouvert  à  cet  effet  au  Musée. 

Mtisée  Saint'Jean,  —  Grâce  à  l'activité  de  son  conservateur,  notre 
Musée  archéo-lapidaire  a  pu,  lui  aussi,  être  enrichi  de  pièces  nou- 
velles, dont  vous  trouverez  la  spécification  au  Bulletin. 

Bibliotlièque.  —  Du  côté  livres  et  manuscrits,  grâce  à  la  vente 
de  plusieurs  bibliothèques,  nous  avons  pu  acquérir  pour  celle  du 
Musée  des  ouvrages  rares  que  nous  ne  possédions  pas  encore. 

Administration.  —  Le  comité  d'administration  s'est  assuré  le 
concours  de  M.  Georges  Buchy,  nommé  à  l'unanimité  membre  de  ce 
comité  le  19  septembre  1904,  et  M.  Gustave  Bader  a  bien  voulu  se 
charger  des  fonctions  de  trésorier,  en  remplacement  de  M.  E.  Gluck. 

La  direction  du  Musée  Saint-Jean  et  du  Musée  historique  a  été 
concentrée  en  une  seule  main,  et  confiée  à  M.  Ëd.  Benner,  qui  a  reçu 
le  titre  de  conservateur  général,  et  auquel  a  été  adjoint  M.  le  pasteur 
Jean  Lutz,  pour  l'assister  dans  sa  tâche. 

Le  comité  s'est  réuni  quatre  fois  dans  l'année,  et  le  bureau  a  tenu 
trois  séances.  La  commission  du  Bulletin  s'est  assuré  la  collaboration 
de  nos  auteurs  habituels,  et  a  préparé  son  volume  N**  28,  dont  vous 
apprécierez  la  valeur  lors  de  sa  publication  au  mois  de  janvier 
prochain. 

Une  commission  dite  «  d'acquisitions  »  a  été  constituée  dans  le  but 
de  rechercher  les  objets  à  acquérir,  ou  de  faire  les  démarches  néces- 
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saires  auprès  des  détenteurs  de  pièces  intéressantes,  afin  de  les 
amener  à  les  confier  au  Musée. 

Enfin,  pour  terminer,  je  vous  sigpialerai  que  la  question  de  la  tour 
de  Nesie  et  de  la  tour  du  Diable,  laissée  en  suspens  Tannée  dernière, 
a  eu  cette  année  la  solution  désirée.  La  ville  de  Mulhouse  a  pu  s'en 
rendre  acquéreur  et,  par  ce  moyen,  leur  conservation  nous  est 
assurée.  Les  vieilles  tours  resteront  donc  debout  ;  elles  ne  tomberont 
pas  sous  les  coups  des  pics  démolisseurs.  Ces  deux  vénérables  con- 
structions, l'un  des  derniers  et  des  plus  anciens  vestiges  historiques 
de  notre  vieille  cité,  continueront  longtemps  encore  à  témoigner  du 
glorieux  passé  de  notre  cher  Mulhouse. 
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MUSÉE  HISTORIQUE  DE  MULHOUSE 


MOUVEMENT  DE  LA  CAISSE  PENDANT  L'ANNÉE  1904 

JKMCBTTICS 

Encaissement  des  cotisatioM M.  1,712.— 

Vente  de  bulletins »  43.70 

Legs  de  M.  Schiumberger »  4,545.— 

Subvention  de  la  Ville »  4,500.— 

Intérêts  des  fonds  placés  en  banque »  165.57 

Total  des  recettes M.  10,966.27  M.  10,966.27 

A)  Musée  historique 

Appointements M.  1,365.— 

Acquisitions »  2,748.81 

Vitrine  et  poêle »  949,— 

Publication  du  Bulletin »  1,001.— 

Frais  de  bureau »  220.—  - 

Frais  d'entretien  du  Musée »  314.— 

M.    6,597.81 

E)  Musée  Saint- Jean 

Appointements M.    1,150.— 

Acquisitions,  entretien  et  frais  de  bureau   )>       403.40 

M.    1,553.40  M,    8,151.21 
Excédent  des  recettes  sur  les  dépenses »     2,815.06 

M.  10,966.27 

Solde  disponible  au  l^  Janvier  1904 M.    4,252.44 

Excédent  des  recettes  versé »     2,815.06 

Solde  disponible  au  l^'  Janvier  1905 M.  7,067.50 

Dont  : 

Déposé  à  la  Banque  d'Alsace  &  de  Lorraine  M.  6,775.65 

En  caisse »  166,45 

Somme  due  pour  livres »  125.40 

M.    7,067.50 

Le  Trésorier  y  Pour  copie  conforme  : 

signé  :  Q.  BADBR.  Louis  SCHWARTZ,  secrétaire. 
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RÉSUMÉ  DES  PROCÈS-VERBAUX 


ANNEE    1904 


Séance  du  vendredi  22  janvier  1904 


Président:  M.  Math.  Misq. —  Secrétaire:  M.  Louis  Sghwartz. 

Présents  :  MM.  Mieg,  Schwartz,  Dallftis,  Lutz,  Benner,  Gluck, 
Zetter,  Wick,  Schœn,  Haensler,  Bader,  Meininger,  Thierry^-Mieg, 
Cam.  Schlumberger,  Gabr.  Schlumberger-,  en  tout  16  membres. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures,  à  la  Société  industrielle. 

Le  procèç-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  Pierre  Schlumberger  s'excuse  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  Emile  KoBchlin-Claudon  informe  que  les  coins  et  poinçons  de 
la  médaille  du  centenaire  sont  déposés,  à  Paris,  à  la  Monnaie*  Oo 
décide  de  faire  mention  de  cet  avis  sur  Péorin  qui  est  au  Musée,  afin 
d'en  informer  le  public. 

Le  secrétaire  donne  ensuite  lecture  de  son  rapport  annuel  sur  la 
marche  du  Musée  pendant  Tannée  1903.  —  Ce  rapport  paraîtra  au 
Bulletin  et  sera  également  transmis,  en  copie,  au  président  de  la 
Société  industrielle. 

Le  trésorier  soumet  son  compte  rendu  financier  pour  Tannée  1903. 
—  Les  comptes  soldent  par  un  excédent  de  recettes  sur  les  dépenses 
de  M.  73.  Le  montant  du  Fonds  d'acquisitions  était,  au  31  décembre, 
de  M.  7,700. 

Le  projet  de  budget  pour  1904  est  approuvé,  conformément  aux 
chiffres  établis  et  proposés  par  le  trésorier. 

Le  comité  s'occupe  de  la  question  d'établir  un  catalogue  des  livres 
et  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Musée. 

Le  Bulletin  N«  27  est  presque  terminé  et  pourra  paraître  eo  mars. 
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Lo  comité  autorise  le  conservateur  à  prêter  nos  deux  vitrines 
vides  à  la  Société  des  beaux-arts  pour  y  placer  une  partie  des  objets 
de  la  collection  Daniel  DoUfus,  que  la  dite  société  exposera  pro- 
chainement. 

M.  Meininger  informe  le  comité  que  les  pourparlers  avec  l'admi- 
nistration supérieure  au  sujet  de  la  tour  de  Nesle  n'ont  pas  abouti. 
Il  a  fallu  chercher  une  autre  combinaison  pour  arriver  à  sauver 
cette  vénérable  relique  du  vieux  Mulhouse  des  pics  des  démolis- 
seurs. —  Des  démarches  ont  été  faites  et  il  y  a  lieu  d'espérer 
qu'elles  aboutiront  à  la  solution  désirée. 

M.  Haensler  rend  compte  de  Tétat  d'avancement  des  verrières  de 
l'ancienne  église  S'-Etienne. 

Quelques  membres  présents  indiquent  divers  objets  à  acheter. 

A  ce  sujet,  le  comité,  consulté,  émet  l'avis  de  donner  d'abord  la 
préférence  aux  objets  mulhousiens. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


Séance  du  mardi  14  juin  1904. 
Président  :  M,  Math.  Mieg.—  Secrétaire;  M  Louis  Sghwartz. 

Présents  :  MM.  Mieg,  Meininger,  Thierry,  Lutz,  Haensler,  Bader, 
Wick,  Pierre  Schlumberger,  Gabr.  Schlumberger,  Gust.  Schœn, 
H.  Zetter,  Laederich,  Benner,  Schwartz;  en  tout  là  membres. 

Excusés  :  MM.  Kessler,  DoUfus,  Cam.  Schlumberger. 

La  séance  est  ouverte  à  5  î^  heures,  à  la  Société  industrielle. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  est  dépouillée.  —  Elle  consiste  en  la  réception 
de  dix  lettres.  Le  comité  prend  connaissance  du  contenu  et  décide 
des  réponses  à  donner. 

M.  Meininger  dit  qu'il  prépare  la  composition  du  Bulletin  N®  28, 
et  fait  un  pressant  appel  aux  collègues  qui  désireraient  y  collaborer 
pour  envoyer  leur  copie  à  temps.  Des  objets  déposés  au  Musée 
peuvent  servir  de  thème  à  des  articles  très  intéressants.  —  M.  Mei 
ninger  ajoute  que  M.  Gust.  Schœn  lui  a  indiqué  un  petit  livre  très 
intéressant  de  la  bibliothèque  Armand  Weiss,  à  la  Société  indus 
trielle,  sur  la  famille  Schœn,  et  demande  l'avis  de  ses  collègues  sur 
l'opportunité  qu'il  y  aurait  à  en  prendre  une  copie.  D'accord.  — 
On  se  mettra  en  rapport,  à  cet  effet,  avec  la  Société  industrielle. 
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Le  président  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  Karl 
Franck,  conservateur  du  Musée  historique. 

M.  Franclî  informe  le  comité  qu'il  désire  prendre  un  repos,  bien 
mérité,  et  annonce  son  intention  de  se  démettre  de  ses  fonctions  de 
conservateur.  Il  se  retirera  le  30  juin  prochain,  A  cette  époque  il  y 
aura  25  ans  qu'il  succédait  à  M.  Coudre,  comme  conservateur  du 
Musée,  fonction  qu'il  occupa  sans  interruption  jusqu'à  présent. 

Le  comité  regrette  la  démission  de  M.  Franck  car,  sous  sa  direc- 
tion dévouée  et  grâce  au  goût  et  à  l'érudition  de  son  conservateur, 
les  collections  du  Musée  se  sont  enrichies  d'objets  de  valeur,  qui  ont 
fait  du  Musée  de  Mulhouse  un  établissement  avantageusement  connu. 

Le  comité,  cependant,  défère  au  désir  de  M.  Karl  Franck  et 
accepte  sa  démission  pour  le  l®*"  juillet. 

Le  comité  confère  à  M.  Ed.  Benner  le  titre  de  conservateur 
général  et  lui  confie  la  direction  des  deux  Musées. 

M.  J.  Lutz  est  adjoint  au  conservateur  général  et  s'occupera  plus 
particulièrement  de  la  bibliothèque.  Ces  messieurs  s'entendront 
entre  eux  pour  le  choix  des  jours  et  des  heures  de  présence  aux 
deux  Musées. 

Le  président  fait  ensuite  part  d'une  communication,  à  lui  faite, 
par  la  famille  de  feu  M.  Schlumberger-Sengelin.  Ce  dernier  a,  par 
testament,  légué  au  Musée  la  somme  de  ô,000  M.  et  divers  objets. 
Cette  libéralité  est  accueillie  avec  reconnaissance. 

Sur  la  proposition  de  MM.  Gustave  Schœn  et  Henri  Zetter,  le 
comité  décide  de  porter  à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance  le 
ballottage  de  M.  Georges  Buchy,  comme  membre  du  comité  d'admi- 
nistration du  Musée  historique. 

La  séance  est  levée  à  7  %  heures. 


Séance  du  lundi  19  septembre  1904. 


Président  :  M.  Aug.  Thierry-Mieg,  vice-président. 
Secrétaire  :  M.  Gabr.  Schlumberger,  secrétaire  adjoint 

Présents  :  MM.  Thierry-Mieg,  Gabr.  Schlumberger,  Lutz,  Mei- 
ninger,  Haensler,  Zetter,  Bader,  P.  Schlumberger,  Cam.  Schlum- 
berger, Laederich,  Schœn,  Benner;  ensemble  :  12  membres. 

Excusés  ;  MM.  Kessler,  Mieg,  Schwartz, 
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La  séance  est  ouverte  à  5  heures,  à  la  Société  industrielle. 

Le  secrétaire  ayant  été  empêché,  au  dernier  moment,  d'assister  à 
la  séance,  et  n'ayant  pas  envoyé  le  procès-verbal,  la  lecture  en  est 
remise  à  la  prochaine  fois. 

La  correspondance  est  dépouillée  et  connaissance  est  prise  de  son 
contenu. 

Le  président  informe  qu'il  a  pris  réception  du  legs  de  M.  Schlum- 
berger-Sengelin,  5000  M.,  une  coupe  en  vermeil  et  divers  petits 
objets. 

M.  Cteoi^es  Buchy,  après  ballottage,  est  nommé,  à  l'unanimité, 
membre  du  comité  d'administration  du  Musée.  Conformément  au 
règlement  intérieur,  cette  nomination  sera  communiquée  au  prési- 
dent de  la  Société  industrielle,  qui  la  fera  ratifier  à  la  prochaine 
assemblée  mensuelle. 

Le  président  exprime,  au  nom  du  comité,  les  vifs  regrets  que  nous 
éprouvons  de  la  perte  que  vient  de  faire  la  Société  en  la  personne 
de  son  trésorier,  M.  Emile  Gluck,  décédé  fin  juillet  dernier.  Une 
notice  nécrologique  paraîtra  au  Bulletin  sur  notre  dévoué  collègue. 

M.  Gustave  Bader  est  nommé,  à  l'unanimité,  trésorier  du  Musée. 
M.  Bader  déclare  accepter  provisoirement  ce  poste. 

Le  comité  émet  le  vœu  que  le  legs  de  5000  M.  soit  utilisé,  en 
partie,  à  l'achat  d'un  ensemble  d'objets,  qui  formera  un  souvenir 
durable  du  nom  du  légataire. 

Feu  M.  Gluck  ayant  laissé  une  collection  très  intéressante  d'aï- 
satiques,  le  président  est  chargé  des  démarches  à  faire  en  vue  d'un 
achat  éventuel. 

MM.  Benner  et  Lutz  informent  le  comité  de  leurs  heures  de 
service  : 

M.  Benner  sera  au  Musée,  presque  tous  les  matins,  de  8  Vi  à 
9  %  heures,  M.  Lutz  le  lundi  et  vendredi,  de  10  heures  à  midi. 

Le  comité  nomme  ensuite,  pour  Tannée  1905,  sa  commission  dite 
<c  d'acquisitions  ^.  Les  membres  sortants  :  MM.  Math.  Mieg, 
Thierry-Mieg  et  Schwartz,  sont  réélus. 

M.  Meininger  annonce  que  le  Bulletin  est  entré  à  la  composition 
et  qu'il  pourra  paraître  plus  tôt  que  l'année  passée,  soit  probable- 
ment courant  ou  fin  janvier  1905. 

La  séance  est  levée  à  7  V4  heures. 
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Séance  du  vendredi  30  décembre  1904 


Président  :  M.  Math.  Mieg.  —  Secrétaire  î  M.  Louib  Schwartz. 

Présents  :  MM.  Mieg,  Schwartz,  Dollfus,  Benner,  Lutz,  Zetter, 
Buchy,  Schœn,  Bader,  Cam.  Schlumberger,  Meininger,  Thierry, 
Haensler,  Gabriel  Sehiumberger  ;  total  14  membres. 

Excusés  :  MM.  Wick,  Laedericb,  Pierre  Schlumberger. 

La  séance  est  ouverte  à  5  V4  heures,  à  la  Société  industrielle. 

Le  procès-verbal  des  deux  dernières  séances  (14  juin  et  19  sep- 
tembre) sont  lus  et  adoptés. 

La  correspondance  est  dépouillée  et  le  comité  prend  connaissanee 
de  son  contenu  (Schœn,  Haeffely,  Juillard-Weiss,  Ed.  Benner). 

Le  trésorier  donne  lecture  de  son  compte  rendu  financier.  —  Sera 
publié  au  Bulletin. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  son  rapport  annuel.  —  Sera  publié 
au  Bulletin. 

Le  comité  s'occupe  ensuite  de  Tinstallation  de  la  chambre  an- 
cienne offerte  par  la  famille  Daniel  Schœn,  de  notre  ville.  Le  con- 
servateur est  chargé  de  trouver  une  place  dans  une  des  salles  du 
bas  et  de  veiller  à  ce  qu'elle  puisse  être  installée  en  février. 

M.  Meininger  a  apporté  les  épreuves  imprimées  du  Bulletin^  et  dit 
qu'il  pourra  paraître  fin  janvier. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


Digitized  by 


Googl( 


DONS   ET   ACQUISITIONS 


Année  1904 


A)  Objets  divers 

Petite  statuette  en  ivoire,  représentant  un  diacre  portant  une  châsse, 

formant  reliquaire.  Hauteur  1^  cm.  Travail  français  très  fin  du 

xiY"®  siècle. 

Acquisition. 

Hache  de  combat,  trouvée  dans  les  anciens  bains  de  Guebwiller. 

Origine  italienne.  Fin  du  xv">«  siècle. 

Acquisition. 

Portrait-buste   d'Anne-Marie    Dollfus,   née   Kœchlin    (1704.1763) 
.  épouse  de  J"-Qeorges  Dollfus.  Peinture  à  l'huile,  forme  mé- 
daillon ovale. 

Don  de  M.  Aug.  Dollfus. 

Portrait'buBte  miniature  d'une  jeune  fille  mulhousienne  des  années 

1780.  (M"»  J.-Bern.  Schwartz,  née  Meyer.)  Petit  tableau  ovale 

en  cire}  d'une  grande  finesse. 

Acquisition. 

Coffre  de  moyenne  taille,  en  bois  blanc,  garni  de  nombreuses  pen- 
tures  en  1er  peint.  A  dû  servir  de  coffre-fort  à  Tépoque. 
xvi««  siècle.  Trouvé  dans  les  combles  de  l'Hôtel  de  ville. 

ViUe  de  Mulhouse. 

Petit  canon  en  cuivre,  monté  sur  affût  de  bois,  provenant  de  la 

fiwnille  Ch«  Petry,  marqué  aux  initiales  K.  P.  avec  la  date 

de  1838. 

Acquisition. 

2  médailles  en  argent  et  1  en  bronze,  du  comicelagricole  de  l'arron- 
dissement de  Mulhouse.  Années  18ô0. 

Acquisition, 
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Objets  mérovingiens,  provenant  de  trouvailles  faites  à  Wittenheim, 

près  Mulhouse,  à  différentes  époques  :  fer  de  lance,  harpon, 

louche  en  fer,  vase  en  terre  grise,  couteau  pliant  à  manche  en 

bronze. 

Don  de  M.  Théod.  Gegauflf  à  Wittenhchn. 

4  monnaies  et  1  bractéate  alsaciennes  : 

Ensisheim,  Rodolphe  II,  Thaler  aident  1603; 

Ensisheim,  Rodolphe  II,  Thaler  argent  1606; 

Ensisheim,  Ferdinand  II,  Thaler  argent  1622; 

Murbach,  Rodolphe  II,  Groschen  argent  1596; 

Strasbourg,  Othon  I®',  Denier  argent. 

Acquisition. 

Gaufrier  carré  alsacien  du  xvii"«  siècle.  Sur  Tune  des.  plaques  se 

trouvent  deux  écussons  entourés  d'ornements  :  le  premier  aux 

armes  des  Waldner,  l'autre  à  une  roue  héraldique  (armes  des 

Mûlinen).  Au-dessus  sont  les  lettres  K.  W.  V.  P.  (Kraft  Waldner 

von  Freundstein)  avec  la  date  de  1600.  L'autre  plaque  porte  une 

rosace  entourée  d'ornements.  Marque  du  fabricant  :  un  écusson 

à  3  coupeaux  surmontés  des  lettres  I.  V. 

Acquisition. 

Cannette    en     étain     mulhousienne,     portant    Pestampille    de 

J.  J.  BRUCKNER,  potier  d'étain. 

Acquisition. 

Plateau  de  service  à  thé  en  étain,  à  bords  façonnés,  marqué  à  Testam- 
pille  de  J.  J.  Bruckner.  Epoque  Louis  XVI. 

Don  de  M.  Pierre  Schlumberger. 

Petit  moule  de  pains  d'anis,  à  six  compartiments,  fin  du  xvui"*  siècle. 

Acquisition. 

Jeu  de  loto  de  la  fin  du  xvui"»^  siècle,  ayant,  d'après  la  tradition,  appar- 
tenu au  dauphin,  fils  atné  de  Louis  XVI,  roi  de  France.  (Ce  jeu 
futachetéàune  vente,  pendant  la  Révolution,  par  M.  Schmaltzer, 

père  de  la  donatrice.) 

Don  de  M"«  E.  Wegelin-Schmaltzer. 

Bahut  en  bois  plaqué,  à  façade  architecturale  (portique  simulé  et 

colonnettes)  et  deux  compartiments  intérieurs.  Provenant  de 

Kingersheim.  xvii"«  siècle. 

Acquisition. 

Chaise  en  noyer  à  dossier  sculpté,  genre  appelé  BîlrestUely  provenant 
de  la  collection  de  M™*  Daniel  Dollfus.  l'«  moitié  du  xvu»**  siècle. 

Don  de  la  Société  industrielle. 
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Chaise  en  bois  sculpté  doré,  recouverte  de  soie  brochée,  fond  blanc, 

de  l'époque  de  Louis  XVI,  trouvée  au  village  de  Neuwiller  près 

de  Huningue.  Origine  probable  Bâle. 

Acquisition. 

Table  carrée  à  rallonges,  sur  pieds  tors,  très  massive,  provenant 
d'une  famille  de  Niedermorschwiller.  Fin  du  xvi°*«  siècle. 

Acquisition. 

Quarante-deux  objets  d'équipement  de  la  garde  nationale  de  Mul- 
house en  1848. 

Don  de  M"«  V^«  Mutterer. 

Fusil  à  tabatière,  fusil  ordinaire,  sabre  de  lancier,  coupe-choux 

d'artilleur  de  la  garde  nationale. 

Don  de  M.  Georges  Buchy. 

Sabre  d'officier  d'artillerie  et  giberne  de  canonnier  de  la  garde  na- 
tionale de  1848. 

Don  de  M.  Alfred  Gatty. 

Mousqueton  d'artillerie  de  la  garde  nationale. 

Don  de  M"'»  V^«  Reichenecker. 

Demi-aune  de  Zimmersheim,  en  forme  de  baguette,  couverte  de 

dessins  gravés,  parmi  lesquels  les  initiales  F.  K.  (F.  Kraft) 

aïeul  du  vendeur.  Fin  du  xvm»*  siècle. 

Acquisition. 

Collection  de  marquettes  (modèles  de  broderie)  mulhousiennes  et 
alsaciennes  : 

1)  Marquette  alsacienne  aux  initiales  A  M  G  et  la  date  de  1678. 

2)  Deux  marquettes  de  la  1^  moitié  dn  xvm"®  siècle. 

3)  Marquette  strasbourgeoise  aux  initiales  D.  E.  et  la  date  de  1750. 

4)  Marquette  mulhousienne  des  années  de  1780. 

5)  Marquette  mulhousienne  marquée  £  S  1806. 

6)  Marquette  mulhousienne  marquée  £  F  1836. 

Dons  et  acquisitions. 

Ouvrages  de  dames  mulhousiennes  et  alsaciennes  : 

1)  Bourse  tricotée,  enjolivée  de  dessins  de  perles  de  couleur 

avec  le  nom  de  Joseph  Kunzmann. 

2)  Bourse  dito  marquée  Catherine  Kunzmann. 

3)  Deux  bourses  même  genre  d'origine  mulhousienne. 

4)  Blague  à  tabac,  même  travail,   legs  Jean  Schlumberger- 

Sengelin.  Comm*  du  xix"*®  siècle. 

Dons  et  acquisitions. 
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Paire  de  souliers  de  bâl  d«  dame  en  maroquin  grenat  à  talons  blancs, 
provenant  de  la  famille  Levraultde  Strasbourg.  Annéeslî80-1740. 

Don  de  M.  Dépierre,  k  Gemay. 

Bonnet  alsacien  de  veuve,  ou  de  deuil,  provenant  de  la  famille 
Breytoann-Landwerlin  (procureur  fiscal  à  Wattwiller)  bisaïedl 
du  donateur.  Seconde  moitié  du  xviii**  siècle. 

Don  de  M.  Dépierre,  de  Gemay. 

Jeu  de  tarot,  de  cinquante-deux  cartes,  fabriqué  par  F.  fiouchaud  à 
Strasbourg.  Marque  du  graveur  :  F.  I.  Fin  du  xvii"**  siècle. 

Acquisition. 

Coupe  à  pied  en  vermeil.  Le  calice  est  soutenu  par  une  petite  flgu- 
de  hallebardier  en  argent  apparent.  Sur  le  rebord  dû  pied  se 
trouvent  deux  estampilles  de  contrôle  :  une  roue  de  Mulhouse 
et  les  initiales  A.  M.  (Abraham  Mayrj.  (Cette  coupe,  du 
xvii"»«  siècle,  porte  l'inscription  suivante  :  HOCHZEtTS*FEST 
VON  P.  S.  R.  B.,  DEN  22.  HoRNUNa  1821,  et  a  été  offerte  aux 
grands-parents  du  légataire  (Pierre  Schlumbergeir  et  Eosîne 
*  Benner)  par  un  groupe  d'amis,  à  l'occasion  de  leur  25®  anniver- 
saire de  mariage. 

Legs  Jean  Schlumbei^er-Sengelin. 

Soupière  en  étain  à  couvercle)  portant  reatatupille  du  potier  d'étain 
Friedrich  Doll,  h  Colmar.  —  Fin  du  xvm"»«  siècle. 

Legs  Jean  SoMumbêrgar-SengtlkL 

Plaque  en  métal  avec  les  armoiries  de  la  famille,  provenant  de  la 
stalle  d'église  occupée  par  le  père  du  légataire.  1823. 

Legs  Jean  8chiumbeiiger-S«iigeUii. 

Coffret  gothique  en  bols  recoutert  de  cuir  noir,  ferré  de  petites  pen- 
tures  et  d'une  serrure  gothique.  Seconde  moitié  du  xv**  siècle. 

Â^oquiëtion. 

Gaufrier  k  plaques  rondes  de  JACOB  MïNCfl  BVRGER    ZU 

RIXEN  1598  et  de  MARGRED  BECKENEN  SEIN  EHLICHE 

HAVSFRAVW* 

AcquisitioiL 

Gaufrier  carré  sans  inscriptioo.  Sur  l'une  des  plaques  dans  un  fond 
losange,  un  écussoa  à  la  licorne  dressée,  accompagnée  des 
lettres  V  F  et  de  la  date  de  1571.  Sur  l'autre  plaque  daos  un 
même  fond,  un  éousson  à  3  coupeaux^  surmontés  d'une  étoile  et 
d'une  demi-lune,  avec  les  lettres  L  S  lô71i  Origine  inconnue. 

Acquisition. 


Digitized  by 


Googh 


Ooiipe  à  rebord  en  vêrfè  deini-trattspafent,  de  couleur  etttre  vert  et 
orange,  ornée  de  larmes  bleuâtred.  Hauteur  0,07  m,  diamètre 
0,08  m.  Epoque  galloromalne  Trouvée  vere  1890  en  creusant 
un  chemin  entre  Lutterbach  et  Riôhwiller. 

Don  de  M.  Louis  Spony. 

Aquarelle  représentant  la  grande  inoridation  du  20  décembre  IT^. 
André  Gluck,  ârtiâcier  de  la  ville,  lance  une  fusée  pour  préparer 
le  eaUvotage  des  personnes  en  détresse. 

Don  de  M-«  Emile  Gluck. 

Harpe  peinte  en  noir  et  or,  du  commencement  du  xix™®  siècle. 

Don  de  la  famiUe  Grtmm^Sohœo* 

Peinture  sur  toile,  représentant  des  scènes  champêtres  et  ayant  servi 
de  tenture,  et  boiserie  avec  panneaux  peints,  provenant  d'une 
chambre  de  la  maison  de  la  iamill^  Daniel  Scbœn-Grimm»  pré- 
cédement  à   M.  Schmalseri  charpentier.  Seconde  moitié  du 

f>on  des  héritiers  Daniel  Schœn-Grimm. 

"Effets  d'uniforme  portés  pendant  la  campagne  de  1870— îl  par 
M.  Emile  Gluck,  sergent-major  au  4"»«  bataillon  de  la  garde  na- 
tionale mobile  du  Haut-Rhin  :  1  sac,  1  gourde,  2  CàpotôS,  2  pan- 
talons, 1  tunique,  1  képi,  2  paires  de  guêtres,  1  ceinturé  de  drap. 

Don  de  W^*  Emile  Gluck. 

Canon  en  bronîle,  de  1  m  de  long  et  0,05  m  de  calibre,  monté  sur 

«ffût,  portant  en  relief  la  roue  de  Mnlhouse  et  riocription  :  <àn- 

dreas  Gluck.  A  appartenu  à  M.  André  Gluck,  artificier  de  la 

•  Vflle  au  commencement  du  xix"»®  siècle,  et  servait  généralement 

pour  les  fêtes  de  vendanges* 

Don  de  M»«  Emile  Gluck. 

Rabot  de  menuisier,. portaai  la  date  de  1790»  provenant  d'Altkîrcil. 

Acquisition. 

Ancien  vftrail  gothique»  carré,  fe{>réeentaût  \^  armes  de  la  maismi 
d'Auirtche. 

Acquisition. 

AaUebardô  trouvée  dans  la  Aloder  prèa  de  Haguenau* 

AoqumtioD. 

Pertuisane,  provenant  du  château  de  î^errette. 

x  Acquisition, 
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Appareil  servant  autrefois  à  cacheter  les  lettres  :  bloc  en  bois  tourné, 
0,95  m  de  haut,  le  dessus  carré,  recouvert  en  cuir  -,  maillet  en 
bois;  2  cachets,  Tun  avec  les  initiales  D.  G.,  l'autre  avec  l'in- 
scription «D^  Schœn  à  Mulhouse». 

Don  de  M.  E.  NœlUng. 

Pèse-lettres  en  bois  et  bronze. 

Don  de  M.  E.  Nœlting. 

Bloc  cylindrique  de  0,80  m  de  haut,  le  dessus  revêtu  de  cuir,  servant 
autrefois  à  cacheter  les  lettres.  Provient  de  THôtel  de  ville. 

Ville  de  Mulhouse. 

Fouet  en  lanières  de  cuir  tressées,  provenant  de  Parmée  de  Bourbaki 
1871.  Le  manche  porte  le  N^  matricule  7745, 

Don  de  M.  Winter  père,  confiseur. 

Aigle  en  métal  doré,  formant  le  bout  de  la  hampe  d'un  drapeau 
français  sous  le  règne  de  Napoléon  III. 

Don  de  M.  Winter  père,  confiseur. 

Batterie  de   cuisine  servant  à  préparer  des  bonbons  et   de   la 

pâtisserie  : 

1  casserole  en  fonte, 

7  petits  moules  en  cuivre, 

7  petits  moules  en  tôle, 

1  spatule  en  fer. 

Don  de  M  Winter  père,  confiseur. 

Deux  timbales  en  cuivre,  provenant  de  Tancienne  musique  muni- 
cipale. 

Ville  de  Mulhouse. 

Hallebarde  provenant  du  château  de  Ribeauvillé. 

Acquisition. 

Pertnisane,  trouvée  au  château  de  Ribeauvillé. 

Acquisition. 

Porte-torche  en  fer  forgé,  provenant  de  l'abbaye  de  Murbach. 

Acquisition. 

Gaufrier  rectangulaire,  portant  d'un  coté  l'inscription  :  Frandscus 
Sébastianus  Fautsch  Dammerkirchensis  Parochus  in  ZUHS" 
heim  1612;  de  l'autre  :  Nehmet  wahr  dos  Lamb  Grottes  wélcheê 
hin  nirrU  die  SviuU  der  Welt  1612. 

Acquisitioti* 
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Bassinoire  en  cuivre,  portant  l'inscription  :  EUier-Havard  M*  chau- 
dronnier... Die  (S*-Dié). 

Acquisition. 

Lance  de  l'époque  franque,  déterrée  à  Stutz  entre  Huningue  et 

Kembs. 

Acquisition. 

Fusil  chassepot,  de  la  manufacture  impériale  de  S*-£tienne,  modèle 

1866.  N«  matricule  T  74265. 

Acquisition. 

Ancien  fusil  de  rempart,  transformé  en  fusil  à  percussion.  Le  canon 
porte  l'inscription  :  Ackermann  à  Sultz  1825.  N<>  matricule  18361. 

Acquisition. 

Emblèmes  de  franc-maçon   avant  appartenu  à  M.  Jean  Schlum- 

berger-Sengelin  : 

Tablier  en  cuir 

Echarpe  en  soie  bleue. 

Don  de  M"«  Siegfried. 

Foulard  de  soie  imprimé  à  la  main,  représentant  les  uniformes  de 
l'armée  française  sous  Louis  XVIII  et  les  uniformes  des  diffé- 
rents pays  de  l'Europe.  Fabrication  mulhousienne. 

Don  de  M"*  Armand  Weiss. 

Globe  terrestre,  dressé  par  Ambroise  Tardieu.  Strasbourg  1831. 

Don  de  M"«  Armand  Weiss. 

Diplôme  de  franc-maçon  délivré  par  la  Loge  dite  la  jBo^e  duparjait 
silence  à  Jean  Schlumberger,  de  Mulhouse.  Paris  28  oct.  1828. 

Parchemin. 

Don  de  M^^«  Siegfried. 

Tableau-miniature,  représentant  deux  cœurs  brûlant  sur  un  autel, 
et  différents  emblèmes  maçonniques.  Fin  du  xvin™«  siècle. 

Don  de  M""  Siegfried. 

tableau  commémoratif  du  mariage  de  Pierre  Schlumberger  avec 

Eosine  Benner,  22  février  1796. 

Don  de  M'^  Siegfried. 

Lampe  en  fer  forgé  avec  suspension  à  crémaillère. 

Acquisition. 

Un  bicorne  et  des  épaulettes  de  sapeur-pompier,  ayant  appartenu  à 
M.  J.  Haffner,  de  Mulhouse. 

Don  de  M"«  Carlos  Haffner,  à  Asnière. 

10 
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Gaufrier  rectangulaire,  portant  d'un  côté  Tinscription  :  Anno  1670, 

Glick  vnd  Glas,  wie  bald  bricht  daSj  et  de  l'autre  :  Wan  dv 

dis  Oofern  wilt  gvt  han,  so  spar  kein  Gvnrz  vndt  Bvtter 

dran.  Provient  d'Ottmarsheim. 

Acquisition. 

Gaufrier  rond  portant  d'un  côté  une  roue  de  moulin  et  de  l'autre  un 
écusson  avec  armes  bourgeoises.  Provient  d'Ottmarsheim. 

Acquisition. 

B)  Livres 

Mittheilungen  der  Schôngaicer-Geséllschaft.  Jahrgange  1893-19Q2; 

in-8^  — Colmarl903. 

Don  de  la  Société  Sch<!)ngaadr. 

P.  Ingold.  —  Un  moine.  Le  P,  Antonin  Danzas\  in-8*.  —  Paris  1903. 

Don  do  P.  Ingold. 

—       Histoire  de  l'édition  bénédictine  de  saint  Augustin; 
in-8^  —  Paris  1903. 

Don  dû  P.  Ingold. 

Notes  d'art  et  d'archéologie.  —  Revue  de  la  société  de  Saint-Jean 

(années  12,  13, 14  et  15);  in-8^ 

Echange. 

Congrès  archéologiqtie  de  France.  —  Séanoes  générales  tenues  à 
Strasbourg,  etc.,  en  1869  ;  in-8^  —  Paris  1860. 

Acquisition. 

L.  MtïLLEB.  —  Oatalogtie  et  armoriai  des  présidents,  conseillers 

et  gens  du  roi   du  conseil  souverain  d'Alsace  y   in-8P.    — 

Paris  1875. 

Acquisition. 

Louis  BE  LA  Roque.  ^  Armoriai  de  la  Noblesse  de  Languedoc, 

tome  second  ;  in-8^.  —  Montpellier  1860. 

Acquisition. 

Ernest  Meininger.  —  La  famille  Meininger.  —  Notes  historiques 
et  généalogiques;  in-8<*.  —  Mulhouse  1903. 

Don  de  M.  Ernest  Meininger. 

Henei  Schœn.  —  Le  théâtre  alsacien  ;  in-8°.  —  Strasbourg  1903. 

Acquisition. 

Procès-verbaux  du  Conseil  municipal  de  Mulhouse  {sA>oanemeni). 

Acquisition. 
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Aijo.  Thi£bbt-Muso.  —  Notice  sur  le  jUf  épiscopal  de  Hirtzbach 

(près  Domach)  détenu  par  la  vill^  de  MulhoiLse\  in-S*. — 

Mulhouse  1904. 

Don  de  M.  A.  Thierry-Mieg. 

Es»TBL£fiu.  —  Jean-Oeorges  Reber  1731-1816.  — •  Notes  Mo- 
.graphiques.  Correspondance^  in-8«.  —  Mulhouse  1903. 

Doa  de  M.  Ernest  Blech. 

Auo.  Thiebbt-Mibo.  —  Notice  historique  sur  le  jardin  zoologiqne 
de  Mulhouse;  in-S"».  —  Mulhouse  1904. 

Don  de  M.  Aug.  Thierry-Mieg. 

D'AooN  DE  Lacoutbie.  —  Ancien  statuaire  d'Alsace.  —  Recueil  des 
actes  de  notoriété  fournis  en  1738  et  1739  etc.  —  Colmar  17... 

Acquisition. 

D.  Albbkcht.  —  History  von  Hohenburg  oder  /S*.  Odilien-Berg  ; 

in-8».  —  Schlettstadt  1751. 

Acquisition. 

Album  alsacien.  —  l"*  année;  in-4^.  —  Stragburg  1838-1839. 

Acquisition. 

AUerlei  PoUiischs  vu  MilUUse  iiê'm  Johr  190S.  Album  de  cari- 
catures. 

Acquisition. 

Alêooe  illustrée.  ^  Collection  de  cartes  postales,  dessins  et  aqua- 
relles. —  Album  in-4<>. 

Acquisition. 

L'Alsac^Lorraine  et  l'empire germckniqus;  in-12.  —Paris  1881. 

Acquisition. 

Armuaire  du  département  du  Haut-Bhin  pour  Van  XIII  {1804- 

1805).  —  Colmar. 

Acquisition. 

Ballon  d'Alsace^  Bussang^  Saint-Maurice.  —  Guide  du  touriste  ; 

in-16.  —  Belfort. 

Acquisition. 

Baetholdy.  —  Curiosités  d'Alsace-,  in-*».  —  1"  année  1861-62, 

Colmar,  2°'«  année  1888. 

Acquisition. 

BiBATUB  RHBNAirts.  -^  ReTwn  Oemantcorum  libri  très.  Basileae  lôdl. 

AoquiAiticii. 

Ch.  BiGRnBLLÉ.  —  Elsàssischie  Lieder  un'  Gedichter  ;  in-16.  — 

Hagenau  1865. 

Acquisition. 
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Auguste  Bernoulli.  —  Die  atteste  deutsche  Chronik  von  Colmar; 

in-12.  —  Colmar  1888. 

Acquisition. 

G.  Bleichbe.  —  Les  Vosges,  le  sol  et  les  habitants;  in-12.  — 

Paris  1890. 

Acquisition* 

Franz  Bôhm.  —  Pflrt  (Ferette)  nebst  ÏJngébung.  Ein  fdstorisches 

Vniversalbild;  in-16.  —  Mulhouse  1892. 

Acquisition. 

Léon  Boll.  —Eibeauvillé,  Aubure  et  environs;  guide  du  touriste; 
in-16.  —  Sainte-Marie-aux-Mines  1889. 

Acquisition. 

Ed.  Bonvalot.  —  Coutumes  de  la  Haute-Alsace^  dites  de  Ferrette  ; 

in-8^  —  Colmar  et  Paris  1870. 

Acquisition. 

M.-X.    BoYKR.    —    Rodolphe   de   Habsbourg^   ou    VAhace   au 

XIII"^  siècle;  in-8^  —  Colmar  1847. 

Acquisition. 

Jean  Bresch.  —  La  vallée  de  Munster  et  les  Vosges  centrales  ;  gruide 

du  touriste;  in-16.  —  Colmar  1871. 

Acquisition. 

J.-C.  Brucker.  —  Les  archives  de  la  vUle  de  Strasbourg  antérieures 

à  1798.  —  Strasbourg. 

Acquisition. 

A.-F.  BuTscH.  —StrassburgerRUtselbuch  ;  in-8<>.  —  Strasbourg  1876. 

Acquisition. 

Augustin  Calmet.  —  Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  Lorraine; 

3  vol.  in-4^  —  Nancy  1728. 

Acquisition. 

L.-P.  Cantener.  —  Vv^  pittoresques  des  Vosges;  in-4®.  —  Paris  1837. 

Acquisition. 

Maurice  de  Castex.  —  Histoire  de  la  seigneurie  lorraine  de  Tann- 

willer  en  Alsace;  in-8o.  —  Paris  1886. 

Acquisition. 

Catalogua,  des  livres  et  des  estampes  de  la  collection  de  Jules 
Degermannj  de  Sainte-Marie-aux-Mines,  —  Strasbourg  1890. 

Acquisition. 

Arthur  Chuquet.  L'Alsace  en  1814;  in-8<».  —  Paris  1900. 

Acquisition. 
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Chronique  des    dominicains    de   Guehwiller;   in-8<^.  —  Gueb- 

willer  1844. 

Acquisition. 

J08BF  M.  B.  Clau88.  —  Historisch'-topographisches  Worterbicch 
des  Elsasses.  —  Livraison  1— IX.  —  Saverne  1895. 

Acquisition. 

J0DOCIJ8  Coccius.  —  Dagobertus  rex  argentinensis  episcopatus 

fondaior;  in-12.  —  Molsheim  1623. 

Acquisition. 

L.  Dacheux.  —  La  cathédrale  de  Strasbourg;  grand  in-folio.  — 

Strasbourg  1900. 

Acquisition. 

Les  Dahlias^  choix  des  nouvelles,  contes  et  légendes  en  vers  et  en 

prose;  in-4^  —  Strasbourg  1844. 

Acquisition. 

JtTLEs  Degebmann.  —  La  donation  de  Charlemagne  au  prieuré  de 
Lièpvre  en  774  ;  in-8^  —  Strasbourg  1892. 

Acquisition. 

—       Le  monastère  d'Echery  au  val  de  Lièpvre;  in-8<>.  — 

Strasbourg  1895. 

Acquisition. 

Charles  Deharbe.  —  Sainte-Richardey  son  abbaye  d'Andlau, 
son  église  et  sa  crypte;  in-8<^.  —  Paris  1874. 

Acquisition. 

L.-Ferdinand  Dieffenbach.  —  Karl  Ludwig  Schulmeister,  der 

Hauptspion,  ParteigUnger,  Polizeipr^ékt  undgelieim^  Agent 

Napoléons  I.;  in-8<>.  —  Leipzig  1879. 

Acquisition. 

Gustave  Dietsch.  —  Château  du  Hoh-KSnigsburg ;  in-16.  —  Sainte- 

Marie-aux-Mines  1882. 

Acquisition. 

Du  Donon  au  Ballon  d'Alsace.  /.  Le  Dorum;  II.  Sainte-^Odile  ; 

in-4<^.  —  Paris. 

Acquisition. 

BoDo  Ebhabdt.  —  FUhrer  durch  die  Hoh-KSnigsburg ;  in-8°.  — 

Berlin. 

Acquisition. 

Ch.-M.  Ekoelhabdt.  —  Der  Ritter  von  Stauffènberg,  ein  aU- 
deutsches  Oedicht;  petit  ih-&>,  avec  26  planches.  —  Stras- 
bourg 1823. 

Acquisition. 
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D'  Faudel.  —  Bibliographie  alsatiquBj  comprenant  l'histoire  natu- 
relle, Tagriculture  et  la  médecine,  la  biographie  des  hommes  de 
science  et  les  institutions  scientifiques  de  l'Alsace;  in-8^.  — 

Colmar  1874. 

Acquisition. 

Ferrette  et  ses  environs,  guide  du  touriste  dans  le  Jura  alsacien; 

in-16.  —  Altkirch. 

Ac(|Qisition. 

GusTÀVï  FiscHBÀCH.  —  Le  siège  de  Strasbourg;  in4^.  —  Stras- 

bourg  1897. 

Acquisition. 

B,  FoBBBB.  —  Zur  Ur^  tmd  FrUfigeschichte  Elsass^Lothringens; 

in-8».  —  Strasbourg  1901. 

Acquisition. 

J.  G.  -*  OanonicKS  Ludwig  Rumpler  und  seine  Erlebnisse  vor  imA 
wUhrend  der  Revolutionêzeit  f  în-8«».  —  Strasbourg  1890. 

Acquisition. 

Albert  Geis.  —  Am  Abgrund!  Volksstick  in  3  Akte;  in-16.  — 

Mulhouse  1902. 

Acquisition. 

M"*®  0.  Gevin-Cassel.  —Souvenirs  du  Sundgau,  récits  de  la  Haute- 
Alsace;  in-18.  —  Paris  1892. 

Acquisition. 

JoH.  Geylkr.  —  WeUspiegel  oder  Narrenschiff;  in-16. — Basel  1574. 

Acquisition. 

DE  GoLBÉBT.  —  Antiquités  de  V Alsace ,  2  vol.  in-folio.  —  Mul- 
house 1828. 

Acquisition. 

Ch.  Goutzwiller.  —  Le  musée  de  Colmar j  Martin  ScMngauer  et 
son  école;  in-8®.  —  Colmar  et  Paris  1875. 

Acquisition. 

Chablks  Gead,  —  V Alsace^  le  Pays  et  ses  habitants;  in-folio.  ^ 

Paris  1889. 

Acquisition. 

GRANnmiER.  —  Anecdotes  relatives  à  v/ne  anciemie  coï\frairie  de 
buveurs  établie  sur  les  confins  de  la  Lorraine  et  de  r Aisance; 
petit  in-8o.  —  Nouvelle  édition;  Nancy  1864. 

Acquisition. 
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H.  Geosefend.  —  Randhuch  der  historischen  Chronologie  des 
deutschenMitteTalters  und  der  Neuzeit;  în-8^.  —  Hannover  1872. 

Acquisition. 

G.  Gîfis.  ~    Histoire  de  la  ville  d'Ohemay;  2  vol.  in-16.  — 

Paris  1866. 

Acquisition. 

Paul  Conrad  Balthasab  Hau.  —  Dos  Seel-zagende  Elsass;  in-24.  — 

Nûrnberg  1676. 

Acquisitioa 

G.  Hahk.  —  Uns'r  Ferdinand;  in-12.  —  Strasbourg  1900. 

Acquisition. 

Jkak  Hkdiweh.  —  Triple  alliance  et  Alsace-Lorraine;  in-16.  — 

Paris  1882. 

Acquisition. 

Frédébio-Chakles  HfiiTz.  —  UAlsace  en  1789.  —  Tableaux  des 

divisions  territoriales  et  des  différentes  seigneuries  de  TAIsace; 

in4o.  —  Strasbourg  1860. 

Acquisition. 

M.  Herroott.  —  Oenealogia  diplomatica  augusta^  gentis  Habs- 
burgicae\  3  vol.  in-folio.  ~  Vienne  1737. 

Acquisition. 

Historische  Generalbeschreibung  des  Ober-  und  Nieder-Elsass; 

in-16.  —  Francfort  et  Leipzig  1734. 

Acquisition. 

F.  HoFFET.  —  Nach  fUnfundzwanzig  Jahren,  Reiseeindrilcke  aus 
dem  Elsass;  in-8".  —  Strassburg  1895. 

Acquisition. 

Paul  Holl.  —  Souvenir  du  vieux  Strasbourg;  in-8^  oblong.  — 

Strasbourg  1901. 

Acquisition. 

Paul  Huot.  —  La  commanderie  de  Saint-Jean  à  Colmar.  Etude 
historique  (1210-1870);  in.8o.  —  Colmar  1870. 

Acquisition. 

F.  R.  voK  IcHTERsHEiM.  —  Elsëssiêcke  Topographia.  —  Begeiui^ 

burg  1710. 

Acquisition. 

Impressions  et  souvenirs  dîi  siège  de  Belfort;  in-16.  —  Paris  et 

Strasbourg  1871. 

Acquisition. 
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JoH.  JoNER.  —  Tàgliche  Notizen  eines  Stettmeisters  von  Golmar. 
Publié  par  Julien  Sée;  in-12.  —  Colmar  1873. 

Acquisition. 

Klkinlawel.  —  Strassburgische  Chronik;  in-8**.  —  Strassburg  1625. 

Acquisition. 

Kœchlik-Schwabtz.  —  Les  Prussiens  en  Alsace;  in-12.  —  Paris  1874. 

Acquisition. 

Jakob  von  Kônigshofen.  —  EUdssische  und  strassburgische  Chro- 
nicke.  Herausgegeben  von  Johann  SchiUer;  in-4<».  —  Stras- 
bourg 1698. 

Acquisition. 

Kunscht'Hafe  Album;  in-4*>.  —  Strasbourg  1899. 

Acquisition. 

Ernest  Lkhe.  —  La  seigneurie  de  Hohengeroldseck.  —  Stras- 
bourg 1869. 

—       Les  dynastes  de  Geroldseck-ès-Vosges;  in-8®.  —  Stras- 
bourg 1870. 

Acquisition. 

J.  Lewicki.  —  Costumes  d'Alsace  et  de  Bade.  ~  Strasbourg  1834. 

Acquisition. 

Sandmann.  —  Vues  de  villes  et  bourgs  les  plus  pittoresques  de 

V Alsace;  in-folio.  —  Strasbourg  1836. 

Acquisition. 

H.  Lepage.  —  Les  communes  de  la  Meurthe;  2  vol.  in-8^.  — 

Nancy  1853. 

Acquisition. 

Joseph  Liblin.  —  Chronique  de  Gode/roi  d'JEnsmingen.  —  Stras- 
bourg 1868. 

Acquisition. 

P.  Mjsder.  —  Muséum  der  Gfeschichte,  Natur  und  Kunst;  1.  und 
2.  Jahrgang-,  in-4*.  —  Mûlhausen  1830—31. 

Acquisition. 

J.  Mangold.    —   Colmererditschi   GeMchter;   2   vol.    in-12.    — 

Colmar  1875,  1878. 

Acquisition. 

Masson-Forestieb.  —  Forêt-Noire  et  Alsace.  Notes  de  vacances; 
in-16.  —  Paris  1903. 

Acquisition. 

Ch.  Matthis.  —  Aus  Niederhronns  oMen  Zeiten;  petit  in-8*.  — 

Strasbourg  1901. 

Acquisition. 
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C.  Bm.  Matthis.  —  L'Alsace  et  les  Alsaciens  à  travers  les  siècles; 

in-4P.  —  Paris  1891. 

Acquisition. 

M.  BfsRiAK.  —  Topographia  Alsatiae^  etc.;  in-4^  —  Francfort-s/M. 

1663. 

Acquisition. 

A.  Mebklbm.  —  Les  boulangers  de  Colmar  1495—1513;  in-16.  — 

Colmar  1871. 

Acquisition. 

j£AN-JACJQn£8  Meysb.  —  Chrouique  strasbourgeoise,  publiée  par 

Rodolphe  Reuss;  in-8*.  —  Strasbourg  1873. 

Acquisition. 

E,  HOhlbnbsck.  —  Histoire   des   mines  de  Sainte-Marie,  côté 

d'Alsace.  -^  Sainte-Marie-aqx-Mines  1898. 

Acquisition. 

Séadt  MUlhausen.  VerwaUungsbericht  fUr  dos  Rechnungsjahr 
1887/88,  1888/80,  1889/90,  1890/91,  1891/92,  1892/93,  1893/94, 
1894/96,  1895/96,  1896/97,  1897/98,  1898, 1899,  1900. 

Don  de  M.  Aug.  Dollfus. 

C.MûiîDBL.— I^  Vosges  y  guide  du  touriste-,  in-16.  —  Strasboui^  1884. 

Acquisition. 

—  Die  Vogesen,  Handhuch  fUr  Touristen;  in-16.  —  Stras- 
bourg 1881. 

Acquisition. 

Obebuk.  —  Almanach  de  Strasbourg;  in-32.  —  Strasbourg  1780, 
1781. 

—  Almanach  d'Alsace;  8  vol.  in-32.  —  Strasbourg  1782- 

1789. 

Acquisition. 

Jkb.  Jac.  Oberlik.  —  Orbis'  antiqui  monumentis  suis  illtistrati 
primas  lineae.  —  Strasboui^  1790. 

—  Rituum  Romanorum  tabulas,  —  Strasbourg  1784. 

—  Litterarum  omnis  oj&oifata.  —  Strasbourg  1789. 

Acquisition. 

Fbédébio  PrroN.  —  Svkge  de  Strasbourg.  Journal  d'un  assiégé,  — 

Paris  1900. 

Acquisition. 

—  Strasbourg  illustré;  2  vol.  in-4<*.  —  Strasbourg  1856. 

Acquisition. 

—  Ribeauvillé  et  ses  environs;  in-8^.  —  Strasbourg  1856. 

Acquisition. 
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Les  propos  de  table  de  la  vieille  Alsace;  în-4<>.  —  Paris  1886. 

Ac(j[ui8ition. 

Juuus  RATHaBBKB.  —  Die  Herrschoft  Rappolstein;  in-16.  —  Stras* 

bourg  1874. 

Acquisitioiu 

—  Milnster  im  Oregorienthal;  in-16*  -^  Strasbourg  1874, 

Âcqoûilion. 

—  Die  Orafschaft  Hanau-Lichtenherg;  in-16.  —  Stras- 
bourg 1876. 

Acquisition. 

Recueil  de  légendes,  chroniques  et  nouvelles  alsaciennes;  in-12.  — 

Mulhouse  1849. 

Acquisition. 

AmÉ  Redshabt.  —  Le  moTit  Sainte-OdUe  et  ses  environs;  album 

in-4'',  oblong.  —  Strasbourg  1888. 

Acquisition. 

DasReichsland  Elsass-lothringen,  Landes- und  Ortsbeschreibung 
herausgegeben  vom  statistischen  Bureau  des  Ministeriumsfilr 
ElsasS'Lothringen;  in-8^.  —  Strasbourg. 

Acquisition. 

R.  Rbuss.  —  Kleine  Strassburger  Chronick  1424-1616.  —  Stras- 
bourg 1889. 

Acquisition. 

—  Zwei  Lieder  Uber  den  Diebskrieg  oder  Durchzug  des 
navarrischen  Eriegsvolkes  im  Elsc^s  (1687);  in-8*.  —  Stras- 
bourg 1874. 

Acquisition. 

J.  Rheinwald.  —  L'abbaye  et  la  vilfe  de  Wîssembourg ;  in-8^  — 

Wissem  bourg  1854. 

Acquisition 

P.  RisTELHTJBEB.  -  L'Alsacc  à  Morat.  Etude  historique;  petit  în-S*». 

Paris  1876. 

Acquisition. 

—  Bibliographie  alsax^iennCy  4~«  et  5»®  séries,  1873,  1873; 

in-8^  —  Strasbourg  1873,  1874, 

Acquisition. 

J.  RoTHMûLLKB.  —  Màlcrische  Ansichten  des  Elsasses.  Lithographies 

enluminées  par  Erné.  —  Colmar. 

Acquisition. 
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J.  RoTHMûLLER.  —  Musée  pittoresque  et  historique  de  l'Alsace. 

Haut  Rhin ;m'4\  —  Colmar  1863. 

Acquisition. 

—  Vues  pittoresque  des  châteaux,  monuments  et  sites  re- 
marquables de  V Alsace;  în4^.  —  Colmar. 

Acquisition. 

Saboîjiiin  de  Nakton.  —  Blotzheim,  son  passé,  son  présent;  in-16.  -— 

Strasbourg  1867. 

Acqisition. 

La  montagne  de  Sainte-Odile  et  ses  environs.  Album  in-16  oblong. 

Strasbourg  1864. 

Acquisition. 

J.  J.  SoBKucpzER.  —  Kupfer-Bibel  oder  Fhysica  sacra;  5  vol. 
in-folio.  —  Augsbourg  et  Ulm  1731—1733. 

Don  de  la  famille  Mieg-Kœchlin. 

D1EBQI4D  Schilling.  —  Beschreibung  der  Burgundischen  Kmegen; 

in-40.  —  Berne  1743. 

AcquiditioD. 

J.  D.  ScHosppLm.  —  Alsaiia  diplomatica. 

Vol.  1,  Mannheim  1772. 

Vol.  2,  Mannheim  1775,  in-folio. 

Acquisition. 

—  Alsatia  illu^trata  germanica  gallica. 

Vol.  1,  Colmar  1751. 

Vol.  2,  Colmar  1761,  in-folio. 

Acquisition. 

—  H Alsace  illustrée.  Traduction  de  L.  W,  Ra venez;  5  vol. 

in-8^  —  Mulhouse  1849—1852. 

Acquisition. 

JuuE»  Séb.  —  Mémoires  des  R.  R.  F,  P.  jésuites  du  collège  de 

Colmar;  in-16.  —  Genève. 

Acquisition. 

Seupkl,  —  Sonntagsgeschenk  fUr  das  blilhende  Alter.  Etrennes  de 
dimanche;  in-4«.  —  Strasbourg  1828-1829. 

Acquisition. 

E.  SiEBscKjcB.  —  Histoire  de  l'Alsace;  in-12.  —  Paris 

Acquisition. 

Siège  de  Belfort  1870  -71,  Photographies.  Album  in-4«  oblong. 

Acquisition. 
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J.  A.  SiLBEEMANN.  —  Localr GcschicMe  der  Stadt  Stras$hurg\  in4«. 
Strassburg  1775. 

Acquisition. 

Ph.  Jac.  Spenee.  —  Historia  insignium  illttstrium.  Operis  herald 
dici  pars  specialis;  in-8''.  —  Francfort  1680. 

Acquisition. 

Ch.  Spindler.  —Revue  alsacienne  illustrée.  Années  I-V;  in-4*>.  — 

Strasbourg  1898—1903. 

Acquisition. 

—  ElsOssisches  TracMenbilchlein.  —  Strasbourg. 

Acquisition. 

Charles  Staehling.  —  Histoire  contemporaine  de  Strasbourg  et  de 
r Alsace;  in-8".  —  Nice  1884. 

Acquisition. 

Haks  Stoltz.  —  Ursprung  und  Anfang  der  StadJb  G^rweiler; 
in-16,  publié  par  Julien  Sée.  —  Colmar  1871. 

Acquisition. 

G.  Stoskopf,  —  G'schpass  un  Ernscht;  in-16.  —  Strasboui^  1898. 

Acquisition. 

—  D'r  Herr  Maire.  —  Strasbourg  1899. 

Acquisition. 

—  Z)>  Candidat;  in-12.  —  Strasbourg  1900. 

Acquisition. 

Strasbourg,  Quarante  jours  de  bombardement;  in-8<>.  —  Neu- 
châtel  1871. 

Acquisition. 

Strassburger  historische  SchmvAikausstellung  im  aUen  Rohan- 
Schloss.  —  Exposition  de  bijoux  anciens  et  modernes  au  château 
de  Rohan.  —  September  und  Oktober  1904. 

Don  de  M.  Aug.  Haensler. 
Souvenirs  d'Alsace,  Correspondance  des  demoiselles  de  Berckheim 
et  de  leurs  amis;  2  vol.  in-16.  —  Neuchâtel  et  Paris  1889. 

Acquisition. 
Xavier  Thiriat.  —  Journal  d'un  solitaire  et  voyage  à  la  Schlucht\ 
in-16.  —  Saint-Dié  1874. 

Acquisition. 

Alfred  Touchemolin.  —  Le  régiment  d'Alsace  dans  Varmée  fran- 
çaise; in-8".  —  Paris  1)^97. 

Acquisition. 
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Alfred  Touchemolin.  —  Quelques  souvenirs  du  vieux  Strasbourg \ 

in-4*>.  —  Strasbourg  1903. 

Acquisition. 

—  Le  mont  Sainte-Odile.  —  Notes  et  croquis;  in-4o  oblong. 

—  Strasbourg. 

Acquisition. 

C.  TouRNiER.  —  Mulhouse  au  XVI^''  siècle.  La  Réformation  et 
V insurrection  de  1587  \  in-8o.  —  Illzach  1894. 

Acquisition. 

Trouillat.  —  Monuments  de  l'histoire  de  Vancien  évèchédeBâle; 
5  vol.  in-8^  —  Porrentruy  1852-1867. 

Acquisition. 

M.  TscHAMSER.  —  Chronique  de  Thann;  2  vol.  in-8**.  —  Colmar  1864. 

Acquisition. 

A.  VuiLLEMiN.  —  Atlas  illustré  de  géographie  commerciale  et  in-. 
dustrielle\  grand  in-folio.  —  Paris  1860. 

Don  de  M.  Knecht,  provenant  de  la  bibliothèque  de  M.  Donald 
Schlumberger. 

WiLHELM  Wackernagel.  —  Johaun  Fischart  von  Strassburg.  — 

Bâle  1874. 

Acquisition. 

L.  Waltkr.  —  Un  village  disparu:  Biblenheim;  in-8*».  —  Mols- 

heim  1890. 

Acquisition. 

—  Vues  pittoresques  de  l'Alsace,  texte  par  Grandidier; 

in-4*>.  —  Strasbourg  1785. 

Acquisition. 

Jac.  WiMPFELiKG.  —  Germania  ad  rempublicam  argeniinensem. 

Acquisition. 

Thom.  MuRiJïER.  —  Ad  rempublicam  argentinam  Oermania  nova; 

'mS\  —  Strasbourg  1874. 

Acquisition. 

C.  WmKLER  und  K.  Gutmakn.  —  Leitfaden  zur  Erkennung  der 

heimischen  AUertUmer.  —  Colmar  1894. 

Acquisition. 

Louis  Spach.  —  Lettres  sur  les  archives  départementales  du  Bas* 
Rhin\  in-16.  —  Strasbourg  1861. 

Acquisition. 
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BuUetin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  histo- 
riqtces  d'Alsace,  tome  II,  2»"«  livraison.  —  Strasbourg  1858. 

Don  de  M.  Staat,  libraire  à  Strasbourg. 

jRevue  d'Alsosoe^  nouvelle  série,  1871-1899, 

AcqaisitioB, 

C)  Manuscrits 

Gustave  Gide.  —  Le  théâtre  en  Haute-Alsace  jitsqu'à  la  Rémlvr 
tion,  —  Pièces  données  de  1500  à  1791.  —  52  pages  in-folio. 

AcquisitioD. 

—  Nomenclature  et  classification  de  la  bourgeoisie  de  la 
ville  de  Bel  fort,  1442-1789.  —  D'après  les  archives  muni- 
cipales. 

Acquisition. 

—  Illzach  comm£  colonie  romaine.  —  19  pages  in-folio. 

Acquisition. 

-^^  Le  blé  à  Mulhouse  au  ZF/""®  siècU.  Modes  de  sa  conser- 
vation, — 11  pages  in-folio. 

Acquisition. 

Introduction  de  la  pomm£  de  terre  en  Alsace.  Les 

débîUs  de  sa  culture,  ses  progrès  et  son  emploi  à  Mulhouse  et 

dans  le  Haiit-Bhin.  —  15  pages  in-folio. 

Acquisition. 

Documents  d'archives  concernant  la  garde  nationale  du  Haut-Rhin. 

Recueillis  par  M.  Gide. 

Acquisition. 

Certificat  d'apprentissage,  délivré  à  Jean-Henri  flûgeny  par  la 

veuve  de  Jean-Georges  Wolf,  épicière.  Mulhouse,  6  janvier  1749. 

Parchemin. 

Don  de  M.  André  Brabender. 

Lettre  de  M.  Daniel  Grimn^  pasteur  à  Bischwiller^  à  iL  Daniel 
Schœn,  et  donnant  différents  détails  sur  Mulhouse  sous 
Louis  X Vm  et  Charles  X.  7  janvier  1902. 

Don  de  M.  Dsoiiel  ScIkbil 

Gustave  Gide.  —  La  situation  légale  de  la  femme  cm  Moyen  âge. 
1^  partie  :  Le  mariage,  la  Morgengabe;  2"«  partie  :  Base  fonda- 
mentale du  droit  successoral  de  la  femme  ;  >*  partie  :  Le  droit 

de  dévolution. 

Acquisition. 
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D)  Gravures,  Lithographies,  Photographies 

UAlsctcer Lorraine,  Vues  photo-lithographiques  par  Alph.  Wiolakd 

&  C^«,  Mulhouse-Metz. 

Don  de  MM.  A.  Wioland  &  G'«. 

PaTwrama  des  Vosges  et  du  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à  Bâle^ 
dessiné  d'après  nature  par  E.  Simon   fils   et  Th.    Mullbb. 
'  14  planches  doubles,  lith,  par  E.  Simon  fils,  Strasbourg. 

Acquisition. 

Portrait  de  Michel   Paira,    banquier  à  Sainte-Marie-aux-Mines 

.  1768 1 1827.  Uth*  Engehnann. 

Don  anonyme. 

Fêtes  de  Ontenberg.  Cortège  industriel  de  Strasbourg  25  juin  1840. 

Album  grand  i&-8<>,  de  53  plancher  (incomplet),   dessins  de 

E.  OthvcK.  E.  Simon  fils,  éditeur. 

Acquisition. 

JPtun  du  combat  de  Turckheim  dans  la  Haute-Alsace,  gagné  le 
6  Jcmvier  1675  par  Turenne,  par  le  chevalier  de  Beaubain, 
P.  TARDueu,  sculpsit.  Gravure  sur  cuivre. 

Acquisition. 

Portrait^bHêfte  de  Jérémie-Jacques  Oberlin,  associé  de  l'Institut 

.^^  national,  protesaeur  et  bibliothécaire  de  Strasboui^*  Dessiné  et 

.jgravé  par  Ch.  L.  Sghuleb,  1801. 

Acquisition. 

Polirait  buste  de  Henri  JSckstein,  typographe  de  Strasbourg,  né 
environ  1470.  Gravure  sur  cuivre  1700. 

Acquisition. 

Portrait-bitste  de    Wendclin  Dietterliny   peintre  strasbourgeois 

1560-1599.    —    Gravure   sur  cuivre,  d'après  un  portrait  des 

années  1600. 

Acquisition.     ' 

Portrait-buste  de  Marcus  Mappus,  docteur-médecin  et  professeur, 
né  à  Strasbourg  1632,  f  1701.  Gravure  sur  cuivre  1700, 

Acquisition.  ' 

Portrait-hu^e  de  Turenne,  Henri  de  Latour^  vicomte,  né  1811, 

1 1675.  Gravure  ^r  cuivre  de  J.  Lubin. 

Acquisition. 

Portrofft-bttête  de  Jean  Oecolampadius,  réformateur  et  pasteur  à 

Bâle.  Gravure  tur  cuivre. 

Acquisition. 
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Trois  lithographies  coloriées,  encadrées,  représentant  des  types  de 

la  garde  nationale  de  1848. 

Don  de  M"*  Liouise  Mutterer. 

Vîies  de  la  ville  de  Mulhottse  en  J7ô6  et  1836j  avec  tableau  indi- 
catif des  édifices  publics.  Lith.  d'Engelmann  père  et  fils. 

Don  de  M.  Zierdt 

FundgegenstUnde  im  Oarten  und  Hofdes  Hauses  KastneTj  Blqvr 
wolkengasse  2-4,  1876  ausgegràben.  Vingt  planches  en  photo- 
gravure. 

Acquisition. 

Photographie  de  la  nouvelle  église  Saint-Etienne  en  construction. 

Vue  prise  de  la  rue  Henriette. 

Don  de  M*«  Emile  Glaok. 

BignoUj  député  du  Haut-Rhin.  Alfred  D.  1823.  Lith.  Villain. 

Acquisition. 

SigismoTid  BMingy  pasteur,  né  à  Colmar  1742,  mort  1796.  Dessin  de 
J.-J.  Kaepfp,  copié  par  F.  Wachsmut.  Lith.  Engelmann,  1822. 

Acquisition. 

J.'J,  Bourcarty  industriel  à  Guebwiller,  mort  1855.  Eau-forte.  Im- 

prim.  A.  Salmon. 

Acquisition. 

Erckmann  et  Chatrian.  Bustes.  S.  Le  Naik,  sculpsit.  Eau-forte. 

Acquisition. 

OrandidieTy  1752-1787.  Dessin  de  Flaxland.  Lith.  Simon  fils. 

Acquisition. 

Philippe-Aimé  OroSy  député  du  Haut-Rhin.  1816-1892.  Photographie. 

Acquisition. 

André  Hartmann^  1746-1837,  par  Maubin.  Lithographie. 

Acquisition. 

Conrad  Lycosthènes,  né  à  Rouffach  1515,  mort  à  Bâle  1567.  Médail- 
lon ovale,  avec  légende  et  deux  vers  latins. 

Acquisition. 

Frau  Margaretha  MolleruSj  geborene  Pistoriusin^  1639-1693.  Joh. 

CoNROH  pinxity  Joh.  Adam  Seupel  sculpsit. 

Acquisition. 

Le  comte  de  Mont-Marie,  lieutenant-général  et  député  du  Haut- 
Rhin.  A.  DE  Pré.  1825.  Lith.  Engelmann. 

Acquisition. 

Sebastianus  Mug  de  Boffzheim,  1520-1609,  par  Jac.  ab  Hetden.  1580. 

Acquisition. 
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F.  Bauer,  docteur  en  médecine,  1812-1860.  Ch.  Vogt.  1860.  Impr. 

Thierry  fils,  à  Paris. 

Acquisition. 

Jérémie  Benner,  au  Tilleul  :  «  Der  Linden-Benner  ».  1767-1820. 

Silhouette. 

Acquisition. 

CUmèneBourcart,  née  Qrosjeanj  1804-1841.  Portrait  en  taille-douce. 

Acquisition. 

Joseph  Dreyfus,  1824-1890,  ministre  officiant  à  Mulhouse.  Photo- 
graphie. 

Awpiisition. 

Samuel  Dreyfus^  1806-1870,  rabbin  de  Mulhouse.  Photographie. 

Acquisition. 

Ferdinand  Frey,  manufacturier  à  Guebwiller,  1817-1873.  Photo- 
graphie. 

Acquisition. 

Famille  HeUmanvrKcBchUn  :  Josué  Heilmann,  Eugénie  Kœchlin, 

et  leurs  ancêtres.  Photographie  d'un  groupe  de  treize  tableaux 

de  famille. 

Acquisition. 

La  même  :  Enfants,  gendres  et  belles-filles  de  Josué  Heilmann  et 
d'Eugénie  Kœchlin.  Groupe  de  sept  personnages  dans  une  cour. 

Photographie. 

Acquisition. 

Jea/n-Jacques  Heilmann^  1822-18&3.  Photographie. 

Acquisition. 

Sophie-Julie-Emilie  Heilmanny  née  Witz^  1826-1889.  Photographie. 

Acquisition. 

Joseph^  pasteur  à  Mulhouse,  dessiné  par  Daistzeb.  Lith.  Engelmann, 

Epreuve  avant  la  lettre. 

Acquisition. 

Jean-JacquesKodchlin^  1776-1834,  député  du  Haut-Rhin,  maire  de 

Mulhouse,  par  Delobieux.  1823.  Lith.  Villain. 

Acquisition. 

Le  mêmej  par  F.  Deveria.  1823.  Lith.  Engelmann. 

Acquisition. 

Le  même,  en  tenue  de  député.  (Sur  la  même  planche  :  portrait  de 
Félix  Barthe,  avocat  à  la  cour  royale,  née  à  Narbonne,  1795.) 

A.  Leolero.  1823.  Lith.  Engelmann. 

Acquisition. 
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Jean  Kœchliriy  1780-1862.  Photographie. 

Acquisition. 

JuleS'Gamtlle  Kœchlin,  1811-1890,  chimiste  à  Mulhouse.  Dessmé 
par  GnsTAVE  ScHLuifBfiBGJSE.  Impr.  Lemercier  &  C*^. 

Acquisition. 

Alfred  Kœchlin,  né  en  1829,  maire  du  8"«  arrondissement  de  Paris. 

Portrait-chai^e  colorié. 

Acquisition. 

D.  BberhardtJbs  Kochlinus^   pasteur  à   SchaffhouBe.   168O-1750. 

J.-J.  SCHÂBËB  pinori^.  DifiTEGEN  ^EILUSS,  SCUlpsU. 

Acquisition. 

J.'J,  KSchlin,  pasteur  à  Bârentschweil.  1721-1787.  Ë,  Scheurmaot 

sculpsit. 

Acquisition* 

J.-H.  Lambert,  philosophus  et  mathematictcs  1728-1777.  Ad  proto- 
typon  D.  Cffl-oDowicKi.  D.  Bebqeb  sculpsit.  Berol.  1812. 

Acquisition. 

Edouard  Martin,  de  Mulhouse,  1801-1858,  représentant  du  Bas- 
RhiDi  Lith.  par  Llanta.  Impr.  Lemercier  1848. 

Acquisition. 

Gustave  Muhlenbeck,  médecin^  botaniste,  mort  à  Mulhouse  en  1845. 

Lith.  Engelmann. 

Acquisition. 

GharleS'Frédérie  Robert^  conseiller  d'Etat,  né  à  Mulhouse  1887. 

BoRKÊMAHN  fectt.  Impr.  Lemercier  &  C^®. 

Acquisition. 

Sarhdhétr  FrédériCy  notaire.  1786-1872.  Photographie. 

AcquisitioD. 

Famille  Sandherr,  groupe  de  cinq  personnee*  Photographie* 

Acquisition 

Augmte  Scheurer-Kestner,  sénateui*,  né  à  Mulhouse  1833.  Photo- 
graphie. 

Acquisition. 

Wolfgang  Muscutus  (MeisUn),  vmrde  Pfarrer  beim  Ktevi  (à 

Augsbourg).  1531. 

Aequiaitiaik 

Bernardin  Ochin^  1487-1564.  t)e  passage  à  Mulhouse  eu  15Ô3. 

AcquisitiOit 
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Canrad  PelUcan,  né  à  RoufiBwh  U78,  nu)rt  à  Zurich  1666.  Gravure 

sur  bois  tirée  d'un  ouvrage  ancien. 

Acquisition. 

M.  A.'J.  RUtéUméberj  1786-1865,  fondateur  de  l'Asile  des  aliénés  de 

Stepbansfeld.  Litb.  Engelmann  1826. 

Acquisition. 

Martin  Schoen  (Scbôngauer),  142&-1488,  peintre^graveur.  Dessin  de 

Flaxland.  Litb.  Simon  fils. 

Acquisition. 

Ehrenfried  Stœber,  par  Beysb,  d'après  Obmacht,  Litb.  Engelmann. 

Acquisition. 

Wahre   Abbildung   und   Beschreibung   der   schreckerisvollen, 

schauderhaften  MordtTiaty  Brand  und  JHebstahly  welche  sich 

in  dem  Dorfe  Zillisheim  in  der  Nacht  vom  17.  Dezember  1844 

zugetragen  haben.  Dessin  de  J.-G.  Kobloth.  Litb.  Muringer, 

à  Mulhouse. 

Acquisition. 


Acquisitions  du  Musée  lapidaire  Saint-Jean  en  1904 


Une  colonne  de  fontaine  en  grès  rouge,  au  millésime  de  1682,  prove- 
nant de  Habsbeim. 

Don  du  maire  de  Habsbeim. 

Ouvrage  sur  V Architecture  et  la  Sculpture  en  France,  6  volumes. 

Acquisition. 

Mortier  gotbique  en  grès  rouge,  trouvé  à  Ilbsacb. 

AfM]uisition. 

Piéta  en  terre  cuite  de  la  fabrication  de  Tbann,  au  millésime  de  1641. 

Acquisition. 

Collection  de  46  bacbes  prébistoriques  déterrées  dans  différents  en- 
droits du  Sundgau.  (Collection  Emile  Bembard.) 

Acquisition. 
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Mortier  en  grès  rouge  des  Vosges.  (Collection  Emile  Bernhard.) 

Acquisition. 

Encadrement  décoratif  d'une  inscription  commémorative  en  pierre 

blanche,  richement  sculpté,  style  Renaissance,  provenant  de 

Schlestadt. 

Don  de  M.  Gustave  Bader. 

Armoiries  sur  pierre,  époque  Louis  XV,  provenant  d'une  maison  de 

Ribeauvillé. 

Acquisition. 

Pierre-borne  en  grès  jaune,  aux  armes  des  nobles  d'Andlau,  déterrée 
dans  la  section  dite  «  lUmatte  »j  commune  de  Dornach. 

Don  de  M.  Pierre  Schlumberger. 

Trois  statues  d'évangélistes  et  d'apôtres  en  pierre  jaune  de  Rouffach. 
Grandeur  2",10.  Avec  restes  de  polychromure.  Fin  xui*"®  siècle. 
Ces  monuments  se  trouvaient  anciennement  dans  l'élise  de 
Cernay,  quand,  lors  de  la  Révolution  française,  on  les  enleva. 
Enfin,  elles  furent  découvertes  encastrées  dans  un  mur  d'en- 
ceinte près  des  fortifications  de  la  ville. 

Don  de  M.  Frédéric  Engd. 
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COMITÉ  D'ADMINISTRATION  DU  MUSÉE  HISTORIQUE 


M.  Auguste  Dollfus,  président  honoraire. 


MM.  Mathieu  Masg-Kboh,  président 

Auguste  Thierry-Mieg,  vice-président 

Erkest  Meininger,  vice-président 

Edouard  Bekiœr,  conservateur  général. 

Jules  Lutz,  conservateur  adjoint. 

Loxns  Schwartz,  secrétaire. 

Gustave  Bader,  trésorier. 

Georges  Bughy. 

Frédéric  Engel-Gros. 

Karl  Franck. 

Auguste  Haksler. 

Armand  Ingold. 

Fritz  Ebssler. 

Jean-Jacques  Lbderich. 

CamiliiB  Schlumbergbr. 

Gabriel  Schlumbbrger. 

Léon  de  Schlumberger. 

Pierre  Schlumberger. 

Gustave-Adolphe  Schœn. 

JosuÉ  WlCK. 

Henri  Zettbr. 
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MEMBRE8  FONDATEURS 

Ville  et  banlieue 


MM. 
Badeb  Gustave. 
DoLLFus  Auguste. 
DoLLFUs  Gustave. 
Engel  Alfred. 

Engel-Dollfus  Frédéric  (V^«). 
Engel-Gros  Fritz. 
Favke  Eugène. 
Feaiîck  Jules. 
Gebbaut  Henri 
Lantz  Emile. 
Laktz  Jean. 
MiEG  Adolphe. 
Mieg-Kœchlin  Jean. 
MiEG  Daniel. 


MM. 
Mnio  Léon. 
MiEG  Mathieu. 
SoHLUMBERGEB  Ed.-Albert. 
SoHLUMBERGER  Gabriel. 
ScHLUMBEBGEB  Théodore. 
ScHLUMBEBGEB  Pierre. 

SCHM A  T.ZKB-KqSCHLM  (V^®), 

ScHWABTz  Edouard  (V^). 
Thisbbt-Mieo  Auguste. 
Vaucheb  Jean. 
Wn-LMAMN  César. 
Zubeb  Ernest. 
ZuBEB  Ivan. 


Non  résidants 


DoLLFus  Jean,  fils,  Paris. 
Erné  Henri,  Paris. 
Lalakce  Auguste,  Paris. 

SCHLUMBERGER  Jacq®*  (de)  }  Gueb- 
SCHLUMBERGER  LéOU  (de)  )  w"*®*"' 


ScHŒN  FritB,  Paris. 
Spevz  Georges,  IssenVieim. 
Stbinbaoh  Léon-Félix,  Moscou. 
VAtrcHBB  Eugène. 


MEMBRES  ORDINAIRES 

Ville  et  banlieue 


MM. 

AicHiNGER  Théophile  (V^). 
Amank  Emile. 
Apfleb  Henry. 
Arlenspach  Henri. 
Bader  Léon. 
Bahy  Charles. 
Barlow  Charles. 


MM. 
Barth  Charles. 
Barthel  J.-J. 
Bauer  Benjamin. 
Baumgartker  Daniel. 
Baumgartner  Henri. 
Baumgartner-Knoll  a. -T. 
Beckeb  Auguste. 
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MM. 

Bbkner  Albert  (V^*). 
Beniier  Charles. 
Bennsb  Edouard. 
Bekneb  Emile. 
Benker  Henri. 
Berger  J. 
Bernheim  Charles. 
Bertrand-Brustleik  Eugène. 
BocH  Théodore. 
Bœhm  Eugène. 
BoERiNOER  Alfred. 
Bœringer  Henri. 
BoHN  Charles  (V^). 
BoRCHÂRD,  Maurice. 
Borel-Wachter  Henri. 
BouRRY  Guillaume. 
Brand  Charles. 
Brand  Ch.-Alph. 
Brauk  Albert. 
Braun,  Clément  &  C**. 
Breio  Emile. 
Brinkmann  Jean. 
Brustleln  Charles  (V^®). 
Brustlein  Jules. 
BucHY  Adolphe. 
BucHY  Georges. 
BucHY  Henri. 
BuEL  Robert  (V^). 

BULFFER  Paul. 

BuRCKARD  Edouard. 

BURGERT  Jules. 

BuRR  Georges. 
Chambaud  Georges. 
Chaiibaud  PauK 
Christ  Gustave. 
CLiER  Joseph. 
Clottu  Jean. 
Crx)TTu  Paul. 
Coudre  Maurice. 


Courtois  Clément  (V^). 
Dardel  Léon. 
Desaulles-Gluok  p. 

DlEDISHEIM  J. 

DiEMER  Gustave. 
DiEMER  Michel. 
DiETLDî  Hercule  (V^). 

DlETSCH  E. 

DiETz  Georges. 
DoLL  Edmond. 
DoLL  Edouard  (V^«). 
Dollfus-Flach  Edouard. 
DoLLFUs-ScHWARTz  Edouard. 
Dreyfus  Jacques. 
Dreyfus  Mathieu. 
Drumm  Oscar. 
Dupré-Heikck  (V^). 
DuviLLARD  Ernest. 

£kK}EK8CHWn.LER  JulCS. 

Endinger  Josué 
Engel  Albert. 
Engel  Arthur. 
Favre  Alfred. 
Favre  Arthur. 
Favre  Gustave. 
Favre-Bourcart  Paul. 
Franck  Frédéric.  • 
Franck  Karl. 
Frey  Albert,  D.  M. 
Frey  Max. 
Frey-Collard. 
Gassmann  Eugène 
Gatty  Alfred. 
Geiger  Eugène. 
Gerber  Auguste. 
Geyelin  Eugène. 
Glehn  Alfred  (de). 
Gluck  Emile  (V). 
G^srioh  Charles. 
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MM. 

Gœrich  Gustave. 
Gœtz-Pétky  Eugène. 
Gœtz  Jean-Annand. 
GULAT  (DO. 
GuTH  Eugène. 
GuTH  Jules  (V^«). 
Gysperger  Ch. 
Haas  Abraham. 
Haas  Alexandre. 
H^FFELY  Ivan. 
RfiFFELY  Robert. 

HfiFFELY-STEINBACH  H.  (V^«). 

H^iNSLEB  Auguste. 
Hanhardt  Théodore. 
Heilmann,  sœurs  (M"«*). 
Herrenschneider  a. 

HiLFIOER  J. 

HoppÉ  Charles-Emile. 

JiEOER,  D.  M. 

Jeanmairë  Paul. 

Jeankin  Benjamin. 

Jelensperger  Charles. 

Juillard-Wei8s  Henri. 

JuND  Emile. 

Kayser  Edmond. 

Keller-Dorian  Albert. 

Kestner,  D..M. 

Klein  Georges. 

Klippel,  D.  m. 

Knecht  Louis. 

Kœchlin  Albert. 

Kœchlin  Charles. 

Kœchlin-Dollfus  Eugène  (  V^«) 

Kœchlin  Eugène,  D.  M. 

Kœchlin  Paul. 

Kœnig  Eugène. 

KoHLER  Mathias. 

Kraus  Henri. 

KULLMANN  Paul. 


MM. 
KuLLMANN  René. 
KuNEYL  Jules. 
KuNzM. 

Lacroix  Camille  (de). 
L.SDERICH  Jean-Jacques. 

LiEDERICH  J.-E. 

L^DERicH-CouRToifl  Charfes. 
Lampert  Benjamin. 

LANHOFFER-LiEDERICH  Emile 

Lantz  Amédée. 
Lesage  Oscar. 
Lesage  Jules. 
LiEBENGUTH  Hcuri. 

LUDWIG  J.-E. 
LUTZ  J. 

Maisch  Robert. 

Mansbendel-Schaal  J.-J.  (V^*). 

Mantz  Emile. 

Mantz  Jean. 

Marquiset  Henri. 

Meininger  Ernest. 

Meininger  Jules. 

Merklen  Gustave. 

Meyer  Camille-Alfred. 

Meyer  Robert. 

Michel  Fritz. 

Michel  Thiébaud-Georges. 

MiEG  Charles  (V^). 

MiEG  Edouard-Georges. 

MiEG  Georges. 

MoRiTZ  Victor. 

MuLLER  Joseph. 

MuNCK  Charles. 

MuRALT  Albert  (de). 

MUTTERER  (D'). 
NOACK-DOLLFUS. 

Nœlting  Emilio,  D' 
Orth  Nicolas. 
OsTiER  Louis, 
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MJfl.. 
Pattkgat  Math. 
Pétbt  Emile. 
Pfsiffeb  Jules. 
PnaonsosB  Henri. 
PiCAM)  H.-P. 
Platen  Jales. 
PouPABDiN  Franz. 
Raval  Eugène. 
Rehy  Emile. 
Rby  Emile  (V^). 
RisLEB-ScHŒN  Henri. 
RooKENBACH  Edouard. 
Rœsch  Charles. 
R0K8LER  Louis. 
Rûckebt-Stbinbach  Jules. 
Sabtobé  Vincent  fils. 
ScttfiFFER  Gustave  (V^«). 

SCH^FFEB  J. 

SoHAUB  Femand. 
SoHAUicNBERo  Rodolphe. 
ScHEiDxcKEB  Emest. 
ScHEiD£GK£B  Henri. 

SOHEBB  J. 

ScmEB  Edouard. 

SOHLUMBEBGEB  Em.,  D.  M. 

ScHLUHBEBGSB  GFeorges. 

SCHLUMBERGER  JuleS. 

ScHifEBBER  Alfred. 
ScHMSBBER  Camille  fils. 
ScHMEBBER  Oscar. 
ScHKEmER  Edouard. 

SCHŒLLHAMMEB  D.  M. 

ScHŒN  Alfred. 
ScHoua  Camille. 
SoHCEN  Daniel. 
ScHŒK  Gustave-Adolphe 
ScHŒN  Paul. 
ScHOFF  Antoine. 
ScHOTT  Jean. 


MM. 

SoHULÉ  Charles. 

SCHTJMACHEB  JeaU. 

ScHWARTz  Charles. 
ScHWABTz  Ida  (M"«). 

SCHWABTZ  Louis. 

SiLBEBEisEn  Charles. 
SPŒBLsm  Emest. 
Spœrbt  Albert. 
Spcebbt  Henri. 
Steffajî  Emile. 
Steinmetz  Charles. 
Steen  E.,  pasteur. 
Stetten  Frédéric  (de).  '' 
Stœbeb  Paul. 

Stoll-Gûntheb  André  (V^). 
Stobck. 

Thiebbt-Mieo  Emile. 
Thiebby-Rûckebt  Jules. 
T0UBTELLIEB  Adolphe. 

VOGELSANG  JosOph. 

Wackeb-Schœn  Ch.  (V^«). 
Wackeb-Schœn  Charles  fils. 
Wagneb  Robert. 
Wagkbb  Théophile. 
Wallach  Henri. 
Wboelin  Gustave. 
Weilleb  Benjamin. 
Weiss  Charles. 
Weiss  Gustave. 
WEifi8-Scm.xjMBEBGEB  Emilc. 
Welteb  Emile  (V^«). 
Wennikg  Alfred. 

WEBliTEB,  D.  M. 

WicK  Josué. 

WiNTEREB,  curé. 

WoHLscffljBGEL  Oscar. 
WtïBTH  Julien. 
WuBTz  Fritz. 
Zbhnlé-Tscheileb  Albert. 
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MM. 

Zetteb  Edouard. 
Zetter  Henri. 
ZiEGLER  Emile. 
ZiEOLER  Jean. 


MM. 

ZiEBDT  Georges. 
Zubeb-Matter  fils. 
ZuBCHER  Charles. 


Non  résidants 


MM. 

Bary  (de)  Edouard,  Guebwiiler. 

Baumgartner  L.  (  V^«),  S^*-Marie- 
aux-Mines. 

Bertrand,  S*-Germain. 

Bibliothèque  de  la  ville  de 
Colmar. 

Bibliothèque  de  la  ville  de 
Montbéliard. 

Blech  E.,  S^^Marie-aux-Mines. 

Blech  Fernand,        » 

BouRCART  Alex*^,  Guebwiiler. 

BouRCART  Charles,         » 

Bœringer  Eugène,  Epinal. 

Durthalleb  Albert,  Altkirch. 

Fallot  Camille,  Verdun. 

Frey  Ernest,  Guebwiiler. 

GiLARDONi  Jules,  Altkirch. 

Gluck  André-Armand,  Paris. 

HoFER  Charles,  Munster. 

Ingold  Armand,  Colmar. 

Ke88ler  Fritz,  Soultzmatt. 

Kœchlix-Claudok  Emile,  Ver- 
sailles. 

Kœchlin  Georges,  Belfort. 

Kœchldî  Isaac  fils,  Willer. 


MM. 
Kœchlin  Rodolphe,  Paris. 
Kœnig  Eugène,  Sainte-Marie^ 

aux-Mines. 
Kubler  Gustave,  Altkirch. 
KuHLMAKN  A. -Eugène,  Colmar. 
Mansbendel    Paul ,     pasteur , 

Riquewihr. 
Meunier  -  Dollfus    Charles , 

Thann. 
Meyer  Eugène,  Versailles. 
Meyer  Henri  (V^«),  Paris* 
Muller-Munok  J.-L.,  Metz. 
Obrecht  Ivan,  Alger. 
RiEDER  Jacques,  Wesserling. 
Scheurer-Frey  a . , Logelbach . 
ScHLUMBERGER  Amédée,  Bâle. 
Schlumberger  C.)  Ribeauvillé. 
ScHLUMBEROiCR  Paul  (do),  Guob- 

willer. 
Steener-Dollfus  Jean,  Paris. 
TouRNiER  Wladimir,  Paris. 
Weber  Camille,  Guebwiiler. 
Weber-Jacqubl  Charl««,  Thann . 
WiNKLER  C,  Colmar. 
Witz  Charles,  Guebwiiler. 
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Société  Industrielle  de  Mulhoube.  Président  :  M.  Auguste  DoUfus. 
Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar.  Président  :  M.  de  Bary, 
maire  de  Guebwiller. 

•^       POUR  UL  OOKSERyATION  DBS  MONUMENTS  HISTORIQUES  D' AlSÀCE, 

Strasbourg.  Président  :  M.  le  chanoine  Kellen 

—  BELFORTAINE  D'ÉMULATION.  —  Bclfort.  Président:  M.  Philippe 

Berger,  professeur  au  collège  de  France. 

—  d'émulation  de  Montbéliard.  —  Montbéliard. 

—  d'arghéolooie  lorraine  et  du  Musée  historique  lorrain. 

à  Nancy.  —  M.  Léon  Germain,  bibliothécaire-archiviste. 

—  DBS  Annalbs  de  l'Est  bt  du  Nord.  —  Nancy.  M.  R,  Parisot, 

secrétaire. 

—  philomatique  vosgienne.  —  Saint-Dié.  Président  :  M.  H. 

Bardy. 

—  ACADÉMIQUE  D'AGRICULTURE,  DES  SCIENCES,  ARTS  ET  BELLES- 

LETTRES  DE  l'Aube,  à  Troyes.  —  Président  :  M.  Albert 
Babeau. 
-^     d'histoire  de  la  Suisse  romande.  —  Lausanne.  Président  : 
M.  B.  van  Muyden. 

—  DES  antiquaires  DE  l'Oubst.  —  Président:  M.  P.  Boisson- 

nade,  à  Poitiers  (Vienne). 
Historischbs  Muséum  Basbl. 

Société  historique  de  Bale.  —  Universit&tsbibliothek.  B&le. 
Schweizerisches  BuNDBSARCHiy.  —  Bern.  Bundesarchiv  -  Director 

Herr  D'  J.  Kayser. 
Alloemeine  oeschichtsforschende  Gesellschaft  der  Schweiz.  — 

Bern.  Herr  Prof.  D' Blœsch,  Bibliothekar. 

HlSTORISCHER  VbREIN  DER  FÛNP  OrTE  LuZERN,  UrI,  ScHWTZ,  UnTER- 

WALDEN  UND  ZuQ  IN  LuzBRN.   Pr&sidcnt  :  Herr  ProL  Jos. 

Leop.  Brandstetter. 
Stadtbibliothbk  in  Zurich.  Austauschstelle  d.  antiquar.  Gesellsch. 
Bibliothèque  des  Sociétés  savantes.  —  Paris,  110,  rue  de  Grenelle. 

M.  E.-S.  Bougenot,  3,  rue  Corneille. 
HiSTORiscHE  Gesellschaft  des  Eantons  Aargau  in  Aarau  —  Herr 

D»*  Hans  Herzog,  Actuar. 
Dbutscher  Geschichtsforschbndbr  Verein  des  Kantons  Freiburg. 
—  Herr  D'  Albert  Bttchi,  Président,  Freiburg  i./d.  Scliweiz. 
Schweizerisches  Landesmuseum  in  Zt^RiCH. 
Stadtbibliothbk  von  Mûlhausen.  —  Mttlhausen. 
Archiv  der  Stadt  Strassburg.  -  Strassburg. 
Revue  Alsacienne  illustrée.  —  Strasbourg,  5,  quai  Finkmatt 
Bibliothèque  de  l'Académie  des  belles-lettres,  d'histoire  et  des 

ANTiQuitÉs.  ~  Stockholm  (Suède). 
Stadtarchiv  von  Mûlhausen.  —  M.  Ed.  Benner,  archiviste. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS 

BObgermeisteb-Amt  de  Mulhouse. 

MM.  l'abbé  a.  Hanàuer,  bibliothécaire-archiviste  à  Haguenau. 
D' Ëua.  Waldner,  ancien  archiviste  municipal  de  Colmar. 
L'i3BÉ  A.-M.-P.  Ingold,  k  Colmar,  ancien  bibliothécaire  h  TOra- 

toire  de  Paris. 
J.  KiKDLER  voK  Knobloch,  généalogistc  et  héraldiste,  h  Sanct 

Norbertusheim,  Zell  a/Main,  près  Wurtzbourg. 
Théod.  de  Liebenau,  directeur  des  archives  du  canton    de 

Lucerne. 
l'abbé  a.  Merklen,  chanoine  honoraire  h  Paris. 
Chrétien  Pfister,  professeur  d'histoire  k  la  Faculté  des  Lettres 

de  Nancy. 
RoD.  Reuss,  mattre  des  conférences  à  l'Ecole  des  Hautes-Etudes, 

52,  rue  Albert-Joly,  à  Versailles. 
D' RoD.  Wackernagel,  archiviste  d'Etat  du  canton  de  Bâle- Ville. 
D'  Albert  Bubgkhart-Finsleb,  ancien  conservateur  du  Musée 

historique  de  Bftle. 
André  Waltz,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Colmar. 
l'abbé  Joseph  Gént,  archiviste  à  Schlestadt 
D' J.  Wagner,  curé  à  Sentheim. 
F.-A.  Ihme,  pasteur  à  Bœrenthal  (Lorraine). 
L.-A.  EiEFER,  pasteur  à  Balbronn. 
John  Viénot,  professeur  à  la  Faculté  de  théologie  protestante  à 

Paris. 
GiRODiE,  45,  rue  de  Ranelagh,  Paris  (XVI"*). 
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RÈGLEMENT 


Article  premier 

Le  Musée  est  ouvert  : 

AU  PUBLIC,  le  dimanche,  de  2  à  4  heures  de  l'après-midi. 

AUX  SOUSCRIPTEURS,  sur  la  présentation  de  leurs  cartes,  le 
dimanche  matin,  de  10  heures  à  midi,  et  le  mercredi,  de  2à 4 heures. 

Les  autres  jours,  il  peut  être  visité  de  10  heures  à  midi  et  de  2  à 
4  heures  par  les  souscripteurs  et  par  les  personnes  étrangères  à  la 
ville,  moyennant  une  gratification  à  donner  au  concierge  chargé  de 
la  garde  et  de  la  surveillance  du  Musée. 

Art.  2 

Un  vestiaire  est  établi  chez  le  concierge  \  celui-ci  délivrera  aux 
visiteurs  qui  y  déposeraient  leurs  manteaux,  parapluies,  cannes,  etc., 
une  marque  numérotée  dont  le  prix  est  fixé  à  10  Pfennig. 

- .  Art.  3 

Il  est  défendu  de  toucher  aux  objets  exposés,  d'amener  au  Musée 
des  chiens,  d'y  fumer,  et,  en  général,  de  compromettre,  en  aucune 
manière,  l'ordre  et  la  propreté  qui  doivent  régner  dans  les  salles. 

Art.  4 

Les  enfants  au-dessous  de  quinze  ans  ne  peuvent  visiter  le  Musée 
qu'accompagnas  de  leurs  parents,  ou  de  personnes  les  remplaçant. 

Art.  5 

Les  visiteurs  peuvent  se  procurer,  auprès  du  concierge,  le  cata- 
logue imprimé  du  Musée,  au  prix  marqué  sur  la  couverture. 

LE  COIITÉ  D'ADIimSTRATiOll  DU  lUSÉE. 
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